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        Réclamez votre préquelle gratuite à ce livre ici

      

      

      

      
        
        Zeus

      

      

      

      — Bouh ! Je montre les dents.

      Le soldat tressaille, des gouttes de sueur perlent sur son front.

      — Vraiment, Z ? Mon commandant en second plisse les yeux.

      Je hausse les épaules puis les laisse retomber. — D'accord, c'était un peu exagéré. Mais sois cool, tu veux bien ? J'aime jouer avec mes proies.

      En plus, j'ai le sens du spectacle, l'une des rares qualités que j'ai héritées de mon salaud de père. Sauf que, attends voir, c'était moi le bâtard dans cette relation, puisqu'il ne m'a jamais reconnu... pas avant que j'aie mes doigts autour du cou de Golan et que la reconnaissance ait brillé dans ses yeux. Trop tard, Pater. Trente ans trop tard.

      La peau du soldat est si tendue sur ses pommettes que je m'attends à ce qu'elle se fissure d'un moment à l'autre. Une puanteur d'urine empeste l'entrepôt. Cet imbécile, clairement un bêta vu la façon dont ses épaules sont voûtées, s'est pissé dessus.

      Je bâille à haute voix. Le craquement de ma mâchoire semble galvaniser l'homme qui titube en avant, suivi par son partenaire. Ils traînent un tapis roulé entre eux.

      Des fils pendent des bords et balaient le plancher en bois. Le patchwork à l'extérieur du tapis s'effrite. Le tissu semble si inoffensif, si modeste, que c'est précisément ce qui met tous mes instincts en alerte.

      Une parcelle de conscience frémit sur ma peau. Boum, boum, boum, mon cœur s'accélère. Les petits poils de ma nuque se dressent.

      Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? Je n'arrive pas à détacher mon regard de ce foutu tapis. — Déroulez-le.

      La pointe d'impatience dans mon ton a dû signaler l'imminence d'un accès de colère, car Ethan, mon second, s'avance - non que les soldats oseraient tenter quoi que ce soit. Les bandes sur leurs gilets les identifient comme émissaires du Chef de l'Écosse, et Kayden n'a pas les couilles de les inciter à s'introduire dans ma forteresse. Je tambourine des doigts sur ma poitrine. Nan ! C'est exactement le genre de coup que je m'attendrais à voir ce connard essayer de faire.

      L'adrénaline imprègne mon sang. Je serre les poings.

      Cette ordure veut m'écarter pour prendre ma place. Eh bien, lui et la plupart de ceux rassemblés ici. Ne vous précipitez pas tous en même temps. Je ricane.

      L'Écossais le plus proche de moi pâlit.

      Il s'attend à ce que je le tue. Le nombre de cadavres que j'ai laissés derrière moi l'année dernière fait que la plupart me craignent. Mais je pourrais épargner ces hommes ; pour l'instant, et uniquement parce que cela les fait douter du moment où ils vont mourir. On ne peut pas les laisser se sentir trop à l'aise, n'est-ce pas ?

      Je me penche en avant sur la pointe des pieds.

      Ce mouvement brusque arrache un halètement au bêta. Il se penche et pose son côté du tissu roulé sur le sol. L'autre homme suit son exemple.

      Je fais un pas en avant. Honnêtement, je ne montre aucun autre signe extérieur de menace. Je ne retrousse même pas mes lèvres, ni ne parle... bon, d'accord, je fusille du regard le soldat à droite.

      Avec un bruit de déglutition audible, il se retourne et détale dans le grand hall en direction des portes encore ouvertes. Son partenaire cligne des yeux puis file à sa suite. Mon regard est déjà fixé sur le morceau de tissu abandonné.

      — Je ne pense pas qu'il soit judicieux de l'ouvrir, Général, me prévient Ethan.

      Depuis que le changement climatique a déclenché des tsunamis et dévasté les couches souterraines de la Terre il y a trente ans, les métaux précieux ont pratiquement disparu. Les appareils électroniques ne peuvent plus être alimentés, et la technologie s'est effondrée, ne laissant aucun moyen de communication. La seule façon de vérifier ce qui se trouve dans ce tapis est la méthode à l'ancienne. L'ouvrir.

      — J'ai entendu ton avis. Je fais craquer mon cou d'un côté puis de l'autre. — Tu as fait ton devoir, Second, alors peut-on en finir avec cette mascarade ?

      Certes, son inquiétude est sincère, et pourtant elle me met mal à l'aise.

      Surtout depuis qu'il a trahi l'ex-Général, alias mon défunt père, en m'aidant à tuer le vieil homme.

      — Permettez-moi, monsieur. Solomon, mon troisième, saisit la couture ouverte du tapis enroulé. Il tire, mais celui-ci ne bouge pas.

      Ethan se déplace de l'autre côté, et ensemble, ils tirent dessus. Le tissu se déroule... et s'aplatit en une mare de turquoise et de vert.

      La lumière provenant de l'unique puits de lumière loin au-dessus l'inonde et le tapis entier scintille.

      Mon pouls s'accélère. Ma respiration se bloque dans ma gorge. Mon cœur martèle et je suis certain qu'il va jaillir de ma cage thoracique.

      La seconde suivante, une silhouette surgit du tapis et se jette sur moi. Tête baissée, tout vêtue de noir. Il y a un flou de mouvement, et une lame siffle dans l'espace.

      Je m'écarte d'un pas.

      La brise déplacée par l'étranger frémit sur ma nuque. Un éclair de douleur me traverse alors que la lame entaille ma peau.

      Je tends la jambe, et l'intrus s'étale au sol, seulement pour se retourner d'un mouvement qui aurait dû être presque impossible.

      Cela attire l'attention sur les lignes souples du corps enveloppé dans cette combinaison. La silhouette se jette à nouveau sur moi, et je plie les genoux pour la faire passer par-dessus mon épaule.

      Il y a un bruit sourd, puis l'épée dérape sur le plancher en bois.

      Je pivote et réduis la distance jusqu'à l'endroit où l'infiltrateur bondit du centre du tapis.

      Les couleurs s'estompent, la pièce se rétrécit autour de moi. Ma vision se concentre sur le visage, là où le tissu sombre s'est défait autour de la tête du nouveau venu. Des yeux d'un vert brisé me lancent des éclairs.

      Les poils de ma nuque se hérissent.

      C'est elle, la femme de mes rêves.

      Une mèche de cheveux rouge foncé s'échappe.

      Le parfum de pluie sur l'air frais de l'aube imprègne l'espace, entrelacé avec cette essence sucrée d'humidité.

      Le sang afflue vers mon entrejambe.

      Tous mes instincts sont en alerte. — Oméga, je murmure d'une voix rauque.
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        Lucy

      

      

      Je lève le menton, puis encore plus haut, puis complètement vers le haut, pour rencontrer son regard. Dire que le Général est massif est un euphémisme. C'est un monstre. Une montagne humaine, l'alpha le plus grand et le plus puissant que j'aie jamais vu.

      Ses yeux bleus me transpercent.

      Une vague de peur mêlée à quelque chose d'autre — du désir ? De l'anticipation ? — me noue l'estomac.

      Son visage n'est que plans durs et angles sombres. Ses longs cheveux noirs cascadent jusqu'à ses épaules. Sa lèvre inférieure est pulpeuse, indécemment même. Elle devrait adoucir ses traits ; au lieu de cela, elle ne fait qu'accentuer cette impression de dangerosité qui s'accroche à lui comme un manteau opulent.

      C'est tout le contraire du gilet élimé qui épouse son torse.

      Ses vêtements détonnent au milieu du quartier le plus prospère de cette ville, là où nous nous trouvons, mais ils conviennent parfaitement à cet alpha. Ils déclarent exactement ce qu'il est : un connard qui se fiche éperdument des autres.

      Qui prend plaisir à surprendre ses amis et à déjouer ses ennemis — non, il n'a pas d'amis... n'a pas besoin d'amis... ni d'amants ni de... Comment serait-il comme amant ? Dominant ? Un mâle qui prendrait sans merci ? Cette part féminine, oméga en moi, frémit d'anticipation.

      Une pulsation prend vie entre mes cuisses.

      Un instinct ancestral s'éveille au fond de moi... et insiste que cet alpha me donnera du plaisir. Il me mordra, me léchera, me sucera... et une vague perçante de désir tord mon ventre.

      La chaleur embrase ma peau, et pourtant j'ai froid, si froid.

      J'essaie de faire un pas en avant, mais mes pieds semblent lestés.

      L'alpha bombe le torse, et la force de sa domination s'abat sur moi.

      Mon souffle se coupe.

      Je ne peux plus bouger. Ne peux plus penser. Ne peux rien faire d'autre que fixer son visage, m'imprégner de ses traits. Ouvrir mon cœur et absorber jusqu'à la dernière parcelle d'impact que son pur charisme a sur moi.

      J'ai envie de tracer ce long nez aquilin qui est le sien. De combler la distance entre nous et de mordre sa mâchoire carrée et prononcée. De la lécher, de la grignoter, puis d'attirer sa tête entre mes cuisses jusqu'à ce que sa barbe rugueuse frotte contre mon intimité sensible.

      La chaleur inonde ma peau.

      Mes tétons durcissent.

      Je n'ai pas besoin de baisser les yeux vers ma poitrine pour savoir que mes seins se dressent, leurs contours saillants clairement visibles sous le tissu.

      Il doit connaître l'effet qu'il a sur moi, car les muscles puissants de sa gorge ondulent. Sa poitrine sculptée semble s'élargir alors qu'il se redresse et pose ses bras sur ses hanches fines. Ses épaules puissantes masquent la vue de la pièce. Sa présence entière absorbe l'air de l'espace. La force de sa personnalité est une puissance viscérale qui s'écrase contre moi et menace de me submerger. J'ai envie d'atteindre cet espace palpitant entre mes jambes et de soulager la pression qui s'accumule dans mon ventre. Que m'arrive-t-il ?

      — Savez-vous ce que je fais à ceux qui me défient ? gronde-t-il.

      Ce son riche râpe mes terminaisons nerveuses hypersensibles et se répercute directement jusqu'à mon centre.

      Mes cuisses tremblent, mon ventre frémit, et je pousse mon bassin en avant en une invitation flagrante. Bon sang ! On dirait que mon corps a déjà pris une décision et que le reste de moi-même peine à suivre.

      Je serre les dents. — Je suis certaine que vous allez me le dire. Tous mes instincts me disent de me recroqueviller... de me soumettre à lui. Mais je ne peux pas. Je ne veux pas. La partie de moi qui est forgée pour riposter insiste pour que je résiste.

      Je redresse le menton.

      Mon cœur bat dans ma cage thoracique et une pulsation s'éveille entre mes cuisses.

      Il grogne à nouveau, et ce son tire sur mes nerfs. Les vibrations me submergent et m'entourent. M'enveloppant en leur centre.

      C'est comme rien que je n'ai jamais entendu auparavant.

      L'humidité s'accumule au creux de mon corps. L'odeur de ma moiteur se répand dans l'air. Je suffoque. Non, pas maintenant. Je ne peux pas entrer directement dans un cycle de chaleur, pas quand je suis ici pour une mission. Est-ce l'adrénaline de l'attaque qui a provoqué cette soudaine vague de désir ?

      Ses lèvres, ces lèvres sensuelles, se crispent.

      Une veine pulse à sa tempe, et ses joues rougissent tandis qu'il me regarde de toute sa hauteur.

      Je devrais me sentir encouragée par l'effet que je produis sur lui, l'alpha le plus puissant de toutes les terres, mais au lieu de cela, un besoin lancinant de le défier me déchire. De le questionner. De céder à chacune de ses exigences. Et cela me déroute.

      — Vous êtes une oméga mais pas une soumise ? fronce-t-il les sourcils.

      Les poils de ma nuque se hérissent. Je ne m'attendais pas à ce que cet alpha découvre cela.

      La mutation génétique provoquée par le changement climatique a divisé la race humaine en trois sous-espèces : alphas, bêtas et omégas, et j'appartiens malheureusement à la plus faible d'entre elles. Mais les côtés opposés de ma personnalité ont fait de moi une anomalie dans ce monde où les alphas prennent, et où les omégas sont élevés avec l'attente d'être fécondés.

      — C'est pourquoi vous devriez me laisser partir. Je ne suis pas adaptée à la reproduction. Mon estomac tremble, mes paumes commencent à transpirer. J'essaie de raisonner avec un sauvage.

      La transformation cellulaire accélérée au cours des dernières générations a doté les alphas de la capacité de nouer les omégas et d'augmenter les chances de fécondation.

      Quant aux omégas, l'apparition des cycles de chaleur à la puberté pousse la plupart à chercher un alpha pour les aider à traverser cette période. La façon dont la nature équilibre la diminution de la population, aidée par le fait que les suppresseurs de chaleur sont interdits. Même les approvisionnements du marché noir de ces précieux produits chimiques se sont épuisés.

      J'avais réussi à me cacher pendant les pires phases, je ne m'étais jamais sentie obligée de m'unir à un alpha, jusqu'à ce monstre.

      J'ai besoin de lui, et pourtant je veux le combattre.

      Je dois lui montrer qu'il ne peut pas simplement prendre. Pas sans d'abord payer un prix. Pas sans supplier, implorer, me faire crier.

      L'anticipation étire mon ventre.

      Un instinct ancestral s'éveille en moi. Mon corps se contracte. Mes genoux tremblent, et j'enfonce mes pieds chaussés de bottes dans la terre pour garder l'équilibre.

      Il incline la tête et retrousse ses lèvres. — Au contraire, cela rend tout le processus tellement plus intéressant.

      Il y a tant de cruauté dans son regard... tant de luxure... tant de tout.

      Ma peau se tend.

      Chaque émotion contre laquelle j'ai lutté toute ma vie, que je me suis refusée, tout cela ruisselle de son regard.

      Je ne peux pas détacher mon regard.

      Je serre les doigts, mes muscles se tendent, et j'essaie, une fois de plus, de bouger. Cela ne fait qu'envoyer une nouvelle vague de douleur en moi. Être en présence de cet alpha en particulier m'écrase, me faisant sentir comme si j'étais déjà sous son contrôle.

      Comment est-ce possible ?

      Le Général fait un pas en avant, et son odeur me frappe de plein fouet. Terrestre, boisée, et généreusement imprégnée de phéromones.

      Je suis certaine qu'il peut voir chaque émotion, chaque nuance des sentiments qui me font trembler en ce moment.

      Mon ventre se noue. Mon utérus se contracte. L'humidité s'accumule entre mes jambes et glisse le long de mes cuisses.

      Ses narines se dilatent. Il se penche en arrière sur ses talons. Un côté de ses lèvres se relève en un sourire narquois.

      L'alpha sait exactement ce qu'il veut. Ses yeux brillent. Son visage s'empourpre.

      La peur tord mes entrailles. Mes membres fourmillent.

      C'est comme si j'observais tout se dérouler devant moi à distance.

      Serrant la mâchoire, je redresse les épaules, mais une nouvelle vague de douleur irradie depuis mon centre.

      Je cambre le dos, pousse ma poitrine en avant sous l'effet du besoin lancinant qui m'étreint.

      J'entoure ma taille de mes bras et ne peux retenir le gémissement qui remonte dans ma gorge. Même à mes propres oreilles, cela ressemble davantage à une invitation, un appel à l'alpha pour qu'il fasse ce pour quoi il est né face à une oméga. Me posséder, me nouer, et faire disparaître cette douleur en moi.

      Pour combler ce vide qui à nouveau se tord, me ronge et me déchire, grandissant en moi à chaque milliseconde jusqu'à ce que je ne sois plus qu'une masse de désir qui ne s'arrêtera pas. Pas avant qu'il ne s'enfonce en moi, et non, non, non ! Cela ne peut pas arriver.

      Je m'étais affamée pendant des jours pour affaiblir ma libido ; j'avais aussi calculé mon cycle menstruel pour m'assurer d'être entre deux chaleurs. Je n'avais pas prévu que la proximité avec cet alpha en particulier me plongerait directement dans l'une d'elles.

      Ma tête tourne sous l'afflux d'endorphines que mon système nerveux surchargé déverse dans mon sang. Tout cela provoqué par sa présence. Lui. Il est la raison pour laquelle mon corps répond avec un tel besoin primitif. L'oméga en moi le reconnaît. Lui seul.

      Mon pouls bat dans ma tête ; ma vision se trouble.

      La douleur crispe mon utérus, et je me plie en deux.

      La pénurie d'omégas a conduit les alphas à les exploiter, les prenant à volonté. Comme il a sans doute l'intention de me dominer maintenant.

      Je ne le laisserai pas faire. Je me redresse à temps pour voir le Général s'avancer vers moi. Sa présence masculine tire sur mes nerfs, pèse sur ma peau, s'infiltre dans mon sang. Ma tête tourne.

      Une chaleur parcourt ma peau et se dirige vers mon bas-ventre. Mon intimité pleure.

      Toute ma vie, j'ai essayé de nier que je suis une oméga : la réceptrice, la nourricière dont les entrailles sont affamées du toucher d'un alpha, qui a été privée de la stimulation sensorielle qui ne vient que du rut d'un alpha. Maintenant, son odeur, cette testostérone concentrée, s'infiltre dans mon sang, forçant une réaction.

      Le Général grogne.

      C'est un ronronnement long et prolongé qui semble émerger des profondeurs mêmes de son corps masculin.

      Les poils de ma nuque se dressent.

      Un besoin liquide irradie de mon utérus, traverse ma peau et embrase l'air autour de moi.

      Mon utérus se contracte, et une nouvelle vague d'humidité coule entre mes jambes, mouillant mon pantalon. Je n'ose pas regarder en bas, je n'ose pas reconnaître le liquide qui s'accumule sous moi.

      Je devrais être mortifiée, honteuse de cette démonstration publique de ce que je suis... une oméga destinée à être accouplée et fécondée, qui ne peut physiquement retenir sa réaction, pas en présence de ce spécimen mâle de premier choix, et pourtant la survivante en moi me dit que je dois lutter. Lutter ! Mes épaules frémissent, et je redresse la colonne vertébrale.

      Le Général frappe son poing contre sa poitrine. — Laissez-nous, rugit-il.

      L'agressivité émane de lui par vagues, m'entourant, m'enveloppant. Essaie-t-il de me protéger du regard de ses propres hommes ?

      Des pas résonnent, puis s'éloignent. Bien sûr qu'ils se précipiteraient pour lui obéir. Personne n'osera lui tenir tête, et j'étais entrée dans l'antre de ce prédateur et l'avais défié. La sueur perle dans mes paumes.

      La porte de l'entrepôt claque. L'écho résonne dans ma tête. Le sang bat à mes tempes. Une pulsation prend vie entre mes jambes.

      —Vous avez peur ? Sa voix transperce l'espace.

      —Qu'en pensez-vous ? Je serre les dents.

      —Je pense que je vais prendre plaisir à vous briser. Il retrousse ses lèvres, et mes genoux tremblent. Les fins cheveux sur ma nuque se dressent.

      L'odeur de ma peur est si forte que je suis sûre qu'il peut la sentir, et ce n'est pas bon. Au premier signe de faiblesse, cet alpha dominant va bondir. Mon ventre se tord. Une vague de chaleur tire bas en dessous. Non, ça ne devrait pas m'exciter. L'idée qu'il tienne sa promesse faite plus tôt ne devrait pas faire serrer mes cuisses d'anticipation.

      Je dois m'éloigner de ce mâle létal, enroulé et puissant, avant qu'il ne sente comment sa proximité m'affecte.

      Je titube loin de lui mais mes pieds s'emmêlent dans le tapis, et je crie. Je m'étale sur le dos et y reste.

      —Levez-vous, grogne-t-il.

      Je cligne des yeux puis plaque mes paumes sur le tapis pour prendre appui et me redresse en titubant. Relevant fièrement le menton, je croise son regard. Ces yeux bleus saisissants me transpercent. Des cercles concentriques d'aigue-marine, de bleu sarcelle et d'un bleu sauvage, qui m'aspirent. Me piégeant dans sa sphère d'influence.

      —Kayden vous a envoyée pour me tuer.

      Mon menton tremble, et je serre les poings le long de mon corps.

      Sa mâchoire se durcit. —Je devrais vous tuer pour avoir osé faire irruption dans ma forteresse et tenté de m'assassiner⁠—

      —Mais vous ne le ferez pas. Oui, ce serait trop miséricordieux de sa part.

      C'est un monstre, et je n'attends aucune pitié de lui. Mais chaque alpha a un ego. Et ce prédateur plus que quiconque que j'ai rencontré. Peut-être devrais-je en appeler à cela ?

      Il incline la tête. —Vous avez du cran, n'est-ce pas ? Sa voix est douce, presque décontractée.

      Mon estomac se retourne. Quoi qu'il ait en tête pour moi, ce n'est pas bon. Les pensées s'éparpillent dans ma tête, et je force mes neurones à assembler les mots dans une séquence cohérente.

      —Vous pouvez parier là-dessus. Je serre la mâchoire.

      Son regard se plisse.

      Mon estomac se tord, et pas seulement de désir. Mon cœur martèle, et une goutte de sueur ruisselle le long de ma colonne vertébrale.

      —Vous êtes un alpha grand et puissant. Moi, je ne suis qu'une oméga sans défense. Je bats des cils.

      D'accord, j'en fais trop, il va voir clair dans mon jeu. —Pourquoi ne pas rendre tout cela plus excitant pour vous ? Je force les mots à sortir de ma gorge sèche.

      Il incline la tête.

      Vous savez quoi ? Il a marché. Une lueur d'espoir s'allume dans ma poitrine.

      Puis ses lèvres s'élargissent en un sourire, et il est si sauvage que je sais qu'il ne va pas me laisser partir. Pas si facilement. Il y a une sensation lourde au creux de mon estomac. Mon cœur cogne, et je perds presque ma volonté de résister—presque.

      —Je suis d'accord. Il bombe le torse.

      —Hein ?

      Pourquoi est-ce que j'ai cette conversation avec lui ? Je ne fais que retarder l'inévitable, c'est tout, mais je dois essayer, je dois.

      —Courez. Ses narines frémissent. —Je vous donnerai même une longueur d'avance. Vous avez jusqu'à ce que je compte jusqu'à dix.

      —Qu'est-ce que vous voulez dire ? J'avale une bouffée d'air.

      —Vous perdez de précieuses secondes.

      Non, ce n'est pas possible. Ce n'est pas exactement ce que j'avais en tête quand j'ai suggéré de rendre les choses plus excitantes. Pas du tout.

      —Neuf.

      L'alpha joue avec moi ? Il va me chasser ? Mes paumes sont moites. Cela ne peut signifier qu'une chose. Il veut augmenter l'anticipation de ce qui va suivre. La violence, la conclusion ultime de ce jeu n'a qu'une issue, et elle ne sera pas en ma faveur.

      Je serre les poings si fort que mes ongles entaillent ma peau. L'odeur de cuivre se répand dans l'air.

      —D'un autre côté, peut-être préféreriez-vous que nous concluions cette farce maintenant ? Ses yeux brillent.

      Ce salaud pense sans doute que je n'ai aucune chance de lui échapper. Je redresse les épaules et bombe la poitrine. Je ne me soumettrai pas, pas si facilement.

      Son regard parcourt ma poitrine, descend jusqu'à mon centre, et il fixe l'espace entre mes jambes. L'anticipation qui marque ses traits est sans équivoque.

      J'ai envie de griffer cette expression satisfaite sur son visage, de nier que mes entrailles tremblent en réponse. Plus d'humidité s'accumule entre mes jambes. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? Je suis ici pour le tuer. Pas pour m'accoupler avec lui. Pas. Pour. M'accoupler. Avec. Lui.

      Mon pouls s'accélère.

      Je tourne les talons si vite que je trébuche presque, puis je retrouve mon équilibre. Un cri monte en moi, et je me mords les lèvres pour le retenir.

      —C'est tout ce dont vous êtes capable ? Sa voix me nargue.

      Mes jambes semblent faibles, pourtant je me force à bouger, à mettre un pied devant l'autre. Continue. Ne t'arrête pas.

      Arrivant à la sortie de l'entrepôt, je me jette contre les portes.
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      Les doubles portes s'ouvrent brusquement, et elle s'élance à travers, laissant derrière elle l'odeur sucrée de son excitation. Le parfum épicé de sa peur se répand dans l'air, entrelacé avec cette senteur de pluie sur l'air frais de l'aube qui lui est si particulière.

      Mon sexe palpite, tendant le tissu de mon pantalon. L'adrénaline pulse dans mon sang. Je marche après elle, d'un pas tranquille, mais tout en moi me pousse à me dépêcher. Vite. Poursuis-la, revendique-la, prends-la.

      Je n'ai jamais ressenti un besoin aussi puissant d'avoir une oméga. Jamais éprouvé cette envie irrésistible de la protéger du regard des autres alphas, de la cacher jusqu'à ce que je l'aie faite mienne. J'accélère le pas et sors dans la nature sauvage qui entoure l'entrepôt.

      Ethan et Sol se tiennent de chaque côté des portes, leur regard fixé sur la silhouette qui serpente entre les arbres.

      L'un des autres alphas rompt la formation pour courir après elle.

      — Arrête.

      Il s'immobilise et ses épaules se raidissent. Ce connard tourne son corps pour me faire face par-dessus son épaule, son torse penché en avant. Chaque muscle de son corps est tendu. — Vous n'avez pas l'intention de la garder pour vous tout seul, n'est-ce pas, sang-mêlé ?

      — C'est Général sang-mêlé pour toi. Je m'avance vers lui.

      L'homme tourne son regard pour suivre l'oméga qui est maintenant presque hors de vue. — Vous la donnerez au harem des omégas, et ensuite je vais la monter et la marquer et...

      L'atteignant, j'enroule mes doigts autour de son cou et je serre. L'alpha est tellement gonflé de muscles qu'il en est presque obèse. Mais je suis plus grand que lui, et bien que plus mince, je sais que je suis plus puissant, et ce n'est pas de l'ego, juste un fait.

      L'homme suffoque, — Vous n'allez quand même pas me tuer pour une oméga.

      — Mauvaise remarque. J'augmente la pression de ma prise, j'entends ce doux craquement quand sa colonne vertébrale se brise. Je relâche mon emprise, puis tapote son front. Son corps s'effondre.

      Je passe par-dessus le corps de l'alpha tombé. — Personne ne la chasse sauf moi.

      Ethan se raidit derrière moi, mais il ne proteste pas. — Bien sûr, mon Général.

      Pas que son accord me trompe.

      Mon second a des questions, mais il les gardera pour plus tard. Beaucoup plus tard si j'arrive à mes fins avec l'oméga. — Assure-toi qu'il y ait de la nourriture et de l'eau dans ma suite.

      — Comme vous voulez. Cette fois, la voix d'Ethan a un ton tranchant. Il sait ce que j'ai en tête et n'en est pas content. Qu'il aille se faire foutre.

      Il est à deux doigts de l'insubordination, et j'ai besoin de le remettre à sa place. Mon second n'est pas indispensable, et il est temps qu'il s'en rende compte. Mais pour l'instant, j'ai des choses plus urgentes à régler.

      — Un. Je termine le décompte.

      L'adrénaline pulse dans mon sang. Le frisson de la chasse s'empare de moi, et je m'élance à sa poursuite.

      Le cœur battant, le pouls rapide, mes pieds frappent la terre, et la boue jaillit derrière moi. Atteignant la fin du sentier, je suis la senteur encore fraîche de son essence sucrée et cette trace inimitable de pluie fraîche qui pénètre directement dans mon sang. Mon sexe palpite. Une chaleur envahit ma poitrine. Mes doigts fourmillent du besoin de la toucher. Je suis la piste jusqu'à l'étendue d'eau au centre de la forêt qui entoure la forteresse.

      Elle l'a traversée à la nage, dans le but de dissiper son odeur et de me dérouter. Intelligente, cette oméga.

      Elle sait se battre et elle sait comment échapper à un chasseur — ce n'est pas une soumise ordinaire que j'ai entre les mains. Elle est différente de toutes les femmes que j'ai rencontrées, quelqu'un qui me défie, qui me tient tête.

      Mon entrejambe se contracte.

      J'accélère le pas et cours autour du périmètre de la piscine. Son parfum s'estompe de l'autre côté. Où peut-elle être allée ? Je scrute les environs. Des arbres bordent le bord des pelouses ouvertes qui descendent jusqu'aux remparts. Les eaux de la Tamise scintillent au-delà.

      Je cours dans cette direction, calculant jusqu'où elle aurait pu aller. Ce ne serait pas son genre de faire l'évident et se cacher dans la forêt de l'autre côté de la forteresse. Cette voie est plus exposée, plus dangereuse. C'est exactement le chemin qu'elle prendrait.

      Je traverse la pelouse en courant, directement à travers la dernière rangée d'arbres.

      Il y a un bruissement dans les branches au-dessus, et ce doux parfum qui émane d'elle me submerge. Mes instincts me hurlent de m'écarter ; chaque partie de mon corps se raidit, en alerte. Mais si je devais m'écarter, elle heurterait le sol. L'idée que ce corps délicat soit blessé, marqué par autre chose que mes doigts, déclenche en moi une explosion primale de colère.

      Elle me tombe dessus depuis les hauteurs.

      La force de l'impact me fait basculer sur le dos. Et puis elle est sur moi, ses jambes serrant ma taille, ses doigts autour de ma gorge.

      — Premier round pour moi, espèce d'alpha à la con, halète-t-elle avant de me frapper le front avec le sien.

      Des étincelles rouges et blanches éclatent derrière mes yeux, la douleur traverse ma tête, mais je réagis déjà. — Pas encore, oméga de merde. Je montre les dents, saisis sa taille — elle est si petite que mes deux paumes se rejoignent de chaque côté — puis je tourne mon corps pour qu'elle se retrouve sous moi, ses cuisses puissantes serrant toujours ma taille, ses chevilles verrouillées dans mon dos. Je me penche sur elle.

      Ses joues rougissent ; sa poitrine se soulève.

      Je pousse mon excitation contre son intimité. C'est un signe flagrant de qui est le plus dominant, même s'il n'y a aucun doute à ce sujet, d'accord ? Cela ne fait pas de mal de lui montrer qui commande ici, n'est-ce pas ?

      Son regard s'élargit, ses lèvres s'entrouvrent, et putain ! J'ai envie de me pencher et de glisser ma langue dans cette bouche mûre tout en enfonçant profondément ma queue dans sa chatte.

      Elle doit percevoir mon intention, car cette odeur douce et sucrée de son excitation s'échappe dans l'air.

      — Est-ce que l'idée d'être prise par moi t'excite, Oméga ? Je baisse ma voix juste en dessous d'un ronronnement, retenant ce son riche dont je sais déjà qu'il l'exciterait davantage.

      Ses cils papillonnent. Elle avale sa salive, et ses hanches se tortillent sous moi, frottant contre ma verge dure comme le fer.

      Une chaleur explose dans mes veines, irradiant dans mon sang, jusqu'à ce que chaque partie de moi semble en feu, de désir. Pour elle.

      Elle pousse sa poitrine vers l'avant, et ses tétons se dessinent à travers le tissu de son T-shirt noir moulant, si durs, si tentants.

      — Oh, Alpha, s'il te plaît, prends-moi, baise-moi.

      Elle sort sa langue pour se lécher les lèvres, et je le ressens jusqu'à l'extrémité de mon membre.

      — C'est pas cette oméga qui a dit ça. Elle montre les dents.

      Avec un mouvement que je ne vois pas venir — et j'ai affronté certains des meilleurs combattants au corps à corps de cette terre et j'ai gagné — elle tord son corps, puis tente de glisser de sous moi. Je la laisse faire jusqu'à ce qu'elle soit sûre d'être presque libre. Presque. J'attends que ses traits se détendent, puis je sors mes bras. Je saisis ses poignets et les tords au-dessus de sa tête, l'enchaînant là.

      Un grognement s'échappe de moi et son regard s'élargit. Le vert de son iris s'éclaircit. L'odeur de son désir s'intensifie. Une pulsation prend vie à mes tempes. Ma verge bat au même rythme.

      Je la maintiens au sol avec mon corps plus puissant, et cette fois il n'y a aucune finesse. Juste une force brute. Un alpha qui revendique son oméga. — Oh, tu vas supplier pour bien plus avant que j'en aie terminé. Je prends sa bouche.

      J'avais l'intention de la punir pour ce qu'elle avait fait. Pas pour la douleur physique quand elle avait cogné sa tête contre la mienne. C'est mon ego qui est plus meurtri - celui qui ne peut accepter que cette petite lutin d'oméga ait pu s'introduire dans ma forteresse et ensuite tenter de me tuer. C'est cela qui me fait enfoncer ma langue entre ses lèvres et la faire tournoyer sur ses dents, puis j'aspire son essence.

      Miel et glace fondante et baies douces et acidulées, le goût me monte directement à la tête. Je grogne profondément dans ma gorge. Le son jaillit de moi. Possessif, rude, il la submerge. Tout son corps semble se raidir, puis se relâche.

      Ses cuisses tremblent.

      Je sens l'humidité de sa cyprine, mouillant son pantalon et s'infiltrant dans les coutures de mon entrejambe. Ma queue pulse, ayant besoin d'être en elle.

      Je transfère ses poignets dans une seule main et fais glisser l'autre paume le long de son bras, jusqu'à son sein, pressant ce mamelon mûr.

      Je sens le frisson descendre le long de son corps alors que son bassin se soulève pour bercer ma dureté.

      Un autre grognement monte de moi, ondulant sur l'endroit où ses seins sont écrasés contre les plans de mon torse. L'odeur sucrée de son excitation m'enveloppe. Je glisse ma main sur ses hanches pour presser les courbes voluptueuses de ses fesses. À moi. Tout à moi.

      Son corps s'arque sous moi, sa colonne vertébrale se courbe, le berceau de ses hanches m'appelle. Tous ses muscles frémissent, et c'est tellement excitant. Un besoin primitif s'empare de moi. Mes épaules deviennent solides.

      Je glisse la paume de ma main entre nous pour frotter contre son centre, ce centre encore couvert de tissu, ayant besoin de sentir cette moiteur, voulant la lécher, poussant, forçant, enveloppant son centre, la caressant sèchement avec ma main. Voulant la voir jouir.

      Un gémissement sourd remonte de sa gorge. Ses dents s'enfoncent dans ma lèvre inférieure, et des ondes de choc ricochent le long de ma colonne vertébrale.

      — Putain, Oméga. J'arrache ma bouche de la sienne.

      — Pas encore. Elle tord son corps, arrache ses poignets de ma prise et glisse de sous moi. Cette fois, elle se libère.
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      L'alpha des alphas avait pratiquement couché avec moi ici même, en plein air, et je l'avais laissé faire.

      Ce n'est pas vraiment une surprise qu'il ait essayé de me prendre ici, en plein air, sans finesse. C'est exactement ce à quoi je m'attendais de la part d'une brute comme lui.

      Mais ma réaction face à lui, la façon dont j'avais ouvert ma bouche, mes jambes... mon cœur... non, pas ça, pas encore, mais si je le laisse faire, il pourrait s'insinuer sous ma peau, et à quoi est-ce que je pense ?

      Il me traite comme si j'étais un animal en cage. Pour lui, je ne suis qu'une autre oméga qu'il peut traîner dans sa tanière pour s'accoupler et — mon ventre se contracte — je veux qu'il le fasse.

      Je veux qu'il se penche et pose ses lèvres là où sa main s'était glissée entre mes jambes. J'ai besoin de sentir sa langue s'enfoncer en moi, de sentir ce membre épais dont la longueur pulsait contre ma taille, me remplir, me prendre, me nouer. — Putain, crié-je plus pour entendre le son de ma propre voix, pour essayer de me libérer de cette brume sensuelle qui m'a saisie. Ce besoin qui tord mes entrailles, qui me donne envie de faire demi-tour et de me jeter sur lui.

      — Pas. Question. Je ne le laisserai pas me capturer.

      J'enfonce mes pieds dans le sol, fixant mon objectif des yeux. Le mur, atteindre le mur.

      Mon ventre se serre ; ma peau s'échauffe.

      Le bruit sourd de ses pas se rapproche tandis qu'il me poursuit. L'odeur de pin brûlé m'enveloppe. Son odeur. Si évocatrice, si puissante. Elle est imprégnée des effluves épicés de son désir. Elle s'infiltre dans mon sang, et mon intimité se contracte.

      Des frissons parcourent ma peau. — Continue, me juré-je, puis je cligne des yeux pour chasser la sueur. J'atteins le mur et m'y agrippe. Mes mains glissent sur la surface, et je manque de hurler de frustration.

      — Arrête, Oméga. Sa voix est basse, résonnante, et elle glisse sur ma peau, insistante, incandescente.

      Elle m'appelle.

      — Non. Je pousse ma main par-dessus le mur et cette fois, je trouve une prise. Je hisse mon corps par-dessus, manquant presque de basculer de l'autre côté, puis au dernier moment, je me redresse pour me tenir en équilibre sur l'étroite paroi.

      — Ne fais pas ça. Sa voix est douce, si tentante. Si séduisante. J'entends les promesses cachées dans son ton et n'ose pas me retourner. Si je le fais, je suis perdue.

      J'agrippe la surface avec mes bottes, me tenant en équilibre sur le mur, essayant de ne pas regarder la masse d'eau tourbillonnante en contrebas. Le vent souffle sur moi, et je vacille avec lui, tentant de garder mon équilibre.

      La brise s'interrompt, et je sais qu'il est là derrière moi. Son corps imposant me protège des éléments. Et je ne devrais pas avoir l'impression qu'il essaie de me protéger. Mais c'est le cas, et ça n'a aucun sens.

      — Retourne-toi, Oméga.

      Je secoue la tête, jette un coup d'œil à l'autre rive. Puis-je traverser à la nage ? En supposant que je survive à la chute. Je regarde l'eau en contrebas et quelle erreur ! Mes genoux tremblent. Je perds l'équilibre, me pliant en deux depuis la taille. Mon cœur bat la chamade, mes muscles des jambes crient de protestation, puis je me redresse à nouveau.

      Le silence règne derrière moi. Je ne le vois pas, ne l'entends pas. Son odeur s'estompe, et elle me manque déjà. Sa présence me manque. C'est bizarre, non ?

      Comment peut-on regretter quelque chose qu'on n'a jamais eu ?

      Je n'ai jamais eu quelqu'un qui veille sur moi, pas jusqu'à maintenant. Mais il n'est pas mon protecteur. C'est un alpha qui me prendrait et s'accouplerait avec moi, et mon cœur tressaute. Le pire, c'est que je le veux aussi.

      Je ne veux pas mourir sans savoir ce que c'est d'avoir le sexe d'un alpha — pas n'importe quel alpha, cet alpha. Son membre. J'en ai besoin en moi, et qu'est-ce que cela fait de moi ? Une autre oméga guidée par ses besoins. Oui, c'est tout ce que je suis. Mais peut-être que si je prends mon courage à deux mains et plonge dans l'eau... je pourrai me racheter. Peut-être est-ce la façon de me prouver que je ne suis pas juste un sexe cherchant l'accomplissement dans les bras d'un alpha. Un homme que je n'ai rencontré qu'il y a moins d'une demi-heure.

      Un ronronnement grave s'infiltre dans l'air. Il m'encercle, m'entoure, pénètre dans mon sang. Me réchauffe, m'enveloppe, me caresse.

      Comment est-il possible qu'une seule consonne puisse porter tant de notes complexes, tant de désir ?

      Je me sens vaciller, mes muscles se détendent, même si la partie encore lucide de mon esprit me hurle de me battre. Combattre. Je me retourne à moitié, traînant mes pieds sur le muret. Des morceaux de gravier glissent et tombent de l'autre côté.

      — Regarde-moi. Sa voix est douce et insistante, et pourtant une trace d'acier la traverse. Maintenant.

      La dominance dans son ton tranche à travers les pensées qui tourbillonnent dans ma tête et s'abat sur ma poitrine. Elle pèse sur mes épaules, tire sur mes nerfs, me forçant à obéir.

      Je lève les yeux vers les siens.

      Je me retrouve attirée dans ces yeux bleu profond. Si calmes, si sereins, si faux et pourtant si vrais. Si intenses. Plus profonds que l'eau derrière moi. Plus brillants que le ciel au-dessus.

      Debout sur le muret, je suis à peu près au niveau de son regard.

      Un autre ronronnement grave monte de sa poitrine, remonte sa gorge, se déverse de sa bouche, et je vacille vers lui. Vers cette poitrine massive qui peut supporter mon poids. Un nuage dense de chaleur se dégage de son corps et me frappe de plein fouet. Je suffoque.

      Mes entrailles se tordent, mes orteils se recroquevillent, tout en moi insiste pour que je comble l'espace entre nous, que je me jette sur lui, que j'arrache ses vêtements, pour sentir sa peau nue, lécher la sueur qui coule le long de sa gorge et lui demander de me prendre. Tout de suite.

      C'est de la folie.

      Il y a un bourdonnement dans mes oreilles. Je secoue la tête pour l'éclaircir, puis je recule en chancelant, faisant un pas loin de lui et dans le vide. Je tends la main, et puis il n'y a plus que le sifflement de la brise.
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      Son regard s'écarquille, puis son corps commence à tomber. Mon cœur cogne contre ma cage thoracique. Je bondis à travers la distance qui nous sépare et, me penchant, j'attrape sa main. Je referme mes doigts autour de son poignet.

      Le poids de son corps m'entraîne par-dessus le bord. Je cale mon pied sous l'espace au bas du mur pour avoir un appui. Elle n'est pas très lourde, pourtant mon bras semble s'arracher de mon épaule. La sueur perle sur mon front. Son corps se balance dans la brise. Ses traits se crispent, et la couleur quitte son visage. Pourtant, elle ne crie pas, ne panique pas. Cela me surprend et m'excite. Elle est sacrément forte, ne s'effraie pas facilement, et j'ai hâte de la briser.

      C'est encore plus important que je la sauve.

      J'affermis ma position puis fais un pas en arrière. Contractant mes biceps, je la hisse vers le haut. Tout ce temps, je maintiens son regard. Ses yeux verts me fixent ; dans leurs profondeurs brille une détermination féroce.

      Elle pensait vraiment qu'elle aurait pu survivre à la chute et s'échapper, et peut-être qu'elle aurait pu, mais si j'en fais à ma tête, ce ne sera pas avant longtemps qu'elle verra un espace ouvert. Pas avant que je lui aie montré qui est son maître. Pas avant que j'aie pris son corps et son âme. Pas avant que je possède ses pensées, connaisse ses sentiments, puisse anticiper chacun de ses mouvements. Pas avant que chaque partie d'elle soit mienne. Seulement à moi.

      Je ne réalise pas que j'ai prononcé ce mot à voix haute jusqu'à ce que son regard s'élargisse. Je peux voir le moment exact où elle comprend qui est son sauveur. Ses pupilles vertes se dilatent. De peur ? D'excitation ? Puis, elle donne un coup de pied et me tire presque entièrement par-dessus le bord.

      Une fois de plus, j'appuie mes pieds contre le sol pour trouver une prise. Puis, suspendu au-dessus du parapet, je lance mon autre bras pour attraper son épaule.

      —Laisse-moi tomber, grogne-t-elle en soutenant mon regard.

      —Jamais, dis-je en montrant les dents, élargissant ma position, et je la tire vers le haut.

      L'élan la tire par-dessus le bord, et le poids de son corps s'écrase contre moi. Cette fois, je suis prêt. Je la soulève sur mon épaule puis, pivotant, je remonte la pelouse en courant. Je dois l'emmener là où elle sera en sécurité, où elle ne pourra plus se faire de mal comme ça.

      Elle se tortille dans mes bras et je la sens prendre une inspiration. Tous ses muscles se tendent. Oh ! Non, elle ne va pas s'échapper, pas cette fois.

      Je resserre mon emprise et presse ses cuisses contre ma poitrine. Atteignant l'escalier, je monte les marches deux par deux.

      Elle commence à se débattre plus fort, se tortillant dans mon étreinte. Chaque mouvement de ses hanches ne fait que répandre davantage dans l'air ce parfum d'oméga, celui de son excitation. Mon sexe durcit tellement que je manque trébucher et tomber, et putain, j'en ai assez. Quelque chose en moi craque. Je lui claque les fesses, une fois, deux fois, une troisième fois. J'ai l'intention de lui faire mal. L'intention de la faire taire, besoin de sentir cette chair courbe céder sous ma paume, sentir cette fermeté résister. Mes doigts se crispent avec l'envie de sentir sa peau nue glisser contre la mienne.

      Elle s'immobilise.

      J'ouvre d'un coup les doubles portes de ma suite et entre à grands pas. Le bruit du verrou qui se ferme résonne dans l'espace.

      —Non, non. Non, fait-elle en me donnant des coups de poing sur le côté.

      Bon sang, elle n'abandonne jamais, n'est-ce pas ? Une partie de moi savoure le fait qu'elle me résiste encore. Ça rendra sa soumission tellement plus douce.

      Elle enfonce ses dents dans mon dos, et je sens les bords acérés érafler ma peau à travers mon débardeur. Je le ressens jusqu'au bout de mon sexe.

      Bon sang, je suis dur depuis la seconde où j'ai posé les yeux sur elle. Elle m'avait chargé, armée de rien d'autre que ce minuscule couteau et avait fait couler le sang. Elle m'avait pris par surprise.

      Quand était la dernière fois que quelqu'un avait réussi à faire ça ? Pas depuis mon duel avec Ethan, et nous étions adolescents à l'époque. Et Kayden l'avait envoyée. Avait-il anticipé que cette oméga passerait mes défenses beaucoup plus facilement que n'importe quel alpha ?

      Un picotement de conscience tiraille mon subconscient, et je le repousse. Même Kayden n'aurait pas pu s'attendre à ce que cette oméga aille aussi loin.

      Ça devrait vraiment m'énerver qu'elle pense pouvoir me tenir tête, et pourtant c'est séduisant. Et excitant. Elle est sauvage, celle-là. Elle ne cédera pas facilement. Son audace est un aphrodisiaque qui m'appelle. Et il n'y a aucune chance que je la laisse sortir de cette pièce, pas avant longtemps.

      Elle le sait aussi.

      Et c'est peut-être ce qui la pousse à se débattre de nouveau.

      Elle grogne et essaie de me donner un coup de genou dans l'entrejambe. J'esquive, et sa jambe frôle ma taille, l'intérieur de sa cuisse effleurant ma dureté. L'odeur de son excitation est intense dans l'air. Miellée, mais avec une touche de quelque chose de plus profond... Je n'ai aucun doute qu'elle aura un goût encore plus doux.

      Le désir resserre mon aine.

      Elle frappe mon dos de son poing. La vibration me traverse. Je ne retiens pas le grognement qui s'échappe de ma gorge et suis récompensé par son corps qui tremble contre le mien.

      C'est mignon qu'elle pense que je vais réellement prêter attention à ses cris, que je pourrais envisager de la libérer. Pas quand elle est entrée directement dans l'antre du grand méchant alpha. J'incline la tête et plante mes dents dans la courbe de sa fesse.

      Elle hurle. —Tu m'as mordue ?

      —Tu m'as mordu en premier, je grogne. Je n'ai fait que te rendre la pareille.

      Elle agite ses jambes, son corps se cabre, et elle martèle mon dos de ses poings.

       —Tiens-toi tranquille. Je descends mon bras sous ses hanches et la maintiens là.

      —Tu m'emmènes de force, me captures et me ramènes ici, et tu t'attends à ce que je reste silencieuse ? Sa voix est étouffée, mais je l'entends quand même.

      Ses genoux s'enfoncent dans ma taille.

       —Je t'ai donné une chance de t'échapper, tu as échoué. Tu m'appartiens. Je claque des dents.

      Elle tremble.

      Une vague primitive de satisfaction resserre mon aine. Elle a peur. Bien. —On dirait que tu comprends enfin que tu es sous mon contrôle, je ricane.

      Elle abat ses poings joints sur mon dos. Le coup ne fait qu'envoyer une nouvelle pulsation de chaleur déchirer mes veines.

      —As-tu tellement perdu contact avec la réalité que tu ne distingues plus le bien du mal ?

      Il y a une touche d'angoisse dans sa voix et d'impuissance, et ça tire quelque chose en moi. Une partie humaine depuis longtemps oubliée que seule une autre femme a jamais touchée. Qu'est-ce que je fais ? Je l'ai vue et j'ai perdu le contrôle. J'ai senti cette essence d'oméga mûre mélangée à une touche de quelque chose d'interdit, quelque chose de si tangible que j'ai voulu la jeter sur le sol et la prendre là, en plein air.

      Ça a aveuglé mes sens à tout le reste. Sauf à elle. Je suis le chasseur. Elle est mon butin. Alors pourquoi suis-je si hésitant ? Je traverse la pièce en direction de mon lit.

      Elle doit se rendre compte que j'approche de ma destination car elle recommence à se débattre. Bras et jambes battant l'air, elle se tortille dans mon étreinte.

      Une nouvelle vague de son excitation me frappe et, comme prévu, mon sexe durcit. C'est quoi ce bordel ? Je resserre ma prise sur elle. —Continue comme ça et je ne serai pas responsable de ce qui t'arrivera. J'ai été un gentleman jusqu'ici.

      —Tu plaisantes, j'espère ? crie-t-elle. Si c'est comme ça que tu traites tes invités...

      —C'est là que tu te trompes. J'atteins le lit. Tu n'es pas une invitée. Et je ne suis pas ton hôte.

      Je suis un salaud sans scrupules qui n'hésite pas à prendre d'abord et poser des questions ensuite, comme elle va le découvrir bien assez tôt.

      Elle me donne un coup de genou dans le ventre, et l'air s'échappe brutalement de mes poumons. Un autre frisson d'excitation contracte mon bas-ventre.

      —Laisse-moi partir, supplie-t-elle.

      —Compte là-dessus. Je la jette sur le matelas.

      Elle rebondit une fois, puis bondit sur ses pieds. Bien sûr qu'elle le fait. Elle a déjà démontré qu'elle sait se battre, et elle avait presque fait jeu égal... presque, même face à quelqu'un d'aussi puissant que moi. Et ce n'est pas de l'ego, juste un fait.

      Il est impératif que je fasse d'elle une conquête. Ma queue palpite. Ce battement fait écho au pouls qui martèle mes tempes.

      Pivotant, je me dirige à grands pas vers la table près de la fenêtre et pointe du doigt le plateau de nourriture. —Mange. Je hoche sèchement le menton vers l'oméga.

      Son visage blêmit. Son regard tombe sur le plateau, et elle pince les lèvres. —Je ne veux pas manger, espèce d'idiot.

      Son choix d'insulte est presque décevant.

      Je ricane, et la peau aux coins de ses yeux se tend.

      Sans quitter son regard, j'enlève mes bottes d'un coup de pied. —Dans ce cas, baisons.
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      Espèce de salaud ! Il sait que cette déclaration, bien que pas vraiment surprenante, ne va faire que m'alarmer, et c'est exactement son intention : m'effrayer pour que je me soumette à lui comme une gentille oméga docile. Eh bien, il se trompe complètement. Je ne vais pas céder, pas sans me battre. Cet alpha de malheur peut aller se faire voir s'il pense que je vais lui faciliter les choses.

      Il se débarrasse de son gilet, puis le pose sur la chaise près du lit.

      Quelle arrogance, cette brute ! Il me tourne le dos. Je retrousse les lèvres, puis me penche pour le charger.

      Il arrache sa tunique, révélant son dos nu.

      Mon souffle se bloque, et mes muscles des cuisses se figent.

      Sans ses vêtements, cet alpha est impressionnant.

      J'avale ma salive, et mon cœur s'emballe.

      Rien ne m'a préparée à ces épaules qui semblent taillées dans la pierre. Ses biceps se contractent, et je n'ai pas besoin de les toucher pour savoir qu'ils sont durs et inflexibles, comme le reste de ce corps qu'il expose si nonchalamment à mon regard. De l'encre colorée marque un côté de son dos et continue par-dessus son épaule.

      C'est maintenant que je devrais me jeter sur lui et le prendre au dépourvu. Quand il est le plus vulnérable. Je force mon cerveau à connecter mes pensées avec mes actions et place un pied tremblant devant l'autre.

      Il se penche et retire son pantalon.

      Son odeur, cet arôme terreux, boisé, chargé de désir s'intensifie. Il est entrelacé de quelque chose de plus profond, le goût de son liquide séminal, tout cela s'infiltre dans mon sang et se dirige droit vers mon centre.

      Ma gorge se serre ; ma bouche s'assèche. L'humidité s'échappe d'entre mes cuisses.

      Les muscles de son dos ondulent, les tatouages complexes sur sa peau se déplacent comme les motifs d'un serpent à sonnette.

      L'homme est plus dangereux encore. Il va m'hypnotiser, me séduire, me prendre, et je ne pourrai pas protester. Un frisson me parcourt l'échine.

      Il pose son pantalon de combat sur le siège, et toute pensée s'évapore de ma tête. Ses flancs musclés sont d'une beauté qui descend jusqu'à rejoindre l'arrière de ces cuisses puissantes.

      J'ai dû faire un bruit, car il se retourne et m'offre une vue complète de cette domination physique pure qu'est son corps.

      Son torse est sculpté. Des tatouages colorés traversent ces angles et ces plans. Sa peau dorée recouvre un torse qui a survécu à de nombreux combats. Un tatouage barre en diagonale cette étendue, et j'ai envie de le toucher. De passer mes doigts sur ces pectoraux, vers le bas jusqu'à l'endroit où son ventre concave plonge pour rencontrer son membre. Son sexe massif, complètement excité, qui se dresse presque verticalement de désir.

      La chaleur envahit mon corps, poursuivie par des frissons. La chair de poule se répand sur mes avant-bras. Chaque pore de ma peau semble s'ouvrir comme pour absorber chaque nuance de son toucher, la sensation de lui. Mon corps se prépare à l'invasion imminente de cet alpha. Mon estomac se soulève. Je veux détourner le regard mais je ne peux pas.

      Je veux bouger mais mon corps semble trop lourd.

      Une vague de désir transperce mon centre.

      J'ai envie de le goûter. Envie de laper la semence qui coule de lui et de m'en enduire partout.

      Je peux presque sentir cette humidité visqueuse qui ruisselle sur moi. Ces sensations me tordent les entrailles. Mes cuisses se contractent et un besoin sourd, plaintif, secoue mon ventre.

      Son regard se plisse et ces yeux bleus semblent s'éclaircir jusqu'à devenir des miroirs incolores qui amplifient mes propres désirs avant de me les renvoyer.

      Ma peau s'irrite du besoin d'aller vers lui, de me jeter sur lui et de frotter ma peau contre la sienne.

      Il tient ses bras lâchement le long de son corps, puis écarte sa position. Je peux voir chaque recoin et chaque creux de ce corps magnifique, délectable et détestable.

      Les cordes de sa gorge puissante se fléchissent, les plans de sa poitrine ondulent comme si une force invisible se déployait en lui.

      Cette brute se pavane pour moi, s'assurant que je sache exactement qui va me posséder. Un mâle alpha dominant et puissant qui prendra sans merci.

      Je devrais reculer, crier, essayer de trouver comment sortir d'ici. Mais cette part d'oméga en moi insiste sur le fait que je suis exactement là où je devrais être. Le besoin de me replier sur moi-même et de me faire plus petite est écrasant. Je ne ferai pas ça. Le faire ne lui donnerait qu'un avantage. Je redresse le menton et reste où je suis.

      Sa mâchoire se durcit. Puis, il penche la tête et m'étudie. Son regard est sombre, calculateur, taché de luxure et d'une étrange cruauté.

      Ma gorge se serre. Mes doigts picotent et les cheveux sur ma nuque se raidissent. Pourquoi ne fait-il rien ? Ne dit-il rien ? N'importe quoi pour briser le silence qui remplit la pièce et pèse sur mes épaules. La sueur perle sur mes paumes.

      Les plans ciselés de sa poitrine se tendent, resserrant sa peau couleur de miel. J'ai envie de passer mes lèvres sur la démarcation de ces puissants pectoraux, de lécher et sucer mon chemin vers ces cuisses formées de muscles purs et de tendons, couvertes d'un soupçon de poils clairs. Le frottement de sa peau rugueuse contre la mienne créerait de délicieux sentiers de friction sur mon ventre, laissant des traces de rougeur là où elle râperait l'intérieur de mes cuisses.

      Des étincelles de chaleur traversent ma poitrine.

      La tension dans la pièce monte d'un cran, et mes nerfs semblent être tendus jusqu'au point de rupture. Chaque partie de moi semble être en feu, aspirant à son toucher, pourtant il reste immobile. Il pourrait être une sculpture ou une dédicace obscène à tout ce qui est mortel.

      Mes paupières semblent trop lourdes, et je baisse à nouveau mon regard vers cet énorme membre qui palpite. Ces dernières secondes, son sexe a grossi, durci.

      Mon souffle se saccade. Il est trop large, trop imposant. Chaque partie de lui crie qu'il est déterminé à me dominer, qu'il ne s'arrêtera pas jusqu'à ce qu'il obtienne ce qu'il veut, et même pas alors. Pas avant que chaque centimètre de ma peau porte son empreinte.

      Quelque chose qui ressemble fort à de l'anticipation m'étreint. La partie encore rationnelle de mon cerveau hurle un avertissement.

      Je dois sortir d'ici.

      De ces vêtements qui me semblent trop serrés. De ces barrières que je me suis imposées. Déchirer les murs et exposer cette oméga généreuse et nécessiteuse en moi.

      L'envie est si primale que mon utérus se contracte et que mon excitation coule le long de mes cuisses. J'entoure ma taille de mes bras et je gémis.

      Le son semble l'exciter encore plus, et son membre déjà gonflé s'épaissit davantage.

      Il fait un pas en avant, et je n'ai aucun doute qu'il va combler la distance entre nous. Il va lécher la sueur entre mes seins, puis enfoncer sa langue dans ma chatte et absorber mon essence, et la chose terrible, la chose merveilleuse, c'est que je ne peux pas attendre. J'ai besoin qu'il m'ôte le choix des mains et qu'il me sorte de cette misère.

      Cette image transperce le brouillard que mon cycle de chaleur a provoqué. Je redresse les épaules et arrache mon regard de cette partie de lui qui me promet la liberté ultime.

      Il s'avance vers moi d'un pas félin pour se tenir au pied du lit.

      De si près, la domination de sa présence pèse sur ma poitrine, appuie sur mes épaules. Les fins cheveux sur ma nuque se dressent. Une vague de chaleur émane de son torse et m'envahit, un gémissement s'échappe de mes lèvres.

      Son regard s'élargit, ses lèvres cruelles s'incurvent en un sourire narquois.

      Mon sexe frémit en réponse. Chaque pore de ma peau s'ouvre à son contact, attendant qu'il... attendant.

      Il se penche en avant sur la pointe des pieds. Son odeur déferle sur moi, s'infiltre dans mon sang et tire sur mes terminaisons nerveuses. Ma peau se hérisse.

      Plus près, j'ai besoin qu'il s'approche davantage, pourquoi s'est-il arrêté ? Non, à quoi est-ce que je pense ? Que m'arrive-t-il ? Ma gorge se serre. — N'ose même pas, je déglutis.
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      — Ne me provoque pas, dis-je d'un ton désinvolte alors que chaque partie de mon corps brûle de couvrir le sien.

      Des vagues de peur émanent d'elle. Pourtant, elle lève ses poings devant elle. La peau s'étire, blanche sur ses jointures.

      Debout sur le lit qui est sur une plateforme surélevée, elle n'atteint toujours pas mon niveau des yeux.

      Je fronce les sourcils. — Tu es minuscule.

      Sa poitrine se soulève et s'abaisse ; ses cheveux épais bouclent sur son visage et autour de son cou. Des reflets roux y brillent. Comment ce sera de sentir ces boucles enroulées autour de ma paume tandis que je tire sa tête en arrière pour emprisonner ces lèvres délectables avec ma bouche ?

      — Mon apparence est trompeuse, dit-elle en relevant la tête pour croiser mon regard.

      — J'ai dit minuscule... pas fragile, je souris narquoisement. Ta volonté est assez forte pour que tu sois entrée sur mon territoire et m'aies défié, sans parler de ton affrontement avec une foule d'alphas. De toute évidence, tu es aussi stupide.

      — Stupide ? Elle cligne des yeux comme si elle n'arrive pas à croire que je lui ai dit ça en face.

      Hé, je l'ai d'abord complimentée, non ? Même si c'était à double tranchant, j'appréciais quand même son intrépidité... ou devrais-je dire son imprudence ?

      — Pas autant que toi, dit-elle en levant le menton.

      — Oh ? dis-je en inclinant la tête. Je t'en prie, dis-moi ce que tu entends par là ? Ma voix est décontractée... et alors que mes hommes m'auraient donné un large périmètre en entendant la menace dans ma voix, cela semble avoir l'effet inverse sur elle.

      — Je ferai mieux, dit-elle. Ses épaules se raidissent. Les muscles de ses bras se contractent, et je sais qu'elle se prépare à m'attaquer.

      Je me prépare à l'inévitable quand elle redresse brusquement les épaules, et ses seins se tendent contre sa combinaison. Ces tétons, visibles à travers le tissu, me taquinent, m'appellent, me supplient de les prendre en coupe, de les masser, d'enrouler ma langue autour des pointes durcies et de les tirer.

      Toute autre pensée s'envole de ma tête.

      Tout sauf le fait que je suis un alpha et que cette délicieuse oméga, mûre pour la cueillette, entrant dans son cycle de chaleur, est ici, dans ma chambre, dans mon lit. Sur mon territoire.

      Au diable tout le reste.

      Mes cuisses deviennent dures comme la pierre.

      Son regard glisse vers mon sexe. Sa petite langue rose sort pour lécher ses lèvres, et je sens les vagues de désir jusqu'à mon aine.

      Je dois la posséder maintenant.

      Je grogne mon intention, émettant ce ronronnement rauque, venant des profondeurs de mon être, à travers ma cage thoracique, le déversant, déroulant les notes sur elle, la laçant et la tirant plus près, toujours plus près.

      Elle gémit et trébuche. Son regard s'élargit ; les pupilles noires de ces yeux vert forêt se dilatent. — Ça n'aide pas.

      — Au contraire. Je m'assure que tu sois assez humide pour faciliter ma pénétration.

      J'exhale un ronronnement grave. Et je suis récompensé quand l'odeur sucrée de son excitation s'intensifie.

      Ses joues s'empourprent. — Merci de me peindre — ou devrais-je dire haleter — ça en détail graphique.

      Je ne peux pas retenir le petit rire surpris qui m'échappe. — Non seulement magnifique et combative, mais aussi intelligente. Les compliments coulent si facilement de ma langue. J'entends mes propres mots et je sursaute.

      Juste une exception, c'est tout ce que c'est.

      Je ne perds jamais de temps en paroles, certainement pas avant de baiser. Jamais. Et certainement pas pour chanter les louanges d'une oméga qui est déjà à ma portée. Je n'ai pas besoin de lui dire ce que je pense d'elle. Vraiment pas.

      Ses joues s'empourprent. — Tu vas me dire maintenant que ton discours approbateur va aussi faciliter l'infiltration de mon corps ? Elle laisse échapper un souffle.

      — Non, en fait... je réfléchis à comment mettre cette langue acérée à meilleure utilisation. Je fixe sa bouche, sachant que cela ne fera qu'attiser davantage son désir. D'une façon ou d'une autre, mon plan de la prendre s'est transformé en une séduction totale. Cela semble si juste, et pourtant ce n'est pas ce que je veux. N'est-ce pas ? J'ai besoin qu'elle me craigne, qu'elle se couche avec moi, qu'elle me baise en retour peut-être, tout comme j'ai l'intention de vénérer son corps aussi.

      Une chaleur en fusion parcourt mon sang.

      Elle doit percevoir mes pensées, car ses lèvres tremblent. Sa poitrine se soulève. Elle serre les poings le long de son corps, et je sais que c'est parce qu'elle s'empêche de me toucher.

      — Tu me désires, avoue-le. Je passe mes mains sur mon torse.

      — Non. Son regard suit mes gestes tandis que je glisse ma paume jusqu'à mon sexe épais et le saisis à la base. Le serrant sur toute sa longueur jusqu'à ce qu'une goutte de liquide perle.

      Elle se lèche les lèvres. Oh oui, elle me veut, elle veut ma queue en elle, c'est certain. — Pourquoi résister à l'inévitable ?

      — Parce que... j'ai juré de ne me donner qu'à mon compagnon.

      Ses traits se figent comme si elle n'arrivait pas à croire qu'elle ait laissé échapper ça. J'incline la tête. Intéressant. Une étrange chaleur se répand dans ma poitrine. Je ne veux pas l'examiner. Je m'en fiche de ce que c'est. Non. Pas question.

      — Donc tu n'as jamais été avec un autre alpha ?

      Elle redresse les épaules. — Ta capacité à déduire l'évidence est renversante. Elle tente un rictus méprisant, mais sa voix tremble, gâchant l'effet.

      Je n'ai pas besoin de sa confirmation pour réaffirmer ce que j'ai déjà perçu. Elle s'est refusée à quiconque d'autre, et cette connaissance m'ébranle jusqu'au plus profond de moi-même.

      J'ai envie de la pousser sur le dos, de m'enfouir en elle, de gainer mon sexe dans les profondeurs de cette douce essence d'oméga juste avant de la retourner, puis de la pencher et de la pilonner par derrière, la prenant dans toutes les positions imaginables.

      Elle doit lire cette intention sur mon visage, car elle secoue la tête. — Non.

      Je retrousse mes lèvres. — Si.

      C'est maintenant qu'elle recule, tombe peut-être à genoux et se soumet à moi — mieux encore, s'allonge, écarte les cuisses et reste ainsi. Je grogne sourdement, anticipant ce doux goût d'elle enrobant ma langue, ce parfum d'oméga complexe et séduisant qui coulera dans mon sang tandis que je la soulèverai et l'abaisserai sur ma queue. Je peux littéralement sentir sa peau céder sous mes doigts lorsqu'elle grogne et baisse la tête avant de me charger.

      Pendant une seconde, c'est moi qui cligne des yeux et reste figé. Je la regarde alors qu'elle me fonce dessus.

      Petite diablesse.

      J'admire presque son instinct combatif, ce besoin de ne pas abandonner, de riposter jusqu'au dernier souffle, cette intuition qui m'avait porté durant toutes mes années de croissance. Celle qui m'avait amené ici, dans cette belle suite du palais, dans le quartier le plus riche de la ville.

      Je sens en elle une âme sœur. C'est pourquoi je vais devoir la briser. J'en ressens presque du remords. Presque. Mais je n'ai pas le choix. Tous mes plans sont établis. Je ne suis pas venu jusqu'ici pour laisser une oméga me faire dérailler.

      Qu'importe si elle sent le soleil et la chaleur et cette légère saveur sucrée de musc qui trahit son excitation ?

      Qu'importe si elle a le corps le plus beau, le plus désirable, le plus sensuel que j'ai jamais rencontré ?

      Qu'importe si, à la moindre occasion, elle se fraiera un chemin sous ma peau, m'arrachera le cœur et le piétinera, tout en revendiquant la propriété de mon âme... je dois mettre fin à cela. À quel que soit le sort qu'elle me jette. Son essence d'oméga m'envoûte clairement, me fait perdre mon sang-froid, et ça, je ne le permettrai pas. Pas question.

      Quand elle se précipite sur moi, j'encaisse son choc. Je ne le sens pas. Non, c'est un mensonge. La sensation de ses seins glissant contre ma poitrine, le raclement de ses jointures quand elle écrase son poing dans mon flanc, tout ça m'excite.

      Je ne bouge pas. Et ce n'est pas la peur de lui faire mal qui me maintient immobile. C'est simplement que je savoure l'impact de ses coups sur ma poitrine jusqu'à ce que sa combativité s'épuise enfin.

      Elle tombe à genoux, tête baissée, épaules affaissées.

      Elle respire lourdement, les lèvres entrouvertes, la colonne vertébrale courbée. C'est un geste de soumission totale, que j'apprécie.

      Mon sexe tressaille et je me délecte de chaque seconde de tension qui s'accumule dans mon aine. L'accouplement inévitable sera tellement plus doux. Si satisfaisant, cette morsure de pure satisfaction qui vient d'avoir brisé une oméga complètement et irrémédiablement.

      Je me penche pour écarter ses cheveux de son visage, puis j'enserre son cou entre mes doigts.

      Son corps se raidit, puis elle bondit et projette sa tête vers l'avant.
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      Je me redresse d'un coup et lui fracasse la tête contre son menton. Des ondes de choc se répercutent dans mon cou, le long de ma colonne vertébrale. Des étincelles rouges scintillent derrière mes paupières.

      C'est comme si je m'étais heurtée à un mur de briques. L'impact transperce mon corps.

      Je pousse un cri et retombe sur le lit. Des larmes coulent sur mes joues. Je savais que je ne pourrais pas m'échapper, je le savais depuis le moment où j'avais accepté ce plan bancal pour assassiner le Général, que cela pouvait tourner dans un sens comme dans l'autre. Mais jusqu'à cet instant, je n'avais pas réalisé que je conservais encore un dernier fragment d'espoir de pouvoir échapper à l'emprise de cet alpha.

      Il m'avait donné une chance de m'échapper, et j'avais échoué.

      Ensuite, il m'avait laissée l'attaquer, et le seul coup solide que j'avais réussi à lui porter m'avait mise à terre. La douleur physique de l'impact me déchire. Une pression sourde pousse contre l'arrière de mes globes oculaires. Plus que le fait que je suis complètement et totalement à sa merci, c'est l'humiliation de ne pas pouvoir me défendre contre lui qui me frustre. J'ai perfectionné mes compétences de combat contre certains des guerriers les plus habiles, et tout cela en vain.

      C'est étrange que plus que le viol possible de mon corps que cet alpha envisage sans doute, c'est le viol de ma fierté qui me fait le plus mal.

      Les battements dans ma tête s'intensifient en crescendo. Mes entrailles se tordent, et la bande autour de ma poitrine se resserre.

      La sueur coule le long de mon dos, sur mon front, s'infiltrant dans l'espace entre mes paupières, et ça pique.

      Je ferme les yeux et reste allongée, attendant la punition qu'il me réserve. En m'attendant au pire. Tous les cauchemars que j'ai entendus d'autres omégas raconter sur la façon dont les alphas prennent, déchirent pour étancher leur soif... tous ces scénarios s'entassent dans ma tête. Mes épaules se voûtent. Les larmes glissent sur mes joues et, bon sang, je ne peux pas les arrêter.

      Je le sens fondre sur moi.

      Le monde bascule alors qu'il glisse son corps sous le mien, s'étire et me berce contre sa poitrine. Il y a une étrange douceur, une révérence presque maladroite dans sa façon de me tenir. Il ne me calme pas, ne dit rien. Ses bras m'entourent, des bandes d'acier qui m'attachent à lui. Pour me garder prisonnière, pour m'empêcher de m'échapper, sans doute. Je devrais me sentir menacée... pourtant ce n'est pas le cas.

      Il y a seulement un soulagement de pouvoir arrêter de faire semblant. Est-ce ce que j'ai fait jusqu'à présent ? Faire semblant ? Cette pensée provoque une nouvelle vague de larmes, et un sanglot secoue mon corps, puis un autre. Avant que je ne m'en rende compte, je m'agrippe aux mêmes bras qui m'emprisonnent, m'accrochant à lui pour me soutenir pendant que je pleure toutes les larmes de mon corps.

      Mes entrailles se tordent.

      Je replie mes jambes et les ramène près de moi. Je suis enroulée autour de la poitrine de cet homme comme un bébé s'accrochant à sa mère.

      Mes sanglots s'intensifient. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? Ce n'est pas le moment d'avoir une crise totale. Pas dans les bras de mon ravisseur. Pourtant, entourée par la chaleur du corps de cet alpha, je me sens en sécurité d'une manière que je n'ai jamais ressentie auparavant, pas même avec ma propre famille. Je n'ai pas beaucoup de souvenirs de ma mère qui est morte trop jeune. Mon père était un guerrier, le Tsar de Moscou. Bien que je sois une oméga, il avait reconnu la combattante en moi. Il avait veillé à me former. J'avais eu la chance, en tant que membre de la famille royale, d'avoir le choix du moment où m'accoupler avec un alpha. J'avais aussi réussi à le retarder, jusqu'à maintenant.

      Les larmes continuent à couler.

      Ma gorge est si sèche que je suis sûre que je ne devrais plus être capable de pleurer, et pourtant je ne semble pas pouvoir m'arrêter. C'est comme si toutes ces années de haine refoulée, de peur, d'imprudence, tout ce qui s'est accumulé en moi remontait à la surface. Je m'effondre, et c'est dans les bras de l'alpha le plus puissant du pays. Celui qui prendra sans doute ma virginité contre ma volonté.

      Mais même cette pensée n'arrête pas mes pleurs. Plus rien n'a d'importance. Rien sauf la sensation de ses bras autour de moi.

      Les doux grognements qui montent de sa poitrine font trembler mon corps.

      La basse riche de son ronronnement s'insinue dans l'espace entre nous, vibre dans sa gorge et m'enveloppe. Sensuelle, douce. Son ton est presque sub-vocal, et pourtant, impossible à manquer. C'est hypnotique. Je l'écoute. Je suis envoûtée. Je hoquette une fois. Mes oreilles se débouchent, et le son devient plus profond. Un murmure apaisant et résonant qui glisse sur ma peau et s'infiltre dans mon sang.

      Chaque nouvelle vague de ronronnement déclenche des étincelles de chaleur dans son sillage. Séduisante. Réconfortante. Comme s'il tissait un cocon autour de moi. Je suis captivée par la merveille de cette nouvelle expérience.

      Son odeur terreuse, mélangée à la cannelle sombre de son désir, déferle sur moi. Je la respire, sans même m'en rendre compte, jusqu'à ce que les plans durs de sa poitrine s'enfoncent contre mes joues. Je prends conscience que j'enfonce mes ongles dans sa peau, qui est striée par mes larmes.

      Mes larmes.

      C'est si intime. Et pourtant ça ne devrait pas être comme ça. Ça ne devrait pas sembler si juste quand tout le reste est faux, si faux. Je ne devrais pas être ici. Avec lui. Dans son lit. Enveloppée dans ses bras. Baignant dans sa chaleur. Savourant cette enivrante odeur d'alpha qui est la sienne, cherchant son contact... ses caresses. Lui. Uniquement lui.

      Comment puis-je ressentir tant de choses, en si peu de temps ? Et pour quelqu'un qui est complètement et totalement inadapté pour moi ? Mes paupières s'alourdissent. J'essaie de les soulever, mais c'est trop difficile. Je pousse contre son étreinte, sachant que je devrais essayer de me libérer.

      Un autre ronronnement apaisant gronde sur moi, et les muscles de mes épaules se détendent.

      Il glisse sa cuisse entre les miennes, mais je suis trop faible pour protester. Les poils rugueux de sa cuisse effleurent la peau tendre entre mes jambes. Je me trompais. Le contact de sa peau contre la mienne n'est pas seulement agréable, il accentue le contraste entre ce que lui seul peut offrir et le vide qui tourbillonne en moi. Quelque chose comme de la douleur parcourt ma colonne vertébrale.

      J'avale ma salive et me tourne à nouveau vers ce grondement qui augmente en volume, s'approfondissant autour de moi. M'attirant. Me tirant. Je veux protester, dire quelque chose. Mais je me sens trop faible. Comme si j'avais couru, lutté trop fort.

      Le ronronnement change de tonalité, devient plus profond, résonant. Il déclenche une réponse de mes nerfs qui semblent immédiatement s'enflammer. Je frissonne, sans savoir exactement ce qu'il me fait.

      Si c'est ça se soumettre, qu'il en soit ainsi.

      Autant qu'il me prenne alors que je suis à moitié hors de moi à cause du chagrin, de la tristesse, et d'un désir écrasant d'en finir avec ce qu'un alpha fait à une oméga. Ou pas. J'en ai entendu parler mais je n'ai jamais été avec un homme auparavant. Non pas parce que je suis prude, ni par manque d'essais, mais parce que pour une oméga, une fois qu'un alpha s'accouple avec toi pour briser le cycle de chaleur, tu ne peux plus t'arrêter, pas avant que le cycle de chaleur ne soit terminé. Le plus souvent, cela aboutit à une grossesse pour l'oméga.

      Et je n'ai jamais pensé vouloir mettre un enfant au monde, pas avant d'avoir rencontré le bon alpha. Ce qu'il n'est pas.

      Mes muscles se tendent.

      Ses bras se resserrent comme s'il sentait mon malaise.

      Je me tortille dans son étreinte, poussant contre les reliefs sculptés de sa poitrine.

      Son souffle fait se hérisser les cheveux sur ma tête. Un autre ronronnement monte de son aine. Je suis allongée sur lui, alors je peux suivre exactement la source de ce son, le suivre tandis qu'il frissonne le long de son ventre dur comme le fer, ondule à travers sa cage thoracique, vibre dans sa gorge puis se déverse en accords mélodieux qui glissent dans mon sang, droit vers mon centre.

      Mes cuisses se serrent.

      La chair tendre de mon centre frémit. Un filet d'humidité coule le long de ma cuisse intérieure.

      Et c'est cela qui me ramène à la vigilance. La conscience tiraille mes nerfs. Elle repousse la brume de désir qui a engourdi mon esprit.

      Toute sa douceur, sa tendresse, ce n'est qu'une façade. Ça doit l'être. Une manière de m'endormir dans le confort, de me faire confiance, suffisamment pour permettre à mes hormones de se regrouper, à mon centre de se détendre et de se préparer pour mon alpha. Ce qu'il n'est pas ; il ne le sera jamais.

      Je relève la tête, le regarde à travers mes paupières mi-closes, puis me penche et enfonce mes dents dans son cou.
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      Ses dents s'enfoncent en moi, et le choc me parcourt l'échine. J'éprouve une satisfaction primitive à l'idée qu'elle veuille me posséder, tandis qu'une partie de moi n'arrive pas à croire qu'elle ait pris cette liberté. C'est ma prérogative d'alpha de la marquer en premier.

      À moi de la posséder, de la revendiquer, d'en faire ce que je veux.

      Je me suis retenu, et elle en a profité ; elle a pris les commandes dans ce jeu d'accouplement. Plus que la douleur physique, c'est mon ego qui rugit de protestation face à cette liberté.

      Avec un rugissement, je la retourne, la plaquant contre le lit.

      J'attrape ses bras pour les tirer au-dessus de sa tête, menottant ses poignets. Je veux lui demander ce qu'elle essaie de prouver, mais un seul regard dans ces yeux verts, et les mots se coincent dans ma bouche. Je n'ai pas le cœur tendre, il n'y a pas de douceur en moi. Je prends, c'est ce que je fais, pourtant une seule bouffée de la peur qui vibre en elle, et quand j'ouvre la bouche, tout ce qui en sort est un grondement sourd.

      Ses lèvres sont tachées par le sang qu'elle a tiré de moi quand elle m'a mordu.

      C'est primitif, et putain d'excitant. La preuve qu'elle m'a déjà marqué, qu'elle a planté son drapeau sur moi, s'en rend-elle compte ? Cela envoie

      une vague féroce de désir pulsant dans mes veines.

      Ma queue tressaille et je frotte la preuve de mon excitation contre son intimité douce – pas seulement pour lui montrer à quel point je suis excité, bien que ce soit aussi le cas – mais c'est davantage un signe clair pour elle de qui la possède et qu'il n'y a pas d'échappatoire.

      —Tu t'es bien battue, petite guerrière ; tu peux en tirer une certaine consolation.

      Elle montre les dents, dévoilant des gencives tachées de mon sang. —Je n'ai pas encore fini. Ses yeux verts sont si grands, ses pupilles si dilatées que c'est un signe évident qu'elle est nerveuse, effrayée, et aussi excitée.

      —Si, c'est fini. Une sorte de tendresse me submerge. Non. Ça ne peut pas être ça. Moi ? Vouloir prendre soin de cette oméga qui a tenté de me tuer ? Je dois perdre la tête, ou peut-être ai-je été trop clément avec elle. J'ai trop longtemps laissé faire cette sauvageonne. Il est temps de lui montrer le genre de plaisirs que seul un alpha peut donner à son oméga.

      Je me penche et lèche mon sang sur ses lèvres.

      Ses épaules frissonnent. Chaque muscle de son corps se met en alerte.

      Je mordille le long de sa joue jusqu'au creux de son oreille, puis je suçote son lobe.

      Elle frémit. Ses paupières vacillent. Un léger gémissement s'échappe de ses lèvres.

      —C'est ça, soumets-toi, abandonne-toi... suis ton instinct, et ce sera plus facile pour toi.

      À peine ces mots sortis de ma bouche, son corps se tend à nouveau. Il semble que si je parle, cela brise la transe dans laquelle elle tombe quand je ronronne pour elle. Et ce n'est pas un sacrifice, crois-moi. Je la forcerai si nécessaire. Je préférerais quelqu'un de plus soumis, quelqu'un de plus docile, prêt à faire mes quatre volontés... pas du tout. Si c'était le cas, n'aurais-je pas pris une oméga parmi celles du harem, celles que mes alphas baisent chaque fois que le besoin de s'accoupler les prend ?

      Je l'ai fait une fois, mais cette rencontre avait été si peu satisfaisante que je n'avais pas pris la peine de recommencer. Puis j'avais aperçu cette mèche rouge foncé de ses cheveux s'échappant de sa contrainte pour boucler sur son épaule, et j'avais compris ce qui manquait. Elle. Son feu, son souffle. Son parfum. Je dois l'avoir.

      Ma queue pulse en signe d'accord. Mon sexe se presse contre la douceur de son intimité.

      Ses yeux s'ouvrent brusquement, et le vert en eux s'est estompé pour laisser place à un doré clair. Ma respiration se fait saccadée. Elle est bien plus à couper le souffle que je ne l'imaginais. Cela me donne envie de voir comment est le reste de son corps.

      Qu'est-ce que cette femelle a de si spécial pour qu'elle soit déjà dans mon sang ?

      Pourquoi cette oméga revêche est-elle la seule que je désire ?

      Cette pensée fait couler un filet d'inconfort le long de ma colonne vertébrale. Non, je n'ai aucune intention de ressentir quoi que ce soit pour elle. La seule raison pour laquelle je l'ai amenée ici était de la punir. De lui montrer qu'elle ne peut pas me défier sur mon propre territoire.

      Et, oui, parce que l'idée qu'un autre alpha puisse la violer me touche d'une façon que je ne comprends toujours pas. C'est cela qui me fait retirer mon poids d'elle et reculer.

      Ses jambes sont écartées, sa poitrine monte et descend, ses joues sont empourprées. Et les restes de la combinaison adhèrent à son corps comme des pétales de rose sur un sol humide.

      Me penchant, je saisis la couture de son col et déchire le tissu jusqu'à sa taille. La tirant par-dessus ses jambes, je la lui arrache.

      Elle est nue en dessous.

      Ses seins pleins et voluptueux se dévoilent, les aréoles rose foncé couronnées par les plus délicats des bourgeons en guise de tétons.

      Le désir m'étreint, chaud et dur. Je n'arrive pas à détacher mes yeux de ce spécimen parfaitement formé de féminité.

      Sa taille fine semble impossiblement étroite. Je passe un doigt sur son nombril jusqu'à l'endroit où sa taille s'incline pour rencontrer les poils rouge foncé qui pointent vers son clitoris.

      Sa peau se couvre de chair de poule. Ses muscles se tendent.

      Je lève les yeux pour découvrir ces yeux verts dilatés mais brûlant d'un feu qui m'ensorcelle. Elle contracte sa mâchoire. Un muscle palpite au-dessus de sa pommette. Elle serre les dents, pour s'empêcher de faire le moindre bruit, sachant que cela ne ferait que m'encourager. Et soudain, je veux entendre sa voix plus que tout au monde.

      Je promène mon doigt jusqu'au bord de son clitoris et m'y attarde. Ses cuisses se contractent. L'humidité coule entre ses jambes et forme une flaque en dessous. Son parfum s'intensifie et me monte directement à la tête.

      Mon sexe durcit et me fait mal tant j'ai besoin de sentir sa chaleur se resserrer autour de moi. Je remonte mon regard, le long de son ventre tremblant, sur ses seins gonflés jusqu'à son visage.

      Ces yeux verts, l'or en eux étincelle et brûle. Pourtant ses lèvres sont pincées en signe de défi. Elle est excitée. Elle me veut. Mais elle est encore capable de me résister. Une intense vague de fierté m'étreint. Cela me la fait désirer davantage mais me ralentit aussi. Je veux la séduire jusqu'à ce qu'elle n'ait d'autre choix que de se donner à moi. Et elle se donnera. Je n'ai jamais perdu un combat et je ne compte pas commencer maintenant. Certainement pas face à une oméga plus faible.

      — L'idée de mes mains sur ta chair, découvrant tous tes secrets un par un, te dépouillant de tes couches et te dévoilant à mon regard... est-ce que ça t'excite ?

      Elle relève le menton mais ne répond pas.

      Elle n'a pas besoin de le faire.

      Sa poitrine se soulève et s'abaisse, et son ventre tremble. Ce parfum sucré de son excitation caresse mes sens.

      Ma bouche salive.

      Et pourtant je marque une pause et j'attends... quoi ? Je ne comprends pas ma propre hésitation. Elle est à moi et je peux en faire ce que je veux. Je suis l'alpha le plus puissant du pays, le chef nouvellement couronné de cette ville.

      Alors qu'est-ce qui m'empêche de prendre cette oméga fragile qui a osé tenter de m'assassiner ?

      Strictement rien.

      Je tombe à genoux et abaisse ma bouche vers cette chair tremblante entre ses jambes.
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      Je vois le jeu d'émotions sur son visage... et, vraiment, il ne devrait pas être possible de différencier le désir qui s'échappe de chacun de ses pores avec cette lueur de quelque chose qui ressemble fort à de la confusion que je suis certaine d'avoir aperçue pendant une seconde. Non, sûrement, je me trompe.

      C'est Zeus, l'alpha le plus féroce de la ville, l'homme qui a tué son propre père pour devenir Général. Ce mâle affamé qui fait glisser sa langue du bas de mon sexe jusqu'à mon clitoris tout en haut.

      Non, non, non.

      J'ai dû le dire à voix haute, car un ronronnement grave me submerge. Ce son est tenace, insistant, comme l'équivalent vocal d'un bélier, me séduisant, demandant à entrer. Et cela me trouble. Je suis à sa merci. Il est l'alpha, je suis l'oméga, dans sa suite, sur son lit, et sa langue se tortille en moi, et pourtant une partie de lui essaie de m'apaiser.

      J'aimerais presque qu'il ne le fasse pas.

      Je souhaiterais qu'il me prenne et en finisse.

      Si c'est mon cycle de chaleur qui lui donne envie de me revendiquer, si c'est tout ce dont il s'agit, alors je veux qu'il en finisse, pour que je puisse me mettre au travail et peut-être lui demander un moyen d'aider le reste de mon clan d'omégas. Si... Ses doigts rejoignent sa langue dans mon intimité, m'étirant, se recourbant à l'intérieur pour trouver un endroit vulnérable, délicat, si réceptif, si fragile, si tout, que je sais qu'il a trouvé cet endroit secret en moi dont j'ignorais l'existence.

      Je secoue ma tête d'un côté à l'autre, mon dos s'arque au-dessus du lit, et mes mains sont enfouies dans ses cheveux. Je devrais les retirer. Au lieu de cela, tout ce que je peux faire est de passer mes ongles sur son cuir chevelu jusqu'à ce qu'ils s'accrochent à ses mèches épaisses qui sont... plus douces qu'elles n'y paraissent, soyeuses. Comme ma peau doit sembler douce comparée au deuxième doigt calleux qu'il a poussé en moi.

      —Non, s'il te plaît, je gémis, essayant de le repousser—du moins je crois essayer de le repousser ; en fait, je maintiens son visage près de mon sexe et pousse mon bassin contre sa figure, lui offrant tout de moi.

      Il pourrait me prendre maintenant et je ne l'arrêterais pas.

      Un autre ronronnement profond rampe sur ma peau, se niche dans mon ventre.

      Plus de fluide suinte d'entre mes jambes et une vague de désarroi m'étreint. Près de lui, je ne peux pas contrôler mes propres réactions. C'est alarmant et ça me donne aussi envie de céder.

      Il prend une profonde inspiration comme s'il inhalait mon essence même, prenant une partie de moi en lui. Ça ne devrait pas être si excitant, ne devrait pas m'émouvoir autant, mais c'est le cas.

      Un désir primitif resserre ma peau. Je halète, pour finalement crier quand il enroule sa langue autour de mon clitoris, puis la traîne jusqu'à l'entrée de mon intimité où il lèche mon humidité. Se redressant et s'équilibrant sur ses avant-bras, il laisse couler ce liquide dans ma bouche. Et je le lèche avidement de ses lèvres et l'avale.

      Je me goûte, douce et musquée, et lui... épicé avec une touche de miel qui me surprend. C'est loin d'être désagréable. Il y a une étrange intimité dans cet acte, à goûter nos essences mêlées, et c'est le moment le plus proche, le plus intime que j'aie jamais partagé avec quelqu'un. Mon âme semble s'entrelacer avec la sienne à cet instant. Je secoue la tête, essayant de nier ces étranges sentiments de chaleur, de désir et de pure passion qui me déchirent. Ça ne peut pas être comme ça. Ça ne peut pas sembler si juste, pas quand il est si mal assorti pour moi.

      Comme s'il percevait ma confusion, et à quel point je suis proche soit de me soumettre complètement, soit de riposter avec une nouvelle explosion de colère, il lève la tête et plonge son regard dans le mien, son regard bleu saisissant retenant le mien. Cela me maintient immobile pendant un instant. Je me sens glisser, sombrer dans ces profondeurs fondues, incolores. Aspirée dans un étrange vortex que je ne m'attendais pas à rencontrer.

      Une décharge de conscience tiraille mes nerfs. Chaque cellule de mon corps semble sensibilisée et avide de son toucher. Les poils de mes avant-bras se dressent.

      J'ai combattu des ennemis tout au long du voyage depuis mon pays natal pour arriver jusqu'ici... mais face au plus grand monstre de tous, je reste sans voix. Un gémissement sourd monte du fond de mon ventre. J'ouvre la bouche, et tout ce qui en sort est : — S'il te plaît..., suffoqué-je.

      Une lueur de satisfaction traverse son regard, puis il se penche. La chair dure de son membre effleure les replis humides de mon sexe. Mes entrailles se tordent, mon ventre se noue... mais ce n'est pas par peur. Un frisson d'anticipation resserre ma peau. La chaleur m'enveloppe, et la sueur perle sur mon front.

      J'avale ma salive et tente de parler, mais seul un miaulement s'échappe.

      — Je sais, dit-il d'une voix douce, si délicate, trompeusement délicate.

      Mes muscles se détendent et j'écarte davantage les cuisses. Puis je soulève mon bassin, d'un millimètre de plus. Mon intimité frôle son membre gonflé.

      Il gémit et fait glisser le gland de son sexe sur l'entrée de mon canal palpitant.

      Un besoin brûlant me submerge, suivi d'une décharge de peur. Une prise de conscience de ce que je suis, de ce qu'il va faire, s'infiltre dans mon esprit. Il va me prendre, et c'est mal.

      Ce n'est pas comme ça que je voulais que ça se passe pour ma première fois.

      Pas avec un alpha que je n'ai pas choisi.

      Avec celui pour qui mon corps se languit. Avec celui qui peut répondre à mes besoins. Qui me fait ressentir cette profondeur de désir que je ne croyais pas possible. Je veux qu'il brise mon cycle de chaleur, j'ai besoin qu'il me baise, qu'il me noue, qu'il me remplisse de sa semence, qu'il m'engendre. À quoi est-ce que je pense ?

      Il frotte son membre contre mon intimité fondante.

      Son mouvement est presque hésitant, et c'est ce qui me perd. Un gémissement s'échappe de ma bouche. Ses lèvres se referment sur les miennes, absorbant le son. Ses mains menottent mes poignets au-dessus de ma tête, et entre mes jambes, cette partie impitoyable de lui palpite. Et sa bouche, oh, cette bouche chaude et avide aspire la mienne, boit mon essence. C'est comme s'il essayait d'arracher les tréfonds de mon âme pour la fusionner avec la sienne. Je ferme les paupières et ne sais plus contre quoi je me bats. Lui ? Moi ? Ce besoin lancinant qui remue mes entrailles, me laissant affamée, tremblante et désireuse de plus, tellement plus.

      Je secoue la tête, tentant de me défaire de sa langue sensuelle qui lèche l'intérieur de ma bouche.

      Son corps frissonne. Il se recule, ses épaules tremblant tandis qu'il maintient son corps au-dessus du mien, soutenant son poids sur ses biceps.

      Et c'est ce geste inattendu, le fait qu'il se soit retenu au lieu de me pénétrer brutalement, qui fait rugir le désir dans mes veines. La chaleur embrase mes joues.

      J'entrouvre les paupières juste à temps pour voir la sueur couler le long de ses tempes et tomber sur ma joue.

      Ses lèvres ralentissent leur assaut, sa langue lèche le contour intérieur de mes lèvres... et cette caresse plus douce, plus tendre est si séduisante, si pleine de promesses que je tremble. En cet instant, il révèle une tendresse qui me touche. Mon instinct d'oméga surgit et me dit de le saisir, de le tenir, de prendre ce qu'il m'offre... Fais-le. Même alors qu'il se retient, qu'il attend et m'observe de ces yeux brûlants, presque incolores, qui me renvoient mes propres désirs.

      Ses traits sont tendus, ses lèvres gonflées, et pourtant il reste là où il est.

      Pourquoi se retient-il ?

      Qu'attend-il ?

      Lui seul peut me donner le soulagement que je désire ardemment. Lui seul peut me faire oublier tout ce que j'ai enduré pour arriver jusqu'ici.

      Je montre les dents et, d'un mouvement rapide, j'enroule mes jambes autour de sa taille et incline mes hanches pour qu'il glisse un peu plus loin. Son membre effleure la barrière en moi.

      Je frissonne.

      Le désir s'accumule au creux de mon ventre. Des frissons parcourent mes bras. Un millimètre de plus... c'est tout ce qui sépare ce vide béant de... cette sensation que je désire ardemment mais que je ne comprends toujours pas.

      Ses yeux s'illuminent d'un bleu aux nuances d'un violet profond et sombre qui évoque des secrets, des cauchemars.

      Un grognement s'échappe de lui.

      Je tremble. Puis, sans quitter mon regard, il se retire, complètement hors de moi.
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      Je reste en suspens à l'entrée de son centre humide et tremblant.

      Son corps se soulève, se cabre et s'efforce de se rapprocher. Sa peau effleure la mienne et mon sang pulse de désir.

      Cette douleur en moi qui réclame davantage, tellement plus, de la posséder, de la briser, martèle mes tempes. Je hume l'odeur du sang dans l'air, et cela me rappelle que c'est elle qui m'a mordu en premier... et pourtant, je ne peux pas simplement la prendre.

      Surprise ! Apparemment, caché à l'intérieur, subsiste un fragment de quelqu'un de décent, quelqu'un que je pensais avoir perdu il y a longtemps, quelqu'un que je ne reconnais toujours pas. C'est probablement une aberration. Et je suis sûr que ma retenue n'est due qu'au fait qu'elle est vierge. Personne, pas même une oméga qui a osé s'introduire dans ma forteresse, ne mérite d'être prise contre sa volonté pour sa première fois.

      Et je suis son premier.

      Je durcis impossiblement à cette pensée. Pourtant, je veux aussi l'observer attentivement, étudier ses réactions lorsqu'elle répond à mon toucher.

      Je compte être son unique. Je ne remets pas en question cette vérité complète et absolue que je ressens jusqu'au plus profond de mon être.

      C'est elle qui est venue à moi. Elle, une oméga au bord de son cycle de chaleur, sachant pertinemment qu'être en compagnie de tant d'alphas allait la pousser au-delà du précipice. Elle le savait... et pourtant elle a fait irruption lors de ma cérémonie d'ascension. C'est elle qui a fait le premier pas pour me revendiquer.

      Comme je vais la revendiquer.

      Son canal s'inonde de cette moiteur, et malgré moi, je glisse plus profondément.

      Elle gémit.

      Moi aussi.

      J'abaisse ma tête et plane au-dessus d'elle, équilibrant mes coudes de chaque côté de son corps.

      Ses yeux sont fermement clos, et des perles de sueur se forment sur sa lèvre supérieure.

      —Regarde-moi.

      Ma voix sort rauque, comme si elle avait été tirée à travers des éclats de verre qui tapissent ma gorge. Je pince son menton. —Ouvre les yeux.

      Elle doit me voir. Savoir quel alpha la prend, pose sa marque sur elle. Elle doit me reconnaître.

      Ses paupières s'ouvrent en papillonnant. Ses pupilles noires se sont dilatées au point de couvrir presque entièrement le vert de ses iris.

      Davantage de son nectar coule sur mon sexe tandis que j'incline mes hanches et m'immobilise là, en position de planche au-dessus d'elle, mon poids réparti sur mes avant-bras et mes pieds.

      Un léger mouvement et je pourrais glisser en elle, la pilonner jusqu'au fond et lui donner le soulagement qu'elle désire ardemment. Mais pas encore.

      Elle gémit à nouveau, de fines lignes apparaissant entre ses yeux. Ses lèvres s'entrouvrent, et son bras se lève pour agripper mon biceps. —S'il te plaît, dit-elle en mordillant sa lèvre inférieure.

      —S'il te plaît quoi ?

      Elle secoue la tête et pince les lèvres. Ses joues sont rouges de chaleur. Ses pommettes ressortent sous sa peau. Ses épaules se soulèvent, et ses seins se projettent vers l'avant, les tétons si durs que je jurerais pouvoir m'écorcher sur leur pointe. Le désir s'enroule et resserre mon bas-ventre. Je pulse en elle. Chaque partie de moi veut la labourer, lui montrer à qui elle appartient, la prendre encore et encore. Mes biceps tremblent sous l'effort de retenir mon poids. —Dis-moi, Oméga ? Ma mâchoire se durcit.

      Je bouge mes hanches et mon sexe frôle les parois de son intimité. Un frisson de chaleur descend le long de ma colonne vertébrale. Sa gorge se contracte lorsqu'elle avale. Son menton tremble et ses paupières vacillent vers le bas.

      —Regarde-moi, j'ordonne.

      Ses paupières s'ouvrent brusquement. Je maintiens son regard.

      —Que veux-tu ?

      Silence.

      Des larmes brillent dans ses yeux et tremblent aux coins. Je devrais ressentir des remords, mais ce n'est pas le cas. Je ne ressens que de la satisfaction de l'avoir amenée à ça. De l'avoir poussée à ressentir le genre d'émotions que je ne peux pas éprouver.

      —Dis-le, j'adoucis ma voix pour qu'elle sonne comme si je l'amadouais.

      Pourquoi est-ce si important qu'elle me le dise ?

      Pourquoi ne puis-je pas simplement la prendre, lui montrer que je suis vraiment le monstre que tout le monde pense que je suis ? Et pourtant, quelque part au fond de moi, cette dernière partie civilisée, celle qui a vu mon père alpha prendre ma mère oméga contre sa volonté, cette partie qui savait déjà à l'époque que c'était mal, résiste.

      Même si chaque cellule de mon corps me pousse à bouger, à la prendre, à la nouer, à revendiquer ma possession sur elle.

      —C'est maintenant ou jamais, Oméga. Je m'éloigne d'elle et elle tend la main vers moi. Ses yeux à demi voilés par le désir, ses narines frémissantes, la sueur qui fait briller sa peau.

      Elle relève le menton : —Baise-moi, maintenant.

      Avant qu'elle n'ait terminé sa phrase, je m'enfonce dans son canal humide et glissant, brisant la barrière.

      Son corps se cabre sous moi, et elle rejette sa tête en arrière en hurlant.

      Ce gémissement plaintif fait frissonner ma peau, tire sur mes terminaisons nerveuses.

      Le besoin dans sa voix est entrelacé d'une touche de désespoir. La luxure et la peur émanent d'elle à parts égales.

      J'ai envie de la pilonner encore et encore, mais je reste où je suis et lui laisse le temps de s'adapter à ma taille.

      Ma respiration devient rauque, et mon cœur cogne comme si j'avais couru des kilomètres. Je serre les dents et reste immobile, même si son sexe humide enserre le mien.

      Elle est tellement serrée, chaude et humide.

      Son corps se tortille et frémit ; ses ongles s'enfoncent dans mes biceps, griffent mon dos. La douleur descend le long de ma colonne vertébrale et s'entremêle au pur plaisir d'être en elle.

      Je me retire à nouveau, complètement.

      J'incline ses hanches vers le haut pour un meilleur accès et je laboure son humidité avec une telle force que son corps remonte sur le lit et que le cadre claque contre le mur.

      Son corps se cabre, ses hanches se tortillent sous moi, et sa poitrine se soulève du matelas.

      Un frisson la traverse.

      Une nouvelle vague d'humidité jaillit pour accueillir mon sexe.

      Je m'enfonce jusqu'à la garde. Mon nœud gonfle et, suivant mon instinct, j'accroche mon sexe derrière son os pelvien. Mienne. Uniquement mienne. Un besoin féroce s'enroule dans ma poitrine et je pousse en avant, m'ancrant aussi profondément que possible.

      Son sexe se resserre autour de moi, me séduisant, m'offrant ce plaisir de soumission que je désire tant. Son esprit peut le nier, mais son corps me veut, me réclame désespérément. Cédant, je laisse de chaudes giclées de sperme inonder son ventre.

      Mes hanches se contractent, mon entrejambe se tend, et je sais que je n'ai pas terminé. Je ne terminerai pas avant de l'avoir véritablement revendiquée.

      Une chaleur tiraille mes terminaisons nerveuses, cette pensée m'excitant davantage. Ça ne devrait pas être possible, et pourtant je durcis encore. Mes testicules semblent trop lourds et m'entraînent vers le bas.

      Ressentir mon désir semble l'affecter.

      Ses paupières s'entrouvrent. Ses pupilles sont dilatées. Le noir de ses pupilles a complètement englouti ses iris, à l'exception d'un mince anneau vert émeraude pâle autour. Elle déglutit, me regardant complètement étourdie.

      Un nouveau flot d'humidité s'écoule d'elle, m'attirant, me suppliant de continuer.

      J'abaisse ma bouche vers sa gorge et plante mes dents dans cette peau douce à la courbe où son cou rejoint son épaule.
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      Il mord la peau de mon épaule, et une flamme d'une chaleur blanche jaillit pour se précipiter dans mes veines, vers ma poitrine. Je hurle de douleur alors même qu'une boule de chaleur pulse contre ma cage thoracique. Je gémis et me débats, mais il ne me lâche pas.

      Le pire, c'est que la douleur se mêle à mon excitation et ce mélange douleur-plaisir ne fait que m'exciter davantage. Comment est-ce possible ?

      Je ne devrais pas ressentir cette brûlure d'excitation qui m'éviscère, qui tire vers un orgasme au creux de mon ventre.

      Son nœud bulbeux est verrouillé en moi, et d'autres jets brûlants de sperme marquent mon utérus.

      J'arque mes jambes et les accroche autour de lui, enfonçant mes talons dans son dos. Ma colonne vertébrale se cambre hors du lit ; ma poitrine se projette en avant.

      Il saisit mon sein et pince un mamelon. Une autre décharge de douleur descend le long de ma colonne vertébrale.

      Un plaisir intense me submerge, et l'orgasme rugit en avant, puis s'arrête, attendant son toucher, son toucher détesté... nécessaire pour me faire jouir complètement. — S'il te plaît... Encore ce mot. Pourquoi est-ce que je demande à mon tourmenteur quelque chose que mon esprit insiste ne pas vouloir ?

      Quelque chose que mon corps insiste que seul lui peut me donner ? Seul lui peut briser ce besoin déchirant en moi. À cet instant, je me déteste. D'être née oméga alors que toute ma vie, tout ce que j'ai toujours voulu était de pouvoir prendre, de me battre pour moi-même, pour mon clan... ma famille. Cette pensée traverse le brouillard de besoin qui m'a aveuglée. D'un moment à l'autre, je vais basculer dans le cœur brûlant du cycle de chaleur et alors je ne me souviendrai plus de rien, ni de moi, ni de lui, ni de l'objectif que je m'étais fixé.

      Je dois le faire pendant qu'il est encore en moi. Pendant que son nœud pulse et que mon sexe se resserre sur lui pour le traire. Je dois le faire si je veux voir mes compagnons omégas libérés.

      Dans un dernier moment de lucidité, je tire ma main toujours emprisonnée dans la sienne.

      Sa prise se desserre, et je glisse mon bras.

      Je le lance sur le côté et cherche à tâtons quelque chose, n'importe quoi que je peux utiliser comme arme... Là, mes doigts effleurent l'abat-jour sur la table de chevet.

      J'essaie de l'attraper, mais mes doigts moites glissent dessus. Je pleure presque de frustration.

      Ses muscles se tendent, et son front se plisse. Le désir dans ses yeux menaçants s'accompagne d'une teinte de quelque chose d'autre. De la prudence ? Et je regrette presque de faire ça, presque. Pendant une seconde, tout ce que je peux penser c'est qu'ils aillent tous au diable, ce monde qui exige toujours plus que ce que je suis prête à donner, mon clan qui se tourne toujours vers moi pour être protégé... Car avec cet homme, les rôles se sont inversés.

      Je peux devenir mon moi oméga, je peux me permettre d'abandonner cette partie de moi qui a causé tant de conflits et être ce que je suis au plus profond : un être plus doux, plus délicat, plus nourricier.

      Comme pour confirmer, mon intimité pulse davantage d'humidité.

      Les parois brûlantes de mon ventre l'enserrent fort, extirpant une nouvelle charge de sperme. Le bleu dans ses yeux recule, et ces yeux brûlent d'une étrange flamme teintée de violet. C'est fascinant. Et je veux qu'il me regarde toujours ainsi. Puis il relève la tête, et le sang jaillit de la blessure à ma gorge. La bête m'a marquée... L'horreur s'installe. Il m'a revendiquée... pourquoi ferait-il ça ? Il aurait pu me prendre et briser mon cycle de chaleur, mais il est allé plus loin.

      Ses lèvres se tordent en un sourire narquois.

      Mon sang coule de ses lèvres, descend sur son menton pour se fondre avec l'écarlate du sien qui bouillonne de la blessure où je l'avais mordu en premier. La boule de chaleur dans ma poitrine pulse.

      Je me trompais... nous nous sommes marqués l'un l'autre.

      Nous nous sommes liés l'un à l'autre.

      Je suis liée à un étranger.

      À quelqu'un que je ne connais pas.

      Au plus grand monstre de toutes les terres.

      Celui que je suis venue tuer, celui dont la mort sauvera mon clan.

      Je soulève la lampe et l'abats sur sa tête.
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      Je la sens bouger, puis la lampe s'écrase contre ma tempe. La douleur traverse mes tempes et des éclairs rouges jaillissent derrière mes yeux. Ma prise sur elle se relâche. Mais mon nœud en elle ne fait que se renforcer. Une nouvelle vague de désir glisse dans mon sang, coulant jusqu'à l'extrémité de mon sexe, le gonflant davantage. J'aurais peut-être dû lui dire que j'ai cette propension à la violence... Plus elle est dure avec moi, plus ça m'excite. Je garderai cette information pour moi pour l'instant. Juste pour voir jusqu'où elle ira. Jusqu'où puis-je tenir avant que mon esprit ne s'éteigne et que la luxure prenne le dessus ? Et qu'est-ce que cela nous fera à tous les deux ?

      J'abaisse la tête et je ronronne, un ronronnement long, grave et furieux qui jaillit de l'intérieur et l'enveloppe.

      Son regard s'écarquille. L'odeur de son excitation s'intensifie. Son bras tremble et sa prise sur la lampe se relâche.

      Je fracasse ma tête contre la lampe et la fais voler de ses mains. Elle tombe sur le lit, puis roule sur le sol et se brise. Le bruit ne pénètre pas la brume du cycle de chaleur qui la tient en son emprise.

      Tirant sa main au-dessus de sa tête, j'enroule mes doigts autour de ses deux poignets délicats. De ma main libre, je plonge entre nous, récupère un peu de nos fluides mêlés, mon sperme, son nectar, un mélange qui est un pur aphrodisiaque, et j'en enduis ses lèvres avant de pousser mon doigt dans sa bouche.

      Ses lèvres l'enveloppent et elle le suce. La sensation de ses lèvres sur ma peau déverse une vague d'adrénaline dans mon sang ; mêlé à cela, ce besoin primitif de finir ce que j'ai commencé.

      Je bouge en elle, cette fois avec la seule intention de la punir. Elle gémit puis crie tandis que je la pénètre violemment jusqu'au fond et me laisse jouir à nouveau, enduisant son intérieur de jets chauds et épais de sperme. La marquant de l'intérieur et de l'extérieur.

      — À moi, je grogne.

      Ses paupières s'ouvrent brusquement. Des yeux sombres et fiévreux me fixent. Le noir de ses pupilles a complètement envahi le vert — signe qu'une oméga s'est totalement soumise à son cycle de chaleur. Elle montre les dents.

      Je m'attends à ce qu'elle m'attaque à nouveau, ou qu'au moins elle me hurle de la lâcher, quand soudain : — Encore, gronde-t-elle en enfonçant ses talons dans mon dos.

      Je me fige. Ai-je bien entendu ?

      Ses yeux se plissent, puis elle soulève ses hanches pour que je glisse plus profondément en elle — l'extrémité gonflée de mon sexe frôle son col de l'utérus.

      Elle crie, le sang quittant ses joues. Ses yeux me supplient. Ses lèvres me séduisent, et je ne peux pas me retenir. Je prends ses lèvres et referme ma bouche sur la sienne, la baisant avec ma langue tout comme mon membre érigé la pénètre d'une façon dont ni l'un ni l'autre n'a jamais percé quiconque auparavant.

      L'orgasme monte de mon aine, se resserre, s'étire, devenant assez puissant pour dominer chaque partie de moi, me traversant de part en part.

      Son corps frissonne, et ses dents mordent mes lèvres tandis qu'elle s'effondre.

      Je reste comme je suis, encore à moitié dur en elle.

      Elle entrouvre les paupières et me regarde.

      J'ai envie de lui demander pourquoi elle a essayé de me tuer — enfin, je connais la réponse : elle me déteste. Il n'y a pourtant pas grand-chose qu'elle puisse y faire. Je l'ai revendiquée comme mienne ; elle est ma compagne.

      Ses hanches bougent d'elles-mêmes, sa respiration s'accroche, et ses lèvres se tournent vers le bas. Elle traîne ses ongles le long de mes biceps avant de serrer ses doigts autour de mon avant-bras.

      Je me penche et souffle sur son visage empourpré.

      Il fait chaud dans cette pièce. Non seulement c'est le plein été, mais j'ai solidement cloué toutes les fenêtres. Je ne veux pas que l'extérieur de cette ville s'immisce et pollue l'atmosphère intérieure.

      La sueur coule sur ma poitrine. Une goutte tombe sur son sein, puis une autre. Son regard dévie vers ma poitrine, puis vers l'endroit où mon membre est encore enfermé en elle.

      Cette vision m'excite à nouveau.

      Je bouge contre elle, et elle émet un son rauque. Ses yeux s'ouvrent brusquement, et son regard se verrouille au mien. Le noir de ses iris s'intensifie.

      Je lui fais mal mais je l'excite aussi. Et cela me plaît infiniment. Le rayonnement de satisfaction colore ma peau, et je ne me pose pas de questions. Peu m'importe qu'elle tire autant de plaisir de notre union que moi. Peu importe.

      Je me penche et lèche la plaie qui saigne sur son épaule.

      Elle frissonne, et un gémissement de plaisir lui échappe.

      Je grogne, un ronronnement bas et apaisant, et ses épaules se détendent. Ses cuisses se resserrent autour de ma taille ; l'odeur de sa moiteur épaissit l'air.

      Je veux entendre sa voix crier mon nom pendant qu'elle jouit encore une fois, pendant qu'elle chevauche ma queue et que son centre se brise autour de moi.

      Toujours noué en elle, je la fais basculer au-dessus de moi.
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      Il me retourne pour que je me retrouve à califourchon sur lui.

      Son nœud est toujours lourd en moi, me maintenant contre lui, retenant tout le sperme qui s'est déversé de lui.

      Cette pensée ne fait qu'attiser mon désir. Une vague de plaisir descend le long de ma colonne vertébrale.

      Un ronronnement grave monte de sa gorge, s'étirant dans l'espace entre nous. Mon ventre se contracte et je gémis.

      En moi, il grossit encore, et son nœud se contracte. Chaque partie de mon corps me fait mal, et pourtant cette faim persiste. Un vide qui semble s'amplifier à chaque seconde, m'envahissant, me donnant l'impression que je cherche, que j'aspire à quelque chose de plus.

      Tellement plus. De lui. De moi. De ce qu'il peut me faire. De ce que je veux qu'il me fasse. La force de mes pensées envoie des vagues de chaleur dans mon sang. Je me penche et glisse mes doigts dans ses cheveux, raclant son cuir chevelu de mes ongles.

      Ses épaules se contractent. Des traînées rouges colorent ses pommettes. Il grogne à nouveau, mais cette fois avec une nuance de défi.

      Ses narines se dilatent.

      Son regard se rétrécit.

      Il saisit ma taille et me soulève, complètement, jusqu'à ce que son membre glisse et que je reste suspendue juste là, avec son nœud bloquant l'entrée de mon antre humide.

      La sensation de cette peau rugueuse et nervurée contre mes parois intérieures si douces envoie une pulsion de chaleur parcourir ma peau.

      Mes orteils se recroquevillent ; mes cuisses se contractent tandis que j'agrippe sa taille. La sensation est si érotique, si intense que des explosions de couleur éclatent derrière mes paupières closes. Je vacille légèrement, et sa prise se raffermit sur moi.

      — Regarde-moi, grogne-t-il.

      L'ordre dans sa voix traverse les sensations intenses qui m'envoûtent.

      J'entrouvre les paupières et rencontre son regard – et je m'accroche à ce bleu liquide dans ses yeux qui semble refléter chaque fragment de désir que je ressens en ce moment.

      C'est comme s'il pouvait me lire, voir à travers mon âme, et je sais que je suis fantasque. Parce qu'il est un alpha qui veut me montrer qu'il est supérieur, plus dominant, pourtant mon instinct me dit qu'il y a plus, tellement plus chez cet homme.

      N'est-ce pas ?

      Faux.

      Était-ce pour cela qu'il m'avait traînée ici dans sa chambre et s'était empressé d'enfouir son sexe en moi ? Son sexe très gros, très beau, sur lequel il m'abaisse à nouveau pour que le nœud se verrouille en place, me retenant contre lui.

      Il y a un gémissement aigu, et je réalise que c'est moi. J'ai l'air si excitée. Si désespérée. Affamée d'en avoir plus. Ma poitrine se pousse en avant, mes seins se tendent. Je sais que mes tétons sont gonflés, et mes cheveux flottent autour de moi tandis que je m'agrippe à ses avant-bras pour garder l'équilibre.

      L'alpha est si puissant, et la façon dont il me soulève et m'abaisse encore et encore... Et je suis petite, bien sûr, en comparaison. Pourtant, le fait qu'il manipule mon corps comme si je ne pesais rien est à la fois érotique et me fait réaliser à quel point il est plus puissant, plus dominant.

      Un frisson de peur tiraille mes nerfs.

      La partie de mon cerveau reptilien qui réfléchit encore à peine, celle sur laquelle je me suis toujours appuyée pour détecter le danger pendant tout le temps où j'ai fui ma terre natale, envoie une pulsation d'avertissement qui s'infiltre dans mon sang. Elle repousse le besoin pur qui s'empare de mon corps, qui a écarté toute pensée rationnelle jusqu'à présent.

      Sa dureté pulse en moi. Le besoin irradie de mon centre jusqu'au bout de mes orteils.

      Et c'est tellement bon.

      Je gémis. Puis je secoue la tête, essayant de la clarifier.

      Comme s'il réalisait que je combats l'ivresse de l'accouplement, et ne voulant pas que je retrouve mon sang-froid, comme si son objectif même était de m'envelopper dans les vagues de plaisir qui me saisissent, qui descendent le long de ma colonne vertébrale, et me font cambrer le dos pour tenter de garder jusqu'à la dernière goutte d'humidité qui suinte de moi, il glisse un bras le long de mon dos et agrippe ma nuque.

      Son contact déclenche une vague de désir intense qui me traverse. La sueur coule le long de ma gorge, et mes cheveux collent à mon front.

      — Arrête de me torturer, je gémis, entendant la supplication dans ma voix et refusant de me laisser rougir.

      Je suis trop loin dans ce labyrinthe de plaisir où il m'a piégée.

      Mon corps ne m'appartient plus... c'est un instrument de désir qu'il peut ajuster, jouer et accorder à sa guise.

      Il me tire près de lui pour que je sois en équilibre au-dessus de lui, mes seins se balançant juste devant son visage.

      — Tellement magnifique. Son regard parcourt mes traits, mes lèvres, jusqu'à ma poitrine. Je vais te donner tant de plaisir que tu vas tout oublier : d'où tu viens, ce qui t'a amenée ici, ton passé, ton présent, tout sauf mon nom.

      Il y a dans sa voix une autorité qui insiste pour que je sois d'accord avec lui. Que je me soumette à la force de sa personnalité et lui donne ce qu'il veut. Et c'est précisément ce qui me fait redresser l'échine. — Tu ne peux pas me forcer à faire quoi que ce soit que je ne veuille pas.

      Son regard se rétrécit, puis ses lèvres se retroussent en un rictus... qui n'est pas vraiment un signe d'amusement. Non. C'est un regard si cruel, si plein du besoin de tourmenter, si plein de satisfaction que je cligne des yeux. Pas ce à quoi je m'attendais.

      J'avais pensé qu'il se mettrait en colère, qu'il me retournerait peut-être sur le dos pour me baiser à nouveau. Au lieu de cela, il adoucit sa prise sur ma nuque et traîne sa paume sur ma peau, jusque dans mes cheveux.

      Ses ongles raclent mon cuir chevelu, parodie de ce que je lui avais fait plus tôt. La chair de poule éclate sur ma peau. Les petits poils de mes avant-bras se dressent.

      La différence entre l'intention que je lis sur ses traits et la façon dont il adapte son toucher pour me séduire est si contradictoire que ma tête tourne. Mon ventre se serre et, à mon horreur, une nouvelle décharge d'humidité jaillit pour baigner son sexe déjà gonflé.

      — Tu sais exactement quoi faire. Sa voix est douce.

      Ses traits se composent en une expression que je ne peux pas tout à fait comprendre. Son regard est intense, même songeur, comme s'il venait seulement de me remarquer correctement, de réaliser que je ne suis pas une oméga soumise... et que ce n'est pas ce qu'il voulait en premier lieu.

      La réalisation s'installe.

      Ce monstre a besoin d'un défi. Il s'épanouit en atteignant l'inaccessible. Je lui ai donné la raison parfaite de redoubler d'efforts pour m'accoupler. Pour me briser. Il ne s'arrêtera pas, pas avant de me posséder complètement, corps et âme... pas avant d'avoir imprégné son essence dans chaque cellule de mon corps.

      Cette pensée envoie une vague de panique qui parcourt ma peau.

      En même temps, sa confiance absolue lorsqu'il pousse ses hanches vers le haut pour que son membre imposant me pénètre, me transperce, jusqu'à ce que j'aie l'impression d'être déchirée en deux, est totalement excitante.

      C'est comme si son essence même cherchait à m'atteindre, à me submerger, à m'absorber, et c'est à ce moment que la panique s'installe.

      Je me mords la lèvre inférieure.

      La douleur fend le désir dans ma tête. Je me mords l'intérieur de la joue. — Laisse-moi partir.

      Un coin de ses lèvres se relève et il retire ses mains de moi, levant ses bras devant lui. À cet instant, je le déteste plus que quiconque je n'ai jamais détesté dans ma vie.

      Il fait ça pour prouver quelque chose. Pour me montrer que je suis là de mon propre gré. Que je n'ai pas d'autre choix que d'être ici, empalée sur son membre. J'appuie sur sa poitrine, et la sensation de ces plans durs sous mes paumes est si érotique que je ne réalise pas que je fais glisser mes paumes en cercles, caressant sa peau, pas avant que son regard ne descende sur mes mains, puis remonte vers mon visage.

      — Qu'as-tu décidé, Oméga ?

      Sa voix est douce, confiante.

      Son regard maintient le mien fermement.

      Ses iris sont presque incolores. La passion qui y rôdait plus tôt a disparu. Maintenant, ils sont calculateurs, observateurs, me traquant. Attendant que je bouge. Il sait ce que je vais décider, et je suis impuissante, prise dans ce piège qu'il a tissé autour de moi.

      En moi, son membre pulse. Je halète. Mon sexe se resserre autour de sa chair dure. Je ferme les yeux pour mieux absorber chaque vague de désir qui inonde ma peau.

      Il me laisse partir ; il me donne l'occasion parfaite de m'arracher de lui et de sortir en titubant. J'appuie avec mes genoux sur le matelas pour faire exactement cela. Mais mon corps a d'autres projets.

      Un frisson de chaleur envahit ma peau ; la sueur perle sur mon front et sur ma lèvre supérieure. Un spasme se déploie dans mon centre et pulse vers l'extérieur, demandant, suppliant, ayant besoin que cet alpha brise mon cycle de chaleur.

      J'ai seulement entendu dire par d'autres omégas à quel point cela peut être atroce de traverser cette période seule. Car durant cette période très délicate, ton corps est prêt à recevoir, prêt pour que la semence d'un alpha prenne racine. Prêt à être pris et noué, pour que ce vide lancinant et douloureux à l'intérieur soit rempli par cette chair engorgée. Cette friction frémissante et râpeuse qui ne vient qu'avec le membre épais et gonflé de l'alpha en toi, te pénétrant, te transperçant... comme il le fait. Maintenant.

      — Je te déteste, soupiré-je, même si je me soulève jusqu'à ce que mon centre doux accroche son nœud bulbeux, m'arrachant un cri aigu de délice. — Déteste. Je halète et m'abaisse autour du nœud. — Toi. Le souffle me siffle entre les dents. Le plaisir est si intense que je ne peux m'empêcher d'agripper ses cheveux avec une férocité renouvelée, m'accrochant à lui, tirant sur les touffes, sachant que je dois lui faire mal... et il le mérite. Il mérite chaque parcelle infime de la douleur que je lui inflige, car même cela ne compensera pas l'angoisse qu'il me fait subir en ce moment.

      — Tu crois me détester. Il glisse une main le long de mon flanc pour prendre mon sein, puis place la chair gonflée au-dessus de sa bouche. — Mais quand j'en aurai fini avec toi, tu ne le penseras plus. Tu n'auras plus la capacité de me refuser... ou de te refuser à toi-même. Car j'ai l'intention de te donner tant de plaisir... tant de douleur, que cela effacera tout ce qui a précédé.

      Il referme sa bouche autour de mon mamelon gonflé et mord. Pas avec assez de force pour faire mal... et pourtant la vague de vibrations qui me déchire, va droit vers mon centre, illuminant tous mes centres de plaisir. Toutes mes terminaisons nerveuses semblent s'activer en même temps. Les sensations se dirigent vers mon clitoris déjà engorgé pour s'y rassembler. C'est trop. Trop tôt. Pourtant pas assez. Je halète et me tends contre lui. Ayant besoin, voulant, quoi ? Que veux-je ?

      Il baisse la tête, et son regard se fixe sur moi. Il attend, chaque partie de son corps tendue, ses muscles frémissant, m'observant, me traquant, attendant quelque chose de plus de ma part. J'avale et j'attends. J'attends. Ma poitrine se soulève et la sueur perle sur mon front.

      Il glisse sa paume entre nos corps et appuie le talon contre mon clitoris. Des étincelles rouges et blanches jaillissent derrière mes yeux et je crie. Mes hanches tressautent, un liquide glisse de mon canal, et mes muscles internes se resserrent sur son membre palpitant.

      Ses yeux s'embrasent et sa verge s'épaissit encore plus en moi, le nœud s'élargissant jusqu'à sembler me remplir complètement. Avec un grognement rauque, il se propulse en avant, pénétrant incroyablement profond. Mon corps se cabre ; chaque muscle de mon sexe frémit. L'orgasme remonte de mes orteils puis balaie mes cuisses, cambre mon dos, rebondit sur ma peau, vibre dans ma gorge, et je hurle en jouissant.

      Il retrousse ses lèvres, et avec une dernière poussée, se verrouille derrière mon os pelvien. Ses muscles ondulent et, avec un rugissement triomphal, il projette des jets brûlants de sperme dans mon ventre.

      Mes tympans éclatent, puis c'est le silence complet.

      Un blanc velouté, si apaisant que je sais qu'il ne peut pas être réel, se répand sur moi, m'enveloppant, et je le laisse m'entraîner vers les profondeurs.
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      Son corps devient mou et elle s'effondre.

      Je la guide pour qu'elle s'allonge sur moi. Ses épaules tressaillent, puis ses muscles se relâchent tandis que le sommeil l'emporte.

      Étendue sur ma poitrine, sa tête se cale sous mon menton. Sa respiration est profonde, comme celle d'une personne épuisée.

      Je suis satisfait de savoir que mon oméga est comblée, pour l'instant.

      J'ai envie de lui faire des choses que je n'ai jamais voulu faire à personne d'autre, et cela en soi est un choc.

      Depuis qu'elle est entrée dans mon espace et que j'ai humé son parfum, j'ai su qu'elle était mienne.

      Appelle ça primitif, mais c'est le propre de l'alpha de dominer, et toute oméga choisie par moi ferait mieux d'être reconnaissante que je l'accompagne durant son cycle de chaleur.

      Je resserre mes bras autour d'elle, et elle gémit. C'est un son tellement féminin par nature, si complètement contradictoire avec tout ce que je suis, que je durcis à nouveau.

      Elle se blottit plus profondément, et une chaleur inonde ma poitrine.

      Je dégage un bras d'autour d'elle. En levant la main, je passe mes doigts sur sa marque sur le côté de ma gorge.

      Personne n'a jamais fait ça avant.

      Pas même les femelles alpha les plus incontrôlables que j'ai occasionnellement prises dans mon lit. Et seulement pour la satisfaction de les plier à ma volonté avant de leur permettre d'atteindre la délivrance. Quant aux omégas ? La plupart étaient trop dociles, trop prêtes à écarter les jambes pour que je puisse les besogner jusqu'à la jouissance.

      Cette sauvageonne est différente de toutes les femelles que j'ai rencontrées. Elle est allée droit à la jugulaire, au sens littéral. Et ça ne me dérange pas autant que ça le devrait. Et ça devrait vraiment. Ça devrait beaucoup m'inquiéter que ce petit bout d'oméga pas très soumise débarque et me séduise avec son sexe, sa chaleur, son parfum. Elle pourrait me détourner des plans sur lesquels j'ai travaillé si longtemps. Un frisson d'appréhension tiraille mes nerfs.

      Je suis si près de prendre le contrôle des Écossais et de devenir bien plus puissant que Golan ne l'a jamais été. Rien ni personne ne peut me détourner de mon objectif. Elle n'est qu'une distraction plaisante, rien de plus. Mon propre jouet, qui fera ce que je lui ordonne. Je vais la séduire, la rendre si affamée de mon toucher, de la moindre miette de mon affection, qu'elle me suppliera de la satisfaire.

      Je la protégerai du monde, et en retour, elle m'offrira de nombreux moments de plaisir. Elle est un moyen d'oublier d'où je viens, un soulagement face aux responsabilités qui m'attendent, car même l'alpha au sommet de la chaîne alimentaire, c'est-à-dire moi, a besoin d'une oméga pour le satisfaire.

      Même si elle m'a marqué en premier, c'est la revendication de l'alpha qui compte. J'ai forgé le lien d'accouplement avec elle et l'ai prise comme compagne. Et elle ferait mieux d'en être reconnaissante.

      Je frotte ma joue contre ses cheveux. — Réveille-toi, ma belle, ton véritable compagnon est là.
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      Sa voix murmure à mon oreille. Séduisante, magnifique, elle fait frissonner mes terminaisons nerveuses. La chaleur de son corps m'enveloppe comme un cocon. Je me sens en sécurité, protégée. Et ça ne peut pas être normal. Un frémissement, un ronronnement de contentement s'échappe de moi. Je frotte ma joue contre les plans durs et impitoyables de sa poitrine. Il enroule son corps autour du mien, et cela semble si juste.

      Est-ce ainsi qu'on se sent quand on est chez soi ? Mais je n'ai pas de foyer. Pas depuis que mon pays a été envahi et que mon père a conclu un marché avec les Vikings — des omégas vierges contre la vie de son peuple.

      J'avais réussi à m'échapper avec autant de femmes oméga que j'avais pu sauver.

      Nous nous étions cachées sur un navire vers l'Écosse, et le chef des Écossais avait accepté de nous protéger. À une condition. Je devais me conformer à son plan de m'infiltrer dans la forteresse du Général et de le tuer.

      J'avais échoué dans ma mission.

      Maintenant j'allais connaître le destin de presque tous les omégas capturés par un alpha. J'allais être accouplée et, j'en suis certaine, finalement engrossée. Seuls les omégas peuvent donner naissance. En ces temps de déclin de la population, cela aurait dû être une bénédiction d'être née ainsi. Pourquoi, alors, cela m'a-t-il toujours semblé être une malédiction ?

      Il tire mes cheveux en arrière, et une chaleur picote mon cuir chevelu. Ce n'est pas vraiment douloureux... c'est plutôt ce mélange plaisir-douleur que je commence à associer à lui.

      Je gémis et force mes yeux à s'ouvrir, sachant déjà ce que je vais voir. Que je suis piégée, sous le regard vigilant de mon compagnon.

      Mon monstre.

      Des frissons secouent mon corps, immédiatement chassés par la chaleur. Elle monte de mon ventre, bouillonnant jusqu'au cordon qui s'enroule contre mon sternum. La lourde spirale qui me lie à lui.

      Un murmure de trahison serre ma poitrine.

      Il est l'alpha le plus puissant du pays, mais il est aussi le Général, le souverain de cette contrée.

      M'écoutera-t-il si je lui explique pourquoi je me suis introduite dans sa forteresse ?

      Comme s'il percevait mes émotions et réalisait que ma part rationnelle s'affirme malgré le cycle de chaleur dans lequel je suis toujours piégée, il me retourne. Je me retrouve sur le dos, et sa grande silhouette imposante se penche sur moi. Il est tout autour de moi, et je devrais me sentir comment ? Menacée ? Effrayée ? Mais je ne le suis pas. Et cela m'effraie davantage.

      Cela m'excite aussi.

      Toute autre pensée s'échappe de ma tête. Je ne peux pas penser au monde extérieur, aux autres omégas qui attendent de mes nouvelles.

       — Fais-le, dis-je en plissant les yeux.

      Son excitation palpite.

      Ses lèvres s'incurvent en un sourire narquois, puis il se retire de moi. Le nœud a diminué et il glisse avec très peu de douleur. A-t-il attendu jusqu'à maintenant pour ne pas me blesser ? Si c'est le cas, pourquoi ne m'a-t-il pas lâchée plus tôt ? Pourquoi m'a-t-il gardée contre sa poitrine, ses doigts parcourant l'arrière de mes cheveux, ma colonne vertébrale ? La chair de poule se répand sur ma peau. A-t-il pris soin de moi ? Non, je ne veux pas ça. Je veux qu'il soit exactement ce que son rôle exige de lui. Un alpha. Qui prend, viole et pille ?

      Il ne m'a pas violée, n'est-ce pas ?

      Il avait attendu et séduit jusqu'à ce que je lui demande de me baiser.

      Mon visage s'échauffe à ce souvenir.

      Je ne le voulais pas, et pourtant mon corps avait cédé et avait été un participant consentant à la façon dont il m'avait prise.

      Mes épaules se tendent à cette pensée, et un gémissement de protestation monte dans ma gorge. Je ne l'arrête pas ; je ne le pourrais pas même si je le voulais. Sans lui en moi, ce vide se replie sur lui-même. Ça fait mal. J'ai mal.

      Chaque partie de ma peau semble être étirée.

      La chaleur envahit ma peau. La sueur trempe mon dos. Mes lèvres sont sèches, si sèches. Et pourtant, entre mes jambes, un nouveau filet d'humidité s'écoule.

      Ses narines se dilatent et un grondement sourd monte de son torse massif. Il pénètre ma peau, roule sur cette maudite pulsation dans ma poitrine et s'y entrelace.

      Ça me fait mal et pourtant ça semble juste.

      Ça n'a aucun sens.

      Rien n'a de sens. Sauf l'animal sur moi, qui m'a possédée il y a quelques minutes à peine. Dont je veux encore plus.

      Je relève le menton et me lèche les lèvres. Mes hanches se soulèvent d'elles-mêmes pour que mon centre brûlant frôle son sexe déjà durcissant.

      Son regard se plisse ; des étincelles argentées brillent dans ses yeux bleus. Ses lèvres se retroussent en un grognement. Et j'en suis presque soulagée. Ça, je le connais, cette créature née du besoin, de la faim, qui tente d'assouvir les désirs les plus fondamentaux, la faim, le sexe, la soif... ces pulsions, je peux les gérer. Je ne veux pas penser au-delà, pas maintenant.

      Il glisse le long de mon corps et, comme s'il savait exactement ce que j'avais pensé, ce que j'avais voulu, il saisit mes cuisses et les écarte. Glissant sa grande paume sous mes hanches, il me soulève et plaque ses lèvres sur mon intimité.

      Mes yeux se révulsent et ma bouche s'ouvre en un cri silencieux, mais sa main remonte et il glisse son pouce entre mes lèvres. Je ne me pose pas de questions. Je mords son doigt pour m'ancrer dans la réalité.

      Sa langue est à l'intérieur de mon sexe, me léchant, me suçant. Un grondement monte de lui et fait couler un nouveau flot d'humidité. Il le lèche, l'avale, puis en redemande.

      Il serre les dents autour du bourgeon de mon clitoris, et des étoiles explosent derrière mes paupières closes.

      Il ne me lâche toujours pas.

      Mes doigts sont emmêlés dans ses cheveux, essayant de l'éloigner, essayant de le garder proche.

      Mes cuisses enserrent sa tête, je suis à moitié suspendue hors du matelas, et tout ce que je peux penser c'est : putain, encore. J'en veux plus.

      Puis il fait glisser son autre pouce le long de mes fesses vers l'orifice plissé entre elles. Je me fige. Mes yeux s'ouvrent brusquement. Mais il a un coup d'avance. Son doigt se glisse dans mon canal humide et ruisselant, recueille ma cyprine et l'étale autour de mon orifice arrière.

      Il trace le contour plissé de l'orifice, et un frisson remonte le long de ma colonne vertébrale.

      Il enfonce sa langue dans mon sexe, puis avec la paume de sa main, il frotte mon clitoris.

      Son doigt pénètre l'orifice.

      La combinaison de sa langue à l'intérieur de moi, de son pouce dans ma bouche et du doigt dans mon orifice arrière est trop intense.

      L'orgasme déferle sur moi. Je hurle et mords son pouce ; mon dos se cambre, décollant du lit. Avant que je ne m'effondre, il me retourne, relève mes hanches et pénètre mon canal humide par derrière.
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      J'avais l'intention de la prendre, de la remettre à sa place, de lui montrer qu'elle est une oméga qui doit se soumettre à moi. J'avais prévu d'être dur, insensible à ses besoins. Et je ne l'ai pas été. Je ne faisais que me satisfaire. Si, pendant ce temps, je lui ai aussi donné du plaisir, eh bien, où est le mal ?

      En l'état, je ne peux pas me rassasier de son corps, de sa peau douce, de son sexe chaud et serré qui m'enserre.

      La partie encore rationnelle de mon cerveau s'agite, et je la repousse.

      Je mets de côté toute pensée, tout sauf le désir qui resserre mon aine. Le sang qui afflue vers ma verge, épaississant son extrémité qui s'épanouit et s'enfle. Je vais m'assurer qu'aucune goutte de ma semence ne s'échappe. M'assurer que chaque partie de ma dureté est gainée en elle. Sous moi, elle secoue la tête de droite à gauche. Son dos s'arque hors du lit et vient se plaquer contre moi. Ses bras s'enfoncent dans le matelas, poussant la courbe de sa colonne vertébrale contre ma poitrine.

      Je suis penché sur elle, la couvrant de mon corps bien plus imposant, la protégeant... Je réprime cette émotion. Rien, je ne dois rien ressentir pour elle, tu te souviens ?

      Rien sauf ce besoin avide de prendre... de donner, de l'amener à l'orgasme encore et encore, de lui faire prendre la moindre goutte de ma semence tandis que je me déverse en elle, projetant l'essence même de ce que je suis au plus profond d'elle, atteignant son utérus.

      Je crie, et pour la deuxième fois, je mords son épaule, exactement là où je l'avais marquée la première fois. Cette fois c'est un véritable accouplement, dans le feu de la passion, sans aucun motif ultérieur, destiné à consolider ma revendication sur elle. Elle rejette la tête en arrière et hurle, et le son rebondit dans la pièce et m'envahit, et cela semble juste. Je goûte son sang et me retire, léchant les marques de ponction, essayant de l'apaiser, d'atténuer une partie de la douleur. Je ne devrais pas faire ça, mais je ne peux plus m'en empêcher.

      Tout ce qui appartient à mon passé a déjà disparu. Je ne suis plus qu'un alpha, et elle est mon oméga.

      Ma compagne.

      C'est tout ce qui compte.

      Je la couche, tout en la tournant sur le côté et la gardant enveloppée dans mes bras. Je ronronne, laissant les vibrations de ma poitrine résonner contre son dos. Elle gémit dans sa gorge, frotte sa joue là où elle repose sur mon biceps. Je la laisse puiser du réconfort en moi.

      Je voudrais le nier.

      Je devrais le nier.

      Mais je ne peux pas. Et je suis trop satisfait, trop comblé pour ne pas céder au besoin de la réconforter également.

      J'enroule mon autre bras autour de sa taille et la serre contre moi. Je suis flasque maintenant, le nœud ayant diminué de taille pour que je puisse me retirer d'elle, mais je ne le fais pas. Je reste juste là. Après tout, elle est mienne, n'est-ce pas ?

      Au cours des deux jours suivants, je parviens à la persuader de manger à intervalles réguliers. Ce n'est pas par altruisme, ni parce que je m'inquiète pour elle d'une quelconque façon. Non, c'est purement égoïste, honnêtement. Je veux maintenir son énergie, pour qu'elle puisse être une participante active à notre accouplement. J'ai besoin qu'elle soit consciente, qu'elle sente chaque relief de ma queue gonflée quand je m'enfonce profondément en elle ; tandis que je l'amène à l'orgasme et la noue encore et encore. Et cette créature sauvage qu'elle est, elle prend de moi, m'égale mouvement pour mouvement, jusqu'à ce que finalement rassasiée et dépouillée de toute défense, elle se blottisse à mes côtés et tombe dans un sommeil épuisé.

      Je jette ma cuisse par-dessus sa hanche pour la garder captive, puis ferme les yeux.

      Un grand fracas résonne dans la pièce. J'attrape mon oméga et la serre contre moi, voulant la protéger de quiconque se trouve derrière la porte.

      — Qui est là, putain ? j'entrouvre les paupières.

      Son corps frémit dans mes bras. Son regard est déconcerté, ses lèvres gonflées, la marque de revendication à la base de son cou saigne encore. Chaque partie d'elle a été marquée, ravagée, prise. Elle est couverte de ma semence, et c'est si glorieux. Je ne m'empêche pas de rejeter la tête en arrière et de crier mon exultation. Ce sentiment animal pur de satisfaction qui vient d'avoir si complètement assouvi mes désirs.

      Quand je baisse les yeux, je m'attends à la voir se recroqueviller contre les oreillers, peut-être repliée sur elle-même et en pleurs. Au lieu de cela, elle me regarde d'un regard intense comme si elle essayait de comprendre ce que je ressens en ce moment.

      Cela semble si juste... que je sais que c'est mal.

      Il y a de nouveau de forts coups à la porte.

      — Je ne veux pas faire de coitus interruptus, filtre la voix d'Ethan à travers la porte, mais tu ne me pardonnerais jamais si je ne te rappelais pas la réunion du Conseil que tu as convoquée pour discuter de la situation avec les Écossais ?

      C'est vrai. La réunion. À propos des Écossais. J'aurais dû la repousser, mais je n'avais pas toute ma tête quand j'ai fait irruption ici avec l'oméga. Je m'attendais à rester quelques heures... normalement, c'est tout ce qu'il me fallait pour briser le cycle de chaleur d'une oméga par le passé.

      — Vous êtes là-dedans depuis soixante-douze heures d'affilée, Général, m'informe utilement Ethan une fois de plus.

      Ce connard se réjouit probablement de voir comment le puissant Zeus a perdu toute notion du temps, enfoui dans la douce chatte de son oméga.

      Pas n'importe quelle oméga. J'étais resté enveloppé dans ma compagne pendant trois jours. Ce qui est compréhensible, même pour un bâtard comme moi. Il faut des mois pour consolider un lien d'accouplement. On pourrait me pardonner quelques jours. Non. Rien ne se met en travers de mes plans pour prendre le contrôle des Écossais.

      Je redresse les épaules. Un homme meilleur lui expliquerait pourquoi il est important que je parte, et que je ne serai pas long. Que je serai de retour avant qu'elle n'ait le temps de s'inquiéter et de me manquer.

      Elle me pousse, et je desserre mes bras autour d'elle. Elle s'éloigne et ses seins se balancent. La chair arrondie est rougie par mes soins. Ses tétons rose foncé gonflent sous mon regard. Un frisson de chaleur me serre le ventre. Peut-être devrais-je rester avec elle, la faire redescendre du sommet de l'accouplement avant de partir. Ouais, un alpha attentionné ferait ça. Ce que je ne suis pas.

      — Combien de temps durent tes cycles de chaleur ?

      Elle déglutit alors, et un peu plus de cette brume quitte ses yeux, ce qui me donne envie de couvrir son corps avec le mien et de la baiser encore une fois, jusqu'à ce que ce regard dilaté et hébété soit gravé de façon permanente dans ses yeux. Ce besoin primitif fait durcir mon membre qui est toujours en elle.

      Comme si elle sentait mon besoin, un nouveau filet de cyprine glisse le long de sa cuisse.

      — Réponds-moi. J'avais voulu être sec, mais les mots étaient sortis presque doux.

      — Trois. Elle secoue la tête comme pour l'éclaircir. Peut-être quatre jours.

      Donc elle est presque à la fin de son cycle de chaleur. Une vague de quelque chose qui ressemble suspicieusement à du soulagement allège ma poitrine. Non, ce n'est pas possible.

      Pourquoi devrais-je me soucier qu'elle puisse bien s'en sortir quand je la quitterai ? Pourquoi une partie de moi veut-elle qu'elle me manque ? Et qu'à mon retour, elle soit encore là à m'attendre ? Je dois me dépêcher et en finir avec cette réunion.

      Je devrais vraiment partir maintenant.

      Elle bouge dans mes bras. Ses cheveux coulent sur son épaule, et je ne peux pas m'empêcher de les enrouler autour de ma paume.

      Elle se mord la lèvre.

      J'enfouis mon nez dans son cou et respire cette odeur sucrée qui est la sienne, entrelacée avec cette senteur plus profonde et épicée qui est la mienne.

      Le lien dans ma poitrine se tord. Je me raidis. Le lien d'accouplement. Je frotte la peau au-dessus de mon cœur, essayant d'apaiser cette boule agitée de chaleur qui se cache sous ma cage thoracique.

      Je savais ce que je faisais quand je l'ai marquée.

      J'avais décidé dès que j'avais posé les yeux sur elle que j'allais la revendiquer, alors pourquoi ce rappel de ce qu'elle est me trouble-t-il ?

      Pourquoi ai-je envie de la tenir près de moi et de lui expliquer pourquoi je dois la quitter, juste pour un petit moment ?

      Je me retire d'elle et ma bite glisse avec un bruit humide. Du liquide jaillit de son sexe et coule le long de sa cuisse. Mon sperme. Ses fluides. L'odeur entrelacée de notre excitation commune empeste l'air.

      Une pulsation prend vie à mes tempes, dans mes couilles, même à l'arrière de mes paupières. Putain. Qu'est-ce que cette oméga me fait ?

      Elle halète et ma peau se tend, un frisson de malaise descend le long de ma colonne vertébrale. Comment suis-je déjà si connecté à elle ? Merde. Je dois m'éloigner d'elle, lui montrer qu'elle n'a aucune influence sur moi.

      Je balance mes jambes sur le côté.

      Me levant, je me dirige à grands pas loin du lit vers l'endroit où j'avais abandonné mes vêtements et les enfile.

      D'épais nuages de tension émanent d'elle, et je sens son incertitude me tirailler à travers notre lien. Elle ne dit rien. Est-ce que je m'attendais à ce qu'elle m'interpelle ?

      À ce qu'elle m'arrête ?

      Peut-être à ce qu'elle me demande de la prendre à nouveau ? Elle n'en fait rien, et quelque chose comme de la déception m'alourdit. J'enfile mes bottes, puis je sors de là.
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      Je ne sais pas combien de temps j'ai somnolé, mais le bruit de la porte qui s'ouvre traverse mon subconscient. Je m'agite et me réveille, me demandant où je suis. Le plafond au-dessus de moi m'est inconnu, le lit sous moi trop lisse, trop doux. Je frissonne et prends une bouffée d'air imprégnée de son parfum. La bête est partie, mais son musc est partout, sur moi, dans la chambre.

      Je me tourne et entrouvre mes paupières. Mes cils sont encroûtés. J'essuie ce qui les obstrue, sachant qu'il s'agit d'un mélange de sueur et de son sperme et de nos fluides, les fluides qu'il avait fait couler dans ma bouche et que j'avais avalés comme s'il s'agissait de la dernière goutte d'humidité au monde. Le souvenir de comment je m'étais donnée à lui et lui avais demandé de me prendre, tout cela m'envahit.

      Mon corps frémit au souvenir de son toucher. L'humidité s'accumule entre mes jambes. Il y a du mouvement dans la pièce, et je sais que je dois me redresser, mais je n'y arrive pas. Je gémis, et ma voix sonne étrangement. J'ai du mal à avaler.

      J'ai besoin d'eau.

      Ma langue est si sèche qu'elle semble gonflée et remplit ma bouche, avec son goût. Le goût salé de sa peau, le doux musc de son essence, le mélange sucré et acidulé de nos deux fluides... tout cela fait naître des frissons sur ma peau. Je me redresse contre les oreillers pour découvrir que chaque partie de mon corps me fait mal. À travers mes yeux mi-clos, je vois une femme poser de la nourriture fraîche et de l'eau sur la table.

      Elle ne me regarde pas, garde les yeux détournés. — Le Général a ordonné que vous mangiez et buviez avant son retour.

      — Qui êtes-vous ? J'essaie de prononcer ces mots à haute voix, mais bien sûr, rien ne sort.

      Avant que je puisse me répéter, elle se retourne et s'en va. La porte se referme derrière elle avec un léger claquement. Des mots murmurés filtrent à travers, puis les verrous tombent en place. Je suis à nouveau seule. Et à vrai dire, je suis soulagée. Je ne voudrais pas que quelqu'un soit témoin de ma déchéance. Que je sois là à me complaire dans les conséquences de mon accouplement, encore dans les dernières affres de mon cycle de chaleur, flottant entre deux eaux. J'avais laissé le Général interrompre mon cycle et faire valoir ses droits sur moi.

      Je n'avais pas assez résisté.

      Pourtant, une partie de moi insiste sur le fait qu'il n'y avait rien que j'aurais pu faire. Je suis une oméga, et c'était inévitable. Il m'avait prise tant de fois que j'en avais perdu le compte. Bientôt, il va revenir et il va sans doute me baiser encore de nombreuses fois. Un frisson de chaleur me parcourt la peau, et mes entrailles se tordent d'appréhension.

      Je dois lui résister.

      Je dois me rebeller. Cela ne fera que rendre les choses plus difficiles pour moi. Mais tant pis. J'ai parcouru tout ce chemin ; j'ai infiltré la forteresse du Général. Maintenant, tout ce que j'ai à faire est d'attendre le moment opportun et essayer de le tuer à nouveau. Une fois que ce sera fait, je pourrai retourner auprès de Kayden, et il libérera mon clan. Mon estomac se tord. De chagrin... de faim.

      L'odeur de la nourriture chatouille mes narines.

      Mais je ne devrais pas manger. Je ne devrais pas.

      Je suis ici, nourrie, pour que je puisse reprendre des forces, sans doute pour un autre accouplement, alors que les autres omégas doivent attendre avec impatience des nouvelles de ma mission.

      Je dois accomplir ma mission et les secourir.

      Redressant ma colonne vertébrale, je balance mes jambes par-dessus le bord du lit et me tiens debout. Mes genoux fléchissent presque. Mes muscles des cuisses hurlent de protestation. Mon épaule gauche pulse douloureusement. Un nouveau flot de sang coule le long de ma gorge. Je pose ma paume sur la blessure où il m'a marquée, la blessure que je ne veux pas reconnaître, mais la pulsation dans ma poitrine répond à la douleur.

      C'est comme si le lien qui m'attache à ce monstre reconnaissait son maître.

      Mon corps peut le désirer, peut vouloir de lui, peut même reconnaître sa domination, mais pas mon âme. Pas mon esprit. Pas mes émotions. Je sais que je peux lui tenir tête. Quand je ne serai pas en chaleur, quand je serai plus moi-même... quand.

      L'odeur de la nourriture devient plus forte. À un moment donné, dans les dernières minutes, j'ai traversé la pièce jusqu'à la table dans mon état confus et maintenant je me tiens devant la table portant le plateau. Je devrais manger. Je ne devrais pas. Je ne peux pas. Je dois. Pour garder mes forces. Pour garder mon équilibre. Juste jusqu'à ce que je trouve un moyen de tuer le monstre.

      J'avais eu tort d'approcher Kayden et d'accepter son plan. J'avais bêtement cru que j'avais une chance. La vérité est que je ne réfléchissais pas clairement. J'avais suivi ce que mon instinct me disait être juste. Et regarde où cela m'a menée.

      Emprisonnée dans l'antre du monstre, en plein cycle de chaleur qui me tord les entrailles. La sueur perle sur ma peau et mon utérus se contracte de besoin. Mes dents claquent, mes orteils s'enfoncent dans le sol. J'ai chaud et froid en même temps. Pas bon, ce n'est pas bon. J'entre dans la dernière ligne droite du cycle de chaleur. Le dernier jour est toujours le pire.

      Pourquoi cet abruti d'alpha n'est-il pas là quand j'ai besoin de lui, quand je veux qu'il me prenne, qu'il me saille et qu'il chasse la douleur qui souille mon intérieur ?

      Gémissante, j'enroule mon bras autour de ma taille et tends la main vers l'assiette, mais celle-ci s'écrase au sol.

      Je crie de colère, de peur, de honte, puis je tombe à genoux, me recroquevillant sur le côté devant elle.
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      Je parcours le corridor sans me nettoyer. J'aurais peut-être dû prendre une douche, mais en fait, je veux garder son odeur sur moi.

      Je veux montrer sa marque de revendication et je ne sais toujours pas pourquoi. Il n'est pas très courant que les omégas marquent leurs alphas. Plus rare encore que les alphas s'en vantent. Mais je veux le faire.

      Un signe pour leur montrer qu'elle est à moi et interdite à quiconque. Elle est ma compagne, celle que j'ai choisie... celle qui m'a choisi.

      Ou peut-être est-ce simplement ce besoin primitif en moi de m'assurer qu'ils peuvent sentir son odeur sur moi, ressentir ma satisfaction et savoir qu'elle m'attend dans mes appartements.

      Non pas qu'aucun d'entre eux oserait la toucher, et si quelqu'un ose la regarder, je lui brûlerai les yeux, je l'éviscérerai... je-

      Un contact sur mon épaule me sort de mes pensées.

      — Elle est dans votre tête. Je me retourne pour trouver Ethan debout à mon épaule. Ses traits sont calmes, son regard méfiant.

      Quand j'ai tué mon père et pris sa place, Ethan avait été le premier à me jurer fidélité. Cela ne changeait rien au fait qu'il venait des classes dirigeantes. Comme les alphas qui avaient abusé de leur pouvoir et hâté la mort de ma mère.

      — Second, dis-je en me dirigeant vers le bout de la table.

      Ethan s'assoit sur la chaise à ma droite.

      Je toise les hommes assemblés. — Quand attaquons-nous l'Écosse ?

      Mon regard balaye la salle.

      Il y a un silence, puis Solomon se penche en avant. — Ce n'est pas une bonne idée, Général.

      Je fixe Sol du regard. — Vraiment ? Ma voix est basse et mesurée.

      Solomon pâlit sous son bronzage.

      Je l'avais personnellement choisi pour devenir mon Chef des Troupes. Pas que ça importe. Tant qu'il suit mes directives, je serai tolérant envers lui.

      — Répondez-moi. Ma voix résonne dans la pièce.

      Le regard de Sol se tourne vers Ethan.

      — Le moment n'est pas encore propice pour affronter les Écossais. Il avale sa salive, puis redresse les épaules. — Nous devons armer les soldats et entraîner les nouvelles recrues. Nous avons aussi besoin de trouver plus d'armes. Il est prématuré d'attaquer.

      — Vous êtes tous d'accord ? Je regarde autour de la table.

      — Nous ne sommes pas encore prêts, grogne Liam.

      — Pourriez-vous développer ? Je bombe le torse. C'est un acte subtil de domination, avertissant l'autre homme, lui signifiant que je suis plus fort, plus puissant que lui, et pas seulement physiquement.

      — Je suis le premier à vouloir anéantir les Écossais pour avoir massacré ma famille, mais je connais l'importance de ne pas se précipiter. Le colosse alpha frappe du poing sur la table pour souligner ses propos. — Quand nous attaquerons enfin, je veux le faire avec toute notre puissance. Les tuer d'un seul coup.

      Au moins, il dit ce qu'il pense.

      — Quelqu'un d'autre ?

      — Puisque nous sommes tous dans une ambiance si chaleureuse, traîne Ryker de l'autre côté de la table, — peut-être devriez-vous passer du temps à consommer votre lien avec votre oméga, vous défouler complètement pour ne pas être distrait lorsque nous combattrons les Écossais.

      La colère bouillonne en moi, les émotions mûres et épaisses serpentant dans mon sang. Je goûte le besoin de violence sur ma langue, si riche, si fort. — C'est ce que vous feriez si vous étiez à ma place ?

      Les épaules de Ryker se raidissent. C'est un sacré tireur d'élite, le meilleur de mon équipe. Ça ne veut pas dire que je dois l'épargner. Personne n'est indispensable, et il le sait. Il déglutit, puis hoche la tête.

       — Tu as raison. Je laisse mes lèvres s'étirer en un semblant de sourire narquois.

      Ryker laisse échapper un souffle ; ses épaules se détendent visiblement.

       — C'est la dernière fois que je tolère que quelqu'un parle de mon oméga. Personne ne doit même lui jeter un regard, c'est compris ?

      Silence.

      Je lance un regard noir autour de la table, m'assurant de fixer chaque alpha dans les yeux.

      Ryker se lève. — C'est notre signal. Il glisse hors de la pièce.

      Sol et les autres alphas le suivent.

      Enfin, tous sauf Ethan qui reste assis. Il joint ses doigts devant lui. Un nerf tressaute à sa tempe. Il serre la mâchoire. Un enfoiré obstiné. Il ne partira pas sans avoir dit ce qu'il a à dire, et le plus frustrant c'est que je vais justement le laisser faire. Putain ! Je me penche en avant et époussette son épaule. — Quoi ?

      Il ne saisit pas la menace inhérente à mon geste, ou s'il la comprend, il choisit de l'ignorer. Cet enfoiré a des couilles.

      — Vous comptez sur moi pour dire la vérité. Il soutient mon regard.

      Il a raison, et putain si ça ne m'énerve pas. La colère échauffe mon sang. — Je vous garde parce que vous n'aviez nulle part où aller.

       — Et n'est-ce pas un fait. Ethan abaisse ses paumes et tambourine des doigts sur la table. — Je suis né ici ; ce sont mes gens, et j'ai l'intention de faire de mon mieux pour eux.

      — Votre sens mal placé de la loyauté vous mordra le cul, je lance d'un air menaçant.

      — Votre façon de cacher ce que vous ressentez, que ce soit à vos hommes ou à votre oméga, va-

      C'est seulement quand je sens le tissu rugueux du col d'Ethan sous mes doigts que je réalise que j'ai franchi l'espace et hissé l'homme plus mince sur la pointe des pieds. — Je vous ai averti de ne pas parler d'elle, je grogne.

      — Et si j'obéissais à chacun de vos ordres, on me prendrait pour un bêta. Les lèvres d'Ethan se tordent.

      De façon agaçante, il a encore raison.

      Certes, j'ai un ego, mais je sais aussi que je ne veux pas m'entourer d'hommes qui approuvent tout ce que je dis. C'est ce que Golan a fait, et regardez ce qui lui est arrivé. Un rire rauque s'échappe de moi. — Parlez, alors. Je le lâche.

      Il s'écrase contre la table, puis se redresse. — Vous auriez dû envoyer l'oméga au harem. Il fait une pause comme s'il choisissait ses mots avec soin.

      Ethan réfléchit aux choses jusque dans les moindres détails avant d'agir. Moi ? Je me fie à mon instinct.

      — Continuez. Le cordon d'accouplement niché sous mon sternum palpite. Un frisson de conscience descend le long de ma colonne vertébrale, s'entremêlant avec autre chose, un vague sentiment de malaise. Je frotte la peau de ma poitrine au-dessus de mon cœur.

      — C'est l'accord que vous avez passé avec nous. Ethan serre la mâchoire. — Aucun alpha n'a le droit de toucher les omégas sans leur permission. Comment pouvez-vous attendre de vos hommes qu'ils vivent selon votre code quand vous ne pouvez pas le suivre vous-même ?

      Le sang bat à mes tempes, mon sourcil gauche palpite. — Je la voulais ; je l'ai prise. Je me penche en avant et pousse mon visage près du sien. — Personne ne s'approche d'elle, jusqu'à ce que je décide quoi faire d'elle.

      Ses lèvres se serrent. Toute son attitude exprime la désapprobation. Et moi qui pensais qu'en tuant Golan, je m'étais débarrassé du fantôme de la désapprobation parentale. Qu'ils aillent se faire foutre. Je ne dois d'explication à personne.

      — Je ne marche pas au rythme des autres et je ne suis pas leur calendrier, seulement le mien.

      Je serre la mâchoire si fort qu'une douleur me lacère la gorge. — Nous attaquerons l'Écosse et nous mettrons Kayden à genoux.

      — Nous avons besoin de plus de temps⁠—

      Je lève la main, l'interrompant. — Nous attendrons encore quelques jours... Jusqu'à ce que je me sois assuré que mon oméga est installée. Ensuite, nous attaquerons. Je me tourne pour partir.

      — Nous vous avons choisi comme notre chef, Zeus. Les bas-fonds de cette ville doivent être nettoyés des criminels et de la corruption qui s'est développée sous le règne de votre père. Vous êtes le seul homme qui puisse nous montrer la voie.

      Je m'arrête à mi-chemin de la porte. Une sensation froide me noue l'estomac.

      Il a tort, complètement tort. Je ne suis que le bâtard du mauvais côté de la ville, toujours à l'extérieur, à regarder vers l'intérieur. Je ne crois qu'en une seule chose : me battre pour moi-même, pour ma survie. C'est tout. Rien d'autre n'a d'importance. Ni cette ville. Ni les gens. Ni mon Conseil. Rien.

      Je le fusille du regard par-dessus mon épaule. — Ne me prenez pas pour un imbécile. Ma voix est trompeusement légère. Le sang bat à mes tempes. — Est-ce. Que. Vous. Comprenez ?

      La mâchoire d'Ethan se durcit, puis il baisse les yeux. — Général.

      Je devrais ressentir une certaine satisfaction que l'autre homme se soit soumis, qu'il ait reconnu ma supériorité.

      Pourtant, cela ne me laisse qu'un sentiment de dégoût dans la bouche.

      Le lien d'accouplement frémit et pousse contre ma poitrine. Des vagues denses de peur s'écoulent de ce cordon. Mon ventre se tord.

      L'oméga... elle est agitée et effrayée. Elle a besoin de moi. Je marche à grands pas vers la sortie et pousse les portes.
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      La douleur fait frissonner ma peau. Mes épaules tressaillent, et ma poitrine se soulève du sol.

      Mon estomac se tord, et je goûte la saveur acide de la bile. Je veux hurler, mais seul un gémissement s'échappe.

      Je gémis et me replie sur moi-même.

      Cette faim me ronge. Elle agite mes entrailles, grossissant de seconde en seconde, comme si elle allait déchirer ma peau et s'arracher de moi à tout moment. J'ai faim, tellement faim. Et ce n'est pas de nourriture. Je le veux... j'ai besoin de lui... pour me remplir. Pour écarter ce vide qui m'attire, menaçant de me submerger.

      Je le veux palpitant en moi. Cette pensée est si intense que j'imagine presque qu'il est là, son corps massif penché sur moi, ses cuisses dures écartant mes jambes, puis lui s'enfonçant en moi, enfouissant sa longueur brutale en moi, me maintenant au sol, enveloppant son corps autour du mien, me protégeant, me prenant, me chérissant. Cette pensée envoie une chaleur brûlante dans mes veines. La sueur perle sur mon front.

      Ma poitrine se soulève.

      Mes seins me font mal.

      Chaque partie de moi hurle et supplie pour son toucher.

      Je veux l'appeler. J'ai besoin de l'appeler. L'envie est si écrasante que je sens chaque pensée cohérente s'écouler hors de moi, ne laissant derrière que l'essence pure de l'oméga que je suis.

      Être une réceptrice, prendre, la reproductrice.

      N'est-ce pas ce que ma mère m'avait dit ? Et je m'y étais opposée à chaque instant. Au moins mon père, pendant le peu de temps qu'il avait été là, m'avait encouragée à combattre cette pulsion.

      Il avait été ce rare alpha mâle qui ne s'était pas conformé au stéréotype. Qui semblait comprendre ce que signifie vivre une vie où l'on passe constamment d'un cycle de chaleur à l'autre. Le combattre à chaque fois. Terrifiée par cette faim qui arrive avec le début de chaque boucle d'accouplement. Inquiète que ce cycle soit celui où tu cèdes et cherches un alpha pour briser le cycle et mettre fin à la souffrance. C'était unilatéral. Tellement injuste. La nature avait décrété qu'avec la chute de la population, les omégas en cycle de chaleur attireraient chaque alpha dans un rayon d'un kilomètre. En envoyer suffisamment dans le rut pour qu'ils te cherchent et tentent de te prendre.

      La plupart de mes amies oméga s'étaient réjouies du début de leurs cycles. Rêvant de l'alpha qu'elles choisiraient comme compagnon. Pas moi. Je voulais conserver mon indépendance aussi longtemps que possible. Aucun alpha imbécile ne va me briser. Non, je suis ma propre personne et j'ai l'intention de le rester aussi longtemps que possible. J'avais choisi de prendre des bloqueurs de fécondité – avantage d'être de la royauté ? J'avais les moyens d'acheter ces médicaments au marché noir – et de maîtriser mes hormones. J'avais repoussé mes cycles de chaleur de plus en plus loin, et j'avais pu m'entraîner avec des alphas sans attirer leur attention.

      Je pensais que ça fonctionnait... jusqu'à ce que je l'aie senti et que ma vraie nature se soit manifestée avec force.

      Un autre cycle de douleur brûlante me déchire et se bloque dans ma gorge. Je n'ai pas l'énergie de crier pour tenter de soulager cette pression ardente.

      Mon utérus se contracte, et le fluide demande à être sécrété.

      Tout ce dont il a besoin, c'est du ronronnement d'un alpha, de son odeur pour le faire sortir et satisfaire cette faim qui exige son toucher. Où est-il quand j'ai besoin de lui ? Je cogne le côté de ma tête contre le sol dans l'espoir de soulager une partie de la douleur, ou au moins de faire mal à une autre partie de moi pour me distraire de la source principale de douleur. À l'intérieur de moi.

      Profondément en moi.

      Au centre même de mon être.

      Le bruit de pas se rapproche. Est-ce que je l'imagine ? Un faible grondement de voix, puis l'air du couloir coule sur mon front brûlant, puis la porte claque.

      Je le sens d'abord par son odeur.

      Ce parfum épicé de la première pluie sur une terre brûlante s'infiltre dans l'air. Ma bouche salive. Ou peut-être est-ce simplement que j'ai soif.

      Le rythme des pas s'accélère, puis je le sens s'agenouiller à côté de moi.

      Je m'attends à ce qu'il me réprimande, qu'il me frappe peut-être pour avoir sali son espace, ou qu'il me retourne sur le dos pour me prendre... ce que je veux, bon sang !

      Les larmes me piquent derrière mes paupières closes, et je les laisse couler sur mes joues.

      Je ne pourrais pas les arrêter même si je le voulais.

      Je veux qu'il me baise, qu'il me prenne sans merci et qu'il mette fin à cette douleur dense et écœurante qui pulse dans mes entrailles, qui remplit ma tête, qui martèle mes tempes. Je veux juste qu'elle disparaisse.

      

      J'ouvre la bouche pour lui demander de faire exactement ça, tandis qu'une partie de moi se recroqueville de honte. C'est mon ennemi juré – il m'a prise contre ma volonté, et maintenant je veux qu'il recommence. Encore et encore.

      J'essaie de bouger mes membres mais ne parviens qu'à faire tressaillir légèrement mes mains.

      Il semble comprendre, pourtant, car ses bras m'entourent et me soulèvent.

      Chaque muscle de mon corps se tend.

      Je suis certaine qu'il va me baiser quand je suis à mon plus faible.

      Quand j'ai le plus besoin de lui. Quand je ne le veux pas vraiment, mais que mon corps ne va pas coopérer avec ma volonté.

      Je veux... me tirer d'ici.

      Je veux... remonter le temps jusqu'au moment où j'ai rencontré Kayden, et lui dire que je n'accepte pas son plan.

      Je veux... sentir les bras de l'alpha autour de moi, me serrant plus près, ses lèvres glissant sur mon front fiévreux tandis qu'il me porte dans la salle de bain.

      Le bruit de l'eau qui coule remplit l'espace. Elle éclabousse mon visage et je suffoque. Elle est froide. Trop froide. Des frissons apparaissent sur ma peau. Mes épaules tremblent. Je déglutis, et ma respiration se bloque dans ma gorge. J'ouvre la bouche, et l'eau y pénètre. Je gargarise et repousse le mur de muscles contre mon dos.

      — Chut.

      A-t-il vraiment posé son menton sur ma tête ? Est-il vraiment aussi doux avec moi ? Je sens le ronronnement vibrer dans sa poitrine alors qu'il me tient serrée contre lui. Instantanément, mes muscles se détendent.

      Mes épaules frémissent.

      J'ai l'impression que chaque partie de moi réagit à lui, s'accorde à lui. Absorbant chaque cadence de ce ronronnement qui me submerge, s'infiltre dans mon sang, dénoue cette tension qui agrippe ma chair.

      Mes épaules s'affaissent, mes genoux faiblissent, et je serais tombée si son bras n'était pas autour de ma taille, me soutenant.

      L'eau n'est plus froide.

      Elle semble frapper ma peau fiévreuse et absorber une partie de la chaleur avant de s'écouler. Les battements dans mon front s'atténuent.

      Pendant tout ce temps, il continue de ronronner – un son bas, profond et réconfortant qui s'enroule autour de moi, apaisant davantage mes douleurs, frémissant le long de ma colonne vertébrale, le long de l'arrière de mes cuisses.

      Je flotte ; mes membres me semblent si lourds. Mes paupières semblent être alourdies. Je devrais protester et lui dire qu'il n'a pas le droit de manipuler mon corps comme ça. Il n'en a aucun droit.

      Mes muscles se crispent à nouveau.

      Mes mains tressaillent tandis que j'essaie de les lever. Je replie mon autre bras sur ma poitrine, place ma bouche près de son oreille et laisse un autre ronronnement rauque m'envelopper.

      Il me ramène contre ce mur solide qu'est sa poitrine. Ma tête bascule en arrière, et je laisse le sommeil m'emporter.

      Quand je me réveille ensuite, la pièce est sombre.

      Je sens les draps doux sous ma joue ; quelque chose de soyeux me recouvre. Mes entrailles se tordent, mais cette fois c'est autre chose... un genre différent de faim. Mes membres me semblent trop faibles, mais je me force à ouvrir les yeux.

      Une silhouette bouge dans l'obscurité à côté de moi.

      Je hurle et bondis.
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      Elle hurle, et ce bruit me déchire les entrailles. Ça ne devrait pas m'affecter. Elle n'est qu'une personne que j'ai décidé de prendre pour moi et de garder sur un coup de tête... sauf que ce n'est plus vrai, plus maintenant. En fait, dès l'instant où je l'ai vue, sentie, posé les yeux sur elle, j'ai ressenti une attraction puissante vers elle. Une attraction que je ne peux pas encore comprendre.

      Sauf que j'ai besoin d'elle à mes côtés, besoin de m'enfouir dans sa douceur et d'étancher ma faim.

      Pour la satisfaire aussi, au passage. Pourquoi est-ce si important que je l'apaise ? Je ne veux pas aller vers elle et pourtant je ne peux pas m'en empêcher. Je ne me rends pas compte que je me suis levé et que je me dirige vers elle, pas avant d'être assis près d'elle sur le lit. Pas avant qu'elle ne se jette sur moi, me lacérant de ses ongles. Elle grogne, et des larmes coulent sur ses joues alors qu'elle se jette sur moi encore et encore. La douleur émane d'elle par vagues. Et la terreur, la pure terreur de l'inconnu. Mêlée à cela, le parfum de la faim. Un besoin si puissant qu'un grondement remonte dans ma poitrine. Il m'est arraché, se répandant dans l'air. Mes entrailles semblent me supplier de l'arrêter, de la prendre contre moi, de la protéger. Je serre les poings, enfonçant mes ongles dans ma chair. La douleur frémit le long de mes bras, mais je la repousse. Toute mon attention est accaparée par cette petite chose qui essaie de grimper sur moi, qui rampe sur ma poitrine, pour enrouler ses bras et ses jambes autour de moi.

      — S'il te plaît, dit-elle en s'accrochant à moi.

      Sa voix se brise.

      J'ai besoin de la ramener plus près, de la prendre contre moi, d'aspirer son essence en moi... et pourtant je résiste. Je ne suis pas sûr pourquoi. Est-ce parce que sa souffrance satisfait une faim profondément ancrée en moi ? Ce besoin de s'accoupler, de tuer, qui m'habite depuis le tout début, depuis que j'ai vu mon père faire du mal à ma mère, encore et encore, alors qu'il essayait de la prendre, de la faire plier à sa volonté ? Et ma mère avait résisté à chaque étape. Jusqu'à ce que ce salaud la brise physiquement, et pourtant son esprit n'avait pas cédé. Elle avait résisté.

      Comme elle. Ma petite oméga qui me montre les dents.

      — Pourquoi ne me prends-tu pas, ne me baises-tu pas comme un alpha au sang chaud le devrait ?

      — Est-ce ce que tu veux ?

      Ma voix sort rauque, et je ne la reconnais pas. On dirait celle d'un homme au bord du désespoir, un alpha au bord de perdre son contrôle. Et je me suis accroché aux lambeaux de ce contrôle qui s'affaiblit constamment. Je n'en avais pas conscience, pas jusqu'à maintenant.

      Pas jusqu'à ce qu'elle grogne : — J'exige que tu me baises et que tu emportes ma douleur. Que tu me brises et trouves cette part en moi qui veut se révéler au monde. Je te demande de me nourrir ensuite, car j'ai faim. Faim. Comprends-tu, Alpha ?

      La crudité de ses mots envoie un cri perçant de désir qui descend le long de ma colonne vertébrale. Mon sexe durcit. Mon entrejambe palpite.— Tu n'es pas dans ton état normal ; tu ne sais pas ce que tu demandes...

      

      Elle attrape l'arrière de mes cheveux et me tire vers elle avec une telle force que ma tête est projetée vers l'avant.

      

      — Comment peux-tu savoir ce que je veux ? Comment peux-tu possiblement connaître la profondeur de la faim qui tord mes entrailles, qui bouillonne depuis mon ventre même, qui aspire à ton toucher, ta chaleur pour me remplir, qui a besoin de ta semence pour l'apaiser, pour l'assouvir ? Pour prendre racine. Comment peux-tu connaître la profondeur du désir qui me pousse à ouvrir les yeux, la bouche, l'âme et te demander de me prendre ? Même si la partie de moi qui est rationnelle et indépendante, celle qui a appris à se débrouiller seule et à survivre sans alpha, frémit et se lamente de la déchéance dans laquelle je suis tombée ?

      

      Elle s'arrête, haletante, la poitrine se soulevant, les lèvres rouges et luisantes. L'odeur de son besoin emplit l'espace, s'abattant sur moi.

      

      Je me penche jusqu'à ce que nos nez se touchent, jusqu'à ce que je puisse voir les pores de sa joue, la rougeur qui teinte sa peau, les taches de rousseur qui parsèment l'étendue crémeuse de sa poitrine. — Une fois que j'aurai commencé, il n'y aura plus de retour en arrière. J'ai envie de ricaner, de prétendre que c'est une blague, de lui montrer que je suis le dangereux dans cette relation — et je le suis, bien sûr que je le suis.

      

      Car je suis plus grand, physiquement plus puissant, beaucoup plus fort qu'elle.

      

      Et pourtant, alors qu'elle se redresse sur ses genoux pour que ses yeux soient au niveau des miens, et que la chaleur de son centre se déverse sur ma poitrine, je sais qu'elle possède aussi une force redoutable. Peut-être sommes-nous plus égaux que nous ne le pensons. Peut-être est-ce pour cela que cette force en moi qui a besoin de prendre, savoure ce défi. Car c'est ce qu'elle est. Un défi. Une proie. Une que je peux taquiner, avec laquelle je peux jouer, sans crainte. Car elle ne se brisera pas, pas si facilement.

      

      Et je continuerai d'essayer encore et encore, pour qu'elle cède un peu plus chaque fois.

      

      Et quand elle finira par basculer, je serai là pour goûter mes trophées.

      

      Sa soumission complète, ce sera tellement beau.

      

      Tellement érotique.

      

      Un plaisir qui vaudra bien l'effort. Et elle se brisera.

      

      J'ai l'intention de prendre chaque partie d'elle jusqu'à ce qu'elle me supplie d'arrêter.

      

      Jusqu'à ce qu'elle implore davantage.

      

      Jusqu'à ce que son esprit même crie pour moi.

      

      Jusqu'à ce que je la possède. Absolument.

      

      Cette pensée m'excite tellement que le désir durcit mon entrejambe. Ma verge se tend contre mon pantalon, son besoin tordant mes entrailles. Tandis que chaque partie de moi se prépare à la prendre, à la plier à ma volonté.

      — Des promesses, toujours des promesses, Alpha. Vas-tu rester assis à parler ou vas-tu être à la hauteur de tes paroles ?

      La colère effleure mes nerfs. Ma peau se tend sous le besoin irrépressible de prendre, de posséder, de consumer. — Ne me provoque pas, Oméga.

      Je la repousse, pas doucement. — À moins que tu ne puisses assumer les conséquences de tes actes. Je suis au-delà de tout faux-semblant. Elle veut voir ce que je suis. Elle veut sentir le monstre à l'intérieur. Celui qui est insatiable, qui ne s'arrêtera pas, pas avant que l'un de nous ne se brise, et ce ne sera pas moi.
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      Il me repousse, et je ne suis pas sûre de comprendre pourquoi. Est-ce qu'il ne me veut plus ? Non, c'est impossible.

      Je sens son besoin, son envie de me déchirer, de me briser. Et je n'en suis ni malheureuse ni menacée.

      Tout ce que je ressens, c'est le soulagement qu'enfin il m'ait révélé sa vraie nature. Comme je lui ai révélé la mienne. Je le regarde marcher vers la porte, l'ouvrir et parler à voix basse au soldat posté dehors. Des pas approchent dans le couloir. Un plateau change de mains. Il revient, le tenant fermement. La porte se referme doucement derrière lui. C'est un son léger et pourtant il fait frissonner ma peau hypersensible. L'odeur de nourriture flotte jusqu'à moi, mais cela ne fait que tordre mon estomac.

      Il pose le plateau sur la table, puis se tourne et croise les bras sur sa poitrine. Il ne dit rien, attend simplement que j'obéisse à son ordre tacite. Chaque ligne de son corps indique qu'il attendra patiemment jusqu'à ce que je cède.

      Je voudrais dire non, voudrais le défier, mais tout ce qui sort est un grognement. C'est comme si ce que je suis en train de devenir tranchait à travers mon vernis de civilisation, révélant ma vraie nature. Une oméga avec le désir de se reproduire.

      — Tu sais ce qui arrive quand tu me désobéis.

      — Alors tu vas me baiser ? Je ricane. Tu vois, grand homme, c'est exactement ce que je veux de toute façon.

      — Si tu continues comme ça, je ne te donnerai pas ce que tu veux.

      Qu'est-ce que... ? Mon souffle se coupe, et je sens la couleur quitter mes joues. « Tu n'oserais pas. »

      Il montre les dents, puis empoigne son entrejambe. « Je peux sentir ton excitation, l'humidité que ton corps produit en ce moment même. »

      Chacun de ses mots envoie une nouvelle vague de besoin qui ondule sur ma peau.

      Il grogne, et ce ronronnement tranche à travers la faim qui me tient en esclavage. « Ma simple proximité te fait désirer ma queue s'enfonçant en toi. »

      Mon dos s'arque et mes seins s'alourdissent.

      Chaque partie de moi veut aller vers lui, me jeter à ses pieds et le supplier de me prendre.

      — Et tu l'auras, mais seulement quand tu feras ce qu'on te dit.

      La rage fait vibrer mes terminaisons nerveuses. Que j'aie besoin qu'il me baise et brise mon cycle de chaleur est déjà assez humiliant. Qu'il me nargue à propos de ma dépendance à lui et se retienne est bien pire. J'ai l'impression de perdre le tout dernier lambeau de fierté auquel je m'accrochais. Fierté ? Ha ! Il ne me reste rien, rien d'autre que cette volonté ardente de riposter. De prendre ce dont j'ai besoin au lieu d'être toujours mise dans une position où je suis manipulée et utilisée.

      Quelque chose se brise en moi.

      J'en ai assez.

      Assez.

      Je ne peux plus continuer comme ça. Je ne peux pas toujours être la responsable. Celle qui doit subvenir aux besoins de mon clan. Celle qui a trouvé un passage sûr vers ce pays. Celle qui a négocié avec le chef de l'Écosse. Celle qui a pris l'initiative d'entrer dans le palais de cet alpha, déterminée à causer sa perte. Sans savoir que c'était la mienne qui était en vue. Si c'est tout ce qui reste de moi, qu'il en soit ainsi. Si je suis réduite à cette masse gémissante et désirante d'émotions qui ne peut plus survivre seule, qu'il en soit ainsi.

      Je suis fatiguée de cacher ce que je suis.

      Une oméga qui choisit de prendre.

      Une femme qui se permettra de ressentir.

      Une amante qui se délectera de la peau de son alpha glissant sur la sienne.

      Qui sera brisée et remplie à nouveau parce qu'elle en tire du plaisir.

      Je suis fatiguée de demander. Il est temps que je prenne ce dont j'ai besoin.

      Tout autour de moi s'estompe. La pièce s'éloigne. Tout sauf lui. Son odeur, son visage, ces yeux bleus qui déchirent mon âme. C'est tout ce que je vois. Mon regard se concentre sur lui. Bondissant sur le lit, je cours jusqu'au bord puis je saute à travers l'espace et me jette sur lui.

      Son corps vacille. Le souffle s'échappe brutalement de lui. Il recule d'un pas mais ne tombe pas. Il saisit ma taille et me maintient en place. J'enroule mes jambes autour de lui, je passe mes bras par-dessus ses épaules, et je colle mes lèvres aux siennes.

      Sa bouche s'ouvre de surprise, et j'y glisse ma langue.

      Je bois de lui, j'aspire son essence, je prends de lui et continue de prendre. Je ne m'arrête pas. À un moment, il répond. Il me tire suffisamment près pour que ma peau râpe contre son gilet qu'il n'a toujours pas enlevé. Je sens l'odeur du sang dans l'air. Le mien ? Le sien ? Je ne sais pas.

      Un grognement remonte de sa poitrine, parcourant nos corps joints. Mes cuisses se contractent et j'enfonce mes talons dans les plans durs de son dos.

      Il penche la tête et suce ma langue.

      Son goût s'imprègne dans ma bouche, coule dans mon sang et me monte directement à la tête.

      Tout s'éveille en moi.

      Mes orteils se crispent, et j'enfonce mes talons dans son dos. Je me fais probablement mal, lui faisant mal aussi... mais ça n'a pas d'importance. Si quelque chose, cela ne fait qu'alimenter cette faim en moi qui cherche à sortir. Qui se tord, gémit et veut plus, tellement plus.

      Je réalise alors que je ne peux pas m'arrêter.

      Pas avant de l'avoir.

      Pas avant de tout avoir. Pas avant d'être en lui, comme il est en moi. Et ce n'est pas juste que ce monstre, cet alpha qui tient l'avenir de mon clan entre ses mains soit celui qui peut éveiller ces sentiments de soumission complète en moi. Mais je ne me soumets pas, n'est-ce pas ?

      Tout ce que je fais, c'est déchirer mon cœur, mon âme, mon corps et les lui offrir. Et lui ? Il prend.

      Sans détacher sa bouche de la mienne, il marche vers le lit. Le monde bascule ; je sens le lit dans mon dos. Il détache sa bouche de la mienne et se redresse, mettant de la distance entre nous.

      Mon pouls s'accélère. Les yeux à demi aveuglés par le désir, mes sens éveillés par le besoin, je fais un mouvement pour me lever avec lui. — Non, s'il te plaît, ne... Ne quoi ? Ne pars pas ? Ne me laisse pas ? Je veux le dire à voix haute.

      Mais cette infime partie rationnelle de moi qui fonctionne encore me retient. J'ai presque soumis mon corps à lui, pas mon âme. Pas ma volonté. Je ne peux pas lui donner ça. Je ne m'infligerai pas l'ultime trahison en abandonnant tout. Pas encore.

      Des larmes me piquent l'arrière des yeux, ma poitrine semble sur le point d'exploser, et il y a une pression croissante dans ma tête. Mes neurones semblent fondre, et sûrement, il peut le voir ? Ne peut-il pas comprendre à quel point c'est difficile pour moi ? Ne peut-il pas voir combien j'ai besoin de ça, besoin de lui ? À quel point je veux qu'il me prenne, qu'il me donne l'oubli que je désire tant ?

      Et peut-être qu'il le voit, car il prend ma joue en coupe. — Chut ! Je ne vais nulle part. J'ai juste besoin d'enlever mes vêtements pour te sentir complètement.

      J'avale ma salive, enregistrant le changement en lui. Quand cela s'est-il produit ? Quand est-il passé d'agresseur à consolateur ? Je cligne des yeux, et une larme coule sur ma joue. Son regard la suit. Puis il se penche et la lèche.

      — Tu as un goût si doux, si envoûtant. Il effleure mes lèvres des siennes et se redresse.

      Chaque partie de moi veut le suivre, me jeter à nouveau sur lui. Mais j'attends. J'attends.

      Je ne bouge pas. Je ne peux pas détacher mon regard de lui alors qu'il détache son gilet.

      En marchant vers la chaise, il la drape sur le dossier.

      Les muscles épais de ses triceps saillent. Son odeur s'intensifie. Âcre, piquante et si évocatrice. Ma bouche salive. Les muscles au bas de mon ventre se tendent. Je serre les cuisses mais ne peux arrêter le flot d'humidité qui s'en échappe. Un petit gémissement sort de moi.

      J'entends le besoin plaintif dans ce son, et cela m'excite davantage. — Dépêche-toi. Mon souffle devient haletant. Ma poitrine se soulève et s'abaisse.

      J'ai envie de m'allonger et de fermer les yeux, puis de sombrer dans cette masse noire et désirante de besoin que je suis devenue. Et pourtant, une partie de moi ne peut détacher son regard du tableau complet de virilité qui se dévoile devant moi.

      Il fait glisser son pantalon et s'en débarrasse.

      Chaque partie de mon corps est en alerte. Mes paumes et mes pieds picotent. Je l'ai déjà vu nu, et pourtant la pure poésie de ces angles et de ces plans de son corps me frappe à nouveau. La chaleur envahit ma peau. Chaque pore de mon corps est concentré sur lui.

      Son dos large se rétrécit vers des flancs fermes qui se contractent lorsqu'il se tourne vers moi.

      J'ai pressenti sa force, et pourtant l'intensité de sa domination me prend par surprise.

      Il est tellement viril, chaque centimètre de lui. Mes doigts frémissent d'envie d'agripper ses muscles et de sentir la puissance déchaînée qui vibre sous sa peau.

      Ses cuisses sont déjà tendues de désir, et entre elles son excitation, large et veinée. La salive s'accumule dans ma bouche. Sa taille, l'odeur de son désir, comment il m'avait remplie plus tôt et s'était enfoncé en moi. La chaleur de sa semence emplissant mon canal, sa langue s'enfonçant dans ma bouche... les images défilent dans mon esprit, s'accélérant. Ma respiration devient saccadée. La sueur perle sur mes paumes. Je sais que je le fixe et je ne peux m'arrêter. Pas même quand il entoure son membre et fait glisser sa main sur toute la longueur. La fente brille de gouttes de liquide séminal.

      Je me lèche les lèvres, voulant le goûter à nouveau.

      J'ouvre la bouche pour le lui dire, mais tout ce qui sort est un gémissement.

      Cela semble le galvaniser, car il s'avance à grands pas vers le lit, se penche au-dessus de moi et étale le liquide sur mes lèvres. — Dis-moi que tu me veux.

      Je le regarde fixement mais ne peux m'empêcher de sortir ma langue et de lécher l'humidité.

      Son regard s'éclaircit, et ses iris deviennent presque incolores. — Dis-le. Je te donnerai ce dont tu as besoin. Tout ce que je veux, c'est t'entendre le dire maintenant.

      — Non, je grogne.

      Il soutient mon regard.

      Et cette connexion est si brûlante, si troublante que mes hanches semblent se propulser d'elles-mêmes. Je soulève mon bassin et entoure sa taille de mes jambes pour que mon centre rencontre son sexe. Le gland gonflé de son membre effleure l'entrée de mon canal humide, puis il plonge à l'intérieur.
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      Je plonge en elle.

      Chaud. Humide. Les sensations irradient depuis mon aine. La chaleur envahit ma poitrine. Toutes mes terminaisons nerveuses semblent s'activer en même temps et je serre les dents. Cette sensation est si différente, si intime. Mes muscles se contractent, ma gorge se noue, et... ce n'est pas possible.

      Impossible que ce soit si bon d'être en elle, de sentir son sexe se resserrer autour de moi et m'aspirer. L'envie de la pilonner est si forte, et pourtant, plus fort encore est ce besoin de la protéger. Tous ces sentiments que je n'ai jamais éprouvés auparavant, surtout pas pour cette oméga que je ne connaissais pas il y a quelques jours.

      Les muscles de mes cuisses se bloquent, et mes biceps tremblent tandis que mes bras supportent le poids de mon corps.

      Elle enfonce ses talons dans mon dos. — Qu'est-ce que tu attends ? Elle découvre ses dents.

      Et, vraiment, elle n'est qu'une petite chose, à peine la moitié de ma taille. Et je la surplombe, mes muscles bien plus puissants. Il ne me faudrait qu'un mouvement du poignet pour la maîtriser. L'audace pure de son approche me fascine. Je glisse mes doigts autour de son cou et le serre fermement.

      Si je le voulais, je pourrais la tuer maintenant.

      Son regard s'élargit. Ses pupilles noires se dilatent, non pas de peur... mais d'excitation. Une nouvelle vague d'humidité jaillit d'elle et enveloppe mon sexe. Je grossis et la remplis davantage, jusqu'à ce que ma chair durcie frôle les parois de son utérus. Elle gémit. Moi aussi.

      Elle rejette sa tête en arrière, son cou s'arque, et elle mord ses lèvres. Et cela me fait perdre le contrôle. Je me retire d'elle et reste en suspens à l'entrée de son canal humide.

      Je sais que je vais lui faire mal et pourtant je ne peux pas m'arrêter. Son regard s'écarquille. Elle gémit, plissant son visage, et ses joues s'empourprent... de colère ? De désir. Elle retrousse ses lèvres et enfonce ses ongles dans mon épaule.

      — Ne t'arrête pas maintenant, Alpha. Sinon...

      — Sinon ? je grogne, et davantage d'humidité s'écoule d'elle.

      Ses yeux se révulsent, et elle gémit. — Sinon, jamais plus je n'écarterai les jambes pour toi, du moins pas volontairement.

      J'ai presque envie de rire tout haut. Quelle ironie ! Elle me renvoie mes propres mots.

      Sa poitrine se soulève, ses seins montent et descendent, les tétons assez durs pour tracer un sillon sur ma peau.

      Croit-elle vraiment avoir le choix quant à sa soumission envers moi ? Que cette insinuation devrait me déranger, mais ce n'est pas le cas. Pas autant que la pure possessivité qui m'étreint. Je me penche et lui pince le menton, forçant sa tête vers le bas. Elle entrouvre les yeux, le vert formant un anneau autour de la noirceur de ses pupilles qui remplissent presque entièrement ses yeux.

      — Quand je voudrai, comme je voudrai, je te baiserai, et tu prendras tout.

      Elle hésite ; son souffle se bloque.

      Je baisse la voix. — Et tu en redemanderas.

      Ses yeux se dilatent jusqu'à ce que le vert disparaisse complètement. La couleur quitte ses joues. Le parfum mielleux de son excitation s'intensifie, mêlé à l'odeur âcre de la peur. Et je veux la rassurer et lui dire que jamais je ne lui ferai de mal.

      Même si une partie de moi se réjouit qu'elle ait encore peur de moi. Elle devrait l'être, car elle n'a aucune idée à quel point je suis proche de la lier à moi et de ne jamais la laisser partir.

      Elle ne l'aurait que bien mérité si je le faisais.

      Je devrais.

      La lier. La nouer à moi. Pour qu'elle ne puisse jamais appartenir à quelqu'un d'autre. — À personne d'autre que moi, je grogne. Ma voix tranche à travers le brouillard dans ma tête. — Tu comprends ?

      Elle hoche la tête.

      — Dis-le. Pourquoi est-il si important que je l'entende reconnaître ma domination ? Je n'en suis pas sûr. Sauf que cette partie possessive de moi, celle qui exige sa soumission complète, veut qu'elle le dise à voix haute. La désire avec une férocité que je ne peux pas comprendre. Mais je ne peux pas non plus la combattre – je ne veux pas la combattre.

      — Oui, lance-t-elle, des larmes brillant dans ses yeux.

      — Oui, quoi ?

      — Oui, Alpha. Elle siffle entre ses lèvres mordues par mes attentions.

      Une partie de moi enregistre la colère et la frustration qui émanent d'elle. Mais j'ignore tout cela.

      — Mon nom. Dis mon nom.

      Elle serre les dents et relève le menton. Ses yeux brillent de cette lueur d'entêtement qui à la fois me frustre et m'excite.

      — Dis-le. Je durcis ma mâchoire, sachant que je suis dangereusement perdu dans ma passion, dans ma colère ; sachant que je suis sur le point de la blesser au milieu de mon désir, et pourtant je sais qu'il n'y a pas de retour en arrière. Pas maintenant.

      Elle contracte les parois de sa chatte autour de ma queue.

      Une vague féroce de désir tiraille mon aine. La luxure coule le long de ma colonne vertébrale, remplissant mes couilles jusqu'à la douleur. Jusqu'à ce que je sache que je ne peux plus me retenir.

      Je grogne fortement et les muscles de son ventre se crispent. Son corps répond à chacune de mes nuances. Je sais que je profite du fait que je l'ai immobilisée. Que je peux contrôler son corps aussi facilement que le mien. Dommage que je ne puisse pas dompter son esprit ou son âme. Pourtant, une partie de moi se réjouit du défi. Sachant qu'il ne peut y avoir d'autre partenaire pour moi.

      Partenaire ?

      Oui, elle l'est, et non, ça ne signifie rien.

      C'est le moyen le plus pratique de la garder avec moi.

      Mes lèvres se tordent de dérision envers moi-même. Envers le pauvre homme que je suis devenu. Réduit à essayer de soumettre la seule chose qui est entrée dans ma vie et qui a déclenché l'envie de me battre à nouveau, pour moi, pour elle. Pour tout ce qui m'est cher. Je me sens plus vivant que jamais auparavant.

      Aussi vivant que le jour où j'ai tué mon père et vengé la mort de ma mère.

      — Dis-le, je grogne une fois de plus et j'approfondis mon ronronnement.

      Cette fois, je sens l'humidité s'accumuler à la base de son intimité. Je sens la faim qui la déchire, son dos s'arque et ses seins se projettent vers le haut. Ses tétons se durcissent. Ses hanches tremblent. Le parfum de son excitation me submerge. S'écrase sur moi, resserrant mon besoin. L'étirant jusqu'à ce que je sois sûr que je vais craquer. Je ne peux pas me retenir. Je ne peux pas. Et pourtant... — S'il te plaît. Le mot s'écoule ; ma voix se brise.

      — Zeus, murmure-t-elle dans un souffle.

      Le son de mon nom sur ses lèvres envoie une pulsion de désir qui déchire mon échine. Le sang tambourine à mes tempes, mes épaules se crispent, et chaque muscle de mon corps se tend en préparation. Je vais l'envahir, la prendre, la posséder entièrement. Je le dois. Un désir liquide se précipite dans mes veines, exigeant qu'elle crie quand je le ferai. Sachant qu'elle rejettera sa tête en arrière, plantera ses talons dans mon dos, enfoncera ses ongles dans ma nuque, et creusera des sillons sur ma peau quand je la prendrai sauvagement, tout cela me fait perdre le contrôle.

      Je plonge en elle, m'enfonçant jusqu'au fond de son antre fondant. J'incline mes hanches et me presse jusqu'à la garde. Le sang afflue vers mon entrejambe. Le renflement noueux à la base de mon membre gonfle. Je pousse en avant ce dernier millimètre et m'accroche derrière son os pelvien, la verrouillant à moi. Son corps se cambre et sa féminité se resserre sur ma chair engorgée, m'attirant encore plus près. Étroite. Chaude. Succulente. Mienne. Cette sensation, cette justesse absolue m'inonde, remplissant chaque cellule de mon corps jusqu'à déborder. Mes testicules se contractent, les muscles de mes cuisses se crispent et je veux jouir en elle, la marquer, la réclamer, et pourtant quelque chose me fait attendre. Attendre. Me penchant, je prends ses lèvres, enfonce ma langue dans sa douce bouche et passe mes doigts dans ses cheveux.

      Son petit corps se raidit, puis je sens son orgasme frémir depuis ses orteils, balayant ses cuisses, clouant sa taille au lit, sa poitrine vibrant, puis sa gorge ondule, et elle crie, et j'absorbe tout. C'est seulement alors que je laisse les jets brûlants de sperme jaillir tandis que je me vide en elle.
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      Quand je reprends conscience, c'est au rythme des battements de son cœur sous ma joue. Je glisse mes doigts sur sa peau chaude. Je tourne mon visage et enfouis mon nez dans le léger duvet qui orne sa poitrine.

      L'odeur de sa sueur et le musc de son désir m'excitent, mais étrangement, ils m'apaisent également. Je me sens protégée et chérie, et la partie de mon esprit qui réfléchit encore m'avertit que je suis en train de tomber dans un endroit d'où il n'y a pas de retour. J'essaie de bouger pour découvrir qu'un poids lourd enserre ma taille. C'est son bras, assez massif pour me maintenir immobile.

      Cela semble tellement juste que je sais que c'est mal.

      Pas comme ça.

      Toute ma vie, j'ai combattu cette essence en moi, cette part intrinsèquement oméga qui avait besoin d'être domptée, soumise, nouée et fécondée. Et d'un seul coup, il... cet alpha, le plus monstrueux de tous dans la ville, a fait exactement cela. Et je l'avais encouragé. Le vague souvenir de lui avoir donné ce qu'il voulait, de l'avoir appelé par son prénom me submerge.

      Mes joues s'empourprent.

      C'est plus intime que tout ce que nous avons fait jusqu'à présent.

      Et ça ne devrait pas l'être.

      Je l'ai appelé par son prénom, c'est tout. Nous en avons tous un. Alors pourquoi ai-je l'impression d'avoir rompu un pacte avec moi-même ? D'avoir trahi la promesse faite à mon clan, de m'être trahie moi-même en faisant cela ?

      Je me tortille contre la poitrine massive de l'alpha, et il ne me lâche pas. Quelle surprise.

      Il replie son autre bras autour de moi et ronronne. Le son est bas, doux, glisse sur ma peau. C'est apaisant d'une manière qui ne devrait pas l'être. Il me frotte le dos comme s'il essayait de me pacifier. Il pose son menton sur ma tête, et j'éprouve ce besoin insensé de m'enfouir dans sa poitrine, de m'entourer de sa chaleur et de son ardeur, de laisser ce voile protecteur m'envelopper et me consumer. Je ferme les yeux, incertaine de comprendre pourquoi j'ai envie de pleurer. C'est seulement ma vie qui ne sera plus jamais la même. Un sanglot se coince dans ma gorge. Mes épaules tremblent tandis que j'essaie de me mordre les lèvres, d'avaler chaque émotion déprimante qui remonte. Que m'arrive-t-il ?

      Le géant ronronne une fois de plus, et le son s'infiltre instantanément dans mon sang.

      La tension s'écoule de moi, et mes épaules s'affaissent. Non, non. Je ne veux pas que ça arrive.

      Je ne veux pas qu'il puisse me manipuler au point que même mon chagrin ne m'appartienne plus.

      J'ai envie de me déchaîner contre lui et de le lui dire.

      Au lieu de cela, je laisse les larmes couler sur mes joues. La chaleur s'accumule sur sa poitrine, et il doit la sentir, car il resserre son étreinte sur moi.

      —Tu es contrariée par ta façon de me répondre, murmure-t-il, son souffle soulevant les cheveux sur ma tête. Ne le sois pas.

      Il fait glisser sa paume de ma nuque jusqu'à mes hanches puis remonte. Ce moment est apaisant, doux... tendre. —Tu es la femme la plus passionnée que j'aie jamais rencontrée.

      Il me complimente.

      Et tout est faux. Il n'est pas censé m'apaiser ou prendre soin de moi. Il est censé m'écraser, me menacer et s'imposer à moi. La vérité, c'est qu'il n'a rien fait que je ne voulais pas. Même maintenant, prise dans les affres de la fin de mon cycle de chaleur, l'esprit à moitié embrumé par le besoin de lui, mon corps signalant déjà que j'ai besoin que l'alpha me baise à nouveau, la partie rationnelle de mon cerveau insiste sur le fait que je ne peux pas lui mettre toute la faute.

      Peut-être ai-je été stupide d'entrer dans son antre et de me laisser capturer par lui, et oui, il m'a prise, mais tout ce qui s'est passé après, je l'ai voulu.

      Je ne peux pas me blâmer de m'être fait prendre, car dès que je l'ai vu, que j'ai reniflé son délicieux parfum d'alpha, j'ai su que c'était lui. Seulement, je me le niais à moi-même jusqu'à présent.

      Cette pensée m'apaise... mes muscles se relâchent, mes orteils se décrispent. Je laisse mon corps s'affaisser contre lui.

      Zeus semble satisfait par la réponse, mais il ne cesse pas de ronronner. Sa grande paume continue de m'apaiser. Il passe ses doigts dans mes cheveux, grattant mon cuir chevelu avec ses ongles. Des vagues de plaisir ondulent le long de ma colonne vertébrale. Un gémissement s'échappe de mes lèvres.

      Je perçois le changement en lui à ce moment-là. Je sens la dureté qui se presse contre ma hanche.

      Il fait glisser ses doigts sur ma nuque, le long de ma colonne vertébrale, enveloppant la courbe de mes hanches avant de glisser sa main dans l'espace entre mes jambes. Je ne peux retenir le gémissement qui monte en moi. Mes muscles des cuisses se contractent, emprisonnant ses doigts.

      L'humidité s'accumule au centre de mon être et ruisselle le long de ma cuisse. Je sais que cette fois, ce n'est ni son ronronnement ni ses cajoleries qui ont provoqué cette moiteur en moi. C'est moi qui apprécie son corps, sa proximité, sa présence. C'est la façon dont il a essayé de me revendiquer, de chasser l'incertitude en moi.

      Et je me sens reconnaissante. Voilà. Je me l'avoue enfin. Je suis reconnaissante qu'il m'ait trouvée au milieu de mon cycle de chaleur, que ma période de chaleur se soit déclenchée juste en sa présence, qu'il m'ait prise et m'ait aidée à la traverser, que ce soit lui qui m'ait brisée et nouée. Mon clan... La pensée qu'ils m'attendent traverse brutalement mon esprit, et je la repousse. Je dois les rejoindre, et je les rejoindrai. Mais je dois utiliser cette situation à mon avantage. Clairement, il me désire, il me trouve attirante, il m'a revendiquée, et la seule chose que je puisse faire est d'utiliser cela pour aider mon clan. Marchander ma soumission contre leur sécurité. Feindre une acceptation que je ne ressens pas vraiment, pour l'amener dans sa zone de confort, jusqu'à ce qu'il baisse sa garde, et alors... Mes muscles se tendent.

      Un grondement monte de sa poitrine. Ses mains saisissent ma taille et, me soulevant, il me fait glisser le long de l'épaisseur massive de son membre.

      Comme ça, il me remplit, sa chair dure et gonflée frottant contre mes parois intérieures plus douces, envoyant une pulsation de désir le long de ma colonne vertébrale. De petites explosions de flammes éclatent derrière mes yeux. Je gémis à la sensation d'être complètement remplie, et le son de son grondement s'entrelace avec le mien.

      Il me soulève et m'abaisse sur son membre, puis recommence. Le désir fait vibrer mes nerfs, une chaleur liquide s'accumule en mon centre, et je contracte mes parois intérieures autour de lui. Je ne peux pas m'arrêter, même si je le voulais. Je suis récompensée par un autre grognement de l'alpha.

      — Regarde-moi.

      J'ouvre mes yeux et suis captivée par les profondeurs tourbillonnantes de son regard argenté. Des éclats d'or scintillent dans leurs profondeurs. Cela me capture, me tient en servitude. Quand il glisse sa main pour saisir ma nuque et attire mon visage vers l'avant, je ne résiste pas.

      Pas même quand il me maintient là, en équilibre au-dessus de lui, regardant son visage, ma position simulant une dominance, mais je ne suis pas dupe. C'est lui qui me contrôle, sa colère me tient en respect, la sensation de puissance libérée qui vibre sous sa peau me lie à lui, et le faible bourdonnement du lien d'accouplement sous ma cage thoracique me dit que je suis à lui autant qu'il est à moi.

      Il m'abaisse le long de son membre jusqu'à ce que mes hanches glissent sur les siennes. J'agrippe les côtés de sa taille avec mes genoux et serre mes parois intérieures. L'éclat d'or dans ses yeux brille plus fort, et cela me fait... tellement de bien de pouvoir lui donner du plaisir. Je serre à nouveau. Un gémissement gronde dans son immense poitrine, la couleur brûlant haut sur ses joues.

      Juste comme ça, la tension sexuelle monte d'un cran. Ses narines se dilatent, ses yeux se rétrécissent et son regard tombe sur mes seins. Il me retourne pour que je me retrouve sous lui et sans se retirer de moi, il se penche et mord mon téton. Des vagues de besoin crépitent sur ma peau, laissant de petites étincelles de feu dans leur sillage. Mes paupières se ferment à demi.

      — Non.

      L'ordre dans sa voix fouette mon esprit, et mes paupières s'ouvrent d'un coup. Mon regard est capturé dans le sien.

      — À moi, grogne-t-il.

      J'avale ma salive. Quelque chose de tendu en moi se dissout.

      Il glisse ses mains sous mes genoux, tirant mes jambes vers le haut et par-dessus ses épaules, pour que je sois largement ouverte. Je pousse mes hanches vers le haut, et l'angle lui permet de glisser profondément. Plus profond qu'il ne l'a jamais été. J'ai l'impression qu'il me transperce en deux. Il semble toucher le noyau le plus secret en moi où personne n'a jamais été, où personne d'autre ne sera jamais, personne sauf lui. Pourquoi ai-je l'impression qu'il a arraché chaque masque que j'ai porté au monde et m'a faite sienne ?

      Quelque chose semble changer en lui aussi, car il baisse la tête et incline ses lèvres sur les miennes. Il enfonce sa langue dans ma bouche, et son sexe s'épanouit en moi.

      Le nœud se met en place.

      Comme si c'était destiné à arriver. Je sais alors que tout ce qui s'est passé dans ma vie m'a menée jusqu'à ce moment : me soumettre à lui, lui donner du plaisir, même si j'en prends de lui.

      Mon intimité se resserre autour de lui, l'aspirant, et l'orgasme s'écoule de mon centre, m'inondant, m'enveloppant tandis que l'épaisse semence de sa jouissance baigne mon canal. Son grand corps frissonne ; les muscles de son dos se contractent.

      Il embrasse le coin de ma bouche, un geste presque tendre, puis pose son front contre le mien. Une goutte de sueur coule le long de sa tempe. Je sors ma langue pour la lécher.

      —À toi.

      Je réalise seulement que j'ai prononcé ce mot à haute voix quand il s'immobilise au-dessus de moi. Puis il me soulève et me retourne pour que je repose sur sa poitrine. Il passe sa paume sur mes cheveux. Encore une fois, son toucher semble presque tendre. Mais c'est impossible. Je me trompe sûrement. L'alpha le plus brutal de cette partie du monde n'est pas capable d'un toucher doux. Il ne l'est pas.

      N'est-ce pas ?

       —Dors maintenant et reprends des forces. Sa voix s'infiltre dans mon sang.

      Il y a un ordre subtil dans ces mots qui m'incite à lui obéir. Je veux lui résister, et pourtant, juste pour cette fois... est-ce que ce ne serait pas acceptable de fermer les yeux et de céder à cette sensation de chaleur, de confort et de sécurité qui m'enveloppe ? Est-ce que je ne peux pas céder à cette partie de moi qui veut appartenir à quelqu'un ?

      Quand je me réveille, je suis seule.
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      J'entre dans la salle de guerre pour le compte-rendu quotidien et je trouve l'endroit vide, à l'exception d'Ethan. Il se lève quand j'entre. Je ralentis mes pas.

      Ce n'est pas dans sa nature d'être aussi formel. Oh, il me respecte, c'est certain, mais il n'est pas du genre à faire de tels gestes ostentatoires, pas quand nous sommes entre nous.

      Je tire une chaise, m'y laisse tomber, et la fais basculer en arrière. — Kayden se prépare à attaquer ?

      Ethan se fige ; son regard se plisse.

      — Ne sois pas si surpris, Second. Je ramène la chaise sur ses pieds avant avec un bruit sourd. — Ce connard va forcément nous tomber dessus quand on s'y attendra le moins...

      — C'est-à-dire juste après avoir engagé les pourparlers de paix ? Ethan fronce les sourcils. — Pourquoi ne suis-je pas surpris que tu l'aies déjà anticipé ?

      — Avoue que tu es impressionné. Je repousse la chaise, puis pose mes jambes sur la table.

      Ethan me regarde avec un froncement de sourcils. — C'est une table ancienne.

      C'est vraiment la fin du monde. Je me gratte le menton. Néanmoins, je retire mes jambes de la table et pose mes pieds au sol d'un coup sec. — Tu retardes l'inévitable, Second.

      — Oh, putain. Ethan déplace son poids d'un pied à l'autre. — D'accord, je suis impressionné.

      Je tambourine des doigts sur la table. — Pourquoi est-ce que je sens un "mais" arriver ?

      — Tu arrives si bien à anticiper les mouvements de Kayden. Parfois, je me dis que vous deux avez une sorte de passé dont je ne sais rien.

      Mes épaules se figent. — Comment as-tu deviné ?

      — Putain de merde ? Les traits d'Ethan se durcissent. Il marche jusqu'à la table et frappe du poing sur la surface. — Pourquoi ne m'as-tu rien dit jusqu'à maintenant ? Tu sais à quel point cette information est importante pour l'avenir de cette ville, pour l'avenir des générations futures ? Pour —

      — Relax, mon frère, je traîne d'une voix lente. — Je te faisais marcher.

      — Oh, putain de merde ! Le rouge lui monte aux joues.

      — Calme-toi, abruti. À ce rythme, tu vas faire une crise cardiaque et mourir dans cette pièce au lieu de partir en beauté dans un combat.

      — C'est ça que tu veux, une fin sanglante ? Il se penche et m'attrape par le col. — C'est pour ça que tu ne peux pas attendre de te jeter dans un combat contre Kayden, pour que vous puissiez vous entretuer ?

      — Tu veux te battre, Second ? Tu n'as qu'à demander. Je soutiens son regard. Et c'est bizarre que je sois calme alors qu'Ethan, le raisonnable, est tout agité. — Si je ne te connaissais pas mieux, je penserais que tu t'inquiètes de me perdre.

      — Oh, putain de bordel. Il me lâche et recule.

      — Je ne me souviens pas de la dernière fois où tu as utilisé ce mot à quatre lettres autant de fois dans une seule conversation. Je souris.

      — Peu-putain-importe. Il passe ses doigts dans ses cheveux, mais ses sourcils se froncent.

      — Maintenant tu empruntes mes répliques. Je claque la langue. — Vraiment, E, il est temps que tu trouves quelque chose de plus original.

      — Il est temps que tu réfléchisses à comment mettre fin à ce problème en forme de Kayden. C'est déjà assez grave que tu aies couché avec l'oméga —

      —Où veux-tu en venir ? Je fais craquer mon cou d'un côté à l'autre. Mes épaules se contractent. Ethan a raison, même si ça me fait mal de l'admettre. Kayden avait envoyé l'oméga pour me tuer... et je l'avais marquée comme mienne.

      Quel bordel. — Ce salaud est autant dans ma tête que je suis dans la sienne, je grogne, plus perturbé que je ne veux le montrer.

      Nos deux pays sont en guerre depuis si longtemps que je savais qu'on en arriverait là : une bataille sanglante que j'ai l'intention de gagner. Pas pour mon Conseil ou les citoyens de cette belle ville. Je ne leur dois rien. Non, c'est ma fierté qui insiste pour que je vainque Kayden, que j'écrase toute résistance. Ça, et pouvoir utiliser ses ressources pour restructurer cette ville. La nettoyer de sa crasse et de sa boue, de la corruption qui s'accroche à ses racines. Je suis si proche maintenant d'obtenir ce que je veux que je peux le goûter. Les poils fins sur ma nuque se hérissent. Je tambourine des doigts sur ma poitrine. Ça ne peut pas être aussi simple.

      Kayden n'aurait pas pu être si négligent que la nouvelle de ses plans me parvienne si opportunément, me donnant le temps de préparer une défense.

      Je me lève d'un bond, seulement pour arpenter la pièce de long en large.

      Ethan m'observe, le regard dur. — Tu ne vas pas te vanter qu'on aurait dû t'écouter et attaquer il y a quelques jours quand tu as mentionné pour la première fois que l'attaque était la meilleure forme de défense ?

      Je m'arrête et pivote sur mes talons. — Ce n'est pas dans ma nature de frapper un homme à terre... enfin si. Je retrousse les lèvres vers lui, laissant l'éclat de satisfaction briller dans mes yeux.

      —Il est clair que nous devons rassembler nos troupes, nous préparer au combat. Il se tourne pour partir.

      —Non.

      Il s'arrête en plein mouvement, puis me lance un regard. — Pardon ?

      Tellement poli, putain. Je préfère largement l'Ethan qui dit ce qu'il pense. Mais c'est lui le gentleman, formé à l'étiquette qui fait de lui le genre d'alpha dont les omégas rêvent.

      Moi ? Je suis le maraudeur, celui qui prend. Qui protège aussi — bien que je ne l'admettrais jamais — simplement sans les subtilités de comportement dont Ethan peut se targuer.

      —Tu m'as entendu. Je me frotte la nuque. — Combien de personnes sont au courant ?

      —Juste toi et moi, et l'espion qui a apporté la nouvelle.

      —Que ça reste comme ça. Je serre la mâchoire.

      —À quoi tu joues, Zeus ? Il fronce les sourcils.

      —Tu savais ce que tu allais avoir quand tu m'as choisi. Tu sais que je ne fais confiance à personne avec mes plans.

      —Une force.

      Je hoche la tête.

      —Sauf quand ça ne l'est pas. Quand tu gardes tes cartes trop près de ta poitrine, quand tu ne permets à personne d'autre de voir ce que tu es, ce que tu deviens alors, c'est un dictateur.

      —Juste sur le premier point. Je ricane, le son rauque. — Je n'ai jamais essayé de cacher ce que je suis. Je ne suis pas la version idéalisée du leader que tu penses que je suis.

      —Tu n'es pas un monstre, Zeus. Il se penche en avant sur ses pieds, son regard mesuré, son menton dur comme la pierre.

      —Je ne te prenais pas non plus pour un lèche-cul. Je souris.

      —Tu es trop malin, poursuit-il comme si je n'avais pas parlé, trop intelligent pour gaspiller ta position, le titre que tu portes, ton lignage... tu ne l'utiliserais pas sans raison. Tu as bien un plan. C'est juste que ce n'est pas celui que tu partages avec moi et le Conseil. Et contrairement à eux...

      —Tu n'es pas crédule. Un sourire étire mes lèvres, le premier sincère de la journée depuis que j'ai caressé l'oméga, touché son visage et l'ai reluctamment laissée endormie dans le lit taché par les preuves de notre accouplement.

      Je ne devrais pas laisser les pensées d'elle interrompre cette séance importante. C'est pour cette raison que j'ai combattu jusqu'ici, la raison pour laquelle j'ai renversé l'ancien ordre, amené mes propres gens, développé la ville. Et pourtant, alors que l'objectif est si proche, quand je peux presque goûter à la vengeance, le fruit de mes années de lutte, tout ce à quoi je pense, c'est elle.

      —Tu perds ta concentration. Il grimace. Elle te fait perdre ta concentration. Et le sourire sur son visage est un sourire de satisfaction. Comme s'il attendait depuis si longtemps de me voir tomber. Il savourera chaque seconde de me voir me noyer dans les sentiments qui m'engloutissent.

      —J'entends chaque mot que tu dis, mon ami. J'appuie sur le dernier mot, en faisant une parodie de ce qu'il est censé être. Ne pense pas une seconde que j'ai perdu de vue ce que je veux.

      —Sauf que ce que tu voulais il y a quarante-huit heures... est-ce la même chose que ce que tu veux maintenant ?

      —Bien sûr que oui. Je... Les mots s'arrêtent. Quelque chose de très semblable à une révélation me submerge. Il a raison. Il ne suffit pas de tuer Kayden. Ce n'est pas suffisant de raser cette ville. Ce n'est pas assez d'organiser pour que ceux qui me sont fidèles fassent partie du nouveau monde que j'espère construire. Non, il y a quelque chose de plus. Elle. J'ai besoin d'elle à mes côtés. Je la veux près de moi pour pouvoir m'enfouir dans sa douce chatte quand l'envie me prend. Pour pouvoir sentir sa peau douce, enrouler ses cheveux soyeux autour de mes doigts, la voir s'arrondir avec mon enfant, l'embrasser, l'aimer, m'unir à elle et... La sueur perle sur mon front. Mon gilet colle à mon dos. La chaleur dans la pièce est soudain trop difficile à supporter.

      Je me précipite vers la fenêtre et l'ouvre en grand, me penchant à l'extérieur. Je n'avais jamais fait ça auparavant, chercher de l'air frais dans une ville où il n'y en a pas. Où la fumée des feux de charbon de bois que les gens allument la nuit pour se tenir chaud s'installe dans l'espace, recouvrant tout le monde d'une fine crasse.

      Où une respiration profonde à l'air libre bouchera les pores de ta peau. Pourtant, je me penche et avale à pleins poumons cette pollution. Sous le brouillard épais comme une purée de pois, je sens l'humidité de la Tamise. Le courant boueux et marron de la rivière coule au loin. Au fil des ans, l'eau s'est réduite à un filet de ce qu'elle était. Les ruines du pont qui avait été détruit par les bombes se moquent de moi à distance.

      Il y a une main sur mon épaule, et je sais que c'est Ethan.

      —Un lien d'accouplement fonctionne dans les deux sens, ou tu ne le savais pas ?

      Il a raison, et pourtant une partie de moi ne veut pas l'accepter. Le lien d'accouplement n'était pas spontané. C'était quelque chose que j'avais décidé dès l'instant où j'avais posé les yeux sur elle. J'avais su que j'allais la réclamer. Et pourtant, je repousse sa main.

      —Tu jubiles maintenant ? Je me retourne vers lui.

      —Tu sais que je ne fais pas ça. Il lève les paumes.

      —Ouais, tu me laisses les subtilités d'être un connard.

      —Comme je l'ai dit, tu es un homme meilleur que tu ne le crois. Il serre mon épaule, son regard sérieux.

      Je suis sur le point de lui dire ce que j'ai en tête pour la ville. Presque. — Tu te trompes. Je recule. — Tu n'as pas à t'inquiéter que cela fasse dérailler notre plan pour combattre les Écossais.

      —Je n'ai jamais douté que quoi que ce soit puisse te détourner de ton objectif final. Sa voix est sincère. Il sonne exactement comme l'Ethan que je connais.

      —Le pouvoir. Le pouvoir absolu, c'est tout ce que je désire. Je le dis à voix haute et je sais que c'est pour me rappeler ce que j'ai en jeu.

      Un moyen d'aider à concentrer mon esprit qui insiste pour atteindre le sien à travers notre lien d'accouplement.

      Comme s'il percevait mon intérêt, le lien d'accouplement vibre. La douleur et la solitude me submergent. Mon cœur se tord. Une bande de glace se resserre autour de ma poitrine. Un sentiment de profond abattement s'insinue dans mes entrailles, et je sais sans l'ombre d'un doute que c'est elle. Que l'oméga est réveillée et a besoin de réconfort et d'attention. Elle est probablement en train de redescendre après l'euphorie du cycle de chaleur. Alors que la réalité de ce qui lui a été fait s'impose à elle, elle va se rebeller et tenter de s'échapper. Et je ne peux pas, je ne veux pas laisser cela se produire. — Je dois aller la voir.

      Mon regard se fixe sur Ethan. Ma voix sonne creuse et désespérée, et je ne cherche pas à le dissimuler.

      — C'est normal durant les premiers mois d'un lien nouvellement formé que chacun soit si accordé à l'autre que tu aies du mal à distinguer tes émotions des siennes.

      Sa voix est prévenante, et cela devrait m'apaiser qu'il essaie de me calmer. Au lieu de cela, un élan de colère tord mes entrailles. — Et comment le saurais-tu ? je lance.

      Son regard s'élargit, mais son expression ne change pas autrement. — C'est ce que j'ai entendu dire. Considère cela comme un conseil d'ami à ami. L'essentiel de mon expérience devrait aider un alpha qui est sur le point d'entrer dans une phase très tumultueuse d'une relation, une phase qui affectera ton esprit et par conséquent les plans que le Conseil entier a élaborés méticuleusement pendant des mois.

      J'observe ses traits, essayant de détecter la moindre trace indiquant qu'il se moquait de moi ou qu'il plaisantait, mais tout ce que je vois, c'est du sérieux, peut-être une trace d'inquiétude. Je baisse les mains et recule d'un pas. — Conseil accepté.

      Je le contourne et me dirige vers la porte.

      — J'ai laissé partir l'oméga qui aurait pu être ma compagne et je le regretterai à jamais.

      Je marque une pause à la sortie, puis je me tourne vers lui. — Elle est...

      — Vivante. Je l'ai rencontrée lors de mon dernier voyage en Russie, j'ai été instantanément attiré par elle, j'ai voulu la revendiquer... Sa voix s'éteint.

      — Mais tu ne l'as pas fait. J'incline la tête, l'observant attentivement.

      Ses lèvres se durcissent. Une pulsation bat au-dessus de sa mâchoire. — J'ai trop attendu. Je n'ai pas suivi mon instinct. Quand je suis retourné à sa recherche, elle avait disparu. Les Vikings ont envahi la Russie et ce fut l'enfer. Ils m'ont capturé et ont failli me tuer. Ils ne m'ont laissé partir que lorsqu'ils ont réalisé que j'étais ton second. Ses lèvres se tordent. — Même ces barbares ne voulaient pas provoquer d'incident diplomatique avec toi.

      — Ma réputation me précède. Je devrais ressentir une intense vague de fierté à l'idée que la nouvelle de ma prise de pouvoir à Londres ait voyagé si loin. Je devrais être flatté que les guerriers les plus féroces de la contrée hésitent à me défier. Au lieu de cela, tout ce à quoi je pense, c'est à la douceur de ses courbes sous mes doigts. À l'odeur de son excitation quand j'enfouis mon nez dans son intimité, au goût de son essence quand je lèche ses replis humides. Et tout cela insiste sur le fait qu'il y a plus dans la vie que le pouvoir absolu.

      Comment puis-je penser cela ? Je roule des épaules et tente de discipliner mes pensées pour retrouver un semblant de familiarité. Bientôt, je vais prendre en pitié mon propre peuple, pardonner ses fautes, reconstruire les infrastructures pour lui, et c'est quoi ce bordel ? Évidemment, la proximité avec l'oméga m'attendrit.

      — Tu vois, je comprends un peu ce que tu traverses... Bon sang, j'envie le fait que tu aies trouvé une oméga qui t'appelle comme elle le fait. Il passe ses doigts dans ses cheveux. — Et oublie ce que j'ai dit plus tôt. En fin de compte, si c'est la femme qu'il te faut, alors rien d'autre n'a d'importance, certainement pas le fait que Kayden l'ait envoyée pour te tuer.

      — Et les surprises continuent. Ce n'est vraiment pas ce que je m'attendais à entendre de la part d'Ethan. Cela a dû lui coûter, vu combien il déteste les Écossais. Ce combat avec Kayden est personnel pour lui. Pour moi... c'est un moyen de montrer au monde que je suis meilleur que mon père.

      — Nous la retrouverons. Je reviens vers lui à grands pas. — Je t'aiderai à la retrouver. Je saisis son épaule.

      Son regard s'écarquille. Je suppose qu'il ne s'attendait pas à ce que je dise ça. Merde, je ne m'y attendais pas moi-même. L'influence de l'oméga est plus envahissante que je ne le pensais.

      Le lien d'accouplement vacille, et une sensation glaciale se noue dans mes entrailles. Mes épaules se raidissent, et je me tourne à moitié vers la sortie.

      Les sourcils d'Ethan se froncent. — Vas-y, dit-il en inclinant le menton vers la porte.

      Je ne remets pas en question l'urgence qui traverse mon sang. Elle a besoin de moi. Pivotant sur mes talons, je me précipite vers la sortie.
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      Je me regarde dans le miroir et grimace. Mes cheveux sont couverts de sperme, et des fluides sèchent sur mon corps. Mes lèvres sont gonflées, la peau autour est irritée, mes tétons semblent inhabituellement plus gros, et mes seins... ?

      Je les prends en coupe et grimace.

      Ils sont douloureux, comme s'ils avaient été pressés et malmenés.

      Pour être honnête, il a été doux avec ma poitrine. Dans l'ensemble, il a été doux avec mon corps. Pour un homme aussi imposant, ses doigts sont étonnamment légers dans leurs caresses. Il a frotté son sperme sur chaque partie de moi qu'il pouvait atteindre, puis a versé une partie de nos fluides mélangés dans ma bouche, et j'ai... adoré ça.

      Je l'admets.

      J'ai savouré chaque contact, chaque sensation, chaque goût de lui.

      Je me suis délectée de son odeur. Je l'ai baisé en retour.

      Je saisis le bord du lavabo et me penche en avant, mes cheveux tombant sur mon visage, apportant avec eux l'odeur du sexe. Cette essence plus sombre, plus profonde et plus musquée de lui, mêlée à celle plus légère que je reconnais comme la trace de ma propre excitation.

      J'ai l'impression qu'il est encore là, dans la pièce avec moi. Son odeur, son toucher, ses caresses m'entourent. Mon bas-ventre se contracte, et un liquide s'écoule d'entre mes jambes.

      Je ferme les yeux et tente de refouler le malaise qui me tord les entrailles. Le lien d'accouplement vibre et s'enroule en moi, essayant de me rassurer que tout est comme ça devrait être, qu'il est mon compagnon, qu'il m'a prise, utilisée. Revendiquée. Il est normal que mon corps lui réponde.

      Non, non, non. Je balance mon poing et fracasse le miroir. Des fissures se propagent sur la surface et une douleur tranche à travers la brume sexuelle qui m'a saisie. Des gouttes écarlates coulent de mes doigts et éclaboussent le sol, dégoulinant sur les éclats de verre brisé. Je jure, porte le côté de ma paume à ma bouche et suce la plaie. J'ai mis cet endroit sens dessus dessous. Va-t-il me punir pour ça ? Probablement. Il va sûrement me baiser encore, et mon corps va en profiter et en redemander.

      Mes épaules se voûtent et l'adrénaline s'estompe. Je saigne, et je sais que je dois arrêter l'écoulement de sang, mais mes jambes semblent trop lourdes pour bouger.

      Chaque partie de mon corps souffre.

      Ce n'est pas surprenant, après tout, ça fait quoi, cinq, six jours qu'il m'a amenée ici et enfermée dans son espace ? Depuis qu'il m'a ravie et m'a forcée à accepter le lien d'accouplement ?

      Je ne peux m'en prendre qu'à moi-même. J'ai fait le premier pas. Je l'ai mordu, j'ai affirmé mon besoin de ce lien. C'était le cycle de chaleur, bien sûr, et je peux continuer à me le répéter.

      Que mes hormones sont en jeu et que je ne suis pas vraiment consciente de ce qui se passe. Ça ne change pas la réalité de tout ce qui a eu lieu.

      Les larmes me brûlent les yeux et tombent sur ma main, brûlant la peau brisée qui saigne encore. Je dois me ressaisir. Le lien tressaille à nouveau, et une sensation de chaleur s'y déverse, s'infiltrant dans mes muscles. C'est comme s'il connaissait mon malaise et essayait de m'apaiser. Mensonges, rien que des mensonges. Je ne lui fais pas confiance. Tout cela : prendre soin de moi, s'assurer que je suis nourrie, essayer de me faire dire son nom, me séduire en partageant un petit morceau de l'homme brisé que je sens à l'intérieur du monstre extérieur. Tout n'est qu'un acte.

      Je sens sa présence qui rampe sous ma peau, se mêlant à mon sang. Il devient une partie de moi.

      Tout comme il a frotté ses fluides dans chaque recoin de mon corps, s'assurant de renforcer le processus de liaison. Me faisant aussi devenir une partie de lui. Cette pensée envoie un frisson de peur le long de ma colonne vertébrale. Je me perds dans l'oméga que je suis au fond de moi. Ce noyau qui est lié à un alpha, qui veut être prise et dont on prend soin. Qui a besoin qu'un alpha la baise pendant un cycle. Je suis tout cela et plus encore. Tellement plus. Je dois arrêter de lui résister. Je dois le laisser entrer, le laisser prendre, me permettre de me dissoudre en lui... puis me retrouver.

      Je regarde la femme dont le visage se reflète dans le miroir fissuré. Quelque chose en moi me dit que j'ai raison. Plus vite je mettrai ce plan en action, plus rapidement je pourrai reprendre le contrôle de mon destin, trouver un moyen d'aider mon clan. Tout cela sans rien lui dire. Si je lui révélais la vraie raison de ma présence ici, il trouverait seulement un moyen d'atteindre mon clan, dont beaucoup sont des omégas comme moi. Il les ferait rejoindre son harem, et je ne suis pas si stupide.

      Non, je dois jouer à son propre jeu.

      Il veut une oméga ? Une femme docile ? Une reproductrice ? Je vais le devenir. Je vais le détourner de ma piste, puis trouver un moyen d'obtenir ce que je veux. Je dois patienter jusqu'à ce que je trouve une faiblesse et alors je vais le tuer... briser le lien qu'il m'a imposé.

      Le cordon d'accouplement se tord à cette pensée, envoyant une vague de douleur si aiguë que je me plie en deux. Mon corps ne supporte pas l'idée de sa mort. Chaque seconde que je passe ici avec lui, dans sa chambre, chaque fois qu'il me baise, prend soin de moi, me fait penser à lui, le lien ne fait que se renforcer. Je dois le tuer avant que le lien devienne si puissant que sa mort me tuerait aussi. Je n'ai aucune intention de mourir, pas comme ça.

      Je me retourne, marche vers la cabine de douche, ouvre la porte d'un coup sec et entre. L'eau est délicieusement chaude, et je la laisse couler sur moi, la laisse nettoyer les résidus des différentes fois où il m'a prise.

      Ma peau est si sensible que l'eau qui glisse dessus envoie un frisson de désir qui me traverse.

      La blessure à la base de mon cou, là où il m'a mordue, palpite. J'avais évité de regarder la peau déchirée dans le miroir. Essayant de nier ce qu'il m'avait fait. Je n'aurais pas dû me donner cette peine.

      La plaie s'adoucit sous l'eau et pulse de besoin. Elle semble appeler son créateur pour qu'il la touche, la caresse et apaise la douleur. Le cordon dans ma poitrine pulse, et une dense vague de chaleur envahit ma peau. J'imagine entendre son ronronnement, sentir son torse massif contre mon dos, son bras comme une bande d'acier autour de ma taille, remontant jusqu'à ce que sa grande paume coupe mon sein, pinçant mon téton.

      Son autre main glisse vers le bas pour écarter mes lèvres inférieures. Il traîne ses doigts entre les replis, se glissant dans mon canal humide et avide. La chaleur s'enroule en bas, contractant mon ventre, et je me penche en avant pour appuyer mon front contre le mur.

      Sa présence me suit. Son grand corps me protège de la douche. Ses lèvres touchent la marque d'appropriation — il la lèche, sa salive scellant la blessure. La douleur recule et est remplacée par une pure avidité primitive. Pour lui. Pour qu'il me prenne encore une fois. Ça ne devrait pas être possible de le vouloir à nouveau. Pas après le nombre de fois qu'il m'a déjà prise.

      Pas après m'être laissée utiliser encore et encore. Et pas après que mon cycle de chaleur se soit calmé, et pourtant me voilà, sous la douche, imaginant qu'il est ici avec moi et...

      — Tu ne peux pas me tenir à l'écart, murmure-t-il contre le pavillon de mon oreille.

      Les poils de ma nuque se dressent. C'était lui depuis le début. Il était là avec moi, et je le savais et pourtant j'avais essayé de l'ignorer. Espérant que si je faisais semblant suffisamment, il ne serait pas vraiment là... si j'essayais assez fort, j'oublierais tout ce qui m'était arrivé.

      Je sens sa présence m'attirer à travers le lien, sens son besoin s'infiltrer dans mon sang, mon âme, et je sais alors, même si je fais semblant, que les choses ne seront plus jamais les mêmes. Que je ne peux pas me cacher de lui, ni de moi-même. Il place sa paume sur ma main, puis étale mes doigts à plat contre le mur de la douche avant de faire de même avec l'autre.

      Suivant mes bras de ses mains, il trace les lignes vers mon dos, descend ma colonne vertébrale jusqu'à la courbe de mes hanches.

      Je le sens s'agenouiller, puis il lèche le galbe de mes fesses jusqu'à l'endroit où les lobes se séparent au milieu.

      Le désir martèle mes nerfs. Je sens le sang affluer à mon visage et tiens, pourquoi est-ce que je rougis maintenant ? Il a déjà fait tant de choses à mon corps, il connaît chaque centimètre de ma peau, et pourtant quand il écarte mes fesses et glisse sa langue dans l'orifice plissé, je sens mes muscles se contracter. J'enfonce mes doigts dans le mur de pierre. Son bras s'enroule devant moi, et il effleure mon intimité de ses doigts, son toucher doux, presque réconfortant. Il enfonce un pouce dans mon canal trempé, et je gémis, mon bas-ventre tressautant puis se détendant. Il remonte son autre bras pour prendre mon sein en coupe, le caresser, le pincer.

      Les premiers tressaillements d'un orgasme remontent de mes plantes de pieds.

      Je frissonne, et mes genoux chancellent. Il semble le sentir aussi, car il agrippe mes hanches et me fait tourner.

      Avant que je puisse ouvrir les yeux, il écarte mes cuisses, puis place une de mes jambes sur son épaule.

      Puis il plonge sa langue dans mon intimité humide, suçant, mordillant, mordant mon clitoris.

      L'orgasme remonte le long de ma colonne vertébrale et balaye ma nuque pour éclater en petits éclairs de lumière derrière mes paupières closes.

      Mon autre genou cède sous moi et je glisse contre le mur de la douche, mais il se redresse et me soutient. Il enroule mes jambes autour de sa taille, ajuste ses hanches et s'enfonce en moi, encore et encore.

      Je ne peux m'empêcher de m'agripper à ses larges épaules, d'enfoncer mes dents dans son épaule, de gémir, de murmurer son nom, et de laisser ma moiteur l'accueillir alors que son nœud se verrouille en place.

      Son gémissement résonne par-dessus le bruit de la douche et il déverse son essence même en moi.

      Nous restons ainsi, unis jusqu'à ce que l'eau devienne froide.

      Puis il coupe la douche et, toujours en moi, sort de la cabine. Il attrape une serviette et m'en couvre, la passant sur mon dos, mes cheveux.

      Je m'accroche à lui, refusant d'ouvrir les yeux, laissant la fatigue m'emporter, lui permettant de prendre soin de moi à nouveau. Sachant que je devrais protester. Sachant que je vais absorber jusqu'à la dernière goutte d'attention qu'il me porte, tout en me détestant quand même.

      Cette fois, quand le sommeil me réclame, je l'accueille tout comme j'étreins le monstre contre la poitrine duquel je me blottis.

      Quand je me réveille, je suis seule dans le lit.

      J'observe Zeus pendant qu'il s'entraîne dans un coin de la pièce, nu jusqu'à la taille. En voyant la lumière qui filtre par la fenêtre pour l'encadrer, illuminant le brun miel de sa peau, traçant les cicatrices qui marquent son dos, les tatouages sur ses bras qui bougent à chaque ondulation de ses muscles, je réalise qu'il n'est pas seulement puissant, mais qu'il y a une certaine poésie dans sa façon de bouger. Une fluidité. Il exécute ce qui est clairement une routine matinale... un mélange de tai-chi, de callisthénie et de yoga, qui semble facile à suivre mais qui, je le sais, doit exiger une concentration totale.

      La sueur brillant sur ses épaules, il finit par s'étirer. On frappe à la porte, et l'alpha que j'avais remarqué quand j'avais fait irruption à la cérémonie d'Ascension entre.

      Zeus traverse la pièce et prend le plateau de nourriture des mains de l'autre. Il place sa masse imposante devant l'autre alpha, cachant la pièce et moi-même à sa vue.

      Ils parlent si bas que je ne peux pas distinguer leurs mots. L'homme hoche la tête, puis part sans un regard dans ma direction.

      Quand Zeus se retourne, son regard croise le mien.

      Je m'attends à ce qu'il m'ordonne de manger... De boire... De baiser... De dormir ?

      Je me prépare à son toucher, à ce qu'il me montre encore qu'il est plus puissant, mon alpha. Au lieu de cela, il se pavane jusqu'à la table près de la fenêtre et y dépose le plateau. Il avale la moitié d'une bouteille d'eau, puis la repose sur la table. Il saisit le gilet jeté sur la chaise et l'enfile, puis se laisse tomber sur la chaise. Attrapant la cafetière, il se verse une tasse.

      Un arôme âpre et amer remplit l'espace. Mes narines frémissent et ma bouche salive.

      Il prend une gorgée du liquide fumant et ferme les yeux d'appréciation. Mon estomac gronde. Ce salaud ne va pas m'en offrir. Je dois y aller et me servir moi-même. Je balance mes pieds hors du lit, cherchant des vêtements du regard. Il n'y en a pas, sauf une chemise qui lui appartient. Debout, je la saisis et l'enfile. Elle me noie, et le tissu sent comme lui. J'ai l'impression d'être enveloppée dans des couches de son essence. J'ouvre la bouche pour protester puis m'arrête. J'ai besoin qu'il pense que j'accepte ma situation. Je traverse la pièce et me glisse dans la chaise en face de lui.

      — Bonjour, dis-je en me versant une tasse de café. Tellement putain de poli. Je sonne si fausse même à mes propres oreilles qu'il va forcément voir clair dans mon jeu.

      Il me fait un signe de tête par-dessus sa tasse.

      Eh bien, qui l'eût cru ? Il avale mon numéro ?

      Ses lèvres s'incurvent vers le haut, et la peau autour de ses yeux se plisse. Il s'attendait depuis le début à ce que je me range à ses plans.

      J'enroule mes doigts autour de la tasse et j'ai très envie de la lui lancer à la figure. Au lieu de cela, je la baisse et la pose soigneusement sur la table.

      Attrapant un croissant au beurre, j'en dépose un sur son assiette, puis en glisse un autre sur la mienne et le brise.

      — Je ne crois pas à cette supplication de ta part, dit-il en se penchant en arrière dans sa chaise. Que veux-tu vraiment, Lucia Erasmus, Tsarine de Russie ? Pourquoi es-tu vraiment ici ?
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      Je m'arrête avec le croissant à mi-chemin de mes lèvres et je le fixe du regard.

      De la salive coule de ma bouche entrouverte.

      Pour une fois, toutes les bonnes manières qui m'ont été inculquées depuis l'enfance, depuis que j'ai été élevée comme l'oméga précieuse dans la maison du Tsar de Russie, m'abandonnent. Mais cela fait longtemps que personne ne m'a appelée par mon nom complet. Ce nom que j'espérais avoir laissé derrière moi quand je me suis enfuie de Russie.

      J'avais fui l'arrangement que mon père avait prévu pour moi... pour tomber directement dans un lien avec un alpha bien plus redoutable.

      Pourquoi faut-il que partout où je me tourne, il y ait toujours un homme qui veut me retenir, me mettre un collier, se lier à moi, me faire sentir que je suis secondaire, juste une oméga ?

      — Tu n'es pas une oméga comme les autres... La voix de ma mère résonne dans mes oreilles. Tu es une oméga de sang pur qui porte dans tes veines les gènes de la famille royale russe. Les gènes qui garantissent que ta progéniture sera non seulement forte mais aussi résistante à la plupart des maladies, bénie avec une capacité de prémonition, une sorte d'intuition pour laquelle beaucoup tueraient.

      Et pourtant, je n'avais pas prévu mon propre avenir, que je marcherais droit dans ce piège, qu'un alpha m'enfermerait, se lierait à moi.

      Ou était-ce pour cela que j'avais négocié cet accord avec Kayden, sachant que je ne pouvais pas faire confiance à l'alpha écossais ? Sachant que ce serait un piège, qu'il allait forcément me revendiquer ? Non, même avant. Depuis la première fois où j'ai entendu mon père mentionner le nom de Zeus, parler de ses prouesses et de comment il était devenu Général, j'avais ressenti une affinité pour lui dès ce moment-là.

      J'avais refusé de l'accepter. Jusqu'à ce que j'entre dans cette grande salle, que je le voie et que je sente son odeur, et puis... alors il n'y avait plus de retour possible. J'avais su à ce moment-là que j'étais sienne.

      — Toi... Le morceau de croissant glisse de mes doigts et tombe dans l'assiette. — Depuis combien de temps le sais-tu ? Je reprends le morceau et le remets dans ma bouche. Je ne peux pas le goûter, mais je me force à le mordre, à le mâcher, puis à l'avaler.

      Zeus penche la tête et m'observe de ce regard tranquille.

      — C'est ton second, il te l'a dit... Je n'ai pas besoin de le regarder pour sentir qu'il hoche la tête en confirmation.

      Je prends ma tasse de café et la vide. Et, bon sang, je devrais être furieuse, ou avoir peur, ou piquer une crise, ou quelque chose. Pourtant, tout ce que je ressens est un étrange calme.

      Je savais que ça en arriverait là, je savais, au fond de moi, que depuis le moment où j'étais entrée dans sa forteresse, cette confrontation était inévitable. Ou peut-être avais-je perdu chaque once de sentiment, de mon identité, quand j'étais entrée en chaleur, quand j'avais rampé dans ce lit avec lui et lui avais demandé de me prendre.

      Quand mon corps avait pris les devants et que le reste de moi n'avait pas eu d'autre choix que de suivre.

      Quand tout ce que j'avais appris sur moi-même, mon respect de soi, ma fierté... tout avait été balayé par ce besoin charnel de m'accoupler. Parce qu'au fond, c'est ce que je suis, une femelle dont l'instinct d'oméga sera toujours aux commandes.

      — Tu n'as rien d'autre à dire à ce sujet ? Sa voix est basse, son regard ferme. Il n'a encore rien mangé dans son assiette non plus.

      Et je ne sais pas pourquoi ce simple détail me frappe. Soit il est plus contrarié qu'il ne le laisse paraître... Ou non, ce n'est pas possible. Il avait un besoin, il m'a sentie, il me voulait, il m'a prise. Il n'y a rien de plus que ça. Il ne peut pas être contrarié par le fait que mon identité ait été une surprise pour lui.

      — Tu n'as pas l'air surpris ? Je veux être aussi désinvolte que lui et je tends la main vers le reste du croissant, mais mon estomac se sent soudain lourd, mes entrailles se nouent. Je me penche en arrière et me frotte les avant-bras.

      — Devrais-je l'être ? Il pose ses coudes sur la table.

      — Ne devrais-tu pas l'être ? Je lève les yeux et rencontre son regard.

      Ses pommettes ressortent en relief. Une partie de la couleur a quitté son visage. Cela ne fait que rendre ses traits plus austères, plus sombres. Il semble fort, puissant et redoutable. Des vagues de tension émanent de lui. Je sens une pulsation de chaleur et quelque chose d'autre... Une étincelle de colère descend le long du lien d'accouplement ; elle tire sur mes terminaisons nerveuses. Je me tortille sur ma chaise, essayant de trouver une position plus confortable. Je ne devrais pas me sentir si coupable, vraiment pas. Je ne suis pas en faute. J'essaie seulement de faire ce qui est juste pour mon clan, n'est-ce pas ? Alors pourquoi sa simple présence me donne-t-elle l'impression que j'ai essayé de le berner ? Que je lui ai menti ?

      — Je n'ai pas... Ce n'est qu'en entendant les mots à voix haute que je réalise avoir parlé.

      Il incline la tête. Ses yeux s'assombrissent comme des éclats de glace. Si froids. Si terrifiants.

      Il peut être bien plus redoutable qu'il ne l'a laissé entendre.

      Il m'a prise contre ma volonté et pourtant il a aussi pris soin de moi. Il s'est assuré de m'accompagner pendant tout mon cycle, ne m'a jamais frappée ni maltraitée. Pourquoi est-ce que je cherche des excuses à ce monstre ? Ça ne change rien au fait qu'il a tué certains de ses propres hommes, m'a emmenée de la cour à sa chambre, et m'y retient depuis.

      — Tu disais ? Ses doigts tambourinent à côté de son assiette. Des doigts aux ongles bien coupés, longs et élancés qui ont été en moi, qui ont su exactement quelle partie de mon corps presser, laquelle exciter et amener à l'orgasme.

      Mon ventre se contracte et je serre les cuisses plus fort. Non, non... Je ne peux pas être excitée simplement en pensant à tout ce qu'il m'a fait. Et pourtant, impossible de se méprendre sur l'humidité qui mouille l'intérieur de mes cuisses, qui fait coller les pans de la chemise contre mon bas-ventre.

      Il se raidit ; ses grandes épaules se crispent. Ses narines se dilatent. La bête sait que je suis excitée.

      — Il semble que même si ton cycle de chaleur est terminé, ton corps me désire encore.

      — Ce n'est pas vrai.

      Ses lèvres s'incurvent en un sourire narquois. — Le doux musc de ton excitation dit le contraire.

      Entendre ces mots ne fait que m'exciter davantage. Un gémissement monte dans ma gorge, et je me mords la lèvre inférieure pour l'étouffer. — Tu ne devrais pas dire de telles choses à voix haute, je marmonne, tandis que la chaleur me monte aux joues.

      Son regard s'élargit. Il m'observe sous ses paupières mi-closes.

      Une bouffée de chaleur tire dans mon bas-ventre et je détourne les yeux. Je ne peux pas croiser son regard, pas sans trahir ce que je ressens en ce moment. Et c'est du désir, uniquement du désir.

      Le lien tremble contre ma cage thoracique, se déployant, envoyant une pulsion de besoin jusque dans mon intimité. — Ah merde ! Je souffle bruyamment.

      Un petit rire grave s'échappe de lui.

      Je parie que si je lève les yeux, je verrai un sourire en coin étirer ses lèvres. Celui qui attire l'attention sur sa bouche, qui me donne envie de passer mes doigts dans ses cheveux et de tirer son visage vers le bas pour qu'il se niche entre mes jambes. Je serre les cuisses. — Ça ne peut pas continuer comme ça.

      — Comme quoi ?

      — Comme chaque fois que nous avons une conversation ou si nous sommes dans le même espace, il y a ce besoin de... de...

      — Baiser ? Sa voix est rauque.

      La sueur perle sur mes paumes. Mes orteils se crispent. Je ferme les yeux et essaie de bloquer sa vision de ma tête. Cela ne fait qu'intensifier mes autres sens. Ma peau se resserre. Les poils de mes avant-bras se dressent.

      Je sens son grand corps bouger. Je sens la chaleur émaner de lui et je sais qu'il s'est accroupi devant moi. Ses jambes frôlent les miennes et j'essaie de reculer sur mon siège, mais il ne fait que déplacer sa masse en synchronie avec moi.

      — Oh, à quoi joues-tu bon sang ? Mes paupières s'ouvrent brusquement. Erreur. Il est si proche maintenant, trop proche. Il est à portée de main. La peau autour de ses yeux se tend. Une pulsation bat à ses tempes. Son odeur complexe de sous-bois se répand dans l'air. Des images de ses mains sur moi, de ses lèvres sur ma bouche, de sa dureté en moi. Si bon. Si parfait. Tout cela me submerge.

      La force de sa personnalité est une chose vivante qui respire dans la pièce. Elle pèse sur ma poitrine, comprimant ma cage thoracique. Mes épaules se voûtent. — Non. Ma voix se brise. Cette boule d'émotion familière est lourde dans ma gorge. — Pas comme ça. Je serre les poings. Mes lèvres tremblent.

      Son regard tombe sur ma bouche. Sa respiration devient plus rauque.

      Il se penche près de moi et la chaleur de son corps me frappe de plein fouet. D'épais nuages de chaleur tourbillonnent autour de moi, et la sueur perle sur mon front. Puis, alors que je pense qu'il va me soulever — ou pire... ou mieux encore, me traîner au sol, écarter ma chemise et me prendre là tout de suite — il bouge.
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      Je suis si près d'elle que je peux voir les petites ridules autour de ses yeux. Je peux voir les pores de sa peau, les taches de rousseur sur son nez, l'étendue crémeuse de sa gorge ; j'ai envie de me pencher et de la toucher pour me rappeler qu'elle est aussi douce que dans mon souvenir. Puis sa gorge bouge alors qu'elle déglutit. La nervosité et la peur émanent d'elle par vagues.

      Et cela m'arrête.

      Quand je l'avais traînée ici et prise... Ce n'était pas complètement contre sa volonté, car elle m'avait pratiquement supplié de la prendre, mais elle était aussi au sommet de son cycle de chaleur à ce moment-là, n'avait pas toute sa tête, et son corps avait besoin de moi. Mais maintenant ?

      Son regard est clair même si ces yeux verts brûlent de désir. Son corps tremble. L'odeur sucrée de son excitation emplit l'air. Elle presse ses orteils nus contre le sol. Chaque partie d'elle est impatiente de me sentir, et pourtant elle se retient.

      —N'aie pas peur.

      Elle sursaute au son de ma voix, son regard volant vers mon visage.

      Ses pupilles se sont à nouveau dilatées. Elle est plus excitée qu'elle ne le réalise. Un désir ardent me parvient à travers notre lien d'accouplement.

      Il me tiraille, me supplie de la prendre, et pourtant je sens une résistance. Une réticence à se donner à moi. Je pourrais la soumettre et la prendre... mais... Non. Je me lève si vite qu'elle halète et se recule dans son fauteuil. Et elle n'est pas docile—au pic de son cycle de chaleur, elle m'a combattu, elle me voulait, mais ne voulait pas céder. C'est seulement quand les hormones avaient pris le dessus sur chaque partie rationnelle de son esprit qu'elle m'avait demandé de la prendre.

      Je ressens un respect réticent pour cela, bien que je ne le devrais pas.

      Je comprends alors que je ne peux pas me contenter de la séduire pour obtenir ce que je veux, et cela m'excite encore plus.

      La dureté de mon désir tend contre mon pantalon. Ouais, comme elle, mon corps aussi a sa propre volonté. Si j'avais le choix, je la traînerais jusqu'à mon lit, puis je m'accouplerais avec elle encore et encore jusqu'à ce que je l'aie marquée complètement. Je la posséderais de telle sorte qu'elle ne me refuserait plus jamais, qu'elle n'aurait plus jamais peur de moi.

      Pourquoi est-ce si important qu'elle vienne à moi de son plein gré ? Qu'elle me veuille autant que je la veux ? Qu'elle accepte notre lien d'accouplement ?

      —Combien de temps peux-tu résister ? Je recule d'un pas.

      Elle me fixe. La couleur monte à ses joues. Elle déglutit. —Tu seras surpris. Rappelle-toi, j'étais vierge toutes ces années. J'ai réussi à traverser de nombreux cycles de chaleur seule, sans demander au premier alpha qui croise mon chemin de me prendre.

      —Et pourtant tu l'as fait. Je souris avec suffisance, mes lèvres se relevant sur les côtés. J'ai l'air de me vanter, et c'est le cas. C'est la vérité, après tout. —Tu m'as demandé de te prendre. L'alpha qui t'a sauvée d'une pièce pleine de maraudeurs.

      —Et pourtant, tu n'as pas été prudent avec moi non plus. Sa main vole vers les marques déchiquetées, encore en train de guérir, sur le côté de son cou.

      J'incline la tête et examine mon œuvre. La satisfaction courbe mes lèvres en un sourire. —Non. Je t'ai marquée comme mienne.

      —Pourquoi ? Elle repousse ses cheveux pour que les mèches flottent autour de ses épaules. —Tu aurais pu me baiser pendant le cycle de chaleur, tu aurais pu prendre tout ce que tu voulais de moi et ensuite me laisser partir.

      —Mais tu vois, ce n'était pas mon plan.

      —Tu ne savais pas qui j'étais à ce moment-là, n'est-ce pas ? Son corps s'immobilise, et elle me fixe.

      —Je ne le savais pas, j'en conviens et me balance sur mes talons. Quand cette conversation a-t-elle changé de cap ? Pourquoi refuse-t-elle toujours de suivre ma direction ?

      Avec mes hommes, je leur dis quoi faire, et ils se courbent et s'empressent de me plaire. Ils suivent mes ordres.

      Sauf Ethan qui a sa propre façon de penser. C'est pourquoi je le respecte... c'est pourquoi mon admiration pour elle monte d'un cran. —Tu n'es pas une oméga ordinaire, Lucia.

      —Lucy. Elle croise les bras sur sa poitrine et relève le menton dans un geste que je commence à reconnaître.

      —Tu sais pourquoi je t'ai amenée ici, Lucy. J'ai l'intention de te garder ici aussi longtemps qu'il le faudra.

      —Aussi longtemps que quoi... ? Ses lèvres tremblent.

      J'ai envie d'aller vers elle et de l'apaiser, et pourtant une partie de moi me dit que si je le fais, je serai perdu. Que je lui donnerai le pouvoir si je le fais, et alors quoi ? Serait-ce si grave ?

      Je fais les cent pas.

      Quand je me suis accouplé avec elle, ma seule pensée était qu'elle était mienne, qu'elle m'appartenait.

      Ce que je n'avais pas prévu, c'est que le lien d'accouplement fonctionnerait dans les deux sens. Que je lui appartiens autant qu'elle m'appartient.

      Et je veux le lui dire, mais quelque chose en moi s'y refuse.

      Je ne peux pas.

      Je suis dans ce palais pour une seule raison. Détruire l'héritage de l'homme qui n'a montré aucune pitié envers ma mère.

      Son regard me transperce.

      La tension monte dans la pièce, remplissant l'espace, mêlée à cette pointe de désir sexuel qui semble toujours présente entre nous. Qui ne disparaîtra jamais, peu importe combien de fois je m'accouple avec elle.

      —Réponds-moi, dit-elle, d'une voix basse mais ferme.

      —J'ai l'intention de te garder ici jusqu'à ce que tu reconnaisses qui je suis.

      —Qui es-tu ?

      —Ton compagnon.
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      J'entends sa voix comme si elle venait de loin. Je vois son visage empreint de détermination. Sa mâchoire se crispe. Un nerf palpite à sa tempe.

      Les muscles de sa poitrine ondulent sous sa peau sombre, et tout ce que je peux imaginer, c'est d'aller vers lui, de faire glisser mes ongles sur son torse pour le marquer. Puis, me jeter sur lui et lui demander de me prendre encore et encore jusqu'à ce que j'atteigne cet espace où il ne reste plus que l'essence nue de mon âme – un besoin brut, un désir brûlant de faire partie de quelque chose.

      D'être unie à lui d'une façon que je n'ai jamais connue avec personne d'autre et que je ne connaîtrai jamais plus. Et cette pensée est un choc.

      Mais l'est-ce vraiment ? Quand je savais depuis que j'avais mis les pieds dans ce palais qu'il n'y aurait qu'une seule conclusion logique. Que j'allais être prise et nouée, et pas par n'importe quel alpha, mais par le plus puissant d'entre eux. Et au fond, j'étais prête. Plus que prête. Peut-être était-ce cette supériorité génétique en moi, héritée de la famille royale de Russie, qui s'attendait à n'être unie qu'à une lignée différente de la norme.

      C'est ce que mon père avait prévu pour moi, avec l'alliance qu'il avait forgée avec le chef des Vikings. J'avais tourné le dos à cela et m'étais enfuie... pour courir tout droit vers un destin qui n'était apparemment pas si différent.

      —Pourquoi moi ? Pourquoi me choisir comme compagne ? Un frisson de nervosité parcourt ma colonne vertébrale. Les poils de ma nuque se hérissent. La réponse ne devrait pas être importante. Les raisons qui l'ont poussé à se lier à moi ne devraient pas avoir d'importance. Et pourtant, c'est le cas. Quelque chose de primitif en moi insiste pour que je le force à admettre ce que j'ai déjà pressenti. Dis-moi, insisté-je en soutenant son regard bleu lumineux.

      Une myriade d'expressions passent sur son visage. Pendant une seconde, je perçois cette vulnérabilité que je pensais avoir touchée, que j'avais sentie quand il était profondément en moi, quand il avait insisté pour que je prononce son nom.

      C'est alors que je réalise que derrière cette façade qu'il projette au monde, il est aussi seul que moi... et je suis certaine qu'il va enfin me dire quelque chose de réel, qui compte.

      Quelque chose qui me donnera une raison de mettre de côté tout ce qui me lie au monde extérieur et me donnera l'espace pour enfin être moi-même, pour accepter le lien qui tire et pèse dans mes entrailles et qui s'insinue dans mon âme.

      Il redresse son dos.

      Ses épaules se raidissent.

      Ses traits se figent en un masque d'indifférence. Il redevient le Général, le chef des insurgés, l'alpha qui a tué son propre père et pris le pouvoir.

      —Parce que j'ai besoin d'une compagne à mes côtés, pour gagner le respect de mes partisans. Pour montrer à la vieille garde que je suis sérieux dans ma prétention à être leur chef. Pour cimenter ma position de pouvoir.

      —Donc c'est pour satisfaire tes propres besoins ?

      —Évidemment. Il penche la tête.

      Son regard se rétrécit et il scrute mon visage. S'attend-il à ce que je réagisse avec surprise ? Ou peut-être veut-il voir une autre émotion, une qui arrangerait tout ce qui s'est passé.

      —Non. Je déglutis. Tout cela n'est-il qu'une stratégie pour la progéniture ? Mes paumes volent vers mon ventre, et je voudrais les arracher et les cacher à mes côtés, mais je ne le fais pas.

      —Si. Sa voix est douce mais ferme. Je veux te contrôler, te commander, te dominer et t'utiliser.

      Mes terminaisons nerveuses s'étirent. Mon centre tremble, et je lutte contre l'envie de me couvrir. De me jeter sur lui et de lui demander de mettre ses paroles à exécution.

      Puis, il ajoute : —Je veux te toucher, te tenir, t'embrasser et te protéger. Il fronce les sourcils comme si ses propres paroles le troublaient. Te garder en sécurité pour qu'un jour tu puisses porter mon enfant. Son regard tombe sur mon ventre et s'y attarde.

      Sa voix tranche à travers les pensées qui s'agitent dans ma tête. Un enfant. Quelqu'un qui m'appartient. Quelqu'un né de ma propre chair et de mon propre sang. Cela fait appel à cette nourricière que j'ai enfouie au plus profond de moi, que j'ai essayé d'étouffer toutes ces années sous les cris de rébellion, sous ce besoin d'indépendance.

      Et je suis toujours tout cela.

      Seulement, je suis aussi une oméga. Une pourvoyeuse féroce, quelqu'un née pour procréer. Et cette pensée ne me remplit pas d'horreur. Pas même le fait que ce soit ce monstre... cet alpha qui pourrait déjà m'avoir mise enceinte, et qu'il l'ait fait sans partager ses intentions avec moi. Qu'il l'ait fait d'une manière froide et calculée. Tout cela... il avait tout planifié. Je m'enfonce contre le dossier de la chaise. — Tu cherchais une oméga pour cette raison.

      — Pas n'importe quelle oméga, mais une de lignée supérieure pour garantir que mes futures générations puissent résister à tout ce que l'avenir va apporter. Imagine ma surprise quand tu es tombée directement dans mes griffes. Une seule bouffée de ton parfum et j'ai su que tes gènes étaient exemplaires. Découvrir que tu venais de la famille royale de Russie n'a fait que rendre l'affaire encore plus séduisante. Et, bien sûr, il y a aussi ta chatte.

      Je résiste à l'envie de serrer les jambes. J'essaie de prétendre que l'entendre parler de cette partie de moi ne fait pas pleurer ma chair de désir. Que son regard qui me balaye n'encourage pas l'humidité à couler de mon intimité.

      — Ta douce chatte qui m'a clairement fait comprendre qu'elle me désirait ardemment.

      Ces yeux en fusion s'approfondissent jusqu'à ressembler presque à des bassins d'eau de source claire.

      Un miroir dans lequel je peux me voir reflétée.

      Un miroir que je voudrais briser, mais qui, je le sais, va me déchirer à la place. Mon estomac se noue.

      — Je ne te veux pas.

      Je me force à garder un visage impassible, à ne laisser transparaître aucune émotion. À réprimer la luxure qui me pousse et cogne à mes tempes. — Je ne te veux pas... Je secoue la tête. — Je ne te veux pas.

      — C'est ce que tu ne cesses de dire.

      Sa mâchoire se crispe, et je suis certaine qu'il va franchir la distance entre nous, me prendre, me jeter sur le lit et s'enfouir en moi. Et je le veux aussi... de toutes les fibres de mon être. Je tends mon corps, j'agrippe mes avant-bras pour que mes ongles s'enfoncent dans ma peau. Mes orteils se crispent contre le sol, et j'attends... et... il pivote sur ses talons et se dirige à grands pas vers la porte.

      J'observe, pas sûre de ce qui se passe.

      Une partie de moi souffre déjà qu'il parte. Alors que mon intimité vibre de désir insatisfait et que mon bas-ventre palpite d'impatience, mon esprit me dit que c'est la bonne chose, qu'il ne m'a pas forcée. Qu'il ne m'a pas séduite pour que je cède à lui. Il y a une boule d'émotion dans ma poitrine qui grandit de seconde en seconde. Le souffle me manque.

      Il s'arrête, les doigts sur la poignée de la porte.

      Chaque partie de moi se tend à nouveau.

      Il se retourne et fixe sur moi ce glorieux regard bleu. — Quand tu admettras enfin que ce n'est pas à sens unique, que tu me veux, que tu as besoin que je te brise, que tu t'y délectes, que plus que tout, tu n'es que cela... une oméga qui désire toutes les choses dépravées que seul moi, seul ton alpha, peut te donner. Que seul moi, Zeus, peux te combler. Quand tu l'accepteras enfin et que tu me demanderas de te prendre... alors seulement je m'accouplerai à nouveau avec toi.
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      J'étais sorti de là, et ce n'était pas ce que j'avais prévu. J'avais voulu essayer d'être courtois, de rester avec elle, de m'assurer qu'elle allait bien après ces derniers jours. Et cette pensée elle-même est si peu naturelle. Qu'importe ce qu'elle ressent ? Elle est mon otage. La fille d'un ennemi qui est entrée dans mon palais avec l'intention claire de me blesser. Pourquoi a-t-elle accepté de faire ça ?

      Je n'avais jamais pris la peine de lui demander ses intentions.

      Je n'en avais pas besoin.

      L'expression sur son visage quand je l'avais confrontée à sa véritable identité était une preuve suffisante. De plus, je suis juge, jury et bourreau. Je n'ai pas besoin d'expliquer mes décisions à qui que ce soit, et certainement pas à une oméga.

      Et pourtant, cette partie de moi qui semble s'animer quand je suis près d'elle insiste pour que je lui accorde le bénéfice du doute.

      Pourquoi la vision de ses yeux verts, écarquillés et brillants de larmes, me hante-t-elle ? Son parfum, cette essence familière, miellée et sucrée s'accroche à chacun de mes pores, tiraillant mes nerfs, tandis que le lien d'accouplement dans ma poitrine vibre d'inconfort.

      Un sentiment de tristesse s'infiltre à travers notre lien. Elle est blessée et seule, mon oméga.

      Eh bien, elle le mérite. N'est-ce pas ? Elle savait dans quoi elle s'embarquait quand elle est entrée avec arrogance dans mon antre. Sûrement, elle ne pensait pas que j'allais être indulgent avec elle. Elle ne pouvait pas savoir que je l'épargnerais... et pourtant quelque chose en moi insiste que j'aurais dû la traiter avec soin.

      Que j'aurais dû lui demander d'abord, lui donner une chance de se défendre. Bien sûr... La prochaine fois, je vais lui demander la permission avant de m'accoupler avec elle. J'ai déjà fait ça... d'une certaine façon. Je lui ai dit que j'allais attendre qu'elle vienne à moi. Que tant qu'elle ne me désirera pas vraiment, je ne la prendrai plus. Putain ! Je perds la tête et tout ça à cause d'une oméga timide, d'une paire d'yeux verts qui hantent mon âme, d'un doux sexe qui agrippe ma verge et la trait comme s'il avait été conçu pour moi. Dont l'utérus palpite de disponibilité, et je sais qu'elle est celle qui est destinée à porter ma progéniture. Est-ce que je viens de penser ça ? Est-ce que je suis en train de faire de la poésie sur elle... ? Est-ce que j'ai encore mes couilles ? Pas question de laisser une femelle prendre le dessus sur moi.

      Marchant à grandes enjambées hors du palais vers la cour, je m'arrête là où mes troupes s'entraînent.

      — Alors notre puissant chef arrive, traîne l'imposant alpha qui rôde dans le coin de la cour. J'imagine que tu as trouvé l'oméga satisfaisante ? Vu qu'on ne t'a pas vu ici depuis quelques jours. Ce n'est pas ton genre, puissant Zeus, le Bâtard de l'East End.

      Je pivote vers lui.

      Jerome ricane, puis cet imbécile sort nonchalamment au centre de la cour pour s'arrêter devant moi. — Pourtant, à voir la sombre noirceur sur ton visage, il semble qu'elle ne soit peut-être pas à ta satisfaction ? Tu voudrais peut-être la céder ? Peut-être que ce dont elle a besoin, c'est un vrai mâle pour la satisfaire.

      Le sang tonne dans mes tempes, et des étincelles rouges clignotent devant mes yeux. Mes doigts tremblent, et la seconde suivante, je me retrouve à soulever Jerome dans les airs, ses jambes suspendues au-dessus du sol. Un combat est exactement ce dont j'ai besoin, et cette... cette excuse pitoyable d'homme fera parfaitement l'affaire pour se faire fracasser la tête contre le mur.

      Je me dirige vers le mur, le portant avec moi, puis fracasse sa tête contre la surface dure, encore et encore.

      Le sang gicle, et des morceaux de sa chair tombent au sol.

      On entend le bruit écœurant de son crâne qui se fissure, mais je ne m'arrête pas. Tout ce que je peux penser, c'est que personne n'ose parler d'elle comme ça devant moi. Personne n'ose plus la regarder. — Elle est à moi, je rugis. À moi. Je fracasse la tête de l'homme contre le mur avec une telle force qu'elle s'aplatit jusqu'à son cou. Son corps devient mou, et je jette ce fardeau agaçant sur le côté. En me retournant, je me frappe la poitrine. — Quelqu'un d'autre ?

      Les soldats ont formé un large cercle autour de moi. Sur leurs visages, je vois la peur, le désespoir, aussi la résignation. Ce qui manque, c'est le respect. Ce que j'ai désiré depuis le début.

      Le besoin de me racheter aux yeux des personnes qui ont fait de moi leur chef.

      J'ai désiré ce pouvoir, je l'ai convoité depuis l'âge de cinq ans lorsque j'avais aperçu mon père s'entraîner avec ses troupes ici même, dans cette cour. Et pourtant, chaque fois que j'ai essayé d'être à la hauteur de ses attentes, de mes propres rêves, j'ai échoué. Il ne me reste plus qu'à détruire cette ville et leur montrer une fois pour toutes qui est l'alpha le plus puissant.

      Personne ne croise mon regard, à l'exception de Solomon qui se tient là, les yeux plissés, avec une expression de compréhension sur son visage. Je détourne les yeux.

      Ethan s'avance. — Tu veux affronter quelqu'un de ton calibre, Alpha ?

      — Tu as des envies de mort, Second ? Je fais craquer mon cou de gauche à droite. À vrai dire, c'est exactement ce dont j'ai besoin. Une occasion de mesurer mes compétences contre quelqu'un qui peut tenir tête, qui me mettra au défi, me poussera, me fera oublier cette femme agaçante, magnifique et séduisante dont les pensées envoient une pulsion de désir droit vers mon entrejambe. Une femme que je me suis juré de ne pas toucher, pas avant qu'elle ne me demande de la prendre.

      Les lèvres d'Ethan s'étirent en ce qui ressemble à un sourire. Il porte déjà son armure. Il lève son épée et prend position.

      Mon regard se pose dessus. — À mains nues. Pas d'armes.

      Les couleurs disparaissent de son visage. Un nerf tressaute à sa tempe.

      Il n'est pas sûr de pouvoir rivaliser avec moi sans son arme favorite. Parfait. Quand je courais les rues de l'East End, je n'avais pas accès à des armes sophistiquées. Tout ce que j'avais, c'était mon intelligence et mes poings nus. Le combat à mains nues est ce dans quoi j'excelle encore. Personne ne m'a jamais vaincu. Beaucoup ont essayé et ont été blessés.

      Les mêmes pensées ont dû traverser l'esprit d'Ethan, car il hoche la tête et remet son épée à Solomon.

      Il retire son armure et la laisse tomber au sol.

      J'enlève ma veste et la jette de côté.

      Nous marchons jusqu'au centre de la cour et nous nous faisons face.

      La chaleur du soleil matinal se déverse sur nous. Des gens commencent à affluer sur les balcons au-dessus de nous.

      Je plie les genoux, lève les poings, et suis sur le point de m'élancer quand un soldat entre en courant dans la cour.

      — L'oméga. Elle a disparu.
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      La chemise que je porte, sa chemise, fouette autour de mes cuisses. Atteignant l'autre bout du bâtiment, j'entends les cris des soldats à ma poursuite.

      Je n'arrive toujours pas à croire qu'il ait quitté la suite sans la verrouiller derrière lui, qu'il n'y avait aucun garde en service. Zeus était grossier et arrogant, mais pas négligent. Avait-il fait cela délibérément ?

      Pourtant, c'est une opportunité trop belle, et je dois la saisir, même si cela signifie être capturée et punie. Je n'ai rien à perdre.

      Le bruit des pas qui me poursuivent résonne, et le sang martèle à mes tempes ; mon pouls bat si vite que je me sens étourdie, mais je continue.

      Je cours à travers les jardins, vers l'endroit d'où me parvient l'odeur du fleuve. Un cri éclate derrière moi, et j'accélère.

      Mes pieds dérapent sur les pierres, et la douleur remonte le long de mes jambes. Je me mords la lèvre pour retenir mes gémissements. Trébuchant sur le sol inégal, j'atteins le parapet et regarde par-dessus. Les eaux de la Tamise bouillonnent en contrebas.

      Mon cœur bat la chamade. Un petit rire m'échappe. Je me croyais si maligne de m'échapper. Je pensais être assez courageuse pour sauter et laisser l'alpha derrière.

      Le lien d'accouplement dans ma poitrine palpite et un frisson de désir parcourt mon échine. Ma gorge se serre. Non. Non. Ce n'est pas possible. Je ne peux pas être liée si étroitement à lui qu'il puisse anticiper mes peurs, mes incertitudes, et même prédire ce que je vais faire ensuite. Une fois de plus, je jette un coup d'œil par-dessus le parapet vers le fleuve.

      Ma tête tourne, et un gémissement s'échappe de ma bouche.

      Je m'agrippe à la plateforme du parapet. Puis-je le faire ? Puis-je franchir cette dernière étape ? Ou suis-je condamnée à rester ici pour toujours, liée à un homme dont je ne sais rien ? Qui connaît mon identité ? Qui soupçonne probablement que j'avais un motif ultérieur pour être venue si loin ? Il a découvert ma véritable identité, mais il ne connaît toujours pas la vraie raison de ma présence ici. C'est ma chance. Cette chance.

      Mon cœur tressaute. Le lien d'accouplement presse contre ma poitrine. Il arrive, c'est certain. Je n'ai pas besoin de regarder par-dessus mon épaule pour sentir sa présence.

      — Lucia.

      Sa voix fait frissonner ma peau. Le lien d'accouplement s'étire et me tire pour que je me retourne. Je ferme les yeux.

      — Ne... n'approche pas ou...

      La douleur inonde notre lien. La peur qui descend à travers notre connexion me rend presque aveugle. Cela me déroute aussi. Il ne peut pas avoir peur pour moi. Il ne se soucie pas de moi. Mais il s'était éloigné de moi ce matin et m'avait donné le choix. À cet instant, je sais que j'ai fait une erreur. J'ai trouvé la seule personne qui reconnaît enfin ce que je suis vraiment. Pas n'importe quelle oméga. Pas une femelle docile. Pas seulement une soumise. Quelqu'un qui est son égale. Quelqu'un qu'il ne traitera pas comme une simple reproductrice, mais qu'il voudra satisfaire. Il m'avait arrachée à cette pièce remplie d'alphas, mais en fait, il m'avait sauvée d'eux. Il m'avait prise pour lui, mais chaque fois, il s'était aussi assuré de me donner du plaisir. Et son toucher... sa sensation... ses caresses. Le désir tire dans mon bas-ventre, et l'humidité s'accumule et s'écoule de mon intimité.

      — Je ne vais nulle part, Lucia.

      Une autre vague de chaleur se répand à travers notre lien. Il y a là une aspiration. Un besoin de combler, de prendre soin de moi que j'avais refusé d'accepter. Et maintenant ? C'est trop tard, vraiment. Je me tourne vers lui.

      — Mais moi, si.

      Je lui souris. Les larmes me piquent les yeux.

      — Attends.

      Il tend la main et réduit la distance entre nous.

      Je me rejette contre le mur. Le souffle se bloque dans ma gorge. Mes mains glissent sur le parapet, et puis je tombe, je tombe. Je crois que je crie, mais je n'en suis pas sûre. Le vent me fouette si férocement, si fort que mes tympans semblent se rompre. Puis il n'y a plus que le silence et la douleur qui me déchire quand je heurte la surface de l'eau et que je m'enfonce.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            32

          

        

      

    

    
      
        
        Zeus

      

      

      

      —Non ! Mon cœur cogne contre ma cage thoracique, et je me précipite vers le parapet. Je passe ma jambe par-dessus le mur, mais des bras m'attrapent et me tirent en arrière. —Lâche-moi, rugis-je à l'intrus.

      Je scrute la rivière, la cherchant. Il n'y a que cette masse d'eau bouillonnante et tourbillonnante qui forme la surface traîtresse de la Tamise.

      Je ne la vois pas.

      Aucun signe d'elle.

      Une autre vague d'angoisse me tord les entrailles. Mon estomac se soulève et ma respiration devient haletante. Ma vision se rétrécit. Les poils de ma peau se hérissent. J'attrape les bras qui me retiennent, les arrache de moi, puis je bondis vers le mur et saute par-dessus.

      Gardant mes bras près de mon corps, je frappe l'eau et la traverse. Ouvrant les yeux sous l'eau, je la cherche. Rien. Je ne vois rien. Une boule de feu comprime mon cœur dans ma poitrine. Je plonge en moi-même et cherche le lien d'accouplement, mais je le trouve silencieux.

      Tellement silencieux.

      La peur frissonne le long de ma colonne vertébrale. Je remonte à la surface pour une autre gorgée d'air, puis replonge, scrutant l'espace autour de moi. Et encore. Mes bras sont si fatigués, mes jambes si lourdes que je sens le courant me submerger. Je sais que je dois nager vers la rive, sinon je risque de me noyer aussi.

      Fermant les yeux, je tâte le lien et étends ma conscience à travers lui, cherchant, ressentant, mais tout ce que je trouve, c'est du blanc.

      Une blancheur silencieuse, si vide qu'elle pourrait être une toile sur laquelle on ne peindra jamais.

      Mes entrailles se nouent, mon estomac se retourne, mais je ne peux pas abandonner. Comment le pourrais-je quand la seule chose qui a apporté de la couleur à ma vie a disparu ? L'obscurité m'enveloppe, l'eau m'entraîne vers le fond, et j'essaie de résister, sachant que je ne peux pas céder à la fatigue, que je ne peux pas me laisser sombrer.

      Tout ce que j'ai affronté pour en arriver là semble me frapper. Des images de mon père, de ma mère... mes disciples, le besoin de détruire la ville... tout cela s'évanouit, et il n'y a plus qu'elle.

      L'odeur sucrée de son fluide, la douceur de sa peau, le vert brillant de ses yeux quand elle est excitée, la peur qui l'a traversée, la première fois que je l'ai vue, sa lutte contre moi... sa soumission à moi... Le lien d'accouplement tressaille, une fois, si faiblement que j'aurais dû le manquer, sauf que j'attendais, j'attendais cela.

      Mes paupières s'ouvrent brusquement, et je vise la faible lumière qui filtre à travers les vagues, m'enfonçant dans les profondeurs vertes, d'une couleur si semblable à ses yeux. Je vais la revoir. Je la verrai saine et sauve, je la trouverai, je la sauverai, je la ramènerai, et quand je le ferai, je ne la laisserai plus jamais partir. Plus jamais. Je repousse l'eau avec force et remonte à la surface. Quand je la perce, mes poumons se dilatent, et j'aspire de grandes goulées d'air.

      —Zeus.

      Je regarde de l'autre côté et vois Ethan qui m'attend.

      C'était lui qui avait essayé de me retenir de sauter ; personne d'autre n'aurait osé. Lui seul a le cran de me faire face, et j'ai envie de rager contre lui pour avoir tenté de me retenir. Pourtant, quand il entre dans l'eau pour attraper mon bras et me tirer vers la rive, je ne le repousse pas.

      Je suis trop fatigué, trop bouleversé, trop angoissé pour penser à autre chose qu'à elle.

      Atteignant la terre ferme, je continue à marcher, Ethan sur mes talons.

      Il touche mon épaule. —On la retrouvera, Z.

      Je me raidis, puis hoche sèchement du menton.

      Je remarque que je ne le réprimande pas pour m'avoir rassuré. Moi ? L'alpha qui n'a jamais eu besoin d'être rassuré, qui n'aurait jamais accepté de réconfort de la part d'autrui, qui n'aurait jamais révélé ses vulnérabilités à lui-même et encore moins au monde — cet alpha, c'est l'homme que j'étais autrefois. Je serre la mâchoire et avance d'un pas décidé. Je suis en train de changer et il n'y a absolument rien que je puisse faire pour l'empêcher. C'est sa faute. Cette maudite oméga est en train de m'adoucir. J'ai failli me jeter dans la rivière sans me soucier de ma vie. Je ne me suis jamais mis en danger pour quelqu'un d'autre, pour personne sauf ma mère. — Alertez les troupes, envoyez des équipes de recherche, prévenez les gardes le long de la rivière.

      — Maintenant tu m'insultes.

      Je me retourne et plisse les yeux vers lui. — Putain de Second, je grogne sans animosité. Toujours un pas devant moi.

      Il soutient mon regard. — Bien sûr, tu voudras faire partie de l'équipe de recherche et partir toi-même ?

      J'incline la tête, sans prendre la peine de répondre.

      Quand j'arrive au pont qui mène hors du palais, Solomon est déjà là avec mon armure.

      J'enfile ma tenue. — Offrez une récompense.

      — C'est déjà fait —

      — Un million.

      Le silence s'installe. Je lui jette un regard en biais. — Arrête d'essayer de devancer mes pensées, Second. Je retrousse les lèvres en regardant Ethan.

      Ses lèvres se pincent. — Bien sûr, ton oméga vaut cela et plus encore.

      — Un million supplémentaire si elle est retrouvée sans blessure. Je la veux indemne, si ne serait-ce qu'un cheveu de sa tête est touché, je mettrai cette ville à feu et à sang, tu comprends ?

      Ses traits sont figés, toute expression effacée de son visage.

      Il va protester que nous épuisons nos ressources financières déjà limitées pour retrouver une femme. J'attends qu'il le dise, juste pour pouvoir me disputer avec lui, le remettre à sa place. Une seule excuse, c'est tout ce dont j'ai besoin pour m'en prendre à ce fils de pute. Mes poings se serrent.

      Le regard d'Ethan se rétrécit, puis il incline la tête. — Bien sûr, Général.

      Bordel de merde ! Il semble que je n'aie pas besoin de lui expliquer à quel point elle est devenue importante pour moi.

      Arrivé au pont, je me glisse dans la voiture blindée que Sol a amenée pour moi.

      — Elle pourrait être morte... Ethan s'installe à l'avant, à côté de moi.

      Sol prend place à l'arrière.

      Je grogne, — Elle ne l'est pas. Je démarre le véhicule blindé et file sur le pont.

      — Comment le sais-tu ? Ethan se gratte le menton. — Ah, le lien d'accouplement.

      — Tu peux la sentir ? Solomon se penche en avant.

      Je lui lance un regard dans le rétroviseur et il pâlit, puis croise les bras sur sa poitrine.

      Ethan se tourne vers moi. — Tu sais ce que ça signifie, n'est-ce pas ? Sa voix est calme.

      — Je suis sûr que tu vas me le dire, je serre les dents.

      Je ne devrais pas autoriser ce degré de familiarité de sa part, mais peu importe.

      Nous allons la chercher, et pourtant la pression sous laquelle nous nous trouvons a fait tomber toutes les barrières qui pouvaient exister entre nous.

      Le silence règne dans la voiture.

      Quand ça a assez duré, je pince les lèvres. — Dis-le putain une bonne fois pour toutes.

      — Cela signifie, — il fait une pause pour l'effet dramatique et se tourne vers Sol, — qu'il est conscient d'elle à travers le lien. Il peut la suivre grâce à cette connexion. Cela signifie aussi que si l'un d'eux meurt...

      Je serre la mâchoire. — L'autre meurt aussi.
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      Je me réveille en sursaut, me redressant si vite que le monde tourne autour de moi. Je ne sais pas exactement où je suis. Le lit est rêche sous moi, pas aussi rêche que certains endroits où j'ai dormi, mais différent des draps de soie auxquels je m'étais habituée ces derniers jours... ou est-ce des semaines ?

      Dans la forteresse de Zeus, j'avais perdu la notion du temps, et soudain je ne peux plus attendre de voir le monde extérieur. Un regard... un coup d'œil pour voir où je suis, suffisant pour me repérer. Je balance mes jambes par-dessus le bord, et quand mes pieds touchent le sol, une douleur me traverse les jambes. Mes entrailles se tordent, et me penchant en avant, j'essaie de vomir, ne parvenant qu'à avoir des haut-le-cœur.

      Des pas résonnent vers moi et avant que je puisse me redresser, des mains agrippent mes épaules, me soutenant pendant que je tousse.

      Le goût acide de la bile envahit mon nez, s'accumulant dans ma gorge, et j'appuie mon front contre mes genoux.

      Je me sens sans vie, comme si tout en moi avait été vidé, comme si chaque partie de mon être avait été brisée puis reconstruite, mais ce qui a été formé est maintenant quelque chose de différent, un corps qui ne m'est pas tout à fait familier. Je me sens... désorientée. D'où vient ce mot ? De mon professeur d'anglais qui m'avait enseigné en Russie, qui venait d'ici, de Londres. Son accent était différent du sien.

      — Zeus, souffle-je son nom, et le son de ma voix résonne faiblement à mes oreilles.

      La personne qui me tient m'encourage à me redresser. Des mains douces écartent les cheveux de mon visage. Une paire d'yeux marron chaleureux plonge dans les miens. — Tu dois te rallonger, tu es blessée, et tes pieds ne sont pas en très bon état, dit la femme.

      Je baisse les yeux et grimace. Mes pieds sont sales, les ongles d'orteils noircis sur les bords. Je n'ai pas besoin de regarder la plante pour savoir qu'ils sont égratignés et meurtris.

      Il y a du sang étalé sur le sol.

      L'odeur du cuivre devient soudain trop intense pour moi. Mon estomac se noue ; ma poitrine se soulève. — Je vais encore être malade.

      La femme hoche la tête et se lève d'un bond, m'entraînant avec elle. Elle me tire jusqu'à la salle de bain. Chaque pas que je fais me fait mal, mais je préfère supporter la douleur plutôt que de vomir partout sur le sol.

      Les carreaux de la salle de bain sont frais sous mes pieds, et puis je me retrouve pliée en deux au-dessus de la cuvette en céramique dans le coin.

      Je m'accroche au rebord et vomis jusqu'à avoir l'impression d'avoir recraché tout ce que j'ai mangé depuis une semaine. Au moment où je m'effondre sur le sol, des gouttes de sueur perlent sur mon front. Ma poitrine se soulève, et je ne sens plus ni mes jambes ni mes mains d'ailleurs.

      Une serviette froide est pressée contre mon front, et je gémis de reconnaissance. Elle la maintient d'une main, puis m'offre un verre d'eau. J'essaie de le prendre, mais mes mains tremblent tellement que l'eau éclabousse partout sur la longue chemise que je porte. Le lien d'accouplement enroulé contre ma cage thoracique pulse, envoyant une décharge de douleur le long de ma colonne vertébrale. Je frotte la peau sur ma poitrine. Mon regard se tourne vers la femme.

      — Tu es liée à un alpha. C'est une affirmation, pas une question.

      Je fronce les sourcils. — Comment peux-tu le savoir ?

      Elle désigne d'un mouvement du menton la blessure sur le côté de mon cou. C'est seulement à ce moment que je me rends compte qu'elle saigne à nouveau. Tout mon côté hurle de douleur, et il y a des taches de sang sur le tissu qui couvre ma poitrine. — Une douche. J'ai besoin d'une douche.

      — Tu es trop faible⁠—

      — S'il te plaît. Je laisse le verre glisser de mes doigts pour qu'il tombe au sol et roule au loin. Tendant la main, je saisis son bras.

      Elle rejette ses cheveux brun foncé par-dessus son épaule. Sa mâchoire se durcit, et ces yeux chaleureux brillent de compréhension. — Allez, je t'aide à te relever.

      Elle se lève et m'aide à me mettre debout.

      Elle est plus grande que moi. Des muscles se dessinent sur ses bras. Elle porte un pantalon sombre et une chemise. Il y a comme un parfum de domination autour d'elle qui la distingue comme alpha... presque.

      Sauf qu'elle ne l'est pas. Les traits délicats de son visage, sa touche douce alors qu'elle chancelle avec moi vers la douche, le fait qu'elle m'ait accueillie... L'inquiétude qui émane d'elle indique qu'elle doit être une oméga.

      — Comment ? je force le mot à travers une gorge qui me donne l'impression d'avoir été lacérée par des couteaux.

      — Comment je parviens à survivre en tant qu'oméga dans une ville pleine d'alphas devenus sauvages ? Un coin de ses lèvres se tord. Nous avons beaucoup à rattraper... mais d'abord. Elle m'aide à entrer dans la douche, ouvre l'eau chaude.

      Puis elle m'aide à enlever ma chemise et me soutient. Elle se met à laver la plaie d'accouplement qui s'est ramollie et suinte de pus et de sang sous l'eau chaude. Lorsqu'elle m'aide à retourner dans la chambre et à enfiler un t-shirt et un pantalon de pyjama à cordon, je grelotte et j'ai chaud en même temps.

      Ma poitrine me fait mal. Le lien d'accouplement gémit et palpite, et il y a un martèlement à l'arrière de mes yeux qui semble prêt à déchirer mon cerveau.

      Je ne proteste pas quand elle me porte à moitié jusqu'à son lit et me pousse sous les couvertures.

      Le lit dégage cette étrange confluence d'odeurs alpha-oméga. Comment diable avait-elle réussi cela ? La plupart des omégas aspirent à être nées bêta, ou mieux encore alpha, ou au moins à trouver un moyen de cacher leur odeur. Bien que cette femme n'ait pas complètement réussi, son parfum est assez déroutant pour gagner de précieuses secondes en déstabilisant un alpha. Suffisamment pour te donner le temps de t'échapper lors d'une lutte. Quelques secondes, c'est tout ce qu'il lui a fallu pour me capturer ; pour faire de moi la sienne.

      Elle tire les couvertures jusqu'à mon menton. — Dors, récupère, et nous parlerons davantage de ce qui t'a amenée ici et de comment nous pouvons nous aider mutuellement.

      Quelque chose à la lisière de ma conscience me titille. — Nous aider mutuellement ? Comment ? je marmonne.

      Elle passe un linge qui sent quelque chose de parfumé, quelque chose qui se glisse dans mon sang, apaisant le lien d'accouplement. L'obscurité tire sur les bords de ma vision et je glisse dans l'inconscience.

      Quand je me réveille à nouveau, il y a un homme dans la pièce. — Zeus ? J'entrouvre les paupières.

      La silhouette bouge. La lumière éclaire son visage, un visage fin si beau qu'il est impossible à confondre.

      Des yeux indigo brillent vers moi. Si familiers, et pourtant différents. Ses lèvres s'étirent en un sourire si agréable qu'il vous contraint à lui faire confiance. Je ne suis pas dupe.

      C'est lui le prédateur ici dans cette pièce, mais j'en ai fini d'être une proie.

      J'essaie de me lever, et la pièce tourne autour de moi. Mon cœur cogne contre ma cage thoracique. Ça ne peut pas arriver. Je n'ai pas juste échappé à un alpha pour être piégée par un autre.

      La même femme qui s'est occupée de moi plus tôt vient se placer à côté de lui. — Tu as promis que tu ne la déstabiliserais pas, mon frère.

      — Frère ? Je gémis ce mot, puis j'avale la sécheresse dans ma gorge et pose la question que j'aurais dû poser plus tôt. Qui... qui êtes-vous ?

      Idiote, de leur faire confiance.

      Je n'ai jamais cessé de croire en la gentillesse des étrangers. J'ai simplement accepté son aide, et maintenant je me retrouve face au plus grand ennemi de tous. Kayden. Alpha des Écossais.

      Il se lève. Il est presque aussi grand que Zeus.

      Je mesurerai toujours chaque homme que je rencontre à l'aune de la puissance de mon propre alpha.

      Mon alpha ? D'où vient cette pensée ? Pourquoi est-ce que je pense encore à lui comme étant le mien ?

      J'essaie de m'asseoir, mais mes bras ne peuvent pas supporter mon poids. La femme qui ne m'a pas encore dit son nom s'assoit sur le lit et me soutient. Je m'écarte d'elle, mais mes mouvements sont faibles.

      — Je suis désolée d'avoir dû te droguer, mais c'était le seul moyen de m'assurer que tu resterais.

      — Et moi qui pensais pouvoir te faire confiance.

      — C'était pour ton bien, je te le promets, Lucy.

      — Qui êtes-vous ? Comment connaissez-vous mon nom ?

      — Reena Kane. Je suis la sœur de Kayden.

      — C'est vous qui l'avez appelé ici ? Je tousse. Mon pouls bat dans mes tempes. Comment puis-je échapper à Kayden ? En supposant que je parvienne à m'échapper, où irais-je ?

      À l'heure qu'il est, Zeus a sûrement alerté ses troupes et me recherche. Il est peut-être déjà en route vers la ville. Mon lien d'accouplement tressaille et se déploie, m'assurant que Zeus ne me fera aucun mal.

      Pourquoi ma conscience est-elle déjà si profondément liée à la sienne ?

      Pourquoi mon instinct me dit-il de lui faire confiance... plus qu'à l'homme assis en face de moi ?

      L'homme qui avait promis de m'aider, qui avait protégé ma famille ?

      — Où sont les autres omégas ? Je fixe mon regard sur lui, ignorant la façon dont sa silhouette vacille devant moi.

      — Ils sont en sécurité et t'attendent.

      — En sécurité ? Je ricane et tousse à nouveau.

      Reena me frotte le dos, et une fois de plus, j'essaie de m'éloigner d'elle. Elle me laisse me dégager de son emprise, et je retombe contre les oreillers. Mes épaules tremblent sous l'effort, et la sueur perle sur mon front.

      — Eh bien, vu ce qui s'est passé, ils sont sans doute plus en sécurité là où ils sont en tout cas. Kayden fait un pas en avant.

      L'odeur d'alpha qui émane de lui me hérisse les nerfs. Ce n'est pas l'homme que je désire. Cette présence m'est étrangère, intrusive. Elle me blesse, blesse ce que je pourrais un jour porter en moi.

      Ma gorge se serre.

      Zeus voulait me mettre enceinte. Est-ce déjà arrivé ? Le lien d'accouplement vibre d'émotions, et les larmes me montent aux yeux. Il y a de la passion, de la joie et un besoin de survivre qui monte et descend en moi. Je ne me suis jamais sentie comme ça auparavant. Impuissante et pourtant pleine d'espoir.

      Sachant qu'il viendra à moi.

      Si je le laisse me trouver, je ne pourrai pas lui résister. Je le laisserais me prendre encore et encore, et je savourerais chaque seconde tout en me détestant. Il est inévitable que je tombe enceinte si ce n'est pas déjà fait.

      Je ne peux pas permettre qu'un alpha qui a profité de mon cycle de chaleur pour se lier à moi, plante aussi sa graine en moi.

      Je ne laisserai aucun enfant à moi grandir dans l'ombre d'un homme tellement confus qu'il ne se connaît même pas lui-même.

      Je ne dois plus le laisser m'approcher.

      Le lien d'accouplement pulse contre ma cage thoracique, insistant que je me trompe. Mais je le repousse.

      — Kayden. Je me redresse sur le lit et cette fois-ci, je m'assieds sans aucune aide. — Pourquoi êtes-vous ici ?

      — N'est-ce pas évident ? Tu veux la sécurité des omégas. Je veux cette ville.

      — N'y a-t-il pas d'autre moyen que de tuer Zeus ? Dès que ces mots sont sortis, je sais que c'est une erreur.

      Les traits de Kayden se figent en un masque. Il est si doué pour cacher ses émotions ; son visage est impénétrable. Contrairement à Zeus qui, malgré ses efforts pour garder ses sentiments sous contrôle, je peux toujours les sentir là, sous la surface. M'attendant, m'appelant, souffrant... pour moi. Le lien d'accouplement gémit et frissonne. Un frisson parcourt mon corps.

      — Tu es liée à lui. Kayden penche la tête. — Tu tiens à lui.

      Mon souffle se bloque dans ma poitrine. Je voudrais le nier, mais au silence qui règne dans la pièce, à la façon dont Kayden me regarde, à la façon dont Reena s'éloigne de moi, ses narines qui se dilatent alors qu'elle me renifle, la réalisation que Kayden a raison qui se dessine sur son visage, je sais qu'il est trop tard.

      — Alors c'est lui ? C'est l'alpha auquel tu es liée. Reena tord ses doigts, et à cet instant, il est clair qu'elle est beaucoup plus oméga qu'alpha.

      — Allez-vous me livrer à lui ? Je regarde alternativement Reena et Kayden.

      Ses lèvres s'étirent en un sourire. — Te céder ? Pas question. Il se dirige d'un pas félin vers le siège et s'y glisse, jambes écartées, torse large, mains agrippant les accoudoirs qu'il fait paraître minuscules. — Tu es l'appât, ma jolie. L'alpha est en chasse de sa compagne, et quand il arrivera jusqu'à toi, devine qui l'attendra ?
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      Je me réveille, le cœur battant. La sueur coule dans mon dos, collant mon débardeur à ma peau. Je ressens une impression d'obscurité imminente, comme si quelque chose de terriblement lourd pesait dans ma poitrine et s'amplifiait de minute en minute.

      Je balance mes jambes sur le côté du lit et reste là, haletant. Mon cœur tressaute, et je me frotte la poitrine.

      Les battements sont irréguliers. J'ai un sentiment de malheur imminent. Comme si quelque chose fonçait vers moi, quelque chose de plus sinistre que tout ce que j'ai affronté jusqu'à présent. Je baisse la tête, agrippe mes genoux et me force à respirer. Une respiration, deux respirations, lentement, inspirer, expirer. Concentration, je dois me concentrer. Le lien d'accouplement dans ma poitrine se tend et un gémissement m'échappe.

      Mon cuir chevelu me picote et j'essuie mes paumes moites sur le drap qui recouvre le lit. Je sais que ce sont ses émotions que je ressens. Elle a peur.

      Quand je l'ai prise, je voulais seulement la lier à moi. Ma seule pensée était de m'assurer d'avoir quelqu'un qui m'appartenait. Pas à la ville, pas à mes hommes... pas à ce sens du devoir que je porte en moi malgré tout ce que je fais.

      Peut-être suis-je davantage le fils de mon père que je ne le croyais. Peut-être qu'il existe, caché quelque part en moi, ce besoin de bien faire pour la ville, et je ne comprends pas d'où il vient.

      Cette soudaine crise de conscience qui me réveille en plein milieu de la nuit.

      Ce besoin de protéger mon oméga.

      Ma Lucia... c'est à cause d'elle que je suis contaminé. Ses pensées, ses émotions, son besoin idéaliste de faire le bien pour tous, tout cela s'infiltre en moi. Ça s'insinue dans mon subconscient. Le lien d'accouplement la lie à moi, mais il me lie aussi à elle. Il m'influence d'une façon que je ne peux pas commencer à comprendre.

      La peur me parcourt l'échine, et l'impuissance... et mêlée à cela, cette urgence. Essaie-t-elle de me joindre, de m'avertir de rester loin ?

      Mes épaules se tendent.

      Je relève la tête, raffermis mes cuisses et me pousse sur mes pieds. Je sors de la chambre, dans l'entrepôt que j'ai gardé en ville. Une autre relique des jours de mon père. Il avait maintenu cette maison incognito afin de pouvoir circuler dans la ville sans être reconnu.

      Une des traditions que j'ai décidé de perpétuer.

      Je titube dans le salon pour trouver Ethan qui arrive de l'autre pièce.

      Solomon, qui montait la garde sur une chaise près de la fenêtre, se lève. — Qu'est-ce que vous faites debout tous les deux ? Il n'est que quatre heures du matin. Il bâille et se gratte le menton.

      — Je dois aller la rejoindre. Je m'efforce de garder ma voix basse, mais elle sort dure. Je secoue la tête. Je dois trouver un moyen de me contrôler. Quoi qu'il m'arrive, il y a une explication simple. C'est normal, non, quand un oméga est lié à un alpha, d'être conscient de ses émotions, et peut-être aussi de vouloir prendre soin d'elle ?

      Je me pince l'arête du nez. D'où viennent ces pensées ?

      — Tu vas bien ? La voix d'Ethan coupe à travers les pensées qui tourbillonnent dans ma tête.

      — Pourquoi n'irais-je pas bien ? je grogne, plus en colère contre moi-même de me sentir aussi vulnérable.

      C'est comme si le lien d'accouplement creusait à l'intérieur de mon âme et arrachait toutes les couches que j'ai construites au fil des années. Il met mes émotions à nu, me fait sentir dépouillé et exposé, et je n'aime pas ça. Pas du tout.

      Marchant vers la table à côté de l'équipement de surveillance que Sol surveillait, je prends la bouteille d'eau et en bois.

      Cela ne suffit pas à apaiser la nausée qui me tord l'estomac.

      Versant le reste de l'eau sur ma tête, je laisse retomber la bouteille sur la table. — Quelles sont les dernières nouvelles ? Les soldats ont-ils vu quelque chose ?

      Le lien d'accouplement palpite et une vague de terreur m'engloutit. Ma peau semble brûler, et il y a une boule d'émotion dans ma poitrine si énorme que je n'arrive plus à respirer.

      Je titube jusqu'à la fenêtre et, agrippant l'appui, je pousse le battant et me penche dehors.

      C'est un risque pour la sécurité de faire ça. N'importe qui pourrait me reconnaître... ce qui n'est pas le problème. Mes propres citoyens ne débordent pas exactement d'amour pour moi. Ce n'est pas comme si j'avais fait grand-chose pour mériter leur respect non plus. Et merde... voilà que je joue encore du violon.

      Je n'ai jamais, depuis toutes ces années, pensé une seule fois à leurs besoins, à ce que je pouvais faire pour eux.

      Mon père avait fait sa propre version de ce qui est juste. Il avait renvoyé ma mère à l'East End de la ville, aux caniveaux d'où elle venait.

      Il aurait pu la garder, prendre soin d'elle et de son fils, mais il s'en fichait. Pas d'elle, ni d'aucun des omégas. Il ne se souciait que de sa précieuse ville... enfin, des parties peuplées par les classes supérieures, les riches et fortunés qui vivent dans les quartiers les plus proches du palais. Il s'était assuré qu'ils avaient tout ce dont ils avaient besoin. Il avait tourné le dos aux pauvres. Et moi ?

      J'avais fait un pas de plus.

      Je voulais punir les classes dirigeantes mais j'avais fini par faire pire, tant aux riches qu'aux pauvres. Peu importait ta classe, ton statut ou même où tu vivais. J'étais un connard avec tout le monde pareil. Tout le monde sauf elle. Avec elle, je ne peux pas maintenir cette mascarade ; ça n'a toujours été qu'une façade.

      Je n'ai simplement jamais voulu l'admettre. Je ne peux pas la laisser me faire ça.

      

      Être près d'elle, en elle, avoir son essence qui se mélange à la mienne me change de l'intérieur. Ça me rend... plus empathique, désireux de faire le bien pour mon peuple, mais cette ville puante ne m'a rien donné d'autre que peur et douleur, et un départ dans la vie que je ne pourrai jamais surmonter. Je ne peux pas me permettre de développer une conscience, pas maintenant.

      

      Je ne peux pas me permettre de me soucier de mon peuple.

      

      Je ne peux pas laisser l'homme que je suis vraiment remonter à la surface. Celui qui se sent obligé de faire ce qui est juste pour sa ville.

      

      Celui qui veut utiliser son pouvoir pour changer le système défectueux que mon père avait si froidement imposé.

      

      Je suis allé trop loin.

      

      Planifié pendant trop longtemps.

      

      Perdu trop de choses.

      

      Trop pour laisser un oméga débarquer et bouleverser tous mes plans, me changer, me façonner en une version qui est à moitié moi... le vrai moi qui est un leader responsable et consciencieux qui veut protéger son peuple.

      

      Le genre dont, sans doute, les putains de livres d'histoire aimeront chanter les louanges... non, ce n'est pas moi.

      

      Je suis un monstre, un bâtard illégitime qui a pris un grand plaisir à utiliser son pouvoir pour une seule chose. La chute de la lignée qui lui a donné naissance sans rien lui offrir d'autre. Rien. Cette ville va droit en Enfer. Et je vais en être responsable. C'est ainsi que je veux que l'avenir se souvienne de moi.

      

      Et j'ai l'intention d'être à la hauteur de ma réputation.

      

      En commençant par elle.

      

      Je vais la retrouver et lui donner une leçon, le genre qui garantira qu'elle n'osera plus jamais me tenir tête, n'osera plus jamais s'enfuir de moi. La petite princesse de sang royal sera complètement brisée par le bâtard le plus infâme de tout le pays. Moi !

      

      Le lien d'accouplement dans ma poitrine vibre et pousse contre mon torse, m'avertissant que j'ai tort. Me disant de ne pas faire ça. Me suppliant de reconsidérer. Mais non. Impossible qu'un simple lien puisse faire ça. Et alors si ce lien me relie à elle ?

      

      Et alors si j'utilise cette connexion pour la trouver. C'est juste un moyen de l'enchaîner à moi. De la lier à moi pour l'instant. Pour toujours. Pour que personne d'autre ne puisse l'avoir. Personne sauf moi. C'est tout ce que ça signifie.

      

      C'est. Tout.

      

      Je me tourne vers Ethan. — Il est temps de bouger.
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      Je marche jusqu'à la fenêtre et contemple la ville crasseuse.

      Les bâtiments sont tous bas, vestige d'une époque où la loi interdisait toute construction assez haute pour bloquer la vue sur le parlement, d'où que l'on soit.

      Le même édifice que le monstre utilise maintenant comme base.

      Le même monstre qui m'avait prise, possédée et brisé mon cycle de chaleur. Un filet d'humidité mouille mon intimité. Je serre les cuisses.

      Il reste un monstre.

      Il ne m'a peut-être pas baisée contre ma volonté, mais il a quand même profité de moi au milieu d'un cycle de chaleur, quand j'étais désespérée pour le toucher de n'importe quel alpha.

      Non, pas n'importe quel alpha... lui.

      Je repousse cette pensée.

      Il ne m'a pas laissé le choix. Il ne s'est pas retenu. Mais... je ne le voulais pas non plus. Alors pourquoi mes pensées reviennent-elles sans cesse vers lui ?

      Pourquoi chaque parcelle de mon être veut-elle aller à lui, sentir son toucher sur moi, sa large paume agrippant mes hanches tandis qu'il me rapproche et m'abaisse sur son membre, encore et encore... Un gémissement m'échappe. Il doit y avoir une issue. Je peux arracher ce lien de ma poitrine, briser cette connexion pour qu'il ne soit plus attiré par moi comme je le suis par lui.

      Pour que j'arrête d'imaginer qu'il est déjà quelque part dans cette ville, se rapprochant, toujours plus près de moi.

      Me désirant, me manquant, me languissant autant que je le languis.

      Le lien d'accouplement vibre et me ronge, tire sur mes nerfs et s'étire, s'enfonce dans ma poitrine.

      Ma colonne vertébrale se courbe et mes paupières s'ouvrent brusquement.

      Ma respiration devient haletante, et mon cœur s'emballe. Vite, si vite. Ma poitrine se tend, et j'ai l'impression d'être poussée en avant jusqu'au bout de mes orteils, arrachée de mon corps. Mon âme même palpite à l'intérieur, se heurtant contre ma peau comme si mon essence voulait se déverser à travers le lien jusqu'à lui. Lui. Non ! Je serre le poing et l'abats contre le mur. La douleur parcourt ma peau, mais le mur ne se fissure pas.

      Bien sûr que non.

      Physiquement, je suis toujours une oméga.

      Toujours faible.

      Je peux être rapide, vive d'esprit, savoir utiliser mon intelligence et ma beauté pour séduire, mais je ne serai jamais aussi puissante qu'un alpha. Ai-je vraiment cru pouvoir m'échapper d'ici ? De cette prison qu'un autre alpha m'a imposée ?

      Ce n'est pas juste que les omégas doivent toujours dépendre de quelqu'un d'autre ; où que tu te tournes, il y a toujours quelqu'un de plus grand, de plus puissant, un pas devant toi. Quelqu'un assez fort pour faire les choses que tu veux faire. Pour atteindre les sommets que tu vises. Qui prend ce dont tu as besoin. J'ai toujours l'impression d'être insuffisante, comme si j'étais secondaire, et que le monde préférerait que je cède, que je me soumette... sauf quand je suis avec lui.

      Ne nous y trompons pas, il veut que je me soumette à lui... et je veux qu'il m'y force. Un frisson de peur mêlé de désir me noue le ventre. Peut-il sentir que je pense à lui ? Est-ce que j'attire davantage son attention ? Est-ce que je l'appelle à moi ? Je reste là à le désirer, me détestant pour cela, mais incapable d'arrêter le frisson de plaisir qui descend jusqu'à mon centre. Mon ventre se contracte d'anticipation, aspirant à cette plénitude profonde et riche que seul un alpha, lui seul peut combler.

      Ce sentiment d'accomplissement total que je n'avais ressenti qu'une seule fois quand il avait couvert mon corps du sien et m'avait pénétrée encore et encore ; cette sensation d'unité lorsqu'il m'avait mordue et que la douleur m'avait traversée, chassant toutes les autres pensées sauf celle-ci : c'était moi... et lui... et j'étais sienne. Irrévocablement, complètement, entièrement sienne.

      Il est le monstre ; je suis sa victime. Et pourtant il me possède, et pas contre ma volonté. Et c'est la triste vérité. Seulement avec Zeus je me sens être quelque chose, être au centre de son monde.

      La ville peut le détester ou l'aimer. Dans les deux cas, ils veulent un morceau de lui.

      Mais avec lui... je suis son monde.

      Il peut le nier, ne pas le reconnaître, peut-être même détester cette idée, mais le fait qu'il m'ait voulue, qu'il ait eu besoin de moi... suffisamment pour s'être accouplé à moi.

      Le lien d'accouplement tire et gémit dans ma poitrine, me propulsant vers l'avant avec une telle force que ma colonne vertébrale se courbe à nouveau.

      Ma poitrine se projette, et ma colonne se cambre. Une force invisible me pousse à continuer. J'ouvre brusquement la fenêtre, passe ma jambe par-dessus le rebord et commence à glisser vers le sol boueux trois étages plus bas. Tout ce temps, mon regard reste fixé sur le palais au loin, de l'autre côté de la rivière.

      Le lieu de mon accouplement.

      En me nouant, m'a-t-il liée non seulement à son corps mais aussi à son âme, à ce lieu même où il avait pris ma virginité ? Et que ferai-je quand je le retrouverai ? Lui demander de me reprendre ? De me pardonner, et ensuite quoi ? Je reste assise là, les jambes pendantes, les pensées bourdonnant dans ma tête, ma vision se rétrécissant, se concentrant. Mes cuisses se raffermissent, mes épaules se contractent, et je me penche en avant quand des bras saisissent ma taille et me tirent en arrière. Non, non, non. Je me débats contre ces entraves, griffe les barrières qui me retiennent. Je pousse, me tortille, baisse la tête et mords, et donne des coups de pied.

      — Laisse-moi partir, s'il te plaît. Je respire frénétiquement.

      — Non, claque la voix de Reena à mes oreilles.

      La force de son étreinte s'enfonce dans ma taille, et le sol s'éloigne.

      Une autre forte traction et je retombe dans la chambre, sur le sol. Je me cogne le côté et l'air s'échappe de mes poumons. Toutes mes pensées se dispersent. La douleur me traverse, et je me concentre sur elle. Le lien d'accouplement se tord dans ma poitrine et je déteste ce maudit truc. Je l'abhorre.

      Comment quelque chose d'invisible peut-il me contrôler ainsi ?

      Je ne suis pas lâche. Je n'ai jamais pensé à mettre fin à mes jours, peu importe combien les choses étaient difficiles dans le passé. Et je n'avais pas l'intention de me mettre en danger, pas comme ça, et pourtant quand j'ai vu son palais, tout ce qui importait c'était que je sorte d'ici pour aller vers lui et le trouver... et il n'était même pas là.

      Le lien me pousse à me remettre debout. Les poils sur ma nuque se hérissent. Tous mes instincts me disent de sortir d'ici et de le trouver. Je ne me demande pas comment, mais je sais où je dois aller. C'est la seule issue.

      Si je veux sauver quoi que ce soit de moi-même, si je veux conserver ma propre identité, alors je dois mettre une distance suffisante entre nous. Je dois ériger une barrière qui me sépare de lui avant que son essence ne me traverse et ne se mêle à mes pensées, avant que je ne sache plus qui il est et qui je suis ; avant que nous devenions ce genre de couple lié que même la mort ne peut séparer, je sais ce que je dois faire.

      J'arrête de me débattre et laisse mon corps se détendre. Mes épaules s'affaissent, et je relâche mes muscles.

      Reena exhale un souffle. Elle retire ses bras d'autour de moi et s'écarte, se redressant pour s'asseoir. — À quoi pensais-tu ?

      Sa voix est troublée et en colère, et pourtant j'entends aussi une véritable inquiétude. Elle est la sœur de Kayden, un homme en qui je sais maintenant que je ne peux pas avoir confiance, et pourtant Reena lui ressemble mais est aussi différente.

      C'est elle qui lui a demandé de ne pas me blesser, qui a essayé de le retenir. Et Kayden, semble-t-il, a respecté ses souhaits et est parti juste après cette rencontre. Je ne l'ai pas revu depuis. Est-ce bon ? Ou mauvais ? Où est-il ? Que complote-t-il maintenant ? Je n'en suis pas vraiment sûre, pour être honnête.

      Je suis soulagée qu'il ne soit pas dans les parages. Ça me semble inapproprié d'être en présence d'un autre mâle, d'un autre alpha à part celui qui est le mien.

      Sauf qu'il n'est pas... le mien.

      Il n'appartient à personne — ni à moi, ni à cette ville.

      Le lien d'accouplement frémit et se crispe dans ma poitrine. Je frotte ma peau à cet endroit. Penser à lui ne devrait pas être si douloureux.

      Le sentir couler dans mon sang comme si son essence était déjà en moi, se mêlant à la mienne. Je devrais être effrayée de réaliser que je perçois ses pensées, que je le vois plus clairement que quiconque. Une profonde solitude saigne à travers notre lien, ainsi que l'incertitude, et la peur... tellement de peur. À propos de son passé, de son avenir, de me perdre. Je ne devrais pas ressentir ça. Je ne veux pas le ressentir. Ce n'est pas normal. Je ne devrais pas me sentir si proche d'un homme, d'un monstre qui m'a prise quand j'étais à mon plus vulnérable, celui qui m'a liée à lui avant que j'aie mon mot à dire. Il a utilisé mon cycle de chaleur, mon besoin d'être physiquement soulagée pendant ce cycle contre moi... un homme qui a profité de ma vulnérabilité pour me revendiquer ?

      Puis-je lui faire confiance ?

      Puis-je me permettre de voir cette parcelle de bonté sincère que j'ai perçue quelque part au fond de lui ?

      Plus que ça... C'est une force, une passion, une volonté farouche de suivre son cœur, de faire ce qui est juste. Sauf que ce qu'il ressent comme étant juste n'est pas toujours juste pour le monde. Et je suis la seule à le voir, à le ressentir, à le percevoir plus profondément qu'il ne l'a jamais fait lui-même. Qu'est-ce que je vais faire ?

      Devrais-je me permettre de le faire sortir de sa cachette, laisser Kayden le capturer ? Ai-je le choix ? Si je ne le fais pas, Kayden tuera mon clan. Pourtant, si je conduis Kayden à Zeus, si je permets à Zeus de tomber dans le piège, Kayden le tuera, et en tant que moitié d'un couple lié, mes jours seront comptés. Dans tous les cas, une seule chose est certaine — je vais mourir.

      Un calme descend sur moi.

      C'est ça. Une paix, une fin à cette existence devenue si tordue et alambiquée, si étroitement liée à la vie d'un autre que je n'ai aucune envie d'appeler le mien. Auquel je m'attache de plus en plus à chaque instant qui passe.

      Si je me tue d'abord... ? Ce n'est qu'une question de temps avant que Zeus ne meure aussi.

      Kayden obtiendra ce qu'il veut. Et mon clan sera en sécurité.

      Plus j'y pense, plus je sais que c'est la seule issue. Le lien d'accouplement se replie sur lui-même et l'angoisse s'en déverse. La peur pulse à travers lui, frappant la présence à l'autre bout, et je sais que Zeus peut sentir que j'ai décidé d'un plan d'action.

      Il ne sait pas ce que c'est, mais il sait déjà qu'il n'aime pas ça.

      Je sens sa volonté inonder notre lien. Je le sens pulser du réconfort, de la chaleur, un coup de feu... assez de désir pour que mes terminaisons nerveuses s'embrasent, que mon ventre se contracte, que mon intimité s'humidifie de besoin. Il ne retient rien, Zeus. Il essaie tout ce qui est possible pour me faire changer d'avis... de quoi, il ne peut pas le savoir, mais c'est comme s'il imposait la force même de sa volonté, sa domination sur moi pour m'empêcher de faire ce que je suis en train de faire.

      La sueur perle sur mon front.

      En même temps, l'humidité lacère mon intimité.

      Mon cœur bat si vite que je suis certaine qu'il va exploser hors de ma cage thoracique à tout moment.

      Un souffle siffle hors de moi ; mes poumons semblent incapables d'absorber plus d'oxygène. Chaque partie de ma volonté résiste à l'influence de Zeus, même si mon corps insiste pour que j'aille vers lui. Que je suis la moitié de lui. Que je ne suis rien sans lui.

      — Non, je hurle en frappant le sol de mon poing. La peau sur mes jointures se déchire, et l'odeur du cuivre emplit l'air. Je laisse la douleur me recentrer.

      — Qu'est-ce qui se passe ? demande la voix de Reena au-dessus de moi. Elle saisit mes bras et essaie de me maintenir au sol.

      — Aide-moi, je halète.

      Le monde tourbillonne autour de moi.

      Ma vision vacille. Si je ne vois pas Zeus bientôt, si je ne le sens pas, ne le hume pas, ne le lèche pas et ne me nourris pas de lui, je vais être réduite à une masse gémissante de besoin que rien ni personne ne pourra satisfaire. Ce n'est pas ce que je voulais. Pas être liée à quelqu'un qui semble si proche qu'il fait partie de moi... même si mon esprit, ma volonté même, cette partie primale et rationnelle de moi résiste encore. Ce combat va me tuer de toute façon... si je le laisse faire. Je n'ai pas choisi comment venir au monde, mais je vais choisir comment terminer ma vie... d'une manière qui profite à ceux que j'aime le plus. Ma famille.

      Le visage de Reena remplit ma vision. Son menton tremble, et sa prise sur mes bras se raffermit. — Dis-moi ce dont tu as besoin.
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      Je me précipite dans les rues que j'ai parcourues enfant. La planque se trouve dans l'East End de la ville. Je suis certain que c'est là que mon père a rencontré ma mère. Aucun d'eux ne me l'a jamais dit, mais les battements de mon cœur, cette lourdeur dans ma poitrine et ce trou béant dans mon ventre me confirment que c'est ici qu'ils se sont croisés. C'est ici qu'il l'a possédée pour la première fois. Pour ce que j'en sais, il l'a peut-être baisée dans cette même maison, dans ce lit où je dormais la nuit. Mon estomac se retourne et, me penchant en avant, je vomis. Je n'ai jamais réagi comme ça auparavant, été si affecté par la pensée de mes parents, si connecté à la détresse de ma mère.

      J'aimais ma mère, je l'ai protégée des voyous du quartier quand j'ai grandi... mais j'ai toujours consciemment refoulé toute pensée sur ce qu'avait pu être leur relation. Comment ça avait été pour elle de le rencontrer, d'être attirée par lui, de se soumettre à lui en sachant pertinemment qu'il ne la reconnaîtrait jamais. Une pute du mauvais côté de la ville, qui avait survécu à la sauvagerie des rues. Elle avait eu assez de courage pour tenir tête à l'alpha qui ne voulait pas la lâcher, pas avant de s'être rassasié d'elle... et pourtant, elle n'avait pas su protéger son cœur contre lui.

      Elle était tombée amoureuse de mon père, le Général, s'était laissé séduire par ses beaux vêtements, son pouvoir, son charisme, et s'était soumise à lui. Golan ne lui a jamais accordé la reconnaissance qu'elle méritait. Il ne l'a jamais prise pour compagne, pas officiellement.

      Je comprends maintenant que ma mère a dû aussi commencer à l'affecter. Il n'a pas dû réaliser à quel point le lien d'accouplement fonctionne dans les deux sens. Il pensait qu'avec sa mort, il se débarrasserait de son influence. Il n'avait pas prévu à quel point sa mort raccourcirait sa propre espérance de vie. Il est devenu progressivement plus malade, plus faible après sa mort, et quand est venu le moment de le tuer, j'ai dédaigné les armes et utilisé les méthodes de la rue.

      Le puissant Golan, tué par une strangulation à l'ancienne. Oh ! L'ironie. Je ricane.

      Cette odeur de sang est lourde dans l'air, et la puanteur de la pauvreté m'entoure. La puanteur du désespoir et de l'impuissance qui a imprégné mon enfance colle à ma peau, tord mes entrailles. Et j'en ai assez. Je dois sortir d'ici.

      Le pouls battant dans mes tempes, je monte dans la voiture blindée et démarre. Sol et Ethan me suivent séparément. Ethan avait insisté là-dessus, et je sais qu'il a raison. Je dois beaucoup à mon second, non seulement pour avoir réfléchi vite mais aussi pour avoir accepté que je me lance seul dans cette mission insensée.

      Il savait qu'il n'y avait pas d'échappatoire.

      Il avait senti à quel point le lien m'affectait.

      Il avait deviné combien elle comptait pour moi.

      Et il n'avait rien dit, pas fait d'histoires, pas protesté. Il avait assumé le rôle dont j'avais besoin. Accepter, mais veiller sur moi.

      Ouais, c'est un putain d'intelligent, et je ne vais jamais le lui faire savoir. Je ne vais jamais lui dire à quel point ses actions et celles de Sol qui nous suivent, sans poser de questions, m'ont fait me sentir comme le pire des enfoirés. Je n'ai fait que les interroger, leur résister, les repousser à chaque tournant. Pourtant, ils me sont loyaux.

      La loyauté. Un concept étranger que je refuse toujours d'accepter. Contrairement à elle. La seule chose en laquelle je crois, c'est elle.

      Je vais la rejoindre et la revendiquer encore une fois, mais pas pour les raisons qu'Ethan imagine. Ce n'est pas parce que je ne peux pas vivre sans elle. Pas parce que chaque cellule de mon corps palpite pour elle, pas parce que le lien d'accouplement me tire en avant, me montrant le chemin, infaillible dans sa direction alors qu'il me guide à travers les ruelles sinueuses, sur les voies rapides brisées d'une ville autrefois fière, et loin de Londres... Où est-elle ? Après quelques kilomètres de conduite, je sens l'odeur de la mer. Elle se dirige vers Douvres ? Pourquoi ? Prévoit-elle de quitter cette ville ? Prendre un bateau pour aller quelque part ?

      Mon cœur tressaute.

      Mes entrailles se tordent.

      J'appuie mon pied sur l'accélérateur, et le véhicule bondit en avant, manquant de peu d'entrer en collision avec une caravane qui roule lentement. Je l'évite d'un coup de volant et continue, sachant qu'il faudra plus de temps à Ethan et Sol pour me rattraper, quel que soit le moyen de transport qu'ils ont choisi. Rien n'est aussi rapide que mon camion sur mesure, ma seule exigence... presque une compulsion, ce besoin de vitesse et de contrôle. Et de domination. Tout ce qui s'était parfaitement assemblé quand je l'avais revendiquée. Je n'avais pas réfléchi à ce moment-là. J'avais chevauché cette vague, cette sensation quand j'étais en elle, quand son doux cœur avait serré sa chaleur humide autour de moi, m'attirant à l'intérieur... Ç'avait été comme rentrer à la maison.

      — Putain. Je frappe le volant du poing et enfonce l'accélérateur. Les pneus crissent, et la campagne que je déteste défile, toujours verte malgré le fait que les pluies se font de plus en plus rares au fil des années et que le climat est devenu plus erratique. Trop chaud un jour, de la neige le lendemain, une imprévisibilité qui a réduit les espérances de vie et altéré les gènes, le tout en une génération. Suffisant pour que les humains soient divisés en alphas, bêtas, et les plus rares omégas.

      Suffisant pour que je réalise que j'étais destiné à être le plus puissant des alphas, depuis le moment où j'avais affronté les bêtes qui avaient tenté de violer ma mère et les avais tuées. Puis j'ai scellé mon avenir quand j'ai pris le commandement en tant que Général de la ville.

      Suffisant pour être certain que je dois atteindre cette oméga avant qu'elle ne fasse quelque chose qu'elle regrettera. Je la ferai regretter. Et j'attends ce moment avec impatience.

      Je prévois d'enrouler ces mèches brillantes de ses cheveux autour de mon poing, de tirer sa tête en arrière pour dévoiler l'étendue de son cou, puis d'enfoncer mes dents dans la marque de revendication pour réaffirmer ma propriété.

      Le lien d'accouplement hurle de besoin, et la peur s'y déverse. La lourdeur dans ma poitrine est si grande, si froide, je sais qu'elle est en danger. Je dois la rejoindre.

      Ma poitrine se gonfle, et ma respiration devient haletante. La force en moi grandit, pousse vers l'extérieur, se presse contre ma cage thoracique. Elle me propulse en avant. Pour continuer et la rejoindre avant qu'il ne soit trop tard.

      Je dévie de la route, sur le chemin boueux qui monte, puis celui-ci disparaît aussi. Je continue, à travers la boue et l'herbe fanée, jusqu'au plateau qui s'élève vers une falaise.

      Les roues tournent, et les pneus du camion cherchent désespérément à s'accrocher. Je freine brusquement et saute du véhicule, indifférent au fait que le camion commence à reculer. Je ne peux pas revenir sur mes pas. Je me fiche de ce que j'ai laissé derrière. Mon cœur tressaute, s'arrête, puis accélère son rythme. Le lien d'accouplement me pousse à aller plus loin, plus vite, à continuer. Maintenant.

      J'atteins le premier sommet et là, je la vois.

      En équilibre devant moi, au sommet de la deuxième crête de la falaise juste en face. Autour d'elle, la surface crayeuse blanche brille d'un argent crémeux et terne. Si semblable à sa peau... non, sa peau est plus douce, plus riche, plus lisse.

      Des vagues de peur se déversent à travers le lien d'accouplement, si intenses, si fortes, qu'elles menacent de submerger mes sens. Ma respiration se fait par halètements lourds.

      La sueur coule dans mes yeux. Je continue quand même d'avancer. Quand je ne suis plus qu'à trois mètres d'elle, elle se retourne.

      Ses longs cheveux brillent de reflets dorés cachés, rougeoyants dans le soleil déclinant. Soudain, je ne peux plus attendre de tout découvrir d'elle. Ses secrets. Ses mensonges. Ses vérités. Ses peurs et ses désirs les plus profonds. Je veux tout.

      Elle penche la tête vers moi. — Tu n'aurais pas dû venir.

      — Je ne pouvais pas rester loin. Je ralentis mes pas.

      — Tu devrais partir.

      — Pas sans toi. Je m'arrête à moins de deux mètres d'elle.

      — Va-t'en. Elle relève le menton.

      Je ricane, et il n'y a rien de joyeux dans ce son. C'est tordu, plein de désir, de peur et de colère. Contre elle. Contre moi. Contre cette maudite ville qui m'a amené à cet endroit. Face à la femme qui devient de plus en plus importante pour moi à chaque seconde, que j'ai prise sans merci, que je n'ai pas encore brisée, que je sais que je vais posséder, et pas seulement parce qu'elle est ma compagne... enfin, peut-être aussi pour ça, mais en réalité, c'est parce que je le veux.

      Parce que personne ne peut m'arrêter.

      Elle rejette la tête en arrière et rit.

      Personne sauf elle.

      Mon cœur s'arrête.

      Je sais ce qu'elle va faire, avant même qu'elle ne recule d'un pas.

      Avant même qu'elle ne pivote pour faire face à la mer ouverte.

      — Non ! Je bondis vers elle, comble la distance entre nous et attrape sa main.

      Mes doigts touchent sa peau et glissent.

      Puis elle tombe, tombe.

      Je continue et plonge par-dessus le bord de la falaise.

      

      Tournez la page pour continuer la lecture...
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      Quand je reprends conscience, c'est avec la sensation d'être enveloppée de chaleur. Je me blottis dans cette tiédeur, contre les plans durs du torse qui bouge sous ma joue. L'odeur de pluie fraîche sur une terre assoiffée emplit mes narines.

      Ce besoin séduisant et grandissant se love dans mon ventre et mon être frémit. Tous mes instincts me disent que je suis en sécurité.

      En sécurité ?

      J'essaie de bouger et je constate qu'un bras lourd entoure ma taille, son poids à la fois brutal et doux.

      Le frottement de sa peau contre la mienne envoie un frisson de chaleur le long de ma colonne vertébrale.

      L'humidité s'accumule entre mes jambes. Mon ventre se contracte, et le lien d'accouplement dans ma poitrine pulse de vie. Chaleur. Vie. Énergie. Mon cuir chevelu me pique, mes doigts et orteils fourmillent.

      Chaque partie de mon corps picote comme si elle revenait à la vie. Comme si j'avais dormi pendant longtemps. Comme si je n'avais jamais sauté de la falaise directement dans cette eau bleu-vert, heurtant les vagues, les traversant et... mes paupières s'ouvrent brusquement.

      Je suis entourée par sa peau lisse couleur miel, marquée par les cicatrices sur sa gorge, les blessures dont je l'avais marqué. Elles se fondent dans les tatouages sur sa poitrine.

      Je tends la main et trace du doigt ces tourbillons et courbes, ces couleurs aussi saisissantes que le monstre que je croyais qu'il était, aussi poignantes que le garçon perdu que j'avais entrevu dans ses yeux dans les secondes avant que je ne saute de la falaise dans la mer en contrebas.

      Pourquoi avais-je fait ça ?

      Délibérément me condamner à une mort possible, alors qu'au fond de moi je savais que ça ne se passerait pas comme ça ? Que je venais juste de commencer à vivre. Que je venais de le rencontrer, et que je n'allais pas le laisser partir, ni renoncer au futur que j'avais entrevu.

      Est-ce que je me testais moi-même ? Pour voir si j'étais aussi courageuse, aussi intrépide que je le pensais ? Pour voir s'il viendrait me chercher ? Et il l'a fait.

      Les pensées s'entremêlent dans ma tête. Je sens un frémissement dans mon ventre, et je pousse contre sa poitrine.

      Un grognement monte de lui. — Tu es réveillée ?

      — Où suis-je... ? Ma voix se brise ; ma langue colle au palais.

      Quand ai-je bu de l'eau pour la dernière fois ?

      Bon, si on ne compte pas les litres que j'ai avalés en coulant sous les vagues, hein ? Un petit rire s'échappe de moi.

      Je me sens étourdie, suffisamment pour pouvoir rire de cette étrange scène qui pourrait bien sortir d'un rêve. Sauf que ce n'en est pas un. L'homme-montagne qui bouge sous moi, sa chair m'entourant, la pulsation du besoin déferlant le long de notre lien... tout cela me dit que je suis vivante. — Pourquoi m'as-tu sauvée ?

      Il ne répond pas tout de suite.

      Réfléchit-il à ses mots avant de parler ? Étrange. Le Zeus qui m'avait prise comme si c'était son droit n'avait jamais prêté attention aux sentiments des autres.

      Il prend ma joue en coupe, et son toucher est si doux, si tendre. — Tu ne m'as pas laissé le choix, petit écureuil.

      Ma gorge se serre. Ce terme d'affection... est-ce que ça signifie qu'il tient à moi ? Non. Impossible. Alors pourquoi ai-je l'impression de l'avoir trahi quand je l'ai fui ? Il m'a prise sans me donner le choix, j'avais raison de le quitter.

       — Ça ne marchera pas, tu sais. Sa voix résonne sous ma joue, si grondante et pourtant si apaisante.

      J'ai envie de fermer les yeux, de me blottir contre lui, de fusionner avec lui, et de me rendormir aussitôt.

       — Quoi ? J'avale ma salive, sachant d'une certaine manière à quoi il fait allusion, mais ce n'est pas possible. Il ne peut pas lire dans mes pensées, si ?

       — Tu continues d'essayer de partir, sans comprendre que je te suivrai.

      Ses paroles déclenchent une vague de désir qui se love dans mon ventre.

      Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ?

       — Je te retrouverai toujours, et je te réclamerai. Sa mâchoire tressaute, et une veine palpite à sa tempe. « Tu m'appartiens. Pour te réclamer. Pour te posséder. »

      La passion vibre dans l'air entre nous.

      Les poils de ma nuque se hérissent. Le flot d'émotions brutes, de peur et de désir et son besoin absolu de prendre, descend le long de notre lien. Ma poitrine me fait mal. L'arrière de mes yeux commence à pulser.

      Ce n'est pas comme s'il ne connaissait pas chaque centimètre de mon corps, ou comment ma chair lui répond, pas comme s'il ne m'avait pas montré à quel point il veut me dominer. Il veut me briser.

      Son regard se rétrécit ; la peau se tend sur ses joues.

      Ma poitrine devient lourde. Il y a une boule d'émotion à l'intérieur qui griffe, qui attend de sortir. Sa force est plus grande que le lien d'accouplement, plus profonde que l'envie physique de vouloir qu'il me prenne, plus primitive que le besoin de procréer inhérent à mon état d'oméga.

      C'est réel, vivant et se tortillant en moi, et cela me terrifie.

      Ce besoin de lui dire que je suis sienne.

      De répondre à cet appel de son compagnon, de lui dire que je suis là pour lui, qu'il peut me prendre, étancher sa soif en moi, s'enfouir en moi, et me nouer encore et encore. Et je veux tout cela. Tellement.

      La profondeur de mes émotions me submerge et inonde notre lien, le traversant.

      Sous moi, son cœur s'accélère. La chaleur émane de sa poitrine, et ses muscles deviennent durs comme pierre. Peut-il sentir ce que je n'ose pas lui dire ? Que je n'avais pas voulu que ce soit ainsi ?

      Pourquoi suffit-il qu'il me regarde, me touche, me tienne, pour que je me dissolve, me brise en un million de morceaux, dont chacun reflète son nom ? Hurle le statut de ce monstre. Alpha. Mon alpha. Le mien.

      Le lien d'accouplement s'enroule en moi, me tirant, me secouant, m'implorant, me pressant, me suppliant d'accepter.

       — Non. Je m'arrache à son emprise avec une telle vitesse que j'ai dû le surprendre.

      Sa prise se relâche, et je me dégage de son étreinte. Heurtant le sol dur, je me pousse en position debout. Le monde tourne autour de moi. Son grand corps bouge. Ses muscles se tendent, et il bondit sur ses pieds, les bras tendus pour me rattraper.

      Mes jambes tremblent, et j'enfonce mes orteils dans le sol pour me soutenir. « Reste loin... » je halète.

      Je n'ai pas besoin de lui demander pour savoir qu'il m'a sauvé la vie.

      Je me précipite vers la porte et la pousse, mettant le pied sur le sable blanc et fin. Il y a une plage devant moi, en pente douce, bordée de cocotiers, et au-delà, la mer, les vagues, et le soleil aveuglant qui s'y reflète à perte de vue. Ce devrait être idyllique, mais ça ne l'est pas.

      Je devrais me réjouir d'être loin des rues sales et enfumées de Londres, mais ce n'est pas le cas.

      Je suis ici seule avec lui. Ma peau frissonne.

      Je titube en avant sur la plage. Mes pieds s'enfoncent dans le sable. Je baisse les yeux et remonte mon regard le long de la courbe de mes chevilles, vers mes jambes, sur mes cuisses nues, jusqu'à mon ventre. Mes seins sont exposés au soleil.

      Je suis nue.

      La chaleur me monte aux joues. Tout ce temps, dans ses bras, je n'avais aucun vêtement sur moi.

      Un bruit résonne derrière moi, je me retourne brusquement et je rougis. Le sang afflue à mes joues, et je sais que mon cou a dû prendre une teinte écarlate des plus intéressantes. Car l'homme est nu, lui aussi.

      Il n'a pas le moindre bout de tissu sur lui.

      Ni son pantalon ni ces énormes bottes dans lesquelles je l'ai vu. Non. Il y a une vaste étendue de peau couleur miel, marquée de ces tatouages que j'admirais jusqu'aux plans sculptés de son ventre, et en dessous, son membre, déjà à moitié érigé.

       —Pour... pourquoi m'as-tu amenée ici ? Pourquoi m'as-tu sauvée ? Pourquoi est-ce que je me fatigue à lui poser cette question ?

      Il confirme mes craintes. —Une seule chance ?

       —Euh, parce que tu avais besoin de t'évader et que c'est ta retraite insulaire ? J'avale ma salive.

       —Mauvaise réponse. Sa posture est patiente. Il attend, il attend.

       —Et parce que je suis ton... Je ferme les yeux.

       —Dis-le. Sa voix est douce.

       —Ton... Je me force à ouvrir les yeux. —Oméga.

       —Et ? Il fait un pas en avant.

      Je ne bouge pas. Je ne serai pas effrayée. Je ne vais pas reculer. Je ne vais pas lui montrer à quel point j'ai peur. Que mon cœur bat la chamade, que ma gorge est sèche, tandis que la sueur perle sur mon front. —Et j'ai besoin d'eau. Je meurs de soif.

      Il se tourne et entre dans la maison, puis réapparaît à la porte avec une bouteille d'eau.

      Une bouteille ?

      Donc quelqu'un a approvisionné cet endroit. Je me penche en arrière et l'observe mieux. La structure est rudimentaire mais semble sûre. Elle doit l'être pour que Zeus m'ait amenée ici. Pourquoi est-ce que je fais si implicitement confiance à cet alpha pour ma sécurité ? Est-ce parce qu'il a sauté dans l'océan après moi et m'a sauvée ?

      J'ai envie de lui demander pourquoi il l'a fait, mais je ne suis pas sûre de vouloir connaître sa réponse. Notamment parce que je ne veux pas remettre en question la chaleur qui se répand dans ma poitrine à l'idée qu'il ait risqué sa vie pour moi. Mon ravisseur est devenu mon sauveur et comment je me sens par rapport à ça, hein ? Pourquoi ne suis-je pas en panique ? Mes orteils se recroquevillent et mes doigts et mes orteils picotent. De peur ? D'anticipation ? Les deux ?

      Je réduis la distance entre nous et attrape la bouteille. —Cet endroit t'appartient ? J'avale l'eau puis lui rends la bouteille.

      Sans essuyer le goulot, il la porte à ses lèvres et boit à son tour.

      C'est très intime. Mes lèvres tremblent. Je veux sa bouche sur moi à nouveau. Le désir brûle mon ventre, et je lutte contre l'envie de serrer mes cuisses l'une contre l'autre. Mais j'ai dû trahir quelque chose, car son regard revient directement sur mon intimité.

      Il se penche pour poser la bouteille sur le côté, au sol, puis se redresse. —Il n'y a que toi et moi, et personne ne viendra ici, pas avant que ta leçon ne soit terminée.

       —Leçon ?

       —Oui, petite oméga. Celle que tu dois apprendre. Il me regarde. Paupières mi-closes. L'argent de ses iris est aussi liquide que la mer derrière moi. Aussi tentant que l'eau dans laquelle j'avais plongé quand j'ai sauté de la falaise. Il y a un plaisir-douleur qui m'appelle en eux. Ils m'effraient et me séduisent en même temps.

       —Laquelle ? J'enfonce mes orteils dans le sable.

       —Tu veux que je te l'épelle, petit écureuil ? Ses lèvres s'amincissent. Ses narines se dilatent.

      Cette menace dans son ton fait vibrer mes nerfs.

      Je comprends ce qu'il veut dire. Et cela devrait me terrifier. Devrait m'avertir de me tenir loin de lui.

      Pourtant, cet esprit de désobéissance qui m'a menée jusqu'ici, qui m'a attirée tant d'ennuis, me pousse à ne pas coopérer avec lui. Pas quand je suis si clairement sous son contrôle. — Je n'ai aucune idée de ce que tu veux dire.

      Il comble la distance entre nous si rapidement que j'en suffoque.

      Il saisit ma nuque et me tire près de lui. Ses doigts sont assez longs pour entourer mon cou complètement, au point que ses doigts se rejoignent devant.

      Mon pouls s'accélère brutalement.

      Il baisse son visage et son nez touche le mien. Ses yeux se plissent et sa mâchoire se durcit. L'odeur de domination jaillit de lui, si épaisse et rapide qu'elle me frappe en pleine poitrine. La sueur perle sur mon front.

      Il frotte son pouce sur le devant de mon cou. — Peut-être devrais-je te montrer ce qui arrive aux omégas qui fuient leur compagnon.

      Ma respiration se bloque ; l'anticipation tire dans mon ventre, et l'humidité perle à mon intimité. Pourquoi la brutalité dans sa voix m'excite-t-elle autant ? Pourquoi ai-je envie de toutes les choses dépravées qu'il pourrait me faire ? Ça devrait me sembler mal, mais ce n'est pas le cas.

      Je ne peux m'empêcher de serrer les cuisses pour retenir l'humidité qui menace de s'échapper de mon intimité. Je dois mettre fin à l'emprise qu'il a sur moi. Je le dois.

      — Tu n'es pas mon compagnon. La peau sur mon cœur ondule. Le lien tire sur moi, me réprimandant de ne pas accepter ce que je sais déjà.

      — Tu as raison.

      — C'est vrai ? Je le fixe.

      — Je t'ai laissée hors de ma vue. Je t'ai quittée avant la fin de ton cycle de chaleur, quand tu avais besoin de moi, au lieu de consolider le lien. Il s'arrête, m'examinant, m'observant, me traquant comme la proie que je suis.

      Et je suis fatiguée, tellement fatiguée d'être sur la défensive avec lui.

      Les compagnons ne sont pas censés te piéger ou te rendre folle de désir jusqu'à ce que tu aspires à leur toucher, puis t'en priver.

      Les compagnons qui sont des alphas sont censés te tenir, t'accoupler pendant ton cycle de chaleur, puis te chérir et te faire redescendre de ce sommet, rien de ce qu'il n'a fait.

      Un pouls bat à sa mâchoire. — Je vais arranger ça. Il avance et prend mon visage en coupe.

      — Non. Je secoue la tête. — Je ne veux pas ça... vraiment pas.

      Se penchant, il place son front contre le mien et ronronne, une résonance basse et glorieuse qui monte des profondeurs de son être. Les notes remontent sa poitrine massive avec une telle force que les vibrations bourdonnent sur mes seins.

      Mes tétons se durcissent et la chair entre mes cuisses s'humidifie.

      Le son de son ronronnement fait vibrer mes terminaisons nerveuses sensibilisées. Mon intimité se resserre et l'humidité jaillit d'entre mes jambes pour former une flaque sous moi.

      Un sanglot remonte ma gorge. Mon menton tremble et je lève mes mains vers sa poitrine, voulant le repousser.

      Tout ce que je finis par faire, c'est étaler mes paumes, sentant les vibrations qui pulsent dans sa cage thoracique. C'est étrangement apaisant. Une confirmation qu'il est vivant. Que je suis encore vivante. Je m'écarte de lui. — Pourquoi insistes-tu à faire ça ?

      Il se penche et me soulève dans ses bras puis marche vers la maison. — Tu aimes quand je ronronne. Son front se plisse. — Cela fait ressortir le besoin en toi. Parle à l'essence oméga en toi.

      — Exactement ! Je le regarde à travers mes cils. Ses yeux d'un bleu perçant s'assombrissent. Erreur. Pourquoi est-ce que j'essaie de raisonner avec lui alors qu'il lui suffit d'un regard pour que j'aie envie de me jeter sur lui et de le supplier de me prendre encore une fois ? — C'est pour ça que je ne veux pas que tu le fasses. Je rejette mes cheveux derrière mes épaules. — C'est difficile de penser, et encore plus de parler quand tu fais ça, et ça mène inévitablement à ce qu'on sait.

      Il franchit le seuil. Mon regard file au-delà de lui vers le lit étroit au fond de la pièce.

      Il y a à peine assez de place pour une personne. Une image de moi blottie contre son large dos, mon visage pressé contre ces plans sculptés me submerge. C'est à la fois excitant et réconfortant, et ce mélange d'émotions me trouble.

      Je ne devrais pas avoir tant besoin de lui.

      Et ce n'est pas seulement mon corps.

      Ma volonté fond avec le reste de mon être, s'habituant à sa présence dans ma tête, dans mon cœur, dans chaque partie de moi qui a commencé à reconnaître sa saveur et à la désirer.

      Son essence qui coule à travers notre lien d'accouplement me plie à sa volonté. Je baisse la tête.

      Je lutte contre cette attraction depuis si longtemps. Mes épaules s'affaissent. Je baisse le menton vers ma poitrine, et mes cheveux tombent sur mon visage.

      — Alors que préfères-tu faire ? Sa voix résonne dans sa poitrine.

      Mes entrailles frémissent. Pourquoi, alors que j'essaie d'être logique, mon corps est-il si conscient de sa présence ? Je pousse un soupir. — Je veux juste qu'on puisse parler sans distraction.

      Il traverse la pièce vers le lit. — D'accord.

      — Hein ? Je cligne des yeux, fixant ce visage impénétrable. Peu importe ce à quoi je m'attendais, ce n'était pas que le diable accepte ma demande. — Donc tu acceptes de répondre d'abord à quelques questions ?

      — Une. Il serre la mâchoire.

      — Trois. Il faut croire qu'avoir grandi dans une maison royale et avoir espionné les discussions entre mon père et son Conseil m'a servi à quelque chose. Toutes ces négociations, tous ces compromis dont j'ai été témoin sont ancrés dans mon sang.

      — Deux. Il redresse les épaules, et je sens qu'il redevient le Général. Il ne semble pas non plus très surpris que j'aie essayé de marchander.

      — D'accord, j'accepte avant qu'il ne change d'avis.

      — Hmm. Il exhale doucement, puis m'allonge sur le lit. Il tire une chaise, la retourne et s'apprête à l'enfourcher.

      — Attends. Je me redresse sur mes genoux.

      — Quoi encore ? grogne-t-il, ses épaules massives se contractant tandis qu'il croise les bras sur sa poitrine.

      — Tu es peut-être habitué à être nu, mais pas moi. Je désigne son corps d'un mouvement du menton, n'osant pas baisser les yeux vers cette poitrine. Si je le fais, je suis perdue. Si je regarde plus bas, là où son membre durcit de seconde en seconde, je n'ai aucun doute que je réduirai la distance, l'attraperai, le lécherai, puis m'abaisserai dessus... et... pas encore. Je ferme les yeux. — Habillons-nous. S'il te plaît, juste le temps de cette conversation.

      Il se tourne et s'éloigne d'un pas décidé.

      Je cligne des yeux.

      Ce n'est pas ce à quoi je m'attendais, d'accord ? Je veux dire, c'est un macho autoritaire, le monstre qui dirige cette ville comme si c'était sa dictature personnelle et... peut-être que je l'ai mal jugé.

      Je repousse cette pensée. Non. Être si proche de lui, sentir sa chaleur, l'attraction du lien d'accouplement, tout cela fausse mon jugement. Bientôt, je vais m'imaginer jouer à la petite famille heureuse avec lui, lui et moi et nos enfants dans sa forteresse. Je secoue la tête pour m'éclaircir les idées.

      Clairement, je perds la tête, et le pire, c'est que rien de tout ça ne me semble anormal.

      Ça semble naturel, plus organique que tout ce que j'ai pu ressentir auparavant. Comment cela pourrait-il être une erreur, quand tous mes instincts me hurlent que c'est juste ?

      — Donne un peu de liberté à une oméga, et bien sûr elle va prendre le contrôle de toute ta fichue vie. Il se dirige à grands pas vers le placard que j'avais aperçu dans le coin.

      C'est tellement inattendu. Le Général de la ville, l'alpha des alphas, qui marmonne dans sa barbe comme s'il était un homme mené à la baguette. Je glousse.

      Il enfile un pantalon ample en lin. Il revient vers moi d'un pas décidé et me lance une tunique. Elle est assez grande pour me couvrir jusqu'aux genoux et sent la mer.

      Je la passe puis me laisse tomber sur le lit. — Tu as déjà utilisé cet endroit avant ?

      Il penche la tête. — Même un bâtard comme moi a besoin d'une retraite, d'un endroit où s'échapper et se vider la tête.

      — Tu veux dire te ressourcer en connerie pour pouvoir retourner là-bas et être encore plus odieux ? Oh, merde, je recommence à le provoquer. Pourquoi ne puis-je pas simplement me taire ? Pourquoi ne puis-je pas me conformer aux stéréotypes des omégas ? Douce. Docile. Vraiment pas ce que je suis.

      Il fronce les sourcils. Un nerf tressaute au-dessus de sa mâchoire.

      Mon pouls bat à mes tempes, mais je soutiens son regard. Alors, ce type est un monstre. Pas de doute là-dessus. Pourtant, il s'est montré moins con que je ne le pensais. Il m'a baisée, m'a donné ce dont j'avais besoin, m'a sauvée... de ma tentative stupide de me noyer, et maintenant il essaie vraiment d'avoir une conversation avec moi ?

      Tout ce que j'ai toujours attendu de quelqu'un de normal. Quelqu'un qui n'est pas un monstre à l'intérieur. Ce qu'il n'est pas. Et je n'ai jamais voulu quelqu'un de moyen, de normal... n'est-ce pas ? Ça m'ennuierait.

      Et voilà que je recommence à trouver des excuses à son comportement. Je me frotte le visage d'une main.

      Retournant vers la chaise, il l'enfourche. Puis sourit narquoisement de cette façon que je commence à considérer comme la Spéciale de Zeus. — Ouais, c'est exactement ça. Et j'en ai fini d'être patient. Tu as droit à une question de plus, Oméga. Tu ferais bien de la choisir judicieusement.
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      Je ne peux pas m'empêcher si mes paroles sortent plus blessantes que je ne l'aurais voulu.

      J'essaie, n'est-ce pas ?

      Je l'ai amenée ici, lui ai donné du temps pour récupérer, puis lui ai permis de me poser des questions. Des questions ? On dirait un interrogatoire, comme si je lui devais des réponses.

      La plupart des membres de mon Conseil n'ont pas le courage de me défier. Bon, d'accord, sauf peut-être cet imbécile d'Ethan, et il ne le ferait pas avec autant d'audace que cette petite oméga. Cette lutine exige une réponse de ma part comme si c'était son foutu droit. Et ça l'est. Mes épaules se figent.

      C'est son droit en tant que ma compagne de me demander n'importe quoi... mais hors de question qu'elle sache ce que je viens de penser. Je m'adoucis visiblement envers elle. J'ai accepté de porter des vêtements, je lui ai aussi permis de se couvrir. Elle m'a distrait – et pourquoi ne suis-je pas surpris ? Je l'ai amenée ici avec le besoin de la garder sur le dos, les jambes écartées pour pouvoir la remplir encore et encore.

       — Pourquoi... pourquoi grognes-tu ?

       — Ah bon ? Je réalise que mes cuisses sont dures comme la pierre et que ma colonne vertébrale est raide. Putain de merde, chaque muscle de mon corps vibre de désir. Mon pouls bat à mes tempes, à ma mâchoire, même dans mes couilles, et je n'aime pas ça, pas du tout.

      Tout ce temps, j'ai suivi mon instinct... que ce soit en tuant les alphas qui avaient blessé ma mère, en éliminant Golan – ça, c'était totalement mérité. J'ai plongé dans la mer après elle... pas ce à quoi je m'attendais de ma part, d'accord ? J'ai fait tout ça, non ? Je l'ai gardée en sécurité, me suis assuré de la protéger d'elle-même, et la voilà qui me dévisage. Son regard m'accuse, me dit que j'ai tort.

      Je ramène de force mes pensées au présent et oblige mes épaules à se détendre. Mais le muscle entre mes jambes, cette partie de moi refuse d'obéir.

       — À ton avis ? je gronde ces mots.

      Elle tressaille à mon ton. Une partie de ses couleurs s'efface.

      Je devrais être content qu'elle ait encore peur de moi. Mais honnêtement, ce n'est pas mon intention. Et ça me perturbe encore plus. Pour la première fois, je lutte contre chaque instinct. Qui me dicte maintenant de mettre de côté cette fausse conversation. De repousser ma chaise, d'arracher mes vêtements, de la mettre nue, et ensuite... de la tenir. Peau contre peau, joue contre joue. De la serrer contre moi, de ronronner pour elle et de la réconforter. Putain de merde. Je perds complètement la tête. Était-ce une erreur de l'amener ici ? De la garder si proche de moi ? D'avoir quitté Londres sans prévenir mon équipe, uniquement pour me créer ce temps et cet espace pour moi-même, pour elle... Je n'ai jamais fait ça avant, jamais amené qui que ce soit ici.

      Je n'avais même pas réalisé que c'était là que je me dirigeais, pas avant d'être arrivé ici avec elle dans mes bras.

       — Sommes-nous ici pour bavarder ? Sont-ce les questions que tu voulais me poser ? Je serre la mâchoire, plus en colère contre moi-même qu'autre chose. Et ça me surprend. Je n'ai pas l'habitude de ce genre de remise en question. La vie avait été facile dans ce sens. Se battre pour ce que je crois. Me venger. Manger, baiser quand j'en avais envie. Direct. Simple. Ennuyeux. Ouais, ça avait été trop facile. J'étais blasé. J'attendais une distraction. Je l'attendais, elle ?

      Depuis qu'elle s'est jetée sur moi, ma vie a été bouleversée. Mais je ne lui en veux pas, alors que je devrais être furieux qu'elle m'ait complètement fait dévier de ma route.

      Pour la première fois depuis que je m'en souvienne, mon esprit n'est pas obnubilé par le besoin de me venger de la ville, de tous ceux qui m'ont fait du tort. Ça aide, bien sûr, que j'en aie tué beaucoup. Mais ce n'est pas que ça. Chaque partie de moi insiste sur le fait qu'il est important que je passe du temps avec elle, que j'apprenne à la connaître... que je sois doux avec elle, que je lui donne la chance de connaître le vrai moi. Que je ne suis pas ce que je parais être.

      Voilà qui est surprenant. Et je suis fatigué des pensées qui tournent en rond dans mon esprit.

      Je me lève et pousse la chaise de côté. Ma poitrine se soulève. Je sais que je ronronne à nouveau. Les notes s'échappent de ma gorge et chargent l'espace entre nous. Le son l'enveloppe.

      Ses épaules se redressent, et sa respiration se stabilise.

      Si je pouvais utiliser ma voix pour l'attirer à moi et la lier à moi sans plus parler, je le ferais. Si je pouvais me laisser aller à cette part masculine de moi qui veut la réclamer, consolider le lien et la forcer à l'accepter, je le ferais. Je fais un pas en avant.

      Elle ne recule pas.

      Et cela... me déroute. — Pourquoi n'as-tu pas peur de moi ?

      J'ai enfreint ma propre règle. Je ne voulais pas engager plus de conversation avec elle que nécessaire, mais pour une fois, je m'en fiche. — Dis-moi.

      Elle soutient mon regard.

      Son menton tremble. Elle a peur de moi, mais elle essaie durement de ne pas le montrer. Une oméga forte. Elle est belle, magnifique, splendide. Et je ne la mérite pas. Putain. C'était vraiment une erreur de venir ici. Si j'avais réalisé qu'au lieu de lui donner les leçons que je prévoyais, j'allais me livrer à une séance d'auto-récriminations, je ne l'aurais jamais amenée ici... Non, c'est faux. Je serais quand même venu. Je suis beaucoup de choses, mais pas un lâche.

       — Tu ne me feras pas de mal, Zeus.

       — Tu en es sûre ? Je montre les dents.

      Elle relève le menton. — Tu ne me détestes pas, Zeus. Tu te détestes... toi-même.

       — C'est quoi ce bordel ? Mon cœur trébuche.

      Ses mots s'enfoncent en moi. Ils m'ébranlent d'une manière dont rien ni personne ne l'a jamais fait auparavant. La façon dont je l'avais prise la première fois, cette sensation de rentrer chez moi... tout cela pâlit en comparaison de la pure terreur qui m'étreint.

      Mon cuir chevelu picote à l'idée de ce qu'elle insinue. Mais je ne veux pas l'accepter. Je ne peux pas l'accepter.

      J'écarte largement les pieds. — Tu me joues un tour ? C'est pour ça que Kayden t'a envoyée ? Pour me déstabiliser ? Pour t'infiltrer dans ma tête et me manipuler ? Pourquoi as-tu accepté la mission de me tuer ?

      Voilà, c'est dit.

      La question qui m'a tracassé si longtemps et que je n'ai pas posée jusqu'à maintenant. Parce que j'étais trop occupé à essayer de la baiser comme un fou. Je voulais la nouer à moi. Et je l'ai fait... et devine quoi ? Ce n'est pas suffisant. Putain. J'ai besoin de plus que de simplement la posséder physiquement.

      J'ai besoin qu'elle me fasse confiance. Qu'elle croie en moi, et... voilà. J'ai entendu parler de ce type de connexion entre partenaires liés. À vrai dire, je pensais que c'était une exagération, des histoires propagées dans une vision romantique par les omégas. Eh bien, tu vois ? Il y a un fond de vérité après tout.

      Le lien dans ma poitrine vibre, et ce n'est pas elle... c'est juste cette partie profondément ancrée en moi qui insiste sur le fait que, malgré tout le reste, je ne suis pas au-delà de la rédemption. Que c'est ma chance d'expier tout ce que j'ai fait. C'est mon salut. Elle est mon salut. Ma réponse. C'est ma chance de trouver quelque chose de bon, de réel et qui n'appartient qu'à moi. Elle est ma propriété. Cette pensée m'ébranle jusqu'à la moelle.

       — Je suis bien venue pour te tuer. Elle sourit, mais ce sourire n'atteint pas ces beaux yeux verts. — Mais tu ne t'es jamais donné la peine de me demander pourquoi.

       — Je te le demande maintenant.

       — Peut-être qu'il est trop tard. Peut-être que tout ce qui s'est passé entre nous m'a montré que je ne peux pas te faire confiance. Que si je te révèle les vraies raisons de ma venue, tu les utiliseras contre moi.

      Ses épaules se crispent, et elle serre les coudes contre ses flancs.

       — Et peut-être que si tu ne me le dis pas, ce sera bien pire pour toi. Je réduis la distance entre nous. — Ou peut-être que c'est ce que tu veux, Oméga ? Tu veux me pousser au bord du gouffre jusqu'à ce que je te prenne encore et encore ? Jusqu'à ce que je te baise, te noue, et m'assure qu'aucune pensée ne s'agite dans ta jolie tête ?

      Sa respiration s'accroche. Son pouls bat à la base de son cou.

      Les étincelles dorées dans ces yeux verts s'embrasent. J'ai envie de tendre la main et de lécher ces lèvres, de tomber à genoux, de relever cette satanée tunique et d'enfouir mon visage dans sa chatte. La faire jouir et oublier tout le reste. Et ce serait si facile. De suivre mon instinct et d'être ce que je suis, un alpha qui prend, et au diable tout le reste.

      Au diable ces doutes que j'ai sur moi-même.

      Je tends la main vers elle.
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      Il tombe à genoux devant moi et écarte brusquement mes cuisses. Son toucher est brutal, et je suis certaine que ses doigts ont laissé des marques sur ma peau. La chaleur de son corps s'infiltre à travers la fine tunique et imprègne ma peau.

      Des frissons parcourent mes avant-bras.

      Le parfum de mon désir s'infiltre dans l'air. Sucré, épicé, et cela m'excite davantage.

      Je n'ai pas besoin de lui dire à quel point je le veux ; je n'ai pas besoin de dire quoi que ce soit. Mon corps, semble-t-il, parle pour moi. Il insiste sur le fait que je le désire.

      Il lève son regard vers moi et j'avale ma salive.

      Des flammes violettes brillent dans ses iris bleus. Cela n'arrive que lorsqu'il est en colère ou excité, ou les deux. Ses narines se dilatent, et je sais qu'il a senti la réaction de mon corps.

      Il remonte la fine tunique jusqu'à ce qu'elle soit complètement froissée autour de ma taille. Je ne porte pas de sous-vêtements, et bien sûr, il le sait.

      S'il baisse les yeux, il verra exactement à quel point je suis excitée. Que mon intimité frémit et que l'humidité s'accroche à mon sexe gonflé qui palpite pour lui. Il maintient mon regard, et la couleur s'intensifie sur ses pommettes.

      Il n'y a aucun autre changement dans ses traits.

      Toujours en maintenant mon regard, il glisse sa paume le long de ma cuisse intérieure pour s'arrêter juste avant de toucher mon clitoris.

      Je frissonne, et la chaleur envahit mes joues.

      De son autre main, il masse l'extérieur de ma cuisse, puis remonte pour saisir mes fesses. — Putain, tu es magnifique. Il masse la courbe de mes fesses. — Si parfaite. Si douce et ferme et entièrement à moi. À moi de briser. À faire ce que je veux.

      Il y a une qualité tourmentée dans sa voix comme s'il se parlait à lui-même. Cette facette sombre de cruauté que j'ai entrevue chez lui imprègne son ton. L'enrobant d'intention. Je ne doute pas qu'il mettra ses paroles à exécution. C'est pourquoi il m'a amenée ici. C'est pourquoi je suis impuissante à l'arrêter. Pourquoi je me délecte de chaque chose dépravée qu'il veut me faire. Pourquoi je le veux plus que tout autre chose.

      Un frisson s'infiltre dans mon sang et file directement vers mon centre. Mon sexe tremble. Mes cuisses frémissent. Un gémissement monte en moi, et je me mords la lèvre inférieure pour l'empêcher de s'échapper.

      — Je veux te marquer partout, pour que chaque fois que tu regardes une partie de ton corps, tu saches qu'elle m'appartient. Sa voix s'abaisse, et le sens de ses mots réchauffe ma peau.

      Oui. Je halète. Mon cœur bat la chamade. La sueur coule le long de ma gorge, épousant le creux entre mes seins.

      Les émotions qui émanent de lui sont si intenses... Comme s'il mettait son âme à nu, et je suis sûre que je me trompe.

      C'est Zeus, le tueur de son père. L'alpha qui m'a piégée pour que je couche avec lui. Pourtant, sa peau est tendue sur ses traits, et sa voix est rauque.

      Mon instinct me dit qu'il n'a jamais dit cela à personne. Ni homme ni femme. À personne d'autre que moi. Moi seule ai cet effet sur lui.

      C'est moi qui lui ai fait perdre suffisamment son contrôle pour qu'il m'emmène de l'entrepôt.

      C'est à cause de ce que je lui fais qu'il a plongé dans la mer pour me sauver. Puis, au lieu de me ramener à sa forteresse, il m'a amenée ici. Loin de tout. Loin de son Conseil, des autres alphas. Il ne veut pas me partager avec eux.

      Il me veut rien que pour lui.

      La pure possessivité de son regard, le besoin brut implicite dans son toucher, tout cela devrait me remplir de puissance en sachant que j'ai cet effet sur lui.

      Au lieu de cela, la peur entrelace mes nerfs.

      Je ne peux pas faire ça.

      Je ne veux pas être la femme qui dompte cette bête. Je ne veux pas être l'objet des affections de cet alpha. Cela m'enchaînera, certainement, plus que toute autre chose. Il exigera une réponse, une qui ne sera pas adéquate. Je ne peux pas... je n'ai pas en moi la capacité de le désirer comme il a besoin que je le désire. — Je n'appartiens à personne, dis-je en pinçant les lèvres.

       — Encore faux. Ses doigts serrent ma hanche, envoyant une vague de plaisir-douleur directement jusqu'à mon centre.

      Mes cuisses se crispent, et je meurs d'envie de les presser l'une contre l'autre pour contenir l'humidité qui s'accumule au fond de mon intimité.

      Je ne veux pas qu'il sache à quel point ses paroles m'affectent. Plus que la manière brute dont il a consommé mon corps, le son de sa voix, l'intensité avec laquelle il scrute mes traits, plongeant dans mes yeux, exigeant que je lui donne cette partie de moi-même que j'ai juré de ne jamais partager avec personne d'autre, certainement pas avec cet alpha... tout cela me pousse à m'éloigner de lui.

      Il me laisse faire.

      Cela aurait dû m'avertir, mais pour l'instant, tout ce que je peux faire, c'est remonter mes jambes. Je les replie contre ma poitrine, tirant ma tunique vers le bas pour me couvrir, puis je recule jusqu'à ce que mon dos touche le mur.

       — Si tu penses que ça va m'arrêter, tu te trompes. Il se penche en arrière sur ses talons.

       — Que... qu'est-ce que tu veux de moi ? Ma voix sort comme un couinement.

       — Ne te l'ai-je pas déjà dit ?

      Je m'éclaircis la gorge. — Non.

       — Tu l'as senti, Oméga. Tu sais ce dont j'ai besoin.

       — Je ne sais pas de quoi tu parles. Pourquoi ne peut-il pas simplement garder les choses simples ? Prendre mon corps, le posséder, le piller, l'utiliser selon ses besoins. — Pourquoi compliques-tu tout ? Je lève les mains et jure.

      Il rit alors.

      Un rire complet, venant du ventre. Ses traits s'illuminent. Ses yeux brillent. Le pur charisme de sa présence m'appelle. La chaleur se love au creux de mon ventre. Ma gorge s'assèche. Je recroqueville mes doigts en poings, et mes ongles s'enfoncent dans les paumes de mes mains. Je ne lui fais pas confiance. Pas le moins du monde.

      Il se lève et me toise de sa hauteur impressionnante. — Toi seule, Oméga, pourrais dire quelque chose d'aussi complètement audacieux et d'aussi complètement vrai.

       — Tu n'écoutes pas. Je souffle bruyamment. — Je ne peux pas te donner ce dont tu as besoin.

       — Tu le peux et tu le feras, ça, je te le promets.

      Ce ton dur dans sa voix me pousse à bout. La colère pulse à mes tempes.

       — Je ne peux pas être le genre d'oméga que tu attends de moi. Je tapote mes doigts sur le lit. — Tu as une image folle de moi comme une reproductrice, quelqu'un qui se soumettra joyeusement à toi, que je sois en chaleur ou non, qui tombera enceinte et portera tes bâtards.

       — Je ne t'ai pas entendue te plaindre la dernière fois que tu m'as demandé de te prendre. Tes mots exacts étaient, je me souviens : Prends-moi alpha. Baise-moi, il sourit narquoisement, Alpha.

      Connard. Et pourquoi est-ce que je trouve ses mots si diablement excitants ? Mon sexe frémit. La chaleur brûle mes joues et je le fusille du regard.

       — Tu voulais avoir une conversation, puis tu te plains quand je m'exécute. Il soutient mon regard et je ne fais pas confiance à cet air oh-je-suis-si-innocent de ses traits.

      Il a raison cependant. C'est la première fois que nous parlons aussi longtemps sans que l'homme n'essaie d'enfiler sa queue en moi. Seulement, je n'avais pas prévu que ses paroles m'exciteraient autant que ses gestes — et d'accord, je l'admets, une partie de moi regrette son toucher, sa faim primitive, la façon dont il me consume chaque fois qu'il me prend.

      Les choses étaient bien plus simples quand il n'y avait que du désir entre nous, quand je pouvais blâmer la réaction de mon corps sur le fait qu'il ne me donnait pas le choix. Ce qu'il fait maintenant. Je serre les bras contre mes côtés. — Je ne veux pas faire ça.

       — Nous ne faisons rien... Son regard me parcourt, alors que je suis recroquevillée. Pas encore.

       — C'est ce que je veux dire. Je pince les lèvres. Pourquoi ne me jettes-tu pas sur le dos en m'écartant les jambes pour t'enfoncer en moi ?

       — Je l'ai déjà fait.

      Et n'est-ce pas la vérité ? Mes épaules se voûtent. Je me penche en avant, l'agitation serrant ma poitrine comme un étau. Pourquoi ne recommences-tu pas ? N'est-ce pas pour ça que tu m'as amenée ici ? N'est-ce pas ce que signifie toute cette histoire de « donner une leçon à ton oméga » ?

       — Si, c'est bien ça.

       — Alors quoi ? Je bondis sur le matelas et réduis la distance entre nous. Je scrute son visage, essayant de déchiffrer ses traits, tentant de comprendre ce qu'il pense.

      L'alpha qui m'avait baisée, nouée et possédée encore et encore, ça je comprends. C'était quand il agissait conformément à sa nature. Mais ça ? Lui révélant sa vraie personnalité – qu'il est un homme intelligent qui veut discuter avec moi. Qui parle par énigmes, qui garde ses distances... ce Zeus me fait plus peur. Je veux l'approcher, le griffer et lui demander exactement ce qu'il mijote... c'est... c'est exactement ce qu'il veut de moi.

      Je croise les bras sur ma poitrine. À quoi tu joues ?

      Ses sourcils se froncent. C'est toi qui parles par énigmes maintenant, petit écureuil.

       — J'ai un nom, je grogne.

       — Je sais.

       — Alors utilise-le. J'enfonce mes ongles dans mes avant-bras.

       — Quand tu décideras de m'appeler moi par mon nom sans que je te le rappelle, et quand nous pourrons parler sans que tu perdes ton sang-froid. Un coin de ses lèvres s'incurve en un sourire.

      Je lève les poings, ayant très envie de le frapper, de le griffer, de me jeter sur lui et de lécher les perles de transpiration qui brillent sur sa poitrine. Je te déteste.

       — Non, ce n'est pas vrai. Tu es juste en train d'apprendre à me connaître.

       — Alors c'est donc ça ? Je pince les lèvres. C'est pour ça que tu m'as amenée ici, loin de tout et de tous, pour qu'on puisse avoir quoi, des moments de qualité ? Ma voix tremble.

      Il incline la tête et me regarde avec ce regard pensif que j'adore... et qui me rend un peu dingue, tant il est sexy. Et ça ne devrait pas être le cas. L'alpha peut être charmant quand il s'y met. Quand il ne joue pas les machos en surjouant sa masculinité, ce qu'il est. Admettons-le. C'est l'homme le plus viril, le plus dangereux que j'aie jamais rencontré. Chaque pore de sa peau suinte le danger, chaque regard est imprégné du besoin de dominer. Avec la promesse de prendre. Ma peau se tend. Mes doigts picotent. Il me fait constamment me demander ce qu'il va faire ensuite. Mon ventre frémit. J'ai envie de me jeter sur lui et le supplier de faire ce qu'il veut de moi. Maudit alpha !

      Le simple fait qu'il ait vraiment réfléchi à tout ça et m'ait amenée ici implique qu'il a l'intention de mettre son plan à exécution, et je ne veux vraiment pas tomber dans ce qu'il a en tête. Tu vas me garder prisonnière ici jusqu'à ce que je succombe à ton charme irrésistible.

       — Tu l'as remarqué ?

       — Remarqué quoi ? J'écarquille les yeux. Bien sûr que j'ai une idée de ce qu'il veut dire, mais je ne vais pas lui faire le plaisir de le reconnaître.

      Tu sais bien. Il redresse les épaules. Mon charme, mes attributs, mes caractéristiques plutôt imposantes.

       — Tu as un ego surdimensionné. Je dégage les cheveux de mon visage.

       — Ce n'est pas la seule chose qui est grande chez moi. Le salaud sourit en coin. Il ose vraiment me sourire comme ça.

       — Je n'avais pas remarqué. Je dis ça de la façon la plus sarcastique possible, mais il semble que ça lui passe complètement au-dessus de la tête.

       — Tu veux qu'on recommence, Écureuil ? Tu n'as qu'à demander.

      Il tambourine ses doigts sur son torse, attirant mon attention sur cette chair sculptée. Je ne peux m'empêcher d'admirer ces magnifiques pectoraux. Je laisse mon regard glisser sur ces incroyables abdominaux parfaitement dessinés, puis plus bas où le pantalon à cordon tombe bas sur sa taille concave. Personne n'a le droit d'être aussi parfait, aussi séduisant. Ma bouche en salive.

      L'humidité s'accumule au creux de mon être.

      Je ne peux pas le blâmer pour mon état d'excitation. Il n'a rien fait. Rien à part ce sourire narquois, ce regard débordant de sensualité qui lui est propre.

      Il élargit sa posture juste assez pour que mon regard descende vers cette partie de lui que j'essaie d'ignorer. Non pas que je ne l'aie jamais vue auparavant, mais ah ! Bon sang, cette bosse massive qui tend le tissu à son entrejambe m'excite encore plus que de le voir nu. L'humidité sur le devant est un signe évident du liquide qui s'écoule de son membre. Mon ventre se contracte. Ma gorge s'assèche.

      Il saisit ma nuque, et c'est là que je réalise que je me suis penchée vers lui. Une chaleur dense émane de son torse et me frappe de plein fouet. Je halète.

      Il me tire sur la pointe des pieds et me rapproche suffisamment pour que nos souffles se mêlent.

       — Et si tu faisais ça, tu ne me pardonnerais jamais, ni à toi-même. Sa voix, basse et séduisante, fait frissonner ma peau.

      Je frémis. — Est-ce ce que tu veux de moi ? Mon pardon ?
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      Ce n'est pas ainsi que j'avais prévu que cette conversation se déroule. Je voulais trouver un moyen de la mettre à l'aise.

      À qui je veux faire croire ça ?

      Je voulais l'apaiser et la faire se détendre. Hé, rien d'altruiste là-dedans. C'était juste une stratégie pour gagner sa confiance. J'espérais que quelques mots, un sourire, un peu de tendresse, et elle tomberait dans mes bras. Je veux dire, ça ne peut pas être si difficile, non ? Mais la princesse a complètement retourné la situation contre moi. Elle me regarde avec ces yeux verts hypnotisants.

      Il y a dans son regard quelque chose que je ne peux pas comprendre.

      Elle attend que je lui dise quelque chose.

      Que je lui donne un signe. Que je lui montre que j'étais sincère quand j'ai dit que je voulais son pardon.

      Suis-je prêt pour ça, cependant ?

      Mon plan était simple. L'emmener ici, loin de mes hommes, loin de Kayden et de quiconque essaierait de l'utiliser ou de me distraire. Ensuite la baiser et la maintenir dans un état euphorique grâce aux endorphines libérées pendant nos ébats. Je voulais la garder en extase avec le plaisir du sexe jusqu'à son prochain cycle de chaleurs. À ce moment-là, je la mettrais enceinte, et puis... ouais, je reviendrais avec elle comme compagne.

      L'oméga même qui était venue pour m'assassiner, je prévoyais de revenir avec elle et de la présenter au Conseil comme la femme qui allait rester à mes côtés.

      Ça semblait facile, plausible.

      J'avais eu de longs moments pour y réfléchir pendant qu'elle dormait et se remettait de son épreuve. J'avais regardé son visage endormi, détendu, et j'avais su alors que je ne pouvais pas me permettre de la perdre à nouveau.

      Je l'avais poussée à bout, et elle avait tenté de mettre fin à ses jours, et ça... ça m'avait complètement surpris et ouais... effrayé. Moi, l'alpha des alphas, inquiet pour une oméga ? Putain de merde !

      Mais impossible de nier que ses actions m'avaient rendu vulnérable envers elle d'une façon que rien ni personne n'avait jamais réussi auparavant. Sauf peut-être ma mère. Mais la relation était différente.

      Un besoin féroce de protéger cette oméga s'empare de moi, et je ne peux pas expliquer pourquoi. Bien sûr, je suis un alpha, et il y a une part de moi qui est encline à protéger ceux qui sont moins forts que moi, mais avec elle, c'est plus que ça.

      Je veux la posséder et prendre soin d'elle, la briser et la reconstruire, la marquer, la nouer et la prendre encore et encore jusqu'à ce qu'elle ne connaisse aucune autre sensation, aucune autre émotion, rien d'autre que moi. Juste moi. Mon sang bouillonne et je ne peux retenir le grondement qui remonte dans ma gorge. — À moi, je grogne.

      Elle secoue la tête. — Non. Pas après ce que tu m'as fait. Tu m'as enlevée de cet entrepôt.

      — Je t'ai donné une chance de t'échapper. Une veine palpite à ma tempe.

      — Tu m'as marquée comme compagne contre ma volonté.

      — Tu me l'as demandé. Mon pouls s'accélère le long de ma mâchoire.

      — J'étais en plein cycle de chaleurs, bien sûr que j'allais exiger que tu me baises.

      — Donc tu t'attendais à ce que je tourne le dos à une oméga qui m'offre sa chatte ? Dont le nectar coule le long de ses cuisses pour tacher le sol de ma chambre, dont l'excitation sucrée m'entoure et s'accroche à moi jusqu'à me rendre fou de désir ? Ma poitrine se soulève. — Tu voudrais que j'abandonne cette oméga à se tordre de douleur ?

      Son visage devient livide. Ses yeux verts se plissent. — Oui. Elle hoche la tête. — C'est exactement ce que j'aurais attendu de toi.

       — Menteuse. Je me penche assez près pour que la chaleur de mon corps l'enveloppe, mais je ne la touche pas.

      Elle frissonne et serre ses doigts ensemble devant elle. — Voilà... c'est exactement ce que je veux dire. Je pensais qu'on discutait enfin, mais tu n'arrives pas à garder ta queue dans ton pantalon. Tout ce que tu veux, c'est baiser.

       — Bien sûr, femme, je rugis. Je suis un alpha. Je suis guidé par mes besoins. Bien sûr que je veux baiser... mais pas avec n'importe qui.

       — Hein ? Son regard s'élargit. — Qu... qu'est-ce que tu veux dire ?

      Je n'avais vraiment pas l'intention de laisser échapper ça. Merde, je n'avais pas prévu que tout cela arrive. Trop tard maintenant. Je n'ai pas d'autre choix que de lui dire. Je recule d'un pas et commence à faire les cent pas. Devant-derrière-devant, face au lit.

      Elle ne dit rien. Mais je sens son regard qui me suit. Et l'oméga reste silencieuse. Encore une surprise. J'aurais pensé qu'elle me bombarderait de questions. Après tout, parler n'est pas quelque chose qu'elle évite, ni se battre d'ailleurs. Un petit rire sort du fond de ma gorge. Le grand Zeus, alpha des alphas, Général de Londres, rendu muet par un petit écureuil d'oméga. Putain. Je passe mes doigts dans mes cheveux, encore bien collés par l'eau de mer, puis je me tourne vers elle. Laissant tomber mes bras le long de mon corps, je relève la tête et croise son regard.

       — Les omégas du harem, je n'ai jamais couché avec aucune d'entre elles.

       — Vraiment pas ? Ses yeux s'illuminent et son visage rayonne. Elle a l'air beaucoup trop contente.

      Je déplace mon poids d'un pied à l'autre. — Ce n'est pas comme si j'étais vierge, je ricane.

       — Je ne t'aurais pas pris pour un, en effet. Un coin de ses lèvres s'étire en un sourire, mais son ton est doux.

      Voilà. Quelque chose dans son regard - une sorte d'attention prudente, presque sérieuse, un regard que je n'ai jamais vu auparavant. Mais depuis combien de temps la connais-je ? Moins d'une semaine, et me voilà en train de lui raconter ma vie... ouais, complètement foutu, voilà ce que je suis. Et étrangement, ça n'a pas d'importance. Pas aussi important que cette sensation de soulagement à enfin me confier et lui parler de mon passé.

       — J'ai donné ma parole aux omégas qu'elles pourraient choisir les alphas avec qui s'accoupler.

      Ses yeux brillent. — Tu t'es assuré de leur fournir les médicaments nécessaires pour contrôler leurs cycles ?

       — Ce n'est pas grand-chose. Je me gratte la mâchoire. Un picotement parcourt ma nuque. Son approbation ne signifie rien pour moi. Rien du tout.

       — Les suppresseurs de chaleur ne sont plus disponibles. Elle pince les lèvres. — Leur production a été arrêtée il y a des années.

      Je la fixe du regard.

       — D'accord. Elle souffle. — Tu es l'alpha des alphas. C'est facile pour toi de les faire produire à nouveau.

       — Tout à fait. Je déplace mon poids d'un pied à l'autre. — Je les fais fabriquer pour aider les omégas du harem.

       — Tu as pris soin d'elles, tu as été assez attentionné pour les aider à traverser leurs cycles difficiles sans qu'elles aient toujours besoin d'un alpha pour les soulager. Elle fait un pas en avant. Ses yeux verts brillent.

      Je recule. — Ne me prends pas pour ce que je ne suis pas.

       — Ah bon, et qu'est-ce que c'est ? Son menton tremble.

      C'est quoi ce bordel ? Est-ce qu'elle se moque de moi ? Pas possible, elle n'a pas osé faire ça. Des picotements d'alarme se répandent sur ma peau. — Je ne suis pas quelqu'un qui fait le bien.

      — Tu m'as bien trompée alors. Elle me regarde de sous ses paupières mi-closes.

      Le sang me monte aux joues, mais qu'est-ce qu'elle me fait ? — Ne pousse pas trop, Oméga.

      Elle se mord la lèvre, puis se balance d'avant en arrière sur ses talons.

      — Bon, quoi que tu aies en tête, dis-le. Je lui donne maintenant une chance de parler ? Est-ce que j'ai encore mes couilles ou est-ce que je les ai laissées derrière moi quand je l'ai sortie de la rivière ?

      Son visage s'illumine et putain, une vague de chaleur se répand dans ma poitrine.

      Elle pose un doigt sur son menton. — C'est juste que, tu sais, avec ta réputation telle qu'elle est... puis la façon dont tu t'es comporté avec moi, me prenant sauvagement, brisant mon cycle... et tu as admis protéger les autres omégas. Son regard parcourt mon visage. — C'est déroutant.

      — Je ne vais pas m'excuser de t'avoir prise comme je l'ai fait. Je bombe le torse. Mon cuir chevelu picote et ma peau semble trop étroite. Et pourquoi diable est-ce que je me sens si sur la défensive à propos de ce que j'ai fait ?

      — Tu ne le feras plus jamais avec aucune autre oméga. Elle plaque une main sur sa bouche.

      Chaque muscle de mon corps se tend. — Ah vraiment ? Je pose mes mains sur mes hanches.

      — Oublie ce que j'ai dit.

      — Non. Pas question. Jamais. Un sourire se dessine sur mes lèvres. Je sais que je ricane, mais hé, j'en ai le droit. Peut-être, juste peut-être, qu'avoir partagé ce que je ressens — et ça n'a pas été facile — en valait la peine. Peut-être. Mais je ne referai jamais ça.

      — Tu es autoritaire, souffle-t-elle.

      — Tu paries. Je tambourine des doigts sur ma poitrine.

      — Il n'y a que toi pour prendre ça comme un compliment, grince-t-elle des dents.

      — Il n'y a que toi pour rester là, sans culotte, sur mon lit, à échanger des mots avec moi, alors que je préférerais échanger tout à fait autre chose.

      Elle émet un bruit qui ressemble étrangement à un grognement et découvre ses dents. — C'est tout ce à quoi tu penses ? Au sexe ? Elle me donne un coup de poing dans l'épaule.

      La secousse se propage jusqu'au bout de ma queue.

      Je couvre sa paume de la mienne, bien plus grande, puis je la fais glisser pour la maintenir plaquée sur mon cœur.

      — Il faut que je sois honnête sur autre chose. Ou mieux encore, que je te montre. Je baisse les yeux vers la bosse que forme ma queue dans mon pantalon.

      Elle suit mon regard et sa poitrine se soulève. Quand elle relève la tête, deux taches colorées brûlent sur ses joues, et ses pupilles sont à nouveau dilatées.

      Putain de merde. — Tu l'as peut-être déjà deviné, mais dans l'esprit de cette nouvelle relation que nous semblons avoir maintenant, j'ai besoin que tu saches que chaque fois que tu me frappes, ça m'excite.
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      J'entends ses mots, et un frisson illicite s'empare de moi, et je ne le comprends pas.

      —Pas de réponse, petit écureuil ? Pour une fois, cette langue bien pendue est sans voix ?

      —Ah... Ma peau picote de désir, et j'ai comme une brûlure au fond de la gorge. Ne le dis pas, ne le dis pas, ne le- Ça m'excite quand tu es brutal avec moi, aussi. Je baisse la tête. Est-ce que je viens de dire ça à voix haute ?

      Il penche la tête. —Peut-être que pour la première fois, tu es honnête avec toi-même ?

      —Ou peut-être est-ce l'effet que ta présence a sur moi ? Je serre la mâchoire.

      Ses yeux bleus s'embrasent.

      Je serre les poings. J'ai encore fait la même erreur, je lui ai donné plus de munitions pour riposter.

      —Donc tu admets que je te fais de l'effet ? Il s'approche, suffisamment près pour que je doive relever la tête, complètement, pour croiser son regard.

      —Ce n'est pas vraiment un secret. Je redresse le menton. Et je ne vais plus rien te dire. Ça ne ferait que gonfler ton ego déjà surdimensionné.

      Ses lèvres s'étirent. —Tu as raison. Je crois qu'on a trop parlé.

      —Je pense qu'on a à peine effleuré la multitude de questions que je veux te poser. Je maintiens ma position.

      —Tu as eu l'occasion de poser tes questions tout à l'heure, tu te souviens ?

      —Tu m'as distraite.

      —Pas autant que tu me distrais en ce moment. Il fixe ma bouche, puis fait glisser son regard sur ma poitrine jusqu'à l'espace entre mes cuisses.

      Un frisson de chaleur descend le long de ma colonne vertébrale et mes genoux tremblent. L'humidité s'accumule entre mes jambes, et je réprime l'envie de serrer les cuisses. Non, non, je ne vais pas reconnaître à quel point je suis excitée juste par sa proximité. Pas alors que nous commençons enfin à communiquer... en quelque sorte.

      —Je te propose un autre marché.

      —Ah... J'ouvre la bouche pour refuser son offre.

      Il lève la main. —Écoute-moi jusqu'au bout, puis réfléchis bien avant de refuser. Il n'y a pas de moyen facile de sortir d'ici. Il fait un geste circulaire du doigt.

      Je regarde autour de moi, l'espace propre, spacieux mais dépouillé, la cheminée dans le coin, le lit simple, l'armoire poussée contre le coin à côté d'une table et d'une chaise, et par la fenêtre, je peux voir la mer pas loin.

      Je réalise encore une fois à quel point nous sommes isolés et que je n'ai aucun moyen de m'échapper. Je ne sais pas où nous sommes, bien que je suppose que nous ne sommes pas loin de Douvres, mais je ne vais pas le lui demander. Ce serait un signe de faiblesse, et je ne veux pas qu'il l'utilise contre moi. Je n'ai pas d'autre choix que de faire ce qu'il me dit. Le simple fait qu'il me parle encore au lieu de prendre ce qu'il veut, eh bien... peut-être que cela signifie qu'il fait un effort ? Qu'il veut trouver un semblant de relation ici ?

      —D'accord. Je lui fais signe, en prenant soin de garder toute émotion hors de mon visage. Je suppose que toutes ces années de discipline inculquées par mes gouvernantes trouvent enfin leur utilité.

      Il recule et désigne la table d'un mouvement du menton. —Après toi ?

      —Hein ? Je cligne des yeux. Si poli. Son comportement est tellement à l'opposé de l'espèce d'alpha que j'apprends à connaître. Qu'est-ce qu'il mijote ? Mon pouls s'accélère et ma bouche s'assèche.

      —Mieux vaut t'asseoir, avant que je ne change d'avis.

      Je me glisse devant lui. Je marche vers la table près de la fenêtre et me laisse tomber sur une chaise.

      Il s'installe dans l'autre, et nos genoux se heurtent sous la table. Je recule instantanément, mais il ne dit rien.

      Encore une surprise.

      Étrangement, plus il se montre accommodant, moins je lui fais confiance. Résistant à l'envie de remonter ma jambe — parce que, ah ! Pas de sous-vêtements — je croise une jambe sur l'autre. —Je t'écoute.

      Il se penche en avant et pose ses coudes sur la table. —Je pense qu'on devrait arriver à une sorte d'accord.

      — Hmm ? L'alpha qui a l'habitude de simplement prendre ce qui lui appartient veut proposer un marché ? Je tords mes doigts ensemble sur mes genoux. —Quoi que tu offres, je n'achète pas.

      Ses lèvres s'étirent en un sourire narquois. —Tu n'as pas encore entendu ce que j'ai à dire.

      —Tu n'as rien que je veuille. Je redresse les épaules.

      —Oh, nous savons tous les deux qu'il y a beaucoup de choses que je peux t'offrir dont tu as besoin. Et plus encore, tu me supplierais de te les donner, si tu suivais la vraie nature de ce que tu es.

      —Si c'est un sermon sur comment une gentille petite oméga devrait se comporter⁠—

      Il lève une main. —Ce n'est pas ça.

      —Non ?

      —Si je voulais une oméga docile, j'en aurais trouvé une dans le harem ou dans les cercles plus larges de mon équipe.

      —Sans aucun doute, je murmure.

      Mes entrailles se tordent. Ma poitrine se serre, et c'est stupide.

      Pourquoi devrais-je me soucier de savoir avec qui il a couché ?

      L'idée de ses mains sur quelqu'un d'autre, ces lèvres embrassant quelqu'un d'autre, amenant quelqu'un d'autre à l'orgasme, nouant avec une autre oméga, me brûle l'estomac. Je rejette les cheveux de mes yeux. Bon sang, je ne veux pas être jalouse de toutes ces femelles qu'il a mises dans son lit.

      Je ne peux pas me permettre d'être envieuse.

      Pas quand ma famille est toujours sous le contrôle de Kayden.

      Ce même Kayden qui est sans doute à ma recherche en ce moment.

      Je manque de temps, et je ne sais pas quoi faire. Je dois y retourner, mais moi seule ne leur serai pas d'une grande aide.

      J'ai besoin de Zeus avec moi.

      Je dois le ramener à Kayden, puis le livrer à Kayden, et m'enfuir de là.

      Ou je dois me tuer... non, je ne vais pas essayer ça de nouveau. Ce que j'avais fait la dernière fois... ç'avait été irresponsable, trop instinctif.

      Je ne réfléchissais pas clairement à ce moment-là, mais d'une certaine façon, voir la mort de si près a clarifié beaucoup de choses. Je veux vivre. Je veux que mon clan reste en vie. La seule personne qui n'a pas sa place ici, c'est lui. Et alors si je suis liée à lui ?

      Le lien d'accouplement n'a pas été complètement consommé. Il faut des semaines, parfois des mois, pour qu'un couple nouvellement lié s'installe et que le lien s'enracine. J'ai encore un peu de temps pour arracher ce lien, pour le ramener et libérer ma famille. Mais d'abord, j'ai besoin qu'il me fasse confiance à nouveau.

      —C'est quoi le marché ? Je choisis mes mots avec soin, déterminée à maintenir la nature de ce que c'est. Une transaction. C'est tout ce que c'est.

      —Je suggère qu'on utilise ce temps judicieusement. Laisse-moi te montrer les sommets de plaisir auxquels je peux t'emmener. Donne-moi une chance d'être l'alpha que je suis. Il se penche en avant et pose ses coudes sur la table, joignant ses doigts devant lui. —Permets-toi d'être une oméga.

      Un frisson d'anticipation me saisit. Je ne peux pas être excitée par la simple pensée qu'il me possède, si ?

      Je ne suis pas sûre de ce que je ressens pour cet homme.

      J'ignorais son existence jusqu'à il y a quelques semaines. Mais chaque partie de moi insiste sur le fait que j'ai besoin de lui, et pas d'une façon que je vais apprécier. —Qu'est-ce que ça veut dire ?

       —Laisse-moi te montrer comment ça peut être entre nous.

       —Tu veux que je cède à tes exigences ?

       —Non. Je veux que tu te battes, fais-moi mal si tu veux. Résiste. Je te promets que je ne ferai rien sans ton accord. Je te promets que je ne riposterai pas, que je ne te frapperai pas en retour. Tu n'as pas à te soumettre à quoi que ce soit. Un nerf s'anime à sa tempe. Abandonne-toi à ta rébellion totale. Pour une fois, tu n'as pas besoin de te cacher. Moi non plus. Laisse-toi aller. Juste une fois, permets-toi d'être libre.
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       —Pas de contraintes, pas de masques à porter, personne ne sait ce que nous faisons ici. Est-ce que je dis ça pour elle, ou plutôt pour me le rappeler à moi-même ?

      Je n'en suis pas sûr.

      Le fait est que je n'ai jamais négocié les conditions dans lesquelles je vais prendre une oméga.

      Je ne sais toujours pas pourquoi je le fais maintenant.

      Je suis l'alpha le plus puissant de la ville. J'ai l'habitude d'obtenir ce que je veux quand je le veux. Pourtant, quelque chose me dit que j'ai besoin de plus que la force brute pour l'apprivoiser. Je dois lui donner une raison de mettre de côté ce qui la retient. Parce que la soumission de son corps ne suffit pas. J'ai besoin de son âme. Sa volonté, sa confiance — ce mot encore. Ça ne m'a jamais empêché de prendre ce que je voulais avant, alors pourquoi est-ce si différent avec elle ?

      Elle hésite. Ses sourcils se froncent, et elle parcourt mes traits du regard.

      J'ai envie de lui dire qu'elle peut me faire confiance... mais non. La vérité, c'est que je ne sais pas si je pourrai respecter les règles que j'établis. Je me fie à mon instinct, et pour l'instant, tout ce que je sais, c'est que j'essaierai tous les moyens possibles pour la forcer à se soumettre. À mes conditions, bien sûr.

      Je suis prêt à lui promettre tout ce qu'elle veut entendre.

      Est-ce que ça fait de moi un salaud ? Ouais. Mais je n'ai jamais donné à quiconque de raison de penser autrement. Pourquoi commencer maintenant ?

      J'agis comme la nature l'a voulu, de la façon qui m'est la plus naturelle. Je prends toujours ce que je veux.

      Je n'ai pas l'habitude de réprimer mes besoins.

      Parfois, les moyens pour arriver à ses fins peuvent être différents. Peu importe. L'objectif reste le même — la convaincre d'accepter notre lien. Et elle n'acceptera pas ce lien à moins que notre accouplement devienne quelque chose qu'elle désire autant que moi.

      Elle bondit de son siège et fait les cent pas.

      La longue tunique voltige autour de ses genoux, dévoilant par moments cette cuisse pâle. La peau couverte de douces taches de rousseur, sur laquelle je veux traîner mes doigts en remontant vers ce doux triangle au centre de ses cuisses. L'humidité et tout ce qui s'y trouve m'appartient. À moi seul. Elle le sait ; je le sais. Mais elle doit me le donner volontairement.

      Elle s'arrête au milieu d'un pas et se tourne vers moi. Ses épaules se redressent, et elle passe ses doigts dans ses cheveux. —J'ai tellement envie de te croire. Vraiment.

       —Mais... ? J'ai envie d'aller vers elle et de la rassurer que, bien sûr, je le pense. Que je l'ai sauvée, que je l'ai amenée ici, pour qu'elle guérisse autant que moi. Mais je n'arrive pas à formuler les mots, alors je reste où je suis. —Tu peux le dire, Oméga. Dis-moi ce que tu as en tête.

       —Pourquoi ne m'appelles-tu pas par mon nom ?

      Mes épaules se crispent et ma mâchoire se durcit.

       —Dis-moi, Alpha.

       —Pour la même raison que tu ne m'appelles pas par le mien. Je pince les lèvres.

       —Je l'ai déjà fait. Elle passe ses doigts dans ses cheveux, les retenant en arrière puis relâchant les mèches.

      Ses joues deviennent rosées. —Quand c'était le plus important. Quand je ne pouvais pas mentir. Je t'ai appelé ainsi à ce moment-là. Et⁠—

       —Je t'ai donné ce que tu voulais, n'est-ce pas ? Je veux lui rappeler comment c'était entre nous, que lorsque tout se résumait à nos besoins fondamentaux, quand je l'ai prise, rien de tout cela n'importait. Ni le fait que je suis le Général de Londres, ni qu'elle était autrefois la tsarine de Russie.

      Tout ce qui comptait, c'est que j'étais né pour prendre, qu'elle était faite pour donner, et que quand nous nous sommes retrouvés ensemble, c'était différent de tout ce que j'avais jamais vécu. Je veux dire tout cela, mais je ne le fais pas. —J'attends toujours ta réponse.

       —Je sais ce que tu fais. Elle écarte largement ses mains pour étirer ses doigts, puis les détend.

       —Ah bon ?

       —Encore une fois, tu fais semblant de me donner des options. Ses lèvres s'incurvent. Tu me fais croire que j'ai mon mot à dire dans tout ça. Que si je ne me soumets pas, tu me laisseras partir, alors que nous savons tous les deux que c'est faux.

      C'est vrai.

      Bien sûr que non.

      Je n'ai pas l'intention de la laisser quitter cette île, pas avant qu'elle ne soit complètement liée à moi ; même la mort ne lui permettra pas de m'échapper... elle ne peut pas me tromper à nouveau. Pas comme la dernière fois. —Tu as raison.

      Son front se plisse et ses joues pâlissent. —Donc tu admets que tout ceci n'est qu'une farce. Elle agite les bras autour d'elle.

      Sa poitrine se soulève.

       —Tout ça, me sauver, m'amener ici, me dire que je devrais laisser tomber toutes mes inhibitions, c'est juste une façon de quoi ? Me narguer ? Me montrer que je suis en ton pouvoir ? Que je peux soit accepter et venir volontairement, soit tu me prendras quand même ?

      Ouais, c'est exactement ça. Je me raidis et tambourine la table de mes doigts, sachant que je dois choisir mes mots avec soin. Ha ? Moi ? Celui qui ne se retient jamais, même au cœur d'une discussion de guerre, essaie de trouver comment la séduire.

      La réalisation me submerge.

      C'est ce que je dois faire. Jouer avec elle, la manipuler, la séduire pour qu'elle vienne à moi.

      Là où la force n'a pas fonctionné, peut-être qu'être plus stratégique marchera. Je ne suis pas du genre à mâcher mes mots ou à me retenir. Mais juste pour cette fois, peut-être qu'un peu plus de retenue est nécessaire ? Je dois changer d'approche, suffisamment pour la désarmer. Je dois reculer et la déstabiliser... puis frapper quand elle s'y attend le moins. Ouais, ça marchera.

       —À quoi penses-tu ? Elle fait un pas en avant, puis entortille ses doigts. Quoi que ce soit, je n'apprécie pas.

       —Oh, alors maintenant tu peux lire dans mes pensées ? Je ricane. Si je prends cet air d'alpha arrogant, ça va la faire enrager, non ?

       —Que l'enfer m'en préserve. Elle pose ses mains sur ses hanches. Je ne veux pas connaître les choses dépravées et obscènes auxquelles tu penses.

       —En parlant d'obscène... Je laisse mon regard glisser jusqu'à sa poitrine et suis récompensé quand ses tétons se durcissent. CQFD.

       —Donc tu peux m'exciter d'un regard. Tu peux ronronner, et je suis prête et humide à écarter les cuisses pour toi. Elle relève le menton. Je croyais que tu voulais que je sois consentante et que je vienne à toi de mon plein gré ?

       —Ça aiderait. Je joins mes doigts et soutiens son regard, voyant les différentes expressions défiler sur son visage. Elle n'a aucune idée à quel point elle est facile à lire. Comment chacune de ses pensées, sentiments, émotions, se reflète dans la façon dont ses traits miroir son conflit intérieur.

      Mais je ne dis rien, je me contente de composer un masque d'indifférence. Parfois, il faut attendre. Patienter. Je n'ai pas de patience, mais je ne suis pas stupide.

       —Mais ? Elle penche la tête, me renvoyant mes propres mots.

      Je ne peux pas retenir le rire qui s'échappe brusquement de moi.

      Cette femme pleine de fougue n'hésitera jamais à m'affronter d'égal à égal. Je sais maintenant que je n'ai pas le choix. Je ne rencontrerai jamais quelqu'un qui me corresponde aussi bien. Action pour action. Mot pour mot. Au lit, dans un combat. À tous les niveaux, elle est mienne. Elle m'appartient vraiment. J'ai envie de dénuder mes lèvres, de grogner et de lui dire qu'elle ne pourra jamais m'échapper, jamais. Que j'ai l'intention de prendre ce que je veux par la force si elle n'accepte pas les conditions que je pose.

      Je serre la mâchoire si fort que ça fait mal.

      Ça ne va pas aider. Ça la braquerait, et elle sortirait d'ici en trombe... pour aller où ? Elle n'a aucun moyen de quitter l'île. Toutes les options qui s'offrent à elle mènent à une seule chose. Moi.

      Je me lève.

      La couleur quitte ses joues. Je sais maintenant qu'elle ne va pas se recroqueviller, reculer ou essayer de s'échapper.

      Mon oméga avec l'esprit d'un alpha tient bon, —Je n'ai pas peur de toi.

       —Tu devrais.

      —Je ne te fais pas confiance, dit-elle en redressant les épaules.

      —Quoi de neuf ? je rétorque en tambourinant des doigts sur ma poitrine.

      —Mais je fais confiance à cette parcelle de quelque chose que je sens en toi.

      Tous mes sens se mettent en alerte. —Qu'est-ce que tu veux dire ?

      —En toi se cache un véritable homme, un alpha qui veut protéger ce qui lui appartient, chérir ce en quoi tu crois, poursuivre ce que tu sais être juste.

      Ses mots pénètrent ma peau et réchauffent ma poitrine. Mon cœur commence à marteler. C'est quoi ce bordel ? Elle a presque réussi à me convaincre. Rusée oméga, qui essaie de me faire passer pour ce que je ne suis pas. Moi, voulant ce qui est juste ? Pas-putain-de-vrai. Pas question. —Tu te trompes. Je réduis la distance entre nous et la regarde de toute ma hauteur.

      Elle ne recule toujours pas. Hein ? Cette femme n'a aucun instinct de survie.

      Elle redresse les épaules et relève le menton. —Tu protestes trop. Son ton est un défi. Et putain si ça ne m'excite pas.

      Un grognement monte de ma poitrine.

      Son parfum, cette douce excitation se répand dans l'air, et ma bouche salive. Elle me désire autant que j'ai besoin d'elle.

      Mais le rapport de force entre nous va bien au-delà de la domination ou de la soumission. C'est une bataille de volontés, qui porte ce combat à un tout autre niveau, et je n'ai pas l'intention de perdre. Jamais. Je serre la mâchoire.

       —Le marché est rompu.

      Elle cligne des yeux ; son menton tremble.

       —J'ai une meilleure idée. Ma poitrine se soulève et s'abaisse, frôlant la pointe de ses seins.

      Elle frémit. —Qu... quoi ?

       —Allons droit au but. J'écarte les lèvres, sachant que l'instinct primitif en moi prend le dessus. Sachant que j'en ai fini de parler. Hé, j'ai essayé de raisonner, essayé de lui donner une porte de sortie, n'est-ce pas ? Mais je ne suis ni un saint ni un diplomate. Je suis un maraudeur. Je ressemble aux berserkers qui ont envahi son pays et l'ont mise en fuite... vers moi.

      Son souffle devient haletant. Elle se lèche les lèvres et redresse la colonne vertébrale. Un pouls s'anime à la base de sa gorge.

      Ma bouche s'assèche. Je veux la jeter à terre et la dévorer. J'ai besoin de la posséder, maintenant. Je serre la mâchoire, recourbe mes doigts en poings le long de mon corps. —Cours, petit écureuil. Je te donne une seconde chance de t'échapper. Si je t'attrape, tu es mienne. Mienne pour en faire ce que je veux. Mienne à prendre comme j'en ai besoin. Mienne à ravir jusqu'à ce que tu sois si comblée que tu ne penseras jamais à partir. Mienne à remplir, à plonger en toi, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de moi, plus de toi, jusqu'à ce que nous portions la même peau. Jusqu'à ce que mon esprit fusionne avec le tien.

      Ses épaules tremblent, et la douceur sucrée de son excitation parfume l'air. Ses pupilles se dilatent. Ses lèvres s'entrouvrent. Putain... mais elle est excitée, et ma queue pulse... et je tiens mes promesses. Pas vraiment. Mais elle ne s'en rend toujours pas compte. Pauvre petite chose confiante. Va-t-elle avoir une surprise ?

      Je me penche pour plonger mon regard dans ses yeux. —Va-t'en.
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      Sa voix traverse brusquement la brume sexuelle qui emplit mon esprit. Quelle surprise ! Il me suffit d'être en sa présence, de sentir cette odeur de pin brûlé qui émane de lui, de percevoir la chaleur de son corps traversant l'espace entre nous, et mon intimité palpite pour lui. Des étincelles violettes brillent dans ses yeux, et je ne peux détourner le regard.

      Son regard me transperce comme s'il avait atteint les profondeurs mêmes de mon âme. Comme s'il avait lu chaque image obscène et dégradante qui emplit mon esprit, perçu chaque besoin horrible à l'intérieur, chaque pensée remplie de luxure que j'ai eue à son sujet, sur ce que je veux qu'il me fasse. Le cycle de chaleur était l'excuse parfaite pour abandonner toutes mes inhibitions et lui demander de me faire mal, d'éloigner la douleur en moi.

      Mais ici, maintenant, quand je suis lucide et parfaitement sobre... c'est là que je me déteste. Je hais cet esprit indépendant en moi qui refuse de se soumettre volontairement. Il veut que j'initie le premier mouvement cette fois. Et je ne le ferai pas. Je ne peux pas faire ça.

       —Dernière chance, Oméga.

      La chaleur de son corps m'enveloppe, et la force de sa domination est écrasante. Mon cœur tressaute.

      C'est comme s'il projetait sa volonté sur moi et me forçait à reculer d'un pas, puis d'un autre. Il se penche en avant et grogne contre moi.

      Mon esprit se vide.

      Chaque pensée en moi s'écoule goutte à goutte, et mon intimité se contracte de désir. Mon pouls s'accélère, ma vision se rétrécit et tout le reste s'efface autour de moi. Tout sauf ce besoin féroce de m'échapper.

      Pivotant sur mes talons, je m'élance dehors. Je franchis les portes, cours sur la plage, mes pieds nus s'enfoncent dans le sable, et la chaleur des particules se glisse entre mes orteils.

      Je remonte la plage en courant. Déviant sur le côté, je file vers la lisière des arbres.Continue, ne t'arrête pas. Mon souffle se bloque dans ma gorge.

      La sueur coule sur mon front, et je cligne des yeux pour la chasser.

      Les muscles de mes jambes brûlent, et un rire s'arrache de ma gorge.

      Je me sens vivante, tellement vivante. Je fuis le monstre, l'homme qui m'a liée à lui, que je refuse d'accepter comme compagnon. Je devrais me réjouir d'avoir une chance de m'éloigner de lui. Mais au fond, je sais que tout ceci n'est qu'un jeu. Je veux qu'il me rattrape, qu'il me trouve, qu'il m'enlève tout choix, qu'il me baise et me noue à nouveau et ne me laisse jamais partir, et... non.

      Cette pensée envoie une pulsation d'adrénaline dans mon sang. Non, je trouverai un moyen de quitter cette île, je me cacherai de lui. Je le dois. Cette pensée me submerge. Le bruit de ma respiration, le martèlement de mes pas emplit mes oreilles. Je ferme mon esprit à tout le reste.Ne t'arrête pas, pas maintenant.

      Un point de côté me saisit, et la douleur envahit ma poitrine. J'arrive à une clairière et je halète. Devant, une jetée s'avance dans la mer, et attaché à son extrémité se trouve un bateau. Est-ce ainsi que nous sommes arrivés ici ? Je ne sais pas, peu importe. C'est une vraie chance de m'échapper d'ici. Je parie qu'il n'y a pas pensé, hein ? Un autre éclat de rire s'échappe de moi, suivi d'une envie de pleurer. Je reconnais ces signes pour ce qu'ils sont : de l'hystérie. Je cours vers le bateau. Mes pas résonnent sur la passerelle en bois. C'est trop bruyant. Il va l'entendre ; il sera là d'une seconde à l'autre.Ne regarde pas en arrière, continue. Ma respiration hurle dans mes poumons. Dérapant pour m'arrêter devant le bateau, j'essaie de défaire la corde enroulée autour du poteau. Mes mains transpirent tellement que mes doigts n'arrivent pas à trouver prise. Je le sens une seconde avant que ses pas lourds ne résonnent sur le bois. Il monte sur la jetée et toute la structure tangue.

       —Merde, merde, merde.

      Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine. La sueur me pique les yeux, et je cligne pour la chasser.

      Ses pas se rapprochent. Réguliers. Menaçants. Il ne ralentit pas, continue simplement d'avancer.

      La corde déchire ma peau, arrachant le bout d'un ongle. Je grimace et l'odeur du sang s'infiltre dans l'air. Je le sens réagir. Il est à mi-chemin sur le ponton. Bon sang, allez. Je ne peux pas perdre. Pas maintenant. Le sang bat dans mes oreilles. Les larmes me piquent les yeux. Je tire sur la corde et elle se détache. Oui ! Je la jette sur le côté puis pousse le bateau loin du ponton.

      — Que fais-tu, Omega ?

      Un ronronnement grave accompagne ses mots, se déversant dans l'air, coulant sur mon dos, s'infiltrant dans ma peau. Et mon cœur, mon stupide cœur manque un battement. Le lien dans ma poitrine palpite. Une vague de chaleur me submerge. Mon ventre se serre. Non, non. Je repousse toutes les émotions, réprime chaque besoin en moi qui insiste pour que je me retourne et aille vers lui. Non, c'est ma chance. C'est pour ça que je me suis entraînée tout ce temps, pour me battre pour moi-même. Pour montrer que je ne suis pas juste une oméga qui se soumet et écarte les cuisses sur ordre d'un alpha.

      Reculant d'un pas, puis d'un autre, je cours jusqu'au bord du ponton et saute ; ma colonne vertébrale se courbe, mes jambes pédalent dans l'air alors que je survole l'eau et heurte le bord du bateau.

      L'impact se répercute en moi, puis le côté du bateau mord ma poitrine. Des étincelles blanches brûlent mon cerveau et je hurle de douleur. Mes muscles se contractent, mes jambes s'effondrent sous moi. L'eau clapote sur moi. Mes yeux brûlent, et mes cheveux collent à ma gorge.

      J'agrippe le côté du bateau et je me hisse par-dessus. Me précipitant sur le pont, je me remets sur pied.

      Mon épaule élance et ma poitrine fait mal, et ce n'est pas à cause de la douleur physique d'avoir percuté le bateau. Le lien se tord et se retourne et me tire sur mes pieds. Il y a une force à l'intérieur, qui me ronge, qui supplie d'être libérée ; quelque chose qui est moi et pourtant si différent. Une force qui insiste sur le fait que je ne peux pas partir, pas maintenant. Pas quand il est là, à m'attendre. Pas quand il est celui qu'il me faut. Ce n'est pas vrai. Il ne l'est pas.

      Je m'assois brutalement sur le banc en bois, saisis les rames et commence à pagayer. Mes muscles protestent, et mon bras tremble. Les rames plongent dans l'eau, se soulevant au-dessus d'une vague, puis redescendant.

      — Tu ne peux pas me quitter, Omega.

      Sa voix me poursuit, s'infiltrant entre les trous dans le vent. La nature elle-même a-t-elle conspiré pour me retenir et s'assurer que je l'entende ?

      — Je dois partir, dis-je à haute voix, sans savoir s'il peut m'entendre. Je plonge les rames dans les vagues, essaie d'avancer. Une rafale de vent me repousse vers lui, vers le rivage.

      Pourquoi est-ce que ça arrive ?

      Je serre les dents, durcis ma mâchoire, puis me penche en avant et rame.

      La sueur coule le long de mon dos ; l'arrière de mes cuisses est trempé de sueur. Je glisse du banc et manque de basculer.

      — Reviens, Omega. Tu sais que tu en as envie.

      — Non, je hurle. À lui ? À moi-même ? À mes pathétiques tentatives de m'éloigner de lui, alors que tout en moi insiste pour que je fasse demi-tour et retourne vers lui ? Je me conforme à ce que je suis, une autre oméga qui veut être accouplée et engrossée. Et alors si j'étais autrefois une princesse, quelqu'un de sang noble, qui avait la liberté de choisir ? J'ai choisi. Je l'ai choisi lui.

      Les rames glissent de mes mains et heurtent le côté du bateau avec fracas.

      — Reviens, petit écureuil. Tu sais que je te veux.

      Je regarde par-dessus mon épaule, au loin, là où les crêtes blanches des vagues au milieu de la mer sont visibles. Le vent se lève, propulsant le bateau en arrière, le poussant dans la direction d'où je venais.

      — J'ai besoin de toi, Omega.

      Mes épaules se voûtent. Je perds toute combativité. Je plaque mes paumes sur mes oreilles, ne voulant pas entendre cette voix cajoleuse. Ne voulant pas sentir la supplication, le besoin absolu de me posséder qui jaillit de son ton.

      Personne d'autre ne peut me désirer avec cette intensité. Personne ne peut me prendre comme lui. Personne d'autre ne peut... m'aimer avec le pur plaisir absolu qu'il peut offrir. Pas au sens conventionnel, pas au sens d'âmes sœurs. Il ne peut pas être mon compagnon.

      C'est quelqu'un qui m'a liée à lui, dont l'essence est tellement en moi que je suis perdue, et je veux le quitter. Mon pouls s'affole. Mes membres tressaillent. Le lien d'accouplement tire dans ma poitrine et ma colonne vertébrale se courbe.

      Une force invisible me tire, et tout mon corps s'incline dans sa direction.

      Le bord du bateau s'écrase contre le ponton.

      Le bruit déchire l'air, et les poils sur ma nuque se hérissent, faisant écho au hurlement enfermé en moi.

      Il attrape le bateau et le tire près du ponton, puis récupère la corde et l'attache autour du poteau, comme il a l'intention de m'attacher à nouveau. Et il le fera. Et cette fois, je ne résisterai pas. Qu'est-ce que cela fait de moi ?

       —Mienne, dit-il en me soulevant dans ses bras. Sa bouche se referme sur la mienne. Je ne réagis pas.

      Il enfonce ses dents dans ma lèvre inférieure et une chaleur brûle mon bas-ventre. Un gémissement s'échappe de moi. Il avale ce son, puis enfonce sa langue dans ma bouche, me remplissant, me consumant. Un désir liquide descend le long de ma colonne vertébrale et mes cuisses frémissent.

      Il suce ma langue et le goût salé du sang explose sur mon palais, entrelacé avec ce goût plus profond et plus complexe qui est le sien. Cette odeur de pin brûlé qui lui est propre inonde mes sens. Je ferme les yeux avec force.

      Il arrache ses lèvres des miennes, puis lèche l'humidité qui coule sur mes joues.

      Un ronronnement bas et apaisant monte en lui, tourbillonnant autour de moi, m'attirant. Il se resserre et tire mon esprit plus près du sien. Je reste immobile. Ne le touche pas. Ne dis rien.

      Une rafale de vent souffle sur moi, et je frissonne.

      Il me serre plus fort contre sa poitrine alors que son cœur bat sous mon oreille.

      Je le sens marcher, ses pas résonnant sur le ponton. Je m'enfonce plus profondément, voulant me cacher, nier ce que je suis devenue. Ne pas reconnaître à quel point je suis devenue dépendante de lui.

      Marchant vers la plage, il continue d'avancer. Quand il entre dans le bungalow, le vent tombe.

      Le monde bascule, et je sens le matelas contre mon dos. Bien sûr, il m'a déposée là.

      Il tire sur ma tunique et me l'enlève par-dessus la tête. Je reste immobile. Force mes muscles à se détendre. Me force à ne pas ouvrir les yeux. Le ronronnement s'intensifie. Mes tétons se durcissent. Mon cœur s'accélère, non par peur mais par anticipation. Mes muscles des cuisses se contractent, et mon ventre tremble. Cette humidité insidieuse en moi s'écoule vers l'entrée de mon intimité.

       —Tu es en colère contre toi-même. Je comprends ça.

      Bien sûr. Il sait exactement ce que je ressens, maintenant, n'est-ce pas ? J'ai envie de lui lancer une réplique cinglante. Mais à quoi bon ? Je ne peux pas le combattre. Je ne peux plus me combattre moi-même. Pourquoi est-ce que je lui résiste encore ? Autant céder. Ça ne veut pas dire que je dois apprécier. Même si ce sera le cas. Je peux le laisser prendre mon corps. Je ne le combattrai pas. Mais je n'y participerai pas non plus.

       —Ouvre les yeux.

      La force de sa domination pèse sur ma poitrine. Les fins cheveux de ma nuque se dressent. Mes épaules tressaillent et tout en moi veut lui obéir, mais je ne le ferai pas. Si je cède, tout sera perdu. Je ne me retrouverai jamais, la force de sa personnalité me submergera et m'avalera tout entière... et alors... il n'y aura plus de Lucy. Il n'y aura que Zeus et son oméga, et je ne suis pas prête pour ça.

      Je ferme les yeux avec force et reste simplement allongée là. Les coudes serrés contre mes flancs.

      Il écarte mes jambes, et son souffle brûle la chair tendre de mon intimité. Des frissons parcourent ma peau. Je ne peux pas empêcher ça. Mes orteils se crispent, et j'enfonce mes talons dans le lit, résistant encore.

      Il lèche ma fente, puis enfonce sa langue dans mon antre.

      Le désir pulse contre mes tempes. Ma respiration se fait haletante.

      Il frotte la paume de sa main sur mon bourgeon gonflé, et l'humidité en moi s'écoule pour accueillir son intrusion. Je ne peux pas contrôler mon corps, pas quand il s'agit de lui.

      Saisissant le dessous de mes cuisses, il tire mes jambes vers le haut et par-dessus ses épaules, accentuant l'angle.

      Il plonge deux doigts dans mon antre ruisselant, puis en ajoute un troisième et tout mon corps se convulse.

      Une chaleur remonte le long de ma colonne vertébrale et un cri s'enroule dans ma gorge. Je mords ma lèvre inférieure pour le ravaler.

      Ses doigts tournent en moi, trouvant ce point secret avec une précision parfaite. Mon pouls s'accélère et ma peau se tend au point où je suis certaine qu'elle va craquer. Je ne peux retenir le gémissement qui s'échappe de moi.

      Mes parois intérieures se contractent, et une vague de désir inonde mon centre.

      Sa main glisse pour envelopper mes seins et pincer un téton. Un frisson descend rejoindre cette douce douleur au creux de moi. Elle gonfle, déborde de mon centre. Le début d'un orgasme éclate depuis mon ventre.

      Il mord mon clitoris et je crie. La douleur court sur ma peau et des étincelles blanches explosent dans ma tête. Ma bouche s'assèche et mon cœur martèle comme s'il allait briser ma cage thoracique.

      Il relâche mon sexe palpitant, retire ses doigts et laisse retomber mes hanches sur le lit.

      Le changement est si soudain que mes yeux s'ouvrent brusquement, pour être capturés par ce violet liquide de son regard.
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      Elle me regarde, et je peux sentir la surprise dans son regard. Ses yeux verts s'assombrissent jusqu'à sembler refléter la teinte de l'eau qui entoure cette île.

      Quand je l'ai vue tomber dans les eaux froides de la mer, j'ai connu la peur, d'une intensité jamais éprouvée auparavant. Ni quand j'ai perdu ma mère, ni quand j'étais sur le point de tuer mon père. Ni quand j'ai su que je serais confronté à la solitude... une peur qui s'est évanouie lorsqu'elle est entrée dans ma vie. Elle a été remplacée par cette certitude absolue qu'elle m'appartient, et je ne la laisserai pas partir.

      C'est cette certitude qui me pousse à glisser le long de son corps et à m'appuyer sur mes coudes tandis que je me positionne au-dessus d'elle.

      Elle me regarde, sa poitrine se soulevant rapidement. Des larmes coulent sur ses joues, et je ne peux m'empêcher de me pencher pour les lécher. Elle frissonne et entrouvre les lèvres, alors je frôle sa bouche de la mienne.

       — Ne parle pas.

      Elle déglutit mais reste immobile.

       — Je te veux, Omega. Je donnerais ma vie pour toi.

       — Mais tu ne me laisseras pas partir.

      Mes lèvres s'étirent en un sourire. Cette femme rebelle ne m'écoutera jamais. C'est ce qui la rend unique. Elle n'hésiterait jamais à dire ce qu'elle pense, à me remettre à ma place.

       — Tu es à moi, petit écureuil. À moi pour être ensemble, pour te protéger. Pour te chérir.

       — Pour me briser, dit-elle d'une voix basse.

       — Pour m'accoupler avec toi, dis-je en frottant le gland gonflé de mon membre contre l'entrée de son intimité.

      Elle gémit, et son bassin se pousse vers l'avant, frôlant mon sexe durci.

      Un grognement sourd s'échappe de ma gorge.

      Ses épaules se voûtent, ses hanches tressaillent. « Je ne peux plus te résister. » Ses pupilles se dilatent et prennent cette teinte vert doré que je commence à reconnaître.

       — Alors arrête de résister. Je dépose de légers baisers sur son front, descendant vers sa joue. Ce n'est pas dans ma nature d'être doux, d'être si amoureux. Mais cette créature fougueuse emprisonnée sous moi éveille ce besoin inné de protéger et aussi de ravager. Comment est-il possible que deux émotions complètement contradictoires puissent coexister et se fondre... comme je veux me perdre en elle ?

       — Je ne peux pas me soumettre à toi, hoquette-t-elle.

       — Tu n'as pas besoin de le faire. Je lèche un chemin sur ses lèvres, descendant jusqu'à la base de son cou où son pouls palpite.

       — Alors comment ? demande-t-elle en inspirant profondément.

       — Tu dois simplement être toi-même.

       — Qui suis-je désormais ? Sa voix s'abaisse en un murmure. Une assassine ratée ? Une princesse d'une terre autrefois glorieuse ? Elle déglutit. Ou une oméga que tu as enlevée devant tes hommes, qui savaient tous que tu allais me posséder ?

      L'angoisse dans ses mots me tord le cœur.

      Je la retourne puis la fais glisser sur moi pour qu'elle se retrouve en équilibre sur mon torse. Ce rideau rouge foncé de ses cheveux se déverse sur mon visage. J'ai envie d'enrouler ces mèches autour de ma paume et de les tirer en arrière, d'enfouir à nouveau mes dents dans la courbe de son épaule et de la revendiquer encore une fois.

       — Tu es ma compagne. Je te ramènerai et te présenterai au Conseil comme telle. Je te donnerai une place officielle à mes côtés. Aucun d'entre eux n'osera te regarder dans les yeux.

       — Je saurai ce qu'ils pensent. Son regard s'éloigne.

      Je lui prends le visage pour qu'elle n'ait pas d'autre choix que de me regarder dans les yeux. — Est-ce si important pour toi ce que les autres pensent ? N'est-ce pas suffisant que tu m'aies séduit, que c'est ton sexe qui me possède, que c'est ta chatte dans laquelle je veux m'enfouir ? Que c'est toi que j'ai choisie comme compagne, toi. Les mots sortent épais et rapides, et je m'entends avec surprise.

      Ai-je tant de passion, tant d'émotions en moi ?

      Le lien d'accouplement pulse et cogne dans ma poitrine. L'intensité des émotions se déverse par la connexion, et je les laisse s'écouler. Je lui laisse les sentir, laisse mes émotions effleurer la barrière de son esprit pour qu'il n'y ait aucun doute que je pense ce que je dis.

      Ses yeux s'écarquillent, et la couleur quitte son visage, laissant en évidence les taches de rousseur éparpillées sur son nez.

      — J'en veux plus.

      — Prends-le. Je saisis sa main et la fais glisser le long de ma poitrine jusqu'à l'endroit où mon membre palpite entre nous. — C'est pour toi. Personne ne peut m'exciter aussi vite que toi.

      Ses doigts s'enroulent autour de ma dureté.

      Je ne peux pas retenir le ronronnement qui monte dans ma poitrine.

      Elle serre le muscle turgescent, et mon sexe bondit dans sa main.

      — Oh. La surprise lui fait ouvrir la bouche.

      Le désir dévale le long de ma colonne vertébrale, et tout ce que je peux penser, c'est que je veux tellement que ces lèvres entourent ma queue. — Prends-moi dans ta bouche. J'entends ces mots s'arracher de moi et bordel, est-ce bien ma voix qui semble si rauque, qui a cette nuance suppliante ?

      Je n'ai jamais supplié une femelle de me sucer. Jamais. Les omégas que j'avais baisées étaient plus que disposées à se soumettre à moi et à faire tout ce que je voulais qu'elles fassent.

      Mais il y a une douce intensité à demander à la seule femelle que je veux encore dans mon lit de me faire l'amour.

      L'amour ? Putain ? D'où vient cette pensée ? Un concept aussi dépassé que le monde intact d'avant les tsunamis et les tremblements de terre qui nous ont déchirés. Avant que le changement climatique ne bouleverse les saisons et que la nature n'accélère la mutation génétique des humains, faisant de nous ce que nous sommes aujourd'hui : des animaux en contact avec nos instincts primaires. Plus proches de ce qu'étaient nos ancêtres il y a longtemps. Et me voilà en train de la supplier de me prendre dans sa bouche. Putain-de-bordel. La dernière fois que j'ai vérifié, j'avais encore mes couilles, et pourtant je ne peux pas m'arrêter. J'ai besoin d'elle, je la veux, je dois l'avoir maintenant.

      — S'il te plaît. Le mot s'écoule de moi. C'est étrange comme sensation lorsque ma langue le prononce. Ça semble juste quand je l'entends s'étirer dans l'espace entre nous.

      Son menton tremble et sa petite langue rose sort pour lécher ses lèvres. Et merde, je ne peux plus attendre. Mon bas-ventre se tend.

      Un ronronnement monte de ma poitrine.

      Je fais tourbillonner le son autour d'elle, l'enveloppant dans sa résonance. La seconde suivante, son nectar jaillit d'entre ses cuisses pour se répandre sur ma taille. Et putain si ce n'est pas la chose la plus érotique que j'aie jamais vue ? — Fais-le, je grogne.

      Ses lèvres s'incurvent sur le côté, et des étincelles dorées luisent dans ses yeux. Puis elle glisse le long de mon corps et referme sa bouche autour de mon sexe douloureux.
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      Son odeur emplit mes narines. Son goût, salé et profond, avec cette pointe âcre de liquide séminal qui s'imprègne sur ma langue. Le désir embrase ma peau, et mon intimité se contracte.

      Le lien d'accouplement se tend douloureusement, me poussant à me rapprocher, m'incitant à ouvrir la bouche et à enrouler ma langue autour de ce muscle rigide.

      Je le prends jusqu'à ce qu'il touche le fond de ma gorge.

      Il gémit, et ce son descend le long de ma colonne vertébrale. Je serre les cuisses mais trop tard pour empêcher cette nouvelle vague d'humidité qui s'écoule entre mes jambes. L'odeur de mon excitation s'intensifie.

      Sa taille se raidit ; les muscles de ses cuisses se crispent. — Ta bouche est si putain de chaude, si serrée. Tu me tues, Oméga.

      Sa voix est teintée de douleur. Il veut plus, quelque chose que moi seule peux lui donner. Il a la même intonation que moi quand je suis en pleine période de chaleur et que je le désire ardemment. Un besoin féroce résonne dans ma poitrine.

      Je remonte lentement ma bouche, jusqu'au bout, léchant la traînée de liquide.

       — Serre-moi plus fort.

      Je le fixe du regard.

      Ses joues sont colorées, tandis que sa respiration devient haletante. Des perles de sueur couvrent la large surface de son torse et il paraît si puissant, si magnifique, que mon cœur vacille.

      Il a dû sentir mon regard, car il entrouvre les paupières et croise mes yeux. La couleur de ses iris s'intensifie jusqu'à devenir deux points d'indigo, presque noirs. Je ne l'ai jamais vu aussi excité, aussi désireux, et c'est moi qui lui fais cet effet.

      Il prend la main que j'ai posée sur sa hanche et la fait glisser vers son membre. Cette longueur dure palpite dans ma main, le pouls fait écho au battement qui s'enflamme au centre de mon être. Je le veux en moi. Alors c'est ça, communiquer à un niveau primitif, où aucun mot n'est nécessaire. Où je ne suis qu'une oméga, et lui un alpha. Mon alpha. Est-ce cela qu'il voulait dire plus tôt quand il parlait de saisir cette chance pour abandonner tous nos masques et être ce que nous sommes ?

      Il serre mes doigts autour du nœud qui gonfle. Sa mâchoire se crispe, la peau se tendant sur ses traits. Tout du long, son regard me tient, ne quitte pas mon visage. Cette connexion est troublante. Peut-il sentir à quel point nos esprits sont en harmonie ?

      Le pouls dans ma poitrine confirme mon impression. J'avale ma salive. La chaleur inonde ma peau.

      Je presse fort, et il gémit. Les cordes de son cou se tendent et ses épaules fléchissent. Sa main retombe, il serre le poing et le frappe contre le lit. — Putain.

      La tension émane de lui, et je sais que c'est parce qu'il est proche, très proche de jouir. Je veux le voir se briser, l'amener au bord de quelque chose que j'ai pressenti. Je veux juste... J'incline la tête, serrant toujours la base de son membre, et je le prends entièrement dans ma bouche jusqu'à presque m'étouffer. Je ne peux retenir le gémissement qui m'échappe. La tension parcourt ses muscles, et je me laisse consumer par mes instincts. Je veux qu'il perde le contrôle. Maintenant. Je remonte ma bouche jusqu'au bout, puis le reprends.

      Il saisit mes cheveux, les tire juste assez pour me forcer à croiser son regard. — Je vais jouir, et tu vas avaler chaque goutte, Oméga. Est-ce que tu comprends ?

      Mes yeux s'écarquillent, mon cœur martèle, et je halète. Puis, alors qu'il continue de me fixer, tirant toujours mes cheveux en arrière, je sens les tremblements qui remontent le long de ses jambes, jusqu'à son aine ; son nœud pulse. Des jets chauds de sperme coulent dans ma bouche, descendent dans ma gorge.

      J'avale, manquant de m'étouffer à nouveau tandis que ce liquide épais se déverse, et il y en a tellement. Ça déborde sur mon menton, coule le long de ma gorge, dégoulinant sur sa peau.

      Il me tire vers le haut, m'équilibrant sur sa poitrine. Puis, serrant ma nuque pour me maintenir en place, il frotte son sperme sur ma peau, sur mes seins, poussant de grandes quantités jusqu'à mon sexe où il l'étale sur mes replis.

      Ses yeux bleus me transpercent, et il enfonce deux doigts dans mon antre humide.

      Je gémis, et il m'embrasse, pillant ma bouche, sa langue me pénétrant tandis qu'il me baise avec ses doigts, dedans-dehors-dedans.

      La tension est insupportable.

      Le plaisir monte depuis mon centre.

      Puis, juste au moment où je pense ne plus pouvoir tenir, où je vais jouir, il retire ses doigts et saisit ma taille, me maintenant au-dessus de lui avant de me faire descendre sur son membre toujours rigide.

       — Baise-moi, gronde-t-il.

      Et ses mots sont si crus et si justes, l'autorité dans sa voix est un tel soulagement que je n'ai plus besoin de réfléchir par moi-même. Je peux me laisser aller maintenant. Je contracte mes muscles internes autour de son sexe pulsant.

      Il me soulève et m'abaisse encore et encore, allant chaque fois un peu plus profondément, un peu plus à l'intérieur, heurtant les parois de mon col utérin. Un gémissement long et plaintif s'échappe de moi. Des vagues de plaisir montent depuis mes talons.

      Son membre grossit, devient plus rigide, son nœud s'élargit et se met en place. La pression qu'il exerce me saisit, déclenchant des vagues de chaleur si intenses que je rejette la tête en arrière et crie. Mon orgasme explose en moi. Des éclats de lumière explosent derrière mes paupières closes. Le lien d'accouplement se resserre, et je suffoque.

      La sueur coule le long de mon dos, et je resserre mes cuisses autour de sa taille. Je comprime ma chatte autour de sa queue, le trayant, prenant de lui. Prenant ce qui est mien. Uniquement mien. Le monde se réduit à cette intense source de plaisir entre mes cuisses, et rien d'autre n'a d'importance. L'orgasme me traverse à nouveau. Un plaisir intense me submerge, s'écrasant sur mes épaules, puis aussi soudainement, il s'estompe.

      Mes muscles tremblent et un frisson s'empare de moi.

      Mes seins s'aplatissent contre les plans de son torse. C'est seulement à ce moment que je réalise qu'il m'a allongée sur son corps.

      Ses bras m'entourent, ses doigts caressent mes cheveux, m'apaisant, me réconfortant. Et ça ne devrait pas être si bon, mais ça l'est. Ses lèvres effleurent mon front, et je me laisse glisser dans le sommeil.

      Quand je me réveille, il est toujours en moi.

      Je relève la tête et pose mon menton sur sa poitrine.

      Je le trouve en train d'observer mon visage. Essaie-t-il de me déchiffrer ? Je tends la main pour tracer le sillon entre ses sourcils.

      Son bras jaillit, et il enchaîne mes poignets entre ses doigts.

       — Maintenant, nous parlons.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            10

          

        

      

    

    
      
        
        Zeus

      

      

      

      Putain, je n'arrive pas à croire que je lui ai vraiment dit qu'on devrait parler. Alors que ma queue est encore nouée en elle ? Mon sperme trace des sillons entre ses seins, et ma sueur perle sur ses joues.

      Mon odeur imprègne sa peau, et ces yeux verts sont encore à moitié dans les vapes après l'orgasme qui continue de la faire frissonner. La prochaine étape, ce sera de lui demander d'emménager dans ma suite. Oh, attends, je l'ai déjà fait.

      Je me transforme en quelqu'un que je ne connais pas, et tu sais quoi ? Ça me va. Ça ne semble pas mal. C'est même plutôt agréable, en fait. Putain, ça me fait encore plus flipper.

      Je lâche sa main, puis saisis ses hanches et essaie de la retirer de moi, mais elle enroule ses jambes autour de ma taille, m'enfourchant. — Oh non, tu ne te retires pas, pas après cette déclaration.

       — Je ne vois pas de quoi tu parles, je grogne.

      Elle lève son doigt et trace le contour de mon nez. — C'est la première chose que j'ai remarquée chez toi. Ton nez aquilin.

       — Tu veux dire mon nez patricien. Je la regarde de haut avec ledit nez.

       — Hmm. Elle se mord la lèvre inférieure. — Un peu d'ego, non ?

      Je grogne, puis saisis ses fesses et ajuste sa position. Mon membre s'épaissit. Les crêtes pulsent contre ses parois internes et un frisson de désir remonte le long de ma colonne vertébrale.

      Je gémis.

      Elle aussi.

      Pendant un instant, je la fixe, contemplant son visage empourpré, ses pupilles encore dilatées, ses cheveux roux collés par la sueur et mon sperme qui sèche.

       — Tu es magnifique. Les mots sortent avant que je puisse les retenir. Je n'ai jamais fait autant de compliments à une oméga qu'à elle.

      Une rougeur envahit ses joues.

      Intéressant.

      Après tout ce que j'ai fait à son corps — je l'ai envahie, nouée, baisée — et elle rougit encore.

       — Es-tu réelle ? Un sentiment de malaise tiraille mon esprit et je le repousse.

       — Qu'est-ce que tu veux dire ? Elle raffermit sa mâchoire.

       — Pourquoi as-tu accepté de me tuer ? Quelque chose titille mon subconscient.

       — C'est maintenant que tu demandes. Elle s'agite, puis gigote dans mon étreinte. Son corps commence à glisser, et je serre sa taille pour la maintenir en place.

       — Réponds-moi. Je me redresse, assez près pour que nos nez se frôlent presque. Pour que nos souffles se mêlent. Pour que je voie cette fossette qui creuse sa joue quand elle grimace.

       — Pourquoi t'es-tu faufilée dans l'entrepôt avec cette arme pitoyable ? Tu avais peu de chances de me blesser, encore moins de me tuer, et pourtant tu l'as fait ?

       — Ton timing est pourri, tu le sais ça ? Elle se tortille dans mon étreinte.

      Je glisse mes mains le long de son dos et la tire plus près. Ses seins effleurent ma poitrine, et ma queue pulse en elle.

      Elle gémit, et la couleur de ses yeux s'approfondit en un vert émeraude. — Fascinants, tes yeux. Sais-tu que quand tu es excitée, ils se dilatent suffisamment pour que le noir se répande, et quand tu es sur le point de jouir, des étincelles dorées y apparaissent ? Et me voilà en train de faire de la poésie. Putain de merde.

      Elle s'immobilise, et la rougeur s'étend le long de sa gorge, rampant vers ses seins. Ses tétons se durcissent, leurs pointes dures comme du diamant raclent ma peau. Le sang afflue vers mon entrejambe et je veux la baiser encore une fois. Non, pas encore.

      Je serre les lèvres et j'attends.

      Son regard s'égare. — Kayden tient mon clan en otage. J'ai accepté son plan parce que je n'avais pas le choix. Je savais qu'en entrant là-bas, il y avait de fortes chances que je sois tuée ou pire...

      — Nouée à moi ? Je bouge suffisamment les hanches pour que mon nœud glisse et s'épanouisse à nouveau en elle.

      Ses yeux reviennent brusquement vers mon visage. Sa respiration s'accélère et ses joues rougissent. — Quand tu fais ça... je... Elle déglutit. — Je... Elle se mord les lèvres.

      Je saisis son menton pour qu'elle n'ait d'autre choix que de me regarder dans les yeux. — Dis-moi. Qu'est-ce que ça te fait quand je te noue ? Je lèche ses lèvres.

      Son souffle se bloque. — C'est bouleversant et tellement remplissant. Sa poitrine monte et descend, au même rythme que ma respiration. — Ça me pousse à te désirer encore plus.

      Nos pouls sont synchronisés, et c'est la chose la plus chaude et la plus intime que j'ai jamais ressentie.

      — Pourquoi ne m'as-tu pas dit tout ça avant ? À peine ces mots sortis, je me maudis. Mauvaise question.

      Elle fronce les sourcils. — Tu ne m'as pas laissé le choix, mon alpha. Tu étais trop occupé à satisfaire ta faim.

      — Je n'ai pas pu m'empêcher d'obéir à ton ordre. Après tout, tu m'as bien demandé de te baiser. Je souris d'un air narquois, sachant que ce n'est pas tout à fait exact, mais bon, je ne suis pas au-dessus de déformer les faits pour qu'ils collent à la situation. Tu vois ce que je veux dire ?

      — Alors tu feras tout ce que je te demande ?

      — Hmm. Je plisse les yeux. — Je ne suis pas sûr d'aimer la direction que prend cette conversation.

      — Je dois sortir d'ici et sauver mon peuple.

      — Tes problèmes sont les miens maintenant. Tu n'as pas à t'inquiéter pour ton clan. Je vais rassembler mes troupes, et nous allons attaquer Kayden. Il est grand temps. Et nous libérerons ton peuple.

      — Et s'il est déjà trop tard ?

      — Ce ne sera pas le cas. Je serre la mâchoire.

      — Comment peux-tu en être sûr ?

      Je marque une pause, me demandant combien je dois lui en dire. — Sache simplement que tout ira bien.

      — Tu surveilles Kayden ? Tu savais qu'il m'avait poussée à faire ça et qu'il tenait mon peuple en otage ? Ses traits se décomposent à mesure qu'elle comprend pleinement la situation. — Tu étais au courant qu'il avait l'intention de te surprendre avec son simulacre de cadeau ?

      — Je suis le Général. Je redresse le menton. — Je sais tout ce qui se passe dans mon pays, sur les terres de mes ennemis, et certainement ce qui se trame dans l'espace de Kayden. Ça semble arrogant, mais qu'est-ce que je peux y faire ? Je ne peux pas cacher qui je suis. Dominant. Un alpha autoritaire. Ouais. C'est moi. Elle le sait déjà, alors pourquoi est-elle si surprise ?

      — Je n'avais pas prévu qu'il ferait entrer une assassin dans ma forteresse. Sauf que la tueuse s'est avérée être la plus grande surprise de toutes. Elle s'est avérée être la mienne. Je resserre mon étreinte autour d'elle.

      Elle halète légèrement. — Tu m'écrases.

      — Tant mieux.

      — Je ne peux pas respirer. Elle déglutit.

      — Je partagerai mon souffle avec toi.

      — Mes muscles me font mal. Elle remue les hanches, et bien sûr, ma queue tressaille.

      — Je vais les étirer pour toi.

      — Tu as une réponse à tout ? Elle fait la moue.

      — Tu commences enfin à comprendre ce que je suis ? Je souris d'un air narquois, sachant que j'ai gagné cette manche. Sachant que je l'ai là où je la veux. Dans mes bras, presque soumise à moi. Presque.

      — Tu étais sincère quand tu as dit que tu m'aiderais à sauver mon clan ?

       — Je ne me répète pas, je la fixe du regard.

      Elle se penche et m'embrasse. Pour la première fois, c'est elle qui lèche mes lèvres.

      Je les entrouvre, et elle emprisonne ma langue dans sa bouche, puis la suce.

      Cette traction se répercute jusqu'au bout de ma queue.

      Sans me retirer d'elle, je la retourne pour qu'elle se retrouve sous moi. Soulevant ses hanches, je me retire légèrement, puis m'enfonce en elle.

      Elle crie, et ce son m'excite encore plus.

      La chaleur de ses parois intimes qui serrent ma bite est plus que je ne peux supporter. Un ronronnement profond monte de ma poitrine, et son sexe se contracte autour de mon membre.

      Mon aine se tend. Mes couilles deviennent lourdes.

      Sa cyprine s'écoule d'elle, et son odeur m'enveloppe entièrement.

       — Toute à moi, je glisse ma main le long de sa cuisse, enroulant sa jambe autour de moi. J'incline ses hanches suffisamment pour glisser plus profondément.

      Sa tête s'agite sur le côté, et ses yeux se révulsent. Ces petits miaulements s'échappent d'elle. Ma bite pulse. Mon aine se durcit. Je lui pince le menton et baisse sa tête.

      Elle entrouvre les paupières, le noir de ses pupilles s'est suffisamment dilaté pour que je sache qu'elle se perd en moi comme je me perds en elle. — À qui appartiens-tu, Omega ?

      Ses épaules se crispent.

       — Dis-le moi.

       — Je... Elle secoue la tête.

      Elle essaie d'éclaircir ses pensées, de reprendre conscience de l'endroit où elle se trouve, mais je ne peux pas laisser cela arriver. Je veux qu'elle me le dise maintenant, alors qu'elle est au sommet de son extase sexuelle, au moment où je vais nouer avec elle. J'ai besoin qu'elle me dise la seule chose que je veux entendre. Si cela fait de moi un connard, qu'il en soit ainsi.

      Je la pénètre, juste assez pour que ma queue effleure les parois glissantes de son antre.

      Elle gémit.

      Et encore.

      Cette fois, ses seins tremblent, et une rougeur se répand de ses épaules jusqu'à son visage.

       — Dis-le moi. Je me retire, complètement, et reste en suspens à l'entrée de son antre.

       — S'il te plaît, j'ai besoin de toi en moi.

       — Et tu auras ce que tu veux. Dis-moi à qui tu appartiens. Je frotte le gland gonflé de ma queue le long de sa fente.

       — Toi. Elle frissonne. J'appartiens à toi.

      Je la pilonne avant même qu'elle ait fini sa phrase. Elle ouvre la bouche pour crier, et je suis déjà là, absorbant les sons qui s'arrachent d'elle. Chaque souffle, chaque cri, chacun de ses gémissements d'extase m'appartient.

      Glissant en elle, profondément, plus profond que je ne l'ai jamais pénétrée, mon nœud s'enclenche. J'arrache ma bouche de la sienne. — Jouis pour moi, Omega.

      Un cri sourd s'échappe d'elle, puis son corps tremble alors que les spasmes remontent le long de ses jambes, ses cuisses, jusqu'à sa taille frémissante. Ses seins tremblent. Elle rejette la tête en arrière et se brise sous moi, tandis que son antre humide et moite se resserre autour de ma bite et me trait.

      Mes couilles se contractent, et la jouissance jaillit à nouveau de moi.

      Je m'effondre sur elle, en prenant soin de ne pas écraser son corps délicat de mon poids, mais mes bras sont trop fatigués pour me soutenir.

      Je me sens tomber sur elle et j'essaie de m'écarter.

      Ses bras m'entourent, me maintenant en place. Je m'enfonce en elle. J'entends le battement de mon propre cœur, ma respiration rauque qui entre et sort, l'écho de son pouls à ses tempes, ses seins aplatis contre ma poitrine — je ne me suis jamais senti aussi proche de quelqu'un. Mon cœur martèle. Les poils sur ma nuque se hérissent.

      Quelque chose ne va pas.

      Le bruit d'une explosion déchire l'air.
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      Le sol autour de moi semble trembler. Je n'ai jamais eu d'orgasme comme celui-ci. Des morceaux de plâtre tombent du plafond sur nous. Hein ? Ce n'est donc pas seulement mon orgasme qui secoue l'espace, mais l'explosion que j'ai entendue est réelle ?

      Son nœud se desserre, et il commence à se retirer de moi.

       —Non. La panique me tord les entrailles. Ne pars pas.

      Une tension soudaine s'empare de mon corps. La terreur me serre les tripes.

      Mon pouls s'accélère, et je suis certaine que c'est le battement de mon cœur en cadence avec le sien que j'entends.

      J'enfonce mes talons dans l'arrière de ses cuisses et j'enroule mes bras autour de son cou. Je contracte mes muscles internes autour de sa verge et il gémit.

      Je suis parfaitement consciente que je reproduis exactement les actions dont je l'accusais il y a peu. « Ne me laisse pas. » Je m'agrippe à ses épaules, me hissant plus près de lui, pressant mes seins contre son torse dur.

       —Chut. Il appuie son front contre le mien.

      La délicatesse de son geste, la douceur pure de son étreinte, me pénètrent. Ma gorge se serre.

      Le lien d'accouplement vibre entre nous, et un soupçon de peur s'y infiltre. « Que se passe-t-il ? »

       —Je ne veux vraiment pas te quitter, Lucy, mais je crains que nous ayons de la compagnie.

      Les poils de mes avant-bras se hérissent. Il m'a appelée par mon prénom pour la première fois. Mon pouls s'accélère. Je comprends alors qu'un danger nous entoure, qu'il veut nous protéger, et je ne veux pas... je ne peux pas le laisser partir.

      S'il part maintenant, je ne le reverrai jamais. Les choses vont changer, et je ne veux pas ça.

      Juste au moment où je commençais à saisir comment les choses pourraient être entre nous, tout m'est arraché. Ce n'est pas juste. Ça ne l'est pas. « Ne pars pas. » Les mots jaillissent de moi. Les larmes me piquent les yeux.

      Son corps se raidit, et ses épaules se tendent. Il se retire déjà de moi. Son membre glisse avec un bruit humide et un autre frisson d'appréhension me serre la peau.

      Je tends la main et enroule mes doigts autour de son sexe semi-érigé, puis j'incline mon bassin pour le reprendre en moi. « Non, ne pars pas. Ils vont te tuer, Alpha. »

       —J'aimerais bien les voir essayer. Son front se plisse et un lent sourire narquois courbe ses lèvres. Rien ni personne ne m'atteint, ni ce qui m'appartient.

      J'avale ma salive.

      Il se penche en arrière, à genoux entre mes jambes. La lumière de la porte ouverte inonde ses épaules, auréolant cette épaisse chevelure sombre qui coule autour de son cou. Les plans sculptés de son torse ondulent, et les muscles de son avant-bras se fléchissent tandis qu'il me tend la main.

      Une pure domination émane de lui. La confiance et la force primitive implicites dans chaque angle de son corps sont excitantes.

      Je dévore avidement du regard chaque détail de son corps, gravant tout dans ma mémoire. Cette odeur de pin brûlé mêlée à celle, plus sucrée, de mon excitation, ce goût de sa semence qui imprègne l'air, le bleu profond de ses yeux où dansent des flammes indigo qui m'appellent. Ces cordes puissantes de son cou que je veux embrasser et lécher jusqu'à l'endroit où se dresse encore, à demi érigé, son membre massif.

       —Prends ma main. Les tatouages sur le côté de son biceps se contractent tandis qu'il tend son bras.

      Je place ma paume dans la sienne, et il me tire d'un coup sec pour que je me retrouve en équilibre sur ses cuisses.

       —Écoute-moi, Lucia. Tu vas t'habiller, et ensuite tu vas rester ici et ne pas sortir, peu importe ce qui arrive.

       —Non, Alpha, ne pars pas. La peur comprime ma poitrine, et une boule d'émotion grossit dans ma gorge. Ils vont te faire du mal.

      Il montre les dents. —Rien ne peut me blesser, pas quand je sais que tu m'attends.

      J'avale ma salive face à l'intensité de sa voix.

      C'est maintenant que je devrais lui dire que c'est un piège, que tout ce qui va se passer est de ma faute, mais je n'arrive pas à parler. Je n'arrive pas à respirer.

      La peur pour lui est une chose vivante dans ma poitrine, qui me griffe pour sortir.

      Le lien tressaille et frémit. Puis un lent nuage de chaleur descend à travers la connexion. Il est rempli de force, de possessivité et de quelque chose d'autre. De l'amour, tellement d'amour, ce genre de désir intense qui me promet qu'il ne laissera jamais rien m'arriver. Et je l'aime pour ça. Ce monstre qui m'a revendiquée et possédée, je lui ai fait confiance dès l'instant où j'ai posé les yeux sur lui. Ce mélange de sensations me calme plus que tout. En cet instant, je sais que quoi qu'il arrive, il trouvera un moyen de résoudre cette situation. Je vais trouver un moyen de la résoudre.

       —Tu m'attendras, Oméga. Il relève la tête.

      Ce n'est pas une demande, bien sûr que non. C'est un ordre. Une déclaration d'intention qui dit clairement que je lui appartiens.

      Il se penche et enfonce ses dents à la jonction entre mon épaule et mon cou. La douleur tord mes entrailles, et je crie. Il arrache ses dents de ma peau, puis m'embrasse, faisant couler du sang dans ma bouche.

      Je suce sa langue, puis lèche le sang sur ses lèvres.

      La douleur pulse et se dirige comme une flèche vers la boule de chaleur dans ma poitrine.

       —Je le ferai, je souffle.

      Il enveloppe sa grande main autour de ma nuque et me tire contre lui, si près que mes seins s'aplatissent contre les plans durs de sa poitrine. Son membre palpite contre mon intimité encore ruisselante. —Tu es ma propriété. La mienne.

      Mon cœur a l'impression qu'il va se briser. Mon cuir chevelu picote et mes mains et pieds s'engourdissent. Tout ce que j'ai toujours voulu, ce dont j'ai rêvé est devant moi et je vais le perdre.

       —Est-ce. Que. Tu. Comprends ?

      Sa voix fouette à travers les pensées qui tournoient dans ma tête. La domination de sa posture n'exige qu'une seule réponse appropriée. Je hoche brusquement du menton. —Oui.

      Il incline la tête et j'avale ma salive. —Oui, Alpha.

       —Bonne fille. Il m'embrasse à nouveau, puis me soulève par la taille et me pose sur le sol. —Habille-toi.

      Je le fixe du regard, ne voulant pas le lâcher. Il me fait pivoter et me dirige vers le placard. —Mets ton pantalon, n'oublie pas les chaussures.

      Je reste où je suis.

       —Vas-y. Il me donne une tape sur les fesses.

      Je trébuche puis cours jusqu'au placard, sortant les vêtements, les enfilant de mes doigts tremblants.

       —Les chaussures. Quelles chaussures puis-je porter ? Je me parle à moi-même, et c'est normal. C'est une façon de me concentrer, de rester présente. Repérant une paire de baskets qui semble à ma taille, je les enfile.

      Au moment où je me retourne, il a enfilé son pantalon à cordon et franchit la porte. Elle claque derrière lui. Je me précipite vers elle et regarde à travers la fenêtre. Ma respiration se bloque.

       —Non.
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      Putain, putain, putain. Comment ai-je pu les laisser s'approcher autant ?

      Je sors du bungalow d'un pas déterminé. Le sable devant le bâtiment est creusé. Les arbustes ont été arrachés et un sapin brûle à ma droite. Alors que j'avance, un autre arbre tremble, un craquement se fait entendre, puis il s'écrase au sol. Les vibrations se propagent vers moi. Un nuage de sable s'élève et m'éclabousse.

      Je serre les poings.

      J'aurais dû savoir que c'était risqué de l'amener ici, sans aucun membre de mon équipe pour monter la garde.

      Mais j'avais été égoïste quand je l'avais sauvée. Je savais qu'il n'était pas question que je la perde à nouveau.

      Ce qui signifiait que j'avais besoin de temps et d'espace loin de ce que j'étais... l'alpha qui dirigeait la ville. Je voulais du temps pour explorer les profondeurs dans lesquelles j'étais tombé en m'unissant à elle comme je l'avais fait. Je voulais me racheter auprès d'elle.

      Je l'avais amenée ici, espérant couper les ponts avec le monde extérieur. J'aurais dû savoir que je ne pourrais pas rester caché longtemps.

      On ne commet pas le genre de crimes que j'ai commis, on ne contrarie pas autant de personnes, sans réaliser qu'on peut courir mais jamais se cacher.

      Ils te traquent, te pourchassent, t'enterrent vivant et blessent ceux qui comptent pour toi.

      La peur me parcourt l'échine. Mes entrailles se tordent. Je ne vais laisser personne lui faire du mal. Ni maintenant, ni jamais. Ils devront me tuer pour l'atteindre.

      Le nuage de poussière se dissipe. Je m'arrête à moins de deux mètres de mon ennemi juré, l'homme qui convoite mon pouvoir. — Kayden.

      — Zeus.

      Le Chef des Écossais me fusille du regard. Je parie qu'il veut me mettre en pièces. Il m'avait défié lors de ma cérémonie d'Ascension, et je l'avais vaincu devant mes hommes. Je l'avais humilié et maintenant il veut sa revanche. La colère émane de lui par vagues. Ses yeux étincellent de haine.

      Avais-je fait une erreur en épargnant la vie de mon demi-frère ? L'étau autour de ma poitrine se resserre. Ma gorge se noue et j'efface toute expression de mon visage.

      — Belle journée pour une promenade ? Je garde un ton décontracté.

      Tout en moi veut le repousser, le chasser de l'île, et l'éloigner de mon oméga. Mais je ne dis rien, je ne laisse pas transparaître ma peur. Une goutte de sueur froide glisse le long de ma colonne vertébrale.

      — J'ai toujours admiré ta capacité à garder ton sang-froid en situation de crise. Kayden fait craquer son cou d'un côté à l'autre, et ce geste m'est familier. C'est quelque chose que j'ai tendance à faire quand je suis en colère ou contrarié, ou quand je veux dominer. Bien sûr, crétin, c'est ton demi-frère, il y a forcément des similitudes. Et d'où vient cette pensée, hein ? Au diable cette conversation, pourquoi perdons-nous notre temps à bavarder ?

      Je mets ma main en coupe derrière mon oreille. — Est-ce un compliment ? Je n'aurais jamais cru en entendre un de ta part... demi-frère.

      Ses épaules se crispent. — Ne me le rappelle pas. Il serre la mâchoire.

      — Malheureusement, il est impossible de nier la ressemblance entre nous. Je baisse ma main et me penche en avant sur la pointe des pieds. — Notre père nous a infligé le coup ultime, ses gènes étaient trop puissants. Suffisamment pour peindre tes traits et les miens avec les mêmes coups de pinceau. Impossible de nier que nous avons des liens de sang. Sauf que — je tambourine mes doigts sur ma poitrine — ne t'attends pas à ce que je les honore, hmm ? Notre combat à mort n'en sera que plus divertissant, tu ne crois pas ?

      — Je ne suis pas là pour parler de ce que nous avons en commun. Il lève son arme et la pointe sur moi.

      Je me redresse de toute ma hauteur.

      Je ne montrerai pas à quel point j'ai peur, et ce n'est pas de perdre ma vie. C'est elle. Je ne peux pas laisser quoi que ce soit arriver à mon oméga, à la seule chose qui m'appartient, uniquement à moi. Pas à cette ville puante, pas à mes hommes, à personne d'autre. Elle est mienne et je la protégerai à tout prix. — Pourquoi me détestes-tu ? Voilà, j'en suis réduit à la plus vieille ruse de guerre : essayer de distraire mon ennemi. C'est la preuve que je suis complètement à court d'idées. Continue juste à faire parler cet homme pendant que tu cherches quoi faire ensuite.

      Il me fixe et sa lèvre se retrousse. — C'est tout ce que tu as à demander ? Ce seront tes dernières paroles ?

      Ce connard me sourit comme si je perdais la tête, et peut-être que c'est le cas. Je deviens fou d'inquiétude. Pour elle. Putain, qu'est-ce que cette oméga me fait ? Mon cuir chevelu me picote, le fond de ma gorge me fait mal. Le lien d'accouplement me secoue et je lève ma paume pour frotter la peau sur mon cœur là où ça fait mal. Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? Est-ce que je viens de révéler un autre indice de mon déchirement intérieur ? Je ramène mon coude contre mon flanc. — Réponds-moi.

      — Golan m'a rendu visite quand j'avais cinq ans. Il écarte sa position. — Ce salaud m'a révélé qu'il était mon vrai père. Comme si c'était une surprise, hein ? Mon père adoptif ne m'a jamais caché mes origines, alors je le savais déjà. Non, ce qui m'a pris au dépourvu, c'est Golan déclarant à quel point il me détestait. Combien j'étais indigne, contrairement à mon demi-frère aîné, Zeus, qui hériterait un jour de tout ce qu'il possédait.

      Je me raidis. — L'enfoiré s'est joué de toi. Je serre les doigts contre mon flanc. — Il s'est joué de nous deux, je murmure.

      — Il l'a bien fait. Il ricane, un son rauque qui résonne dans l'espace.

      — Il m'a clairement fait comprendre que tu étais son héritier, tandis que je n'étais que le fruit d'un viol, un fils illégitime qui n'atteindrait jamais les sommets de son frère aîné. Je n'avais jamais haï quelqu'un plus que lui... et toi à partir de ce jour. J'ai juré que je ne m'arrêterais pas avant de vous avoir abattus tous les deux. Dommage que tu m'aies devancé pour lui. Il agite son arme vers moi.

      Une goutte de sueur coule le long de mon dos.

      — Maintenant je vais te vaincre et prendre le contrôle de ta ville.

      — Alors c'est de ça qu'il s'agit ? Je pince les lèvres. — Une rivalité fraternelle ? Des soldats ont tué pour moins que ça, alors non, ce qu'il dit ne me surprend pas, mais cette part humaine en moi que j'ai découverte depuis ma rencontre avec ma petite écureuil relève la tête, insistant pour que je trouve une issue qui pourrait épargner sa vie. Encore. Moi, faire preuve de clémence ? Putain, je deviens mou du cerveau.

      — Il s'agit de pouvoir. Toi, plus que quiconque, tu dois connaître l'importance de la domination absolue. Kayden se penche en avant sur la pointe des pieds. — Le genre qui fait trembler les alphas en ta présence, qui pousse les omégas à t'offrir leurs chattes ruisselantes pour que tu les ravages.

      — Ça a ses avantages, je garde une voix désinvolte. Le lien d'accouplement me tiraille dans la poitrine et je déplace mon poids d'un pied à l'autre.

      Son regard parcourt ma silhouette et revient se poser sur mon visage. Son front se plisse. — N'essaie pas de minimiser la seule raison de ton existence. Tu avais raison, nous sommes similaires, tous deux motivés par le pouvoir, par le besoin d'effacer toute trace de notre père biologique et de laisser derrière nous un héritage qui réécrit complètement l'histoire.

      Ses mots sont trop proches de ce que j'étais, de ma façon de penser d'avant, de tout ce qui me motivait jusqu'à ce que... une minuscule oméga débarque dans ma vie et la chamboule complètement. Le sang me monte à la tête et mon estomac se retourne. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi, putain ?

      Pourquoi ne puis-je plus être aussi déterminé, aussi concentré qu'avant ? Je ne voulais qu'une seule chose : détruire tout ce que représentait cet enfoiré de Golan. Et je suis toujours aussi obsédé, aussi avide, aussi focalisé que je l'ai toujours été. Je ne désire toujours qu'une seule chose. Elle. Uniquement elle. Ses lèvres. Son odeur. Sa chatte. « Putain de merde ? » Le rugissement s'échappe de moi, et bordel, je n'arrive plus à contenir mes émotions.

      Les traits de Kayden s'illuminent d'une expression de pur ravissement. — Qui aurait cru que le puissant Zeus, la Bête de l'Est qui a tué son propre père pour prendre la tête de la ville la plus puissante de la région, trouverait sa fin trahi par une oméga.

      Trahi ? Un frisson glace ma poitrine. Je serre les mâchoires si fort que la douleur descend jusqu'à mon cou.

      — Explique-toi, dis-je en laissant retomber mes mains le long de mon corps, en dépliant mes doigts et en gardant mes pieds fermement ancrés dans le sol sablonneux.

      Je dois rester calme, rester concentré. Kayden est rusé et entraîné à berner ses adversaires.

      Putain, il se révèle être aussi impitoyable que moi quand il s'agit de naviguer dans les couloirs du pouvoir. Mais la seule chose que j'ai et qu'il n'a pas ? L'instinct. Il ne m'a jamais fait défaut auparavant... et là, il insiste que... il a raison. Elle m'a trahi.

      Chaque muscle de mon corps se fige, et elle doit sentir ce sentiment de perte totale qui m'engloutit, car la boule de chaleur nichée sous ma cage thoracique se dresse. L'oméga essaie de m'atteindre, de m'affaiblir, et il est hors de question que je la laisse s'infiltrer à nouveau dans mon cœur.

      Je dresse une barrière sur le lien d'accouplement. Les émotions qui affluent de son côté vers mes veines se coupent net.

      Les lèvres de Kayden se tordent. Son regard se rétrécit en observant mon visage.

      Je ne devrais pas révéler davantage à quel point cette révélation m'a brisé, mais mon cerveau, mon cœur, mon âme, tous semblent avoir un plan différent. — Tu savais... J'essaie de terminer ma phrase, mais les mots restent coincés dans ma gorge.

      Moi, l'alpha des alphas, rendu muet parce que la première fois que j'ai fait confiance à quelqu'un, elle m'a manipulé. La colère me serre la poitrine et le sang pulse à mes tempes.

      — Est-ce que je savais que tu allais revendiquer l'oméga que je t'ai envoyée ? Non. Il tape du pied sur le sol. Mais j'avais calculé les probabilités. Je savais qu'elle était exactement le genre de femme qui te plairait. Forte, fougueuse, avec ce fond de vulnérabilité qui appellerait le chevalier en toi. J'ai parié.

      — Et tu as gagné, dis-je en redressant ma colonne vertébrale. Quelque chose se retourne dans mes entrailles et ma poitrine me fait mal. Putain de bordel de merde. Apparemment, j'ai un cœur. Qui l'eût cru ? Et tiens, j'ai aussi des sentiments pour elle. Fantastique, laissons les révélations continuer à déferler, peu importe que j'aie l'impression que quelqu'un a enfoncé son poing à travers ma cage thoracique et arraché ce morceau de chair qui battait là.

      — Elle t'a mené jusqu'à moi. Ma voix sonne creux et le fond de ma gorge me fait mal. Ça fait un putain de mal. Chaque partie de moi sait déjà ce que confirme l'expression sur son visage.

      — Correction. Elle t'a rendu vulnérable, t'a éloigné de ta forteresse vers cet endroit sans protection, t'a maintenu enveloppé dans l'euphorie de l'accouplement pour que tu ne remarques même pas notre approche.

      La colère me comprime la poitrine et je n'arrive plus à respirer. Et ce n'est pas le fait que j'aie baissé ma garde, bien que ce soit aussi le cas, mais le fait qu'il ose parler de notre accouplement comme s'il s'agissait d'une simple rencontre insensible de deux corps, et ce n'est pas ça. Ça ne l'est pas. Le lien d'accouplement percute ma cage thoracique et un gémissement m'échappe. Putain, reprends-toi. Il va te tuer... pire, il va lui faire du mal et tu es là à rêvasser à ce qui aurait pu être, à la façon dont il l'insulte...et je suis vraiment foutu.

      — Comment nous as-tu trouvés ? je force ces mots à sortir. Je ne veux pas savoir. S'il me le dit, ce dernier brin d'espoir auquel je m'accroche va se briser et alors... alors je serai dévasté, complètement, je le sais, et pourtant je ne peux pas m'empêcher d'approfondir cette blessure dans ma poitrine. Le masochiste que je suis.

      — Je l'ai fait suivre, j'ai posté mes soldats dans toute la ville et en mer pour traquer le moindre mouvement de vous deux. Tu ne pensais pas qu'elle pouvait s'échapper sans que je l'aie permis, n'est-ce pas ? Les sourcils de Kayden se froncent. Son regard balaie mes traits.

      Il va voir la vérité dans mes yeux et je refuse de détourner le regard. Je ne suis pas un lâche, je n'ai jamais fui un combat. J'ai mes défauts, mais tourner les talons et me cacher n'en a jamais fait partie. Même quand il est évident que je perds... pour la première fois.

      — Bon sang. Le regard de Kayden s'élargit, puis il rejette sa tête en arrière et rit. Ce rire plein, sans retenue, venant du fond de son ventre qui change son visage et le rend plus familier. Qui souligne à nouveau la ressemblance entre nous.

      — Tu as des sentiments pour elle. Il pose ses mains sur ses hanches.

      Non, c'est pire. Bien pire. J'étais tombé éperdument amoureux de l'oméga. J'avais revendiqué la seule femme capable de me tenir tête, et elle m'avait trompé, elle allait m'anéantir, et tu sais quoi ? Rien de tout ça n'a d'importance. Je vais mourir... mais je refuse que Kayden ou quiconque l'atteigne.

      — Tu ne lui feras pas de mal. Je bombe le torse et mets toute la dominance que je connais dans ma voix.

      Il se raidit, les sourcils froncés. — Une fois alpha, toujours alpha, hein ? Dis-moi, si tu étais à ma place, si tu avais l'arme pointée sur moi, si j'étais la seule chose qui se tenait entre toi et la femme que j'avais revendiquée, que ferais-tu ?

      — Je vous tuerais tous les deux, je réponds sans hésitation, parce que c'est ce que j'aurais fait, et parce qu'en ce moment, mentir ne me servirait à rien. — Mais tu n'es pas moi. Tu as une conscience, Kayden. C'est pour ça que tu n'es pas le leader de la ville la plus puissante de la région. Je le suis. J'élargis ma position. — Je vais t'écraser et il n'y a rien que tu puisses faire à ce sujet.

      Ses traits deviennent blancs alors que la couleur s'évanouit, puis il ricane. — Putain de Zeus. Tes couilles sont plus grosses que ton cerveau.

      — Et tes couilles n'ont jamais été à la hauteur de tes ambitions. Je veux le provoquer, le pousser à bout, pour qu'il perde le contrôle et fasse une erreur. Du moins, je l'espère.

      Ses lèvres s'amincissent, sa peau est tendue sur ses joues, et une veine bat à ses tempes tandis qu'il marche vers moi avec son arme levée, puis me dépasse, accélère et continue.

      — Non, non, non. L'adrénaline fait monter en flèche mon sang. Je me mets à courir, mais c'est trop tard.
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      Kayden appuie le canon du pistolet contre ma tempe, et je me fige. Je n'aurais pas dû sortir du bungalow. J'aurais dû rester à l'intérieur comme il me l'avait demandé, mais je n'ai pas pu m'en empêcher. Quand Kayden a pointé son arme sur Zeus, j'ai su que je ne pouvais pas rester là sans rien faire.

      Maintenant Zeus regarde Kayden, les narines dilatées, ses yeux bleus brûlant d'une lueur surnaturelle, chaque muscle de son corps tendu comme un ressort. Je sens la colère émaner de lui par vagues, et je sais qu'il est sur le point de faire quelque chose de très stupide qui le fera tuer, et ça, je ne peux pas le tolérer. J'ai fait tout ce chemin, j'ai conduit Kayden jusqu'à lui, tout ça dans l'idée de finalement le livrer à une mort certaine. Mais maintenant, face aux conséquences de ce que j'ai fait, avec Kayden prêt à le tuer, je sais que je ferai n'importe quoi pour l'arrêter. Je me sacrifierais pour sauver Zeus.

       —Ne fais pas ça, dis-je en me tournant vers Kayden.

      Il recule, l'arme toujours pointée sur moi et me fait signe d'avancer vers Zeus.

      Zeus commence à s'avancer, mais Kayden grogne. —Tu avais raison, je vais vous tuer tous les deux.

       —Tu n'as pas les couilles pour faire ça, alors pourquoi ne pas me donner cette arme ? Zeus glisse sa masse entre moi et Kayden. Il pose ses mains sur ses hanches pour que son corps me dissimule complètement.

      Kayden tire, et une vague de chaleur déchire mon épaule. Un cri s'échappe de ma gorge.

      Devant moi, le corps imposant de Zeus vacille.

      Il fait un autre pas en avant et, comblant la distance entre eux, saisit l'arme de Kayden. Un autre coup de feu retentit.

      J'entends la balle s'enfoncer dans sa poitrine, je sens l'odeur cuivrée et lourde dans l'air. Puis Zeus s'effondre au sol. Mon alpha, qui est invincible, son grand corps s'écroule.

      Kayden l'enjambe et saisit mon bras.

      Je grogne et enfonce mon poing dans son flanc. Son bras tremble, et le pistolet tombe au sol. Je me précipite pour le saisir, et il me saute dessus, son corps s'écrasant contre le mien.

      Mon épaule heurte violemment le sable. La douleur remonte le long de mon bras. La blessure par balle s'ouvre davantage, et des étincelles rouges et argentées dansent derrière mes yeux. Ma tête tourne. Il frappe ma main, je gémis et desserre les doigts.

      Il s'empare du pistolet et me relève avec lui. —Bouge, grogne-t-il à mon oreille.

      Les larmes me piquent les yeux, et je me retourne, essayant d'apercevoir Zeus. Il est au sol, le sang formant une mare sous son corps imposant. La boule d'émotions nichée contre ma cage thoracique hurle et la douleur inonde notre lien. Je tire sur la main qui me retient. Sa prise se relâche, et je m'échappe pour courir vers Zeus.

      Avant que je puisse l'atteindre, Kayden me rattrape.

      Il m'attrape par la taille et me jette sur son épaule. —Il est mort, et tu es à moi.

       —Non. Il n'est pas mort. Il ne peut pas mourir. —Zeus, Alpha, je sanglote.

      La douleur dans ma poitrine est immense et grandit, envahissant chaque partie de moi. Mes paumes et mes pieds s'engourdissent. Le lien d'accouplement tressaille, puis sa résonance commence à faiblir. La peur traverse ma colonne vertébrale, et à ce moment-là, quelque chose en moi se brise. Je ne peux pas abandonner Zeus.

      Je ne le laisserai pas mourir.

      Il doit vivre.

      Pour moi.

      Pour l'avenir qui nous attend.

      Je mords le bras de Kayden. Il rugit de douleur, et sa prise faiblit. Je tords mon corps et tombe au sol, roulant pour amortir la chute, puis cours vers Zeus. Je retourne son corps.

      Ses paupières s'entrouvrent. Sa poitrine est éclaboussée de sang et de sable. Le lien d'accouplement me poignarde la poitrine.

      Il essaie de parler, et du sang jaillit.

       —Ne t'avise pas de mourir, Alpha, je grogne. Tu m'entends ?

      Des larmes coulent de mes yeux et tombent sur sa joue.

      Il avale sa salive. —Je te retrouverai où que tu sois. Ça, je te le promets.

      Me penchant, je glisse mes bras autour de ses épaules, le tire, le serre contre moi, sens le souffle de ses poumons brûler ma gorge... puis, plus rien. Son corps devient mou.

      J'entends des cris et je réalise que c'est moi. La peur me noue l'estomac, mon cœur semble se briser, puis on m'arrache à lui.

      Son corps inerte roule au sol.

       —Non. Je secoue la tête.

      Kayden commence à me traîner loin de là.

      Il y a un martèlement dans mes oreilles, et ma vision se rétrécit. Je me jette sur Kayden, griffant son visage, sa poitrine, l'attaquant avec mes dents et mes ongles et le frappant à coups de pied, hurlant contre lui.

       —Lâche-la, ordonne une voix qui perce à travers la violence qui remplit mon esprit.

      Le bruit d'une arme qu'on déverrouille claque dans l'espace. Kayden se retourne, me tenant toujours.

       —L'alpha est mort. Vive l'alpha, lance Kayden d'un coup de menton vers le nouveau venu.

       —Ethan, je croasse.

      Il ne me regarde pas. —Lâche-la si tu tiens à la vie de ta sœur. Il tire en avant la femme qu'il tient.

       —Reena. Kayden se raidit, mais sa prise sur moi ne faiblit pas.

      Elle le regarde fixement, les yeux troublés. Ses traits sont figés dans une expression de résignation. Elle sait que ça va mal finir pour nous tous.

      Et pourquoi Ethan demande-t-il à Kayden de me relâcher ? Ne suis-je pas l'ennemi ici ? Mon esprit tourbillonne.

      Avant que je puisse dire quoi que ce soit, il y a une rafale de mouvements, des bruits de pas, et une bande d'hommes portant les couleurs écossaises nous encerclent.

       —Tu ne pensais pas que je viendrais seul, n'est-ce pas ? Je ne suis pas aussi stupide que mon demi-frère. Il fait un signe par-dessus son épaule vers Zeus étendu au sol.

       —Demi-frère ? je souffle.

      Les sourcils d'Ethan se froncent. —Lâche-la. Dis à tes soldats de reculer, sinon je tue ta sœur.

       —Garde-la, dit Kayden en retroussant les lèvres dans un sourire. Je prends l'oméga de Zeus.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            14

          

        

      

    

    
      
        
        Zeus

      

      

      

      Le son de ses cris déchire le brouillard qui m'enveloppe. Je me précipite vers elle, mais mes pieds s'enfoncent dans le sable et me tirent vers le bas. Des mains l'agrippent, l'entraînent au loin. Elle se tourne vers moi et tend sa main. J'essaie de l'attraper mais ne saisis que du vide.

      —Non. Je me redresse brusquement et me retrouve dans ma suite à Londres.

      Mon pouls martèle mes tempes et ma respiration est haletante. Le lien d'accouplement me hurle dessus, frappe contre ma cage thoracique et me tire vers le haut. Ma colonne vertébrale se courbe, ma poitrine se projette en avant, et je suffoque.

      L'adrénaline pulse dans mes veines.

      Des vagues de stress, d'impuissance et de souffrance intense se déversent à travers le lien et me percutent. La sueur perle sur mon front.

      —Putain. J'essaie de grogner, mais ma gorge est si rauque comme si j'avais crié pour elle durant des heures. Et pendant un instant, je ne comprends pas pourquoi je ressens ça. Je ne me suis jamais senti aussi éventré. Mes entrailles se tordent, ma poitrine me fait mal. Chaque molécule de mon corps la désire ardemment. Ma vie même s'écoule hors de moi, car sans elle, je ne suis rien... rien.

      La réalisation s'impose et la tension me quitte. Je baisse la tête.

      Voilà ! Je me suis avoué que je ne peux pas vivre sans elle. Je suis aussi bon que mort si je ne l'ai pas à mes côtés.

      Je vais tout faire pour la protéger.

      Elle est mienne, et personne ne va lui faire de mal.

      Surtout pas cet enfoiré, mon propre demi-frère. Et le fait qu'il soit de la famille le rend encore plus dangereux. Je ricane, le son résonnant dans l'espace. Penser que les gens comptent sur leurs proches. Mon sang le plus proche a toujours été le plus sanglant pour moi.

      Je vais briser ce cycle. Je vais aller jusqu'au bout et sauver la seule chose qui m'a fait me sentir vivant, qui m'a fait connecter avec la vérité de ce que je suis à l'intérieur. Pas seulement un alpha, mais aussi un protecteur.

      Je repousse la couverture et balance mes jambes sur le côté du lit. L'effort provoque une douleur fulgurante dans ma poitrine. Je frotte l'espace au-dessus de mon cœur pour découvrir que je suis bandé tout autour du torse. Mon épaule hurle, mes muscles de la cuisse se contractent, mais je persiste. Je dois la retrouver.

      Je me lève, et le sang quitte ma tête. Le monde bascule autour de moi, et les muscles de mes jambes tremblent sous l'effort de tenter de soutenir mon poids.

      —Doucement. Ethan entre par la porte et me stabilise.

      —Ça va, je grogne vers lui.

      Il me ramène sur le lit et agrippe mes épaules. Mes membres tressaillent. Le lien d'accouplement me tiraille, et je me plie en deux avec un gémissement. « Putain », j'essaie de respirer, mais mes poumons me font mal. L'étau autour de ma poitrine se resserre et des vagues d'agonie déferlent sur moi. Je baisse le menton vers ma poitrine et j'ai des haut-le-cœur à sec. Le lien d'accouplement vibre, et l'adrénaline parcourt mon sang. —Je dois la retrouver.

      Une autre vague de douleur inonde ma poitrine, et cette fois je manque de m'évanouir. C'est quoi ce bordel ? Je ne suis pas une putain de mauviette, je suis le Général de cette ville, et je vais secourir ma compagne.

      J'agrippe le cadre du lit et enfonce mes pieds dans le plancher de bois pour prendre appui. La sueur coule en ruisseaux sur ma poitrine sous l'effort.

      Mes muscles se tendent, et tout en moi semble réglé pour faire une seule chose. —Je dois la retrouver. Je m'entends parler, j'entends l'impuissance dans ma voix, la colère, et ce désir tordu mêlé à une peur pure et sans filtre, et je ne peux pas le comprendre.

      Comment puis-je ressentir autant ? Comme si elle était l'autre moitié de moi. Elle, une oméga que j'ai rencontrée il y a quelques jours à peine, a distillé sa présence en moi, et son essence occupe maintenant ce noyau même de mon être.

      Je frotte à nouveau la peau sur ma poitrine, par-dessus les bandages, à l'endroit où la balle m'a transpercé. Juste au point où le lien d'accouplement est ancré en moi.

      Le vide personnifie ce qu'il reste de moi.

      Le vide, une plaie crue et brûlante qui s'approfondit de minute en minute, palpite de besoin, bouillonne de ce mal d'être avec elle. La blessure semble refluer et se contracter, puis se remplit d'une vague de peur si intense que ma gorge se serre. Mes genoux fléchissent et je chancelle.

      —Tu n'es pas en état de partir, dit Ethan en croisant les bras sur sa poitrine.

      —Rien ni personne ne se tiendra entre elle et moi.

      J'entends mes propres mots, et putain si je n'ai pas l'air obsédé. Car je le suis. Par elle. Mes doigts tremblent ; la sueur perle sur mon front. J'ai besoin de la rejoindre ; au lieu de cela, je me recroqueville ici, impuissant. L'adrénaline pulse dans mon sang.

      Je me relève en titubant. Mes muscles se crispent et je vacille mais je parviens à rester debout. Dieu merci.

      Mon souffle s'échappe brusquement. Mes poumons me font un mal de chien. Mes membres tressaillent. Mes épaules se contractent. Chaque partie de mon corps hurle de douleur, mais ce n'est rien comparé au vide dans ma poitrine qui menace de s'agrandir, jusqu'à remplir chaque partie de moi, jusqu'à ce que je ne sois plus qu'une énorme masse de souffrance, dont chaque molécule veut encore aller la sauver.

      —Si tu pars dans cet état, tu ne franchiras même pas cette forteresse, sans parler d'infiltrer le fort de Kayden où il la retient.

      Je me tourne vers lui si vite qu'il n'a pas le temps de réagir. Mais, bien sûr, Ethan ne cille pas. Il soutient mon regard.

      —Tu sais où il la retient ?

      —Sur l'île de Wight, dans une tour pratiquement impénétrable.

      —C'est un piège. Une nouvelle vague de douleur me traverse. Elle irradie du point où le lien d'accouplement est enroulé dans ma poitrine, là où il n'est plus qu'un long trou noir, un sillon qui déchire mes entrailles, ne laissant que le vide derrière lui. Car c'est toujours ce que nous sommes l'un pour l'autre, rien. —Elle a amené Kayden jusqu'à moi. Cette réalisation me frappe avec la force d'une tempête.

      Ethan ne répond pas. Il n'en a pas besoin ; le pli entre ses sourcils dit tout.

      —Je suis sûr qu'il y a une explication à tout ça⁠—

      —Arrête. Je recule d'un pas et lève la main. Ma voix est douce. Pourtant, la colère bouillonne au fond de moi. Ce sentiment est juste, cette saveur acide de haine qui traverse mes entrailles, qui remue mes viscères, qui dévore mes cellules et me baigne dans l'engourdissement. Bienvenue, haine, ma vieille amie. Celle-ci, je l'accueille avec gratitude. Je sais comment gérer la rage. Je sais ce que je dois faire. Je redresse les épaules et me tiens droit.

      —Ne pars pas, ça ne finira pas bien si tu y vas. La voix d'Ethan est basse et dure.

      —N'essaie pas de lire dans mes pensées. Je serre les dents.

      —Tu oublies que j'ai étudié ton comportement et tes schémas de pensée.

      Je cligne des yeux. —C'est bizarre, même venant de toi, Second.

      —C'est l'approche logique. Il se frotte la nuque. —Une façon de prédire tes mouvements qui, pour être honnête, ne sont pas toujours rationnels.

      —Peu importe, putain, je grogne. —Où veux-tu en venir ? Crache le morceau, et en français simple. D'une manière que même moi, le Bâtard de l'East End, pourrai comprendre.

      Ethan ricane, et ce son n'a rien d'amical. —Est-ce que je détecte une pointe d'apitoiement sur soi chez le puissant Zeus ?

      —Ne me provoque pas. Nous sommes si différents, cet homme et moi, et nous sommes liés par quelque chose que je ne peux définir.

      Il s'était retourné contre l'homme qu'il avait juré de protéger... puis il m'avait aidé à la sauver, et j'en suis venu à compter sur lui.

      Comme j'avais appris à lui faire confiance, à l'aimer... et voyez ce qui s'était passé. Elle avait conduit Kayden droit à moi. Elle avait failli me tuer, et... je ne peux pas vivre sans elle.

      Le lien d'accouplement fait mal, enfle et brûle dans ma poitrine, et... —Assez. Ma voix résonne dans l'espace.

      Est-ce que je dis cela à elle ? À Ethan ? À moi-même ? Je n'en suis pas sûr. Je plonge en moi-même, puise dans mes instincts et claque une barrière sur le lien.

      Une dernière pulsation, un souffle, puis tout s'arrête.

      Le silence balaie mon esprit. L'obscurité s'amasse, mêlée de haine. Le besoin de faire mal. Des émotions familières. Ça, je peux y faire face. C'est moi. Vide, sans vie, un homme qui ne peut être racheté.

      Je pivote et titube vers la salle de bain au fond de la pièce.

      À la porte, je m'agrippe au cadre et me tourne pour le regarder par-dessus mon épaule. —Dis aux médecins de me bourrer d'assez d'antidouleurs. Ils doivent me remettre sur pied, juste assez longtemps pour la retrouver.

      —Tu es sûr que c'est sage ? Pourquoi ne pas attendre quelques jours, jusqu'à ce que tu sois suffisamment rétabli⁠—

      Je le fixe, serrant la mâchoire si fort que ça fait mal.

      La couleur quitte un peu son visage.

      Il baisse la tête en signe de soumission, mais je ne suis pas dupe. Ethan ne se plie devant personne ; c'est temporaire. Mais ça suffira. Jusqu'à ce que je la retrouve, jusqu'à ce que je lui montre qui est le véritable alpha dans cette relation. Elle m'a trahi une fois, et je ne la laisserai pas me duper à nouveau. Cette fois, je la ramènerai, je l'enfermerai et je la garderai. Elle sera mon plaisir coupable, une possession à prendre, à toucher puis à remettre en place.

      Je veillerai à ce qu'elle comprenne le prix de la trahison. Personne, absolument personne ne me blesse et s'en tire à bon compte. Surtout pas une oméga qui n'a rien à son nom, une princesse sans royaume, une gamine qui voulait sauver son propre clan. Une femme qui sent le miel et le soleil et... Je fracasse mon poing contre le mur à côté de la porte de la salle de bain. La surface se fissure, et le plâtre retombe sur moi en poussière.

      Mes jointures me font mal, et je sens l'odeur du sang dans l'air.

      La douleur inonde mon cerveau, et cela m'aide à me concentrer. Focus. Une seule chose à faire. La trouver. Et lui montrer qui est son véritable maître.
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      Je suis engourdie, tellement engourdie, je suis certaine de m'être repliée sur moi-même, d'être devenue une coquille vide, et de m'être envolée, très haut dans le ciel.

      Loin de ce qui fait mal, loin de la douleur qui inonde ma poitrine. Le lien d'accouplement est silencieux depuis que Zeus est tombé. Le vide s'accumule dans ma cage thoracique. Il ne peut pas être mort. Pas mon alpha. Pas mon compagnon vital, plus grand que nature et dominant. Il doit être en vie. Il le doit... J'agrippe ma poitrine. Mes doigts s'enfoncent dans le bandage qui enveloppe le creux de mon épaule.

      La balle qui l'a traversé a éraflé le côté de ma gorge. Elle m'a blessée, mais elle a failli le tuer, lui. — Zeus. Je me redresse d'un bond dans le lit et regarde autour de moi, mon pouls battant contre mes tempes. Je serre l'espace au-dessus de mon sein gauche, essayant d'empêcher le vide de s'en échapper.

      J'ai besoin de contenir les derniers battements du lien d'accouplement, d'enfermer le boum-boum qui bat en tandem avec mon cœur.

      Mon âme.

      Mon tout.

      Il est tout pour moi.

      Et je l'ai trahi.

      Un tremblement me saisit. Une pulsation de chaleur coule le long du lien d'accouplement. Il essaie de me bloquer, et pourtant malgré tout, il est impuissant face à l'intensité de notre connexion. Il ne peut empêcher une partie de lui de tendre vers moi.

      Son odeur inonde mes sens, ce pin brûlé et cette cannelle qui constituent son essence. Je l'inspire et la rabats sur moi, la plaçant entre le monde et moi.

      Les fins cheveux de ma nuque se dressent, et je sais que je ne suis pas seule. Mais je ne suis pas prête à affronter celui qui m'observe.

      Pour ces dernières secondes, je veux être seule avec l'essence de la personne qui peut me combler, mon alpha, mon compagnon. Mon tout... Le lien d'accouplement vibre. Il est satisfait de mes pensées, puis une pointe de belligérance se manifeste. Et de la haine, mêlée à de la confusion et de l'amour, tellement d'amour. Mais je me trompe – c'est un monstre sans cœur. Il n'est pas possible qu'il puisse aimer, n'est-ce pas ?

      Pas possible qu'il puisse se donner complètement à qui je suis. Pas quand je l'ai trahi.

      Le lien d'accouplement pulse en accord puis s'interrompt.

      Il s'éteint simplement.

      Le silence inonde l'espace où il se trouvait auparavant. — Non. Je m'agrippe le flanc.

      Mon cœur martèle et un frisson secoue ma poitrine. Le lien ne peut pas simplement se dissoudre.

      Les liens d'accouplement entre un alpha et une oméga ne peuvent pas être brisés, sauf si... l'un d'eux est mort. Et il est vivant, il doit l'être.

      Chaque partie de mon être insiste sur le fait que, malgré l'absence du lien dans ma poitrine, il respire toujours. La seule explication est qu'il a placé une barrière sur le lien pour que je ne puisse pas l'atteindre... ce qui signifie qu'il sait que je l'ai trahi. Je dois le rejoindre et arranger les choses. Mais comment ? Je redresse mes jambes. Je ferai ce qu'il faut pour réparer le tort que je lui ai causé.

      Mon cœur vacille.

       — Tu es consciente ? Kayden s'avance d'un pas assuré pour s'arrêter à bonne distance de moi.

      L'arrogance de ces narines dilatées, la hauteur avec laquelle il m'examine : ce nez courbé, cette stature, il ressemble tellement à son demi-frère. Le même demi-frère qui me déteste sans doute maintenant. La pression augmente derrière mes yeux et je me mords l'intérieur de la joue pour retenir mes larmes. Je dois tenir bon jusqu'à ce que j'arrive à Zeus.

       — Que veux-tu, Kayden ? Je relève le menton.

      Son regard parcourt mes traits. — Pas ce que tu penses.

       — Comment sais-tu ce que je pense ? je ricane, et le son se termine en un halètement. La douleur pulse à travers la blessure sur le côté de ma gorge, mais je peux la supporter. C'est un signe que je suis vivante et ici... contrairement au vide qui déchire ma poitrine, la remplissant de néant.

       — Tu es une oméga sur le territoire d'un alpha. Évidemment que tu penses que je veux te monter, mais je ne prends pas ce qui appartient à un autre. Son regard se pose sur les marques d'appartenance sur ma gorge. Les marques sont encore visibles autour de l'endroit où il m'avait tiré dessus et où le bandage avait été enroulé.

      La façon dont il regarde la blessure, la réalisation me frappe.

       — Tu m'as tiré dessus au niveau des marques d'appartenance intentionnellement ? Je serre les doigts pour m'empêcher de l'attaquer à nouveau. Ça ne m'aidera pas, pas maintenant.

       — Disons que c'était une coïncidence opportune.

      Oh, l'arrogance de cet homme. — Vous parlez de la même façon, vous les demi-frères. Avez-vous eu le même professeur ?

      Ses traits se crispent. — Je ne lui ressemble en rien. Je suis vivant, et lui, il est-

      Ma peau se glace. — Il n'est pas mort. Je souffle ces mots, les précipitant avant qu'il ne puisse dire autre chose.

      Kayden incline la tête, son regard se rétrécit. — Donc, tu as bien des sentiments pour lui. Il pince les lèvres. — Apparemment, mon plan a fonctionné, même trop bien.

       — Je... je ne comprends pas. Je tords mes doigts. — Pourquoi m'as-tu amenée ici ? j'avale ma salive.

       — J'ai quelque chose de plus important en tête pour toi. Si j'avais voulu la mort de Zeus, je l'aurais déjà tué. Non, c'est plus, beaucoup plus grand. J'ai besoin qu'il reconnaisse son lien avec toi. J'ai besoin de l'attirer ici où je pourrai le négocier avec les Vikings.

       — Tu n'oserais pas. Je le fixe avec horreur.

      Les Vikings sont impitoyables, les pires des alphas.

      Ce sont des berserkers sans émotion, rien ne les distrait de la pure folie sanguinaire qui s'empare d'eux, et ils partent dans des frénésies meurtrières quand cela arrive. Ils veulent du pouvoir, des terres et des omégas.

       — Tu vas m'échanger contre eux ?

       — Pas toi. Ils veulent mon demi-frère. Et je l'aurais pris si son second n'était pas intervenu. Ses lèvres se serrent. — Non, c'est mieux comme ça. Tu es l'appât, et un appât qu'un alpha blessé convoitera davantage, maintenant que tu es liée à lui.

      Je relève le menton et soutiens son regard. — Échange-moi à sa place.

       — Ils veulent plus. Il se frotte la nuque. — Tu es déjà prise. Ils cherchent des omégas vierges pour s'accoupler et se reproduire-

       — Tu vas échanger mon clan ?

       — Je suis désolé, vraiment. Il serre la mâchoire. — Si je ne fais pas ce que les Vikings demandent, ils détruiront ma ville et tueront mon peuple. Il serre ses doigts en poings.

      Mes paumes sont moites. — Tu abandonnerais ton propre demi-frère ?

       — Je ferais n'importe quoi pour sauver mon clan, toi plus que quiconque dois comprendre ça. Ses épaules se tendent et il les redresse.

      J'avale ma salive. Il a raison. N'avais-je pas trahi mon propre compagnon pour sauver les miens ? Il y a une sensation de naufrage dans mon estomac. Mes entrailles se retournent.

       — Ce n'est pas une décision que je prends à la légère. Il déplace son poids d'un pied à l'autre. — Je suis arrivé à cette conclusion après mûre réflexion. S'il y avait une autre solution, je la prendrais.

       — Je ne te laisserai pas faire du mal à ceux que j'aime. La rage pulse à mes tempes. L'adrénaline envahit mon sang. Je me lève en titubant et me jette sur lui.

      Il s'écarte d'un pas, et je trébuche vers l'avant.

      Il m'attrape et me repousse sur le lit. Ce n'est pas une poussée délicate, mais il aurait pu utiliser plus de force et ne l'a pas fait. Je me redresse.

      Il cale des oreillers derrière mon dos, puis s'éloigne, mettant de l'espace entre nous.

      Pour lui, il est clair que je suis liée.

      Que j'appartiens à un autre.

      Bien sûr, il peut sentir l'odeur d'un autre alpha sur moi, mais ce n'est pas ça. — Tu ne veux pas me faire de mal.

       — Oméga intelligente. — Son regard balaie mes traits. — Je ne veux pas te souiller d'une façon qui détournerait Zeus de son objectif. Celui de te récupérer, de t'emmener loin d'ici.

      L'horreur de ce qu'il dit s'installe en moi. Mais il y a aussi un sentiment féroce de justesse. Quoi qu'il arrive, il reviendra toujours vers moi, comme je trouverai mon chemin vers lui. Et cette fois, je ne le laisserai pas tomber. Je dois trouver un moyen de l'aider. C'est impératif. Je me redresse de toute ma hauteur et affronte le regard de Kayden.

       — Tu mens.

      Il se raidit. Sa poitrine se soulève et s'abaisse, et il croise les bras sur son torse. La dominance émane de lui, et ces traits si similaires à ceux de Zeus se durcissent.

      Mais il n'est pas Zeus.

      Il n'a pas les yeux de mon alpha. Ni son menton. Ni cette largeur de poitrine qui me pousse à me jeter sur lui et à lui demander de couvrir mon corps du sien.

       — Explique-toi, Oméga. — Sa voix claque comme un fouet.

      Mon cœur martèle, mais je soutiens son regard. — Tu n'es pas un monstre, et Zeus non plus. Tu penses que tu veux lui faire du mal, tu penses que tu vas le livrer aux Vikings. Mais tu ne le feras pas.

      Il grogne, et le son tourbillonne sur ma peau et se loge dans mon ventre. La puissance masculine incontestable d'un alpha tire sur mes nerfs et ma poitrine me fait mal.

      Ses narines se dilatent, et son regard se rétrécit. Il fait un pas en avant. — Tu ne sais pas de quoi tu parles.

      Mon pouls s'emballe. Mes entrailles se tordent. J'ai tellement envie de me recroqueviller. De me jeter les bras sur la tête et de me cacher ; à la place, j'agrippe les draps et serre la mâchoire. — Si, je le sais.

       — Seule une oméga croirait à la bonté qui se cache sous la peau d'une bête, et ce n'est pas⁠—

       — Vrai. C'est vrai. — Ça doit l'être. Ne comprend-il pas que je dois y croire pour survivre ? Je dois m'accrocher à ce noyau de possibilité que je sens ici, à ce que mon intuition me dit être possible. Je dois lui donner une chance.

      Mes paroles semblent traverser la brume dans sa tête, car il fait un pas en avant, puis un autre, jusqu'à ce qu'il se tienne au-dessus de moi. Il n'est pas aussi grand que Zeus, mais Kayden est assez grand, assez dur, et plus imposant que beaucoup d'alphas que j'ai rencontrés. La peur serre ma poitrine.

      Il grogne et secoue la tête.

       — Tu ne me fais pas peur. — Je serre les poings contre mes flancs.

      Il cligne des yeux puis ricane.

      Je le fixe.

       — Je comprends pourquoi Zeus est si épris de toi. Je suppose que j'ai fait le bon choix en t'envoyant à lui, après tout. Qui aurait cru que j'aurais deviné ses goûts avant lui, hein ? — Il se redresse et, tournant les talons, se dirige vers la porte.

       — Attends, — lui crié-je.

      Il s'arrête puis me lance un regard par-dessus son épaule. — Plus de questions. Je t'ai dit tout ce que je pouvais. Repose-toi, récupère. Zeus ne tardera pas à arriver, et tu ne veux pas le faire attendre, Oméga.
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      Je recule, suffisamment loin du mur pour pouvoir en prendre la mesure. Puis je cours vers lui, je l'escalade, mes doigts et mes orteils s'accrochant aux aspérités, aux minuscules rainures dans la muraille du château, avant d'atteindre le sommet. Je passe par-dessus et me laisse tomber au sol presque six mètres plus bas.

      Touchant la terre boueuse, je roule pour amortir ma chute, puis je me remets d'un bond sur mes pieds et commence à courir.

      Je colle mes bras contre mes flancs, j'allonge mes foulées, et ma respiration devient plus profonde. Toutes les leçons que j'ai apprises en courant à travers les ruelles de l'East End, fuyant ceux qui me traquaient, me reviennent instinctivement.

      Mon corps s'adapte au rythme et je file à travers la forêt qui entoure la planque de Kayden sur l'île de Wight.

      De la folie, le comble de la stupidité, avait dit Ethan. Je suis venu ici seul, pas totalement remis de la balle que ce salaud m'a tirée dessus. Et me voilà, guidé par ma queue alors que j'essaie de pénétrer à moi seul dans l'un des avant-postes les mieux gardés de tout le continent. Eh bien, tant pis pour eux. Il n'y a pas une seule forteresse que je n'ai pu infiltrer jusqu'à présent... et je compte bien le faire cette fois aussi. Je vais empaler cette chatte d'oméga dès que je l'aurai trouvée.

      Des bruits de pas craquent dans les feuilles mortes près de moi, et je m'accroupis. Je me glisse derrière le tronc d'un chêne séculaire.

      Des soldats passent, vêtus d'armures, portant de grandes épées et équipés d'armes à feu organiques. Intéressant. Les armes à feu sont normalement réservées aux alphas de haut rang, les balles étant relativement difficiles à obtenir. Ce qui signifie que quelqu'un finance Kayden, probablement les mêmes personnes qui l'ont poussé à essayer de me piéger.

      Tous mes instincts sont en alerte. Les poils de ma nuque se hérissent. Je n'avais pas envisagé jusqu'à présent que Kayden puisse travailler avec quelqu'un d'autre.

      La peur me tord les entrailles. Plus que jamais, je dois la trouver et la sortir de là. Maintenant.

      Je prends une profonde inspiration, humant l'air boisé. L'odeur d'eucalyptus et de végétation en décomposition flotte lourdement. Mêlée à cela, cette odeur miellée de mon oméga. Je grogne dans ma gorge.

      Un sentiment de pure possession m'envahit. Et de la colère, tellement de rage. Elle savait que je la nouerais, elle avait anticipé que je m'accouplerais avec elle, et elle m'avait manipulé à chaque étape. Me défiant, me provoquant, me faisant la désirer jusqu'à ce qu'il ne suffise plus de convoiter son corps. J'avais besoin de son essence en moi, et j'avais brisé tout ce pour quoi je m'étais battu.

      J'avais oublié d'achever ma vengeance contre Golan en détruisant toute trace de mon héritage, en anéantissant les classes dirigeantes, en vainquant mon demi-frère... J'avais oublié ce besoin de vengeance qui m'avait porté jusqu'ici.

      Quand je suis avec elle, tout ce que je peux penser, sentir, ressentir, c'est cette peau, ces lèvres, le frottement de ses dents sur ma queue quand elle m'avale tout entier. Mon sexe pulse en réponse, et je ne réprime pas mon désir. Ni ma colère non plus. Au contraire, je plonge dedans et je m'en enveloppe. Je l'utilise comme un bouclier, car je ne porte aucune arme.

      Restant dans l'ombre, je cours à travers les arbres. Le vent est tombé, et les feuilles sont immobiles.

      Lorsque j'atteins la tour au centre de l'île, je ne ralentis pas. Je quitte les arbres et me précipite vers l'entrée.

      Le premier garde me voit. Son regard s'écarquille, mais avant qu'il ne puisse atteindre son arme, je lui décoche un coup de pied à la gorge. Il s'effondre au sol.

      Je pivote et enfonce mon poing sous le menton du second garde.

      Celui-là est projeté en arrière, heurte le côté de la tour, puis son corps s'affaisse au sol. Le bruit sourd de l'impact résonne dans l'espace.

      M'élançant en avant, je me glisse par l'entrée. Je bondis dans l'escalier en colimaçon et continue de monter les marches sinueuses. Quand je tourne au prochain virage, ce parfum aromatique de rose et de miel de mon oméga explose autour de moi.

      Je le suis, continue de courir jusqu'en haut, à travers la porte de l'étage supérieur. Quand je la pousse, elle s'ouvre en grand. Pas de surprise là-dedans. C'est un piège, mais ils ont sous-estimé la fureur de la bête qui a mordu à l'appât. Je franchis les doubles portes. Le clair de lune entre par les fenêtres qui couvrent les murs de la tourelle. Et là, au centre, allongée sur un lit, je la vois.

      Ses cheveux rouge foncé ondulent sur les draps blancs. Ses bras sont croisés sur son ventre. La blancheur de son visage luit dans la clarté lunaire. Elle semble intacte, presque virginale, ce qu'elle n'est pas. Je l'avais prise, je m'étais accouplé avec elle, puis elle m'avait trahi. Un grognement remonte de ma gorge.

      Elle bouge légèrement, et j'en oublie de respirer.

      Se tournant sur le côté, elle étend un bras. Sa tunique s'entrouvre, révélant une cuisse crémeuse. Le décolleté est assez profond pour s'accrocher au sommet de ses seins.

      Ses tétons pointent à travers le tissu presque transparent.

      A-t-elle été placée là précisément pour m'attirer ? Tous mes instincts me hurlent de sortir d'ici. Les poils de mes avant-bras se hérissent, et mon pouls s'accélère au niveau de mes tempes, de ma mâchoire, même dans mes putains de couilles.

      Mon corps m'indique qu'il n'y a qu'une seule issue.

      Aller vers elle, la prendre, la nouer maintenant, et la revendiquer encore une fois.

      Ma vision se rétrécit jusqu'à ce que je ne voie plus qu'elle.

      Ce n'est qu'en me retrouvant à côté d'elle que je réalise avoir traversé la pièce.

      Au-dessus de nous, un éclair déchire le ciel, illuminant toute la pièce en relief. Il fait ressortir les creux sous ses pommettes, les cernes violets sous ses yeux. Elle murmure et s'agite nerveusement, puis se retourne à nouveau sur le dos.

      La tunique blanche drapée s'ouvre complètement, dévoilant la vallée ombragée entre ses cuisses. L'odeur de son humidité se répand dans l'air.

      Mes épaules se crispent.

      Ses hanches tressaillent, et elle frotte ses cuisses l'une contre l'autre.

      Ma bouche s'assèche.

      Sa poitrine se soulève, et un miaulement s'échappe de ses lèvres.

      Elle sait que je suis là. Son subconscient perçoit ma présence, et son corps met en scène un spectacle. Uniquement pour moi.

      J'essaie de faire un pas en avant et découvre que je ne peux pas. Mes pieds semblent collés au sol.

      Elle jette un bras au-dessus de sa tête, et un téton dépasse du décolleté.

      Mes couilles se serrent. Un gémissement reste coincé dans ma gorge. Je ne peux détacher mon regard d'elle.

      Elle gémit, et ses lèvres forment mon nom. — Zeus, murmure-t-elle tout bas.

      Mon cœur trébuche. Même dans son sommeil, elle m'appelle.

      Un éclair déchire le lointain ; le tonnerre gronde. Ses yeux sont fermés, mais ses globes oculaires bougent derrière ses paupières closes. Elle rêve de moi. Elle me veut.

      Elle bouge la tête, et j'aperçois le bandage sur le côté de sa gorge, au-dessus de la marque de revendication.

      Ce salaud lui a tiré dessus.

      La balle m'avait traversé et l'avait effleurée, juste à l'endroit où je l'avais revendiquée. Je serre les dents si fort que ma mâchoire craque. Une rage aveugle s'empare de moi. Ce connard l'a blessée. Il l'a mise en danger. Il s'est servi d'elle pour m'atteindre, et il va continuer à le faire encore et encore. Je dois la sortir d'ici. Mais d'abord, je dois la toucher.

      Je me penche sur elle, et elle écarte les cuisses. Sa main glisse le long de sa taille jusqu'au triangle entre ses jambes.

      Elle entrelace ses doigts dans ses plis luisants, puis enfonce deux doigts dans son sexe, et se doigte.

      Son parfum, cette douceur sucrée qui émane d'elle, m'enveloppe complètement. La sueur coule le long de ma colonne vertébrale. J'attends, figé, indécis. Sachant que je dois la sortir d'ici. Sachant que je ne peux pas encore... pas sans m'assurer de l'avoir revendiquée une fois de plus, pour que mon odeur soit sur elle, et que je l'aie marquée comme mienne. Cette part primitive en moi avance au premier plan.

      — Alpha... souffle-t-elle d'une voix tremblante, tout en remuant les hanches.

      Au diable tout ça, je dois la posséder. Maintenant.

      Quelque chose se brise en moi. Tout ce qui est humain et décent – ce qui n'est déjà pas grand-chose à la base – mais quoi que ce soit que cette oméga ait perçu, cette partie à moitié empathique de moi-même cède.

      Le monstre en moi rugit, celui qui n'avait pas hésité à tuer pour protéger ma mère, qui avait étranglé mon père. Une vague de chaleur m'envahit et mon esprit se vide. Posant un genou sur le lit, je passe l'autre au-dessus de ses hanches, puis je me penche en avant.

      Un coup de tonnerre retentit, et ses yeux s'ouvrent brusquement.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            17

          

        

      

    

    
      
        
        Lucy

      

      

      

      Je vois son grand corps massif penché au-dessus de moi.

      Ses épaules imposantes se découpent en silhouette contre le toit de verre, et l'éclair qui déchire le ciel se reflète dans l'argent de ses yeux bleus.

      Sa chevelure cascade derrière lui.

      Les muscles de sa poitrine ondulent sous le noir qu'il porte. Le tissu lui colle à la peau, épousant chaque courbe, chaque plan dur de son torse. Il descend pour se creuser à sa taille concave.

      La tige dure de son excitation tend le devant de son pantalon. Le liquide séminal humidifie le tissu au niveau de son entrejambe.

      Ma bouche s'humidifie. Ma gorge se serre.

      Cette odeur profonde de pin brûlé qui lui est propre se déverse sur moi et s'infiltre dans mes veines. Son ronronnement tire sur mes nerfs et mon sexe se contracte de désir. L'arôme de son excitation me taquine. Mon ventre frémit.

      Je tends la main et saisis son sexe rigide à travers son pantalon.

      Son aine se durcit ; les muscles de ses cuisses tressaillent.

      Avec les doigts de mon autre main, je continue de me pénétrer.

      Son membre pulse dans ma paume. Je ne rêve pas. Il est là. Réel, vivant et oh, si vital. Ma respiration se bloque.

       —Pas de cri alors, Oméga ? Il découvre ses dents.

      Je serre sa verge, et sa poitrine se soulève.

      Oh, il aime ça. Je me mords la lèvre inférieure.

      Un pouls bat à sa mâchoire. Il arrache ma main de son entrejambe et emprisonne mon poignet au-dessus de ma tête. Puis il extirpe les doigts de mon autre main hors de ma chatte. Il les porte à ses lèvres et les suce.

      La sensation de sa langue sur ma peau provoque une chair de poule qui descend le long de mon bras. Je frissonne ; mon intimité tremble. Chaque partie de ma peau semble s'animer d'anticipation. Mes terminaisons nerveuses s'étirent jusqu'à ce que je sois certaine que je vais hurler avec la tension qui s'accumule entre nous.

      Ses narines se dilatent, et ces yeux bleus flamboient de désir et d'autres émotions que je n'arrive pas tout à fait à nommer.

      Je lève mon regard pour rencontrer le sien et j'ouvre la bouche. Il relâche mon poignet, puis fond sur moi pour enrouler ses doigts autour de ma gorge.

       —Tu n'as pas le droit de parler. Tu as perdu ce privilège quand tu m'as trahi. Je t'ai fait confiance une fois, mais plus jamais.

      Son souffle est chaud sur ma joue, comme le baiser d'un amant, sauf que ce n'en est pas un. Il est le Diable, venu pour me ruiner, et que le ciel me vienne en aide si je ne le désire pas.

      J'essaie de parler à nouveau, mais sa prise sur mon cou se resserre. Ses yeux se rétrécissent. La peau autour de ses yeux se tend.

      La haine et le dégoût émanent de lui et me submergent.

      Je le fixe et absorbe ses traits : ce nez patricien, cette mâchoire forte, ce cou magnifique. Tout cela me plaît et m'effraie. J'ai si peur de ce qu'il va faire ensuite. J'ai besoin de tout ce qu'il a prévu pour mon corps. Chaque toucher, chaque mordillement, chaque flamme de chaleur, de douleur, je les veux tous.

      Il pousse une cuisse massive entre les miennes, puis l'autre.

      Un nuage dense de chaleur se dégage de lui. Il s'écrase contre ma poitrine et me cloue sur place.

      Il force sa masse entre mes jambes, les écartant largement. Le tissu rugueux de son pantalon frotte contre l'intérieur de mes cuisses.

      Mon pouls s'accélère et mon ventre frémit. Plus d'humidité s'écoule de mon intimité.

      Ses narines se dilatent. —La menace de violence t'excite, petit écureuil ?

      Oui. Non. Ses yeux bleus me tiennent en leur pouvoir. Les émotions bouillonnent et se coincent dans ma poitrine.

      Il retrousse ses lèvres. —Quand j'en aurai fini avec toi, tu ne voudras plus jamais me revoir. Tu maudiras le jour où tu as mis les pieds dans ma forteresse.

      Non, non, non. Il a tout compris de travers. Je le veux, mais pas avec de la haine. Je veux plus. Je veux tout de lui. Son cœur. Son âme. Son essence même. J'essaie de le lui dire, mais il augmente la pression sur ma gorge, et je n'arrive pas à faire sortir les mots.

      Son regard se rétrécit.

      Il libère mon autre bras, puis baisse sa fermeture éclair. Son sexe jaillit. Massif. Palpitant. Dressé.

      Mon cœur martèle. Pas comme ça. Non. J'ai dû émettre un son malgré la poigne de fer autour de ma gorge. Ou peut-être est-ce la panique dans mes yeux, ou la supplication que je lui envoie à travers notre lien. Je ne suis même pas sûre qu'il recevra mon intention, mais il doit sentir quelque chose, car il ralentit.

      Juste assez pour presser sa poitrine contre la mienne, chaque partie de son torse couvrant mon corps beaucoup plus petit. Puis il ronronne. Le son s'échappe de lui et se déverse sur moi, en moi, me réchauffant, m'enveloppant dans cette pure essence de « Zeus ».

      La chaleur monte de mes talons, envahissant mon corps. Chaque centimètre de ma peau semble s'embraser.

      Mon centre palpite, et l'humidité jaillit. Ma tête bascule contre les oreillers, et je ne peux retenir le gémissement qui s'échappe de moi.

       —Si désespérée, si désireuse. Si putain de réceptive. Ses yeux s'assombrissent, devenant ce bleu indigo profond, qui signifie, je le sais, qu'il va... Il plonge sa dureté en moi.

      Un cri remonte dans ma poitrine pour se retrouver prisonnier de ma gorge.

      Il me transperce, s'enfonçant d'une manière destinée à faire mal. Il est mon dominant, mon maître, et tout ce que je peux faire, c'est me débattre dans son étreinte.

      Pourtant, il s'est assuré que j'étais suffisamment humide et désireuse pour qu'il n'y ait pas de douleur.

      Il se retire complètement, puis s'enfonce en moi à nouveau. Ses testicules claquent contre ma chair. Un plaisir blanc me submerge, et il recommence ; les vagues s'intensifient à chaque coup. J'enfonce mes ongles dans son avant-bras pour me retenir.

      Le besoin de punir émane de lui. C'est différent de la façon dont il m'avait possédée dans sa forteresse. Même alors, j'avais senti une certaine retenue en lui. C'est différent. C'est un alpha qui prend une oméga, cherchant à punir, à me faire le détester autant que je me déteste maintenant. Il a raison. Quand il aura fini, il ne restera plus rien de moi à lui donner. Ni amour, ni besoin, rien que les lambeaux de ma fierté et ma honte d'avoir tant désiré cet alpha.

      Je tends la main, aspirant à quelque chose de plus. Ayant besoin de me connecter avec lui à un autre niveau.

      Il entrelace ses doigts avec les miens, puis tire ma main sur le côté et la cloue là. Il plonge dans mon canal humide et palpitant, et son membre me pénètre jusqu'au fond. Tout mon corps frémit sous l'impact. Chaque relief de sa chair turgescente laisse son empreinte sur les parois mouillées de mon intimité. Une chaleur intense irradie de mon centre. Mes hanches se tendent pour se rapprocher de lui. Mon dos s'arque ; mes omoplates s'enfoncent dans le matelas.

      Il soutient mon regard et donne un dernier coup de reins. Son sexe palpitant glisse incroyablement profond, pénétrant ce noyau très secret de mon être. Il s'accroche derrière mon os pelvien alors même que la base de sa verge s'élargit et que son nœud se met en place, me verrouillant à lui.

      Une veine bat sur sa tempe. La sueur coule le long de sa gorge et tombe sur ma poitrine. — Jouis pour moi. Son grognement parcourt ma peau et dans son sillage, mon orgasme monte en flèche, secouant mes jambes. Mes cuisses se contractent ; mon ventre se resserre. Mon corps entier se raidit puis vole en éclats tandis que des vagues de rouge et de blanc déferlent sur moi.

      Son torse se durcit et les tendons de sa gorge se tendent. Il plonge et mord mon épaule du côté non marqué.

      Je rejette la tête en arrière et ouvre la bouche pour crier. Il glisse la main qui était autour de mon cou vers mes lèvres pour étouffer le son. Je mords sa paume et goûte le cuivre.

      Il ne tressaille pas.

      Il relève la tête, et du sang macule son menton. Mon sang. Il retire sa main de ma bouche. — Bienvenue chez toi, Oméga. Ton cauchemar vient de commencer.

      Une pression s'accumule derrière mes yeux et ma tête tourne. — Je ne te crois pas. Tu n'es pas un homme insensible.

       — Je t'ai prise sans ta soumission. Sa voix est dure.

       — Nous nous sommes pris l'un l'autre. Je me lèche les lèvres, savourant son goût.

      Ses yeux flambent ; un pouls bat à sa mâchoire.

      Mon cœur trébuche et tout en moi se recroqueville. Pourtant, je ne baisse pas les yeux. Je dois tenir bon. Je ne peux pas céder, pas encore, pas avant d'avoir trouvé comment arranger les choses.

       — Jeux de mots. Il saisit la base de son membre, le serrant jusqu'à ce que les derniers jets de sperme jaillissent en moi, suffisamment pour que son nœud se desserre. Il se retire avec un bruit humide, et sa semence coule le long de mes cuisses.

      Je veux qu'il la prenne et me marque, qu'il l'étale partout sur moi et me dise que je suis sienne. J'attends... j'attends qu'il fasse exactement cela.

      Peut-être qu'il perçoit mes émotions, car ses yeux s'écarquillent et il se penche suffisamment près pour que ses lèvres touchent presque les miennes. Presque. Il montre ses dents. — Je t'ai bien eue.

      Il recule et bondit hors du lit, puis remonte sa braguette.

      Toute la chaleur semble aspirée hors de mon corps. Je frissonne, puis m'entoure de mes bras. J'ai envie de crier contre lui. Je dois lui dire qu'il se trompe complètement, mais les mots restent coincés dans ma gorge. J'essaie de m'asseoir, mais mes mains refusent de me soutenir.

      Il saisit ma taille, puis me tire brusquement hors du matelas. Ses mouvements sont abrupts, mais son toucher est doux.

      Il me pose sur mes pieds. Je trébuche, il me stabilise, puis recule.

      Les vestiges de notre union suintent le long de ma jambe.

      Il tend la main vers moi à nouveau, et je voudrais tressaillir. Je le voudrais mais je ne le fais pas. Je soutiens son regard tandis qu'il m'arrache la tunique et me la lance.

       — Nettoie-toi.
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      La douleur sur son visage m'éventre, et je ne comprends pas ma réaction. Elle ne représente rien pour moi. Rien du tout.

      C'est l'oméga qui a fait irruption dans ma forteresse, et je l'ai prise comme n'importe quel alpha l'aurait fait.

      Elle m'a combattu, et je l'ai accouplée.

      Elle m'a trahi, et moi... je l'ai déçue aussi.

      J'ai trahi la confiance qu'elle avait placée en moi, et je l'ai pénétrée brutalement, comme j'en ai l'habitude.

      C'est tout ce à quoi sert une oméga, à procréer, à être nouée et remplie de progéniture pour augmenter une population en déclin.

      L'idée qu'elle soit enceinte de mon enfant déclenche en moi une vague primitive de désir. Juste après vient un besoin impérieux de la protéger. De la garder en sécurité. Je ne lui donnerai jamais mon cœur, ni la possession complète de mon corps, mais je la protégerai.

      Je la garderai toujours à portée de vue. Elle ne s'échappera plus jamais.

      Je traverse la pièce jusqu'au placard dans le coin et l'ouvre. Je saisis une autre de ces tuniques similaire à celle qu'elle portait, puis je retourne vers elle et la lui tends.

      Sans lui laisser le temps de parler, je me dirige à grandes enjambées vers la porte et la pousse. Je n'ai pas besoin de me retourner pour savoir qu'elle me suit.

      La chaleur de son corps m'enveloppe, et une fois de plus, je suis frappé par sa petite taille.

      Mon petit écureuil doit être mis en cage et protégé à tout prix.

      Je dévale les marches, et elle me suit de près. Ses pieds nus claquent contre les dalles. Ses plantes de pieds vont souffrir quand nous traverserons les pierres et la boue dehors, et la pluie va tremper sa peau. Je refuse de me laisser arrêter par ça. Pourquoi l'idée qu'elle souffre me tord-elle les entrailles ? Elle n'est rien pour moi. Rien du tout.

      Arrivé au rez-de-chaussée, j'ouvre la porte d'un coup sec.

      La pluie choisit ce moment pour se déverser. L'eau tombe en rafales, me trempant jusqu'aux os.

      C'est bien, cependant. Ça nous donnera plus de couverture.

      Je m'avance dehors.

      Elle me suit, et j'entends ses pieds déraper sur le sol glissant. Mon cœur fait un bond. Elle se redresse, et le souffle que je retenais sans m'en rendre compte s'échappe.

      Je ne vais pas me retourner pour l'aider. Je vais continuer, garder la tête baissée, regarder la lisière des arbres de l'autre côté. Je jette un coup d'œil par-dessus mon épaule pour constater qu'elle est à la traîne. Ses vêtements sont humides à cause de la pluie, et la boue éclabousse sa robe dans son sillage. Ses pieds seront bientôt meurtris et coupés à ce rythme.

      J'atteins la lisière des arbres, puis je me penche et lui fais signe du menton.

      — Monte.

      — Quoi ? Elle fronce les sourcils.

      — Tu n'as pas entendu ? Je serre les dents. — Tu me ralentis, femme. Monte sur mon dos que je puisse te porter.

      Elle croise les bras sur sa poitrine. — Je peux partir d'ici sur mes deux pieds, merci beaucoup.

      — Putain. Mon estomac se soulève. À ce rythme, nous allons être découverts par les gardes, et il n'est pas question que je les laisse mettre la main sur elle. Je dois la mettre en sécurité. — Ne me provoque pas, Oméga. Je suis déjà furieux contre toi.

      — Comme si c'était différent d'avant. Elle secoue la tête.

      — Oui, ça l'est. Le sang bat à mes tempes. — Je t'ai fait confiance. Je savais que tu étais venue pour me tuer, pourtant je t'ai prise pour compagne. Plus maintenant.

      — Qu... qu'est-ce que tu veux dire ? Tu ne peux pas rompre le lien d'accouplement. Elle frotte la partie de sa poitrine au-dessus de son cœur, reflet de l'endroit dans ma poitrine où le cordon me brûle. Un bruit blanc remplit ma cage thoracique, gonfle mon sang et martèle mes points de pulsation. Toutes mes terminaisons nerveuses tressaillent, m'avertissant, me tirant, me disant de ne pas le faire. Ne lui cause pas de douleur. Ne le fais pas. — Oh, je garderai le lien, car j'ai l'intention de faire de ta vie un enfer vivant.

      Ses traits deviennent pâles.

      C'est maintenant qu'elle va s'enfuir loin de moi, peut-être retourner vers Kayden, ou peut-être qu'elle essaiera de courir, sachant qu'elle a échangé un type d'emprisonnement contre un autre.

      Au lieu de cela, elle me contourne en tapant du pied et me frappe la poitrine. — Si tu penses que ça me fait fuir, détrompe-toi. Rien ne peut changer ce que j'ai déjà traversé. Chaque partie de moi a été infiltrée par toi, prise par toi, et pourtant je suis toujours là avec toi.

      — C'est ce que je ne comprends pas. Je secoue la tête, l'eau de pluie rebondissant sur moi, sur elle, remplissant le silence.

      — Moi non plus. Sa bouche s'abaisse sur le côté. Ses yeux verts brillent... de larmes ?

      Ma poitrine se serre, et mes entrailles se nouent. Putain, pourquoi est-ce que je réagis à sa misère ? Je voulais la bouleverser, la mettre en colère et lui faire peur. Au lieu de cela, toutes ces émotions se retournent contre moi.

      Un cri retentit au loin.

      Je me raidis. On doit partir.

      — Non. Elle croise les bras derrière son dos.

      — Vraiment ? Je serre la mâchoire.

      J'étais fou d'être venu à son secours. J'avais tort de penser que mon attachement pour elle est temporaire. Je lui donne une chance de parler, d'avoir son mot à dire sur la façon dont l'avenir se déroule pour elle, et putain si ce n'est pas agir de manière inhabituelle.

      Évidemment, je perds mon tranchant, ma capacité à penser de manière cohérente. Depuis que je me suis accouplé à elle, j'ai oublié mon objectif, mon passé, ce que je suis. Tout ce que je connais, c'est elle, et je ne vais pas la laisser me donner des ordres ou me défier à nouveau.

      Pas question.

      Je la saisis et la jette par-dessus mon épaule. Elle se débat – bien sûr qu'elle le fait.

      Je lui claque les fesses.

      Elle s'immobilise puis se tortille avec une force renouvelée, donnant des coups de pied et m'atteignant sur le côté.

      — Reste tranquille. Tu veux attirer l'attention de Kayden ? Je peux te promettre que son traitement envers toi sera bien pire que le mien.

      — Pose-moi ou je vais crier et attirer l'attention des gardes, siffle-t-elle.

      — Tu ne le feras pas. Je ricane.

      Pourquoi voudrait-elle rester avec Kayden, l'homme qui a gardé sa famille captive, qui l'a chargée de la mission de m'infiltrer ? Non, elle sait qu'elle est mieux avec moi. Elle le sait.

      Elle rejette sa tête en arrière et hurle.
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      Je n'avais pas l'intention de faire ça, de crier et d'attirer l'attention sur nous, mais cet alpha, putain ! Son arrogance pure me met encore en rogne.

      Tout ce que j'avais décidé plus tôt, de réparer la façon dont je l'avais trahi, de me comporter comme une oméga normale, tout ça passe par la fenêtre.

      Son grand corps se fige sous moi, et ses muscles se tendent. Des nuages épais de colère émanent de lui. J'avale ma salive. Il va me punir pour ça.

      Il va probablement me fesser les fesses encore une fois, ou me laisser tomber, m'abandonner, et se tirer d'ici. Il ne fait rien de tout ça. Il ricane. Un son profond et sexy qui semble jaillir du plus profond de son être. C'est aussi puissant que ses ronronnements. Non, c'est même plus fort.

      C'est Zeus qui cède à ce sens de l'humour que je savais caché en lui. Je l'avais pressenti, ressenti, mais je n'aurais jamais pensé qu'il le montrerait. Pas maintenant. Pas quand nous faisons face à son ennemi juré. Son demi-frère qui a réagi tellement comme lui. L'espace d'un instant, mon cœur se serre devant le fossé qui sépare ces deux-là. Tous deux alphas, si semblables, et pourtant si différents. L'un d'eux est le mien, et l'autre... il n'a pas l'intention de blesser Zeus. Vraiment pas. Tout comme Zeus cherche un prétexte pour régler leurs différends.

      Je ne peux pas expliquer cette intuition soudaine qui me submerge, sauf en disant que peut-être mon instinct et ma capacité à prévoir, que ma mère avait toujours affirmé que je possédais, ont choisi ce moment pour se révéler.

      Il me repose au sol, prenant soin de me faire glisser sur chaque centimètre de son corps.

      Je sens ces surfaces dures de sa poitrine, les muscles tendus de son ventre, la longueur rigide de son membre, tout cela fait vibrer mon intérieur de désir. Puis je me retrouve debout, et il se penche suffisamment pour plonger son regard dans mes yeux.

      — Tu as été une vilaine oméga.

      Sa voix est sévère. Ses yeux brillent.

      Ouais, les yeux de l'alpha brillent vraiment d'une lueur qui promet que je n'ai pas fini d'en entendre parler.

      Ses lèvres s'étirent en un sourire narquois. — Je te promets que je vais te punir pour ça, mais pour l'instant, nous devons sortir d'ici, d'accord ?

      Ses yeux indigo m'aspirent, des cercles de bleu et de violet et de turquoise, et toute la gamme de bleus entre les deux s'embrasent. Le tout encadré par ces longs cils qui devraient lui donner un air absurdement féminin. Mais tout ce que ça fait, c'est souligner sa présence purement masculine.

      Mon cœur tressaille d'une étrange chaleur.

      Pourquoi suis-je si attirée par lui, alors même que nous essayons d'échapper à un homme qui cherche à l'avoir, lui, et moi, et ma famille ?

      Je me raidis. — Mon clan.

      — Nous les ferons sortir, à condition que tu coopères.

      J'avale ma salive et me mords la lèvre inférieure.

      Il fronce les sourcils, et son regard sonde le mien. — Vas. Tu. Coopérer avec moi ? Ses narines s'évasent.

      L'intensité de son regard me brûle.

      Un grognement s'échappe de sa gorge, et malgré moi, mes cuisses se serrent, et l'humidité envahit mon intimité. Je hoche la tête. — O... ouais.

      — Je ne t'ai pas entendue, Oméga. Il se redresse de toute sa hauteur.

      Je relève le menton. — Je suis prête à partir avec toi.

      Il me tend la main.

      Je glisse ma paume dans la sienne beaucoup plus grande, et il s'élance, m'entraînant avec lui. Il adopte un rythme effréné. Mes muscles brûlent tandis que j'essaie de suivre. Mon cœur bat à tout rompre, ma gorge est sèche, mais tout en moi se réjouit du fait qu'il tient ma main.

      Nous faisons ça ensemble, et chaque pore de ma peau s'ouvre et se délecte d'être près de cet alpha.

      La pure vitalité et l'énergie qui émanent de lui témoignent de ce qu'il est vraiment. Un alpha adulte, dans la fleur de l'âge, létal, dangereux, et tout à moi. À moi. Je manque presque de trébucher face à cette révélation. Sa prise se resserre sur ma main, et je me redresse. Puis nous nous déplaçons, rapidement, à travers les arbres.

      J'entends les pas qui écrasent les broussailles derrière nous au même moment que lui.

      Il accélère et m'entraîne avec lui.

      Mes poumons me brûlent. J'essaie d'aspirer de l'oxygène, et mes pieds claquent sur les pierres à chaque pas. La peau de mes plantes s'ouvre, et je grimace mais ne m'arrête pas.

      Mes cuisses brûlent, mon ventre se contracte, mais je force mes jambes à bouger. Je vais tenir son rythme. Je dois le faire. C'est le seul moyen de gagner son respect. Lui montrer que je peux égaler sa vitesse.

      Nous courons jusqu'à atteindre la plage. Il ne s'arrête pas, continue, s'enfonçant dans les vagues. L'eau de mer brûle les coupures sur mes pieds, et un cri monte en moi avant que je ne puisse le retenir.

      Il ne ralentit pas, bien que je sente la tension dans son corps monter d'un cran. Le stress s'enroule dans ses muscles.

      Se tournant à moitié, dans un mouvement qui me coupe le souffle, il m'attrape et me balance sur ses épaules puis saute par-dessus la première vague et la suivante. Une troisième vague s'écrase sur nous, et il perd sa prise sur moi. Je plonge dans l'eau.

      Les vagues bleu-vert se referment sur moi, remplissant ma bouche, mes oreilles, brûlant mes yeux. Puis je suis tirée vers le fond, pour être aussitôt remontée par une prise ferme sous mes aisselles.

      Ma tête sort de l'eau, et je prends de grandes goulées d'air. Mes poumons hurlent ; ma gorge me fait mal. Je serre les bras qui me tiennent. — Alpha.

      — C'est bien ça, Oméga.

      — Zeus, dis-je en entrouvrant les paupières.

      — Mauvaise supposition.
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      Kayden la tient devant lui, ses mains agrippant ses épaules. Comment ose-t-il la toucher ? L'eau ruisselle sur ses cheveux, le long de son cou, plaquant sa robe contre sa poitrine, et tout ce que je peux penser, c'est qu'elle ressemble à une déesse. Et il a ses mains partout sur ce qui m'appartient.

      La colère comprime ma poitrine.

      Je fais un pas en avant, et une vague s'écrase entre nous. Je les perds de vue tous les deux.

      Mon cœur cogne contre ma cage thoracique. Ma gorge s'assèche. Où sont-ils ? Une seconde, puis une autre, et il refait surface, la tenant toujours près de lui.

      Une rage primitive chauffe mon sang, tonnant dans mes veines. —Lâche-la.

      —Le puissant Zeus terrassé par une oméga.

      —Ne parle pas d'elle.

      J'évite de croiser son regard. Ces yeux verts brûlants qui reflètent le tumulte de la mer autour de nous.

      La foudre éclate au-dessus de nous, et le vent s'accélère, envoyant une nouvelle vague d'eau qui me submerge.

      Je garde mes pieds enfoncés dans les fonds marins peu profonds, je sens le sable s'effriter et s'échapper derrière mes talons. Un poids lourd pèse sur ma poitrine. Ma cage thoracique se resserre et je ne peux plus respirer. Le lien d'accouplement frappe contre la barrière que j'ai placée sur lui, et ma gorge se serre.

      Il recule d'un pas, l'entraînant avec lui.

      Des aiguilles de glace transpercent ma chair. —Que voulez-vous, Kayden ?

      —Une question que vous ne vous êtes jamais donné la peine de poser avant, frangin.

      Demi-frère. Mais peu importe, je ne le corrige pas.

      Quand j'avais tué Golan, Kayden m'avait défié pour le titre de Général. Je l'avais vaincu devant tout le Conseil de mes alphas. Puis, au lieu de tuer Kayden, je l'avais laissé partir. La seule personne qu'il déteste plus que moi, c'est mon père. Eh bien, nous avons cela en commun.

      Je lève le bras et jette de côté l'arme que je tenais, ainsi que celle sur mon dos. Les deux sont étanches et peuvent encore servir, mais je n'en laisse rien paraître.

      —Qu'est-ce que c'est ? La nouvelle version améliorée de Zeus qui veut prendre le temps pour un tête-à-tête ? Chic. Il montre les dents.

      L'expression sur son visage est provocante et furieuse.

      Je vois les similitudes entre nous, tout ce qui m'avait fait face pendant si longtemps, et que j'avais aveuglément manqué.

      Il est autant victime des circonstances que moi.

      Tout autant un homme égaré par l'émotion, par le destin, par l'accident de naissance.

      Il a ses mains sur la seule chose qui compte plus pour moi que tout le reste, et je ne peux pas le laisser lui faire du mal. Même si je dois mourir pour elle... Cette pensée me traverse, et mes entrailles se nouent, puis se figent.

      Une étrange sensation de paix descend sur moi. Là, au milieu de la mer déchaînée, alors que l'oméga que j'ai choisie comme compagne est retenue en otage par mon demi-frère, alors que son équipe d'alphas remonte la plage et s'aligne au bord de l'eau, alors que je les entends lever leurs fusils et les armer... Le son me parvient malgré le hurlement du vent, et je le repousse.

      —Laissez-la partir. J'écarte les jambes.

      —Que donnerez-vous en échange ?

       —Moi, dis-je en relevant le menton.

       —Pas suffisant.

       —Que voulez-vous de plus ? dis-je en posant les mains sur mes hanches.

       —Votre titre, votre siège de pouvoir. Un coin de sa lèvre se relève. Que vous vous incliniez devant moi, que vous m'acceptiez comme chef des États unis d'Angleterre et d'Écosse.

       —Jamais, grondé-je.

      Ses mains s'enroulent autour du cou d'elle, et ses avant-bras se contractent alors qu'il serre.

      Elle suffoque, sa tête part en arrière et s'écrase contre sa poitrine.

      Le pouls bat à ma tempe ; le sang rugit dans mes oreilles.

       —Lâchez-la, dis-je en faisant un pas en avant.

      Mais il passe son autre bras autour de son cou, et je sais ce que cela signifie. Une torsion et il pourrait briser sa colonne vertébrale.

      Une brume rouge emplit ma vision. Tout en moi explose en une masse chaude et fondante de flammes, puis s'efface.

      Un poing glacé serre mon cœur.

      Je m'enveloppe de l'engourdissement comme d'une armure. « Vous ne voulez pas entendre ce que j'ai à dire ? »

       —Je suis tout ouïe, grand frère. Dites-moi.

       —Nous combattons, vous et moi — je frappe ma poitrine — seul à seul.

       —Si je gagne ?

       —Vous obtenez mon pouvoir, mon Conseil, et mon oméga, tout. J'affermis ma mâchoire.

       —Si vous gagnez ? Il tambourine des doigts sur sa poitrine.

       —Je garde l'oméga.

       —Seulement l'oméga ? Il fronce les sourcils. Vous ne voulez rien d'autre ?

       —Juste elle.

      Il penche la tête. « Vous vous attendez à ce que je croie que vous renonceriez à tout ce pour quoi vous vous êtes battu si durement, et tout ça pour elle ? »

       —J'ai tout gagné en une nuit. Je le perdrai à nouveau... ou pas. Je hausse les épaules, puis les laisse retomber. Facile à gagner, facile à perdre, petit demi-frère.

      Son regard s'élargit. La compréhension se lit sur son visage.

      Mes paumes deviennent froides. Putain de bordel. Est-ce que je viens de lâcher ça ? Les conditions que j'ai suggérées semblent trop belles pour être vraies. Il ne croira jamais qu'en gagnant, j'abandonnerais tout. Qu'est devenu l'alpha qui avait comploté, planifié et joué des muscles pour revendiquer le rôle de Général de Londres ? Il est foutu, voilà ce qu'il est. Mon estomac se retourne. Je me suis trahi.

      J'ai révélé ce que je valorise plus que le pouvoir, plus que la richesse.

      Il avait deviné que j'avais des sentiments pour elle, mais je lui ai dévoilé exactement à quel point elle compte pour moi. J'ai concédé le point de négociation le plus important, que je renoncerais non seulement à ma vie mais aussi au but de ma vie pour elle.

      Mon souffle se bloque. J'efface toutes les émotions de mon visage.

      Ce ne serait pas bon de révéler que j'ai également réalisé mon erreur. Je soutiens son regard et j'attends.

      Dans ses bras, ses traits sont figés. Elle se demande si je suis devenu fou. Et peut-être que c'est le cas. Ou peut-être que pour la première fois, je suis ce que je désire. Je me bats pour la seule chose qui me fait me sentir vivant — elle.

       — Alors ? je m'appuie sur mes talons, et ma posture est décontractée. À l'intérieur, mon estomac me fait mal, et mon sang rugit. Tout en moi veut faire un pas en avant et arracher mon oméga des mains de Kayden.

      Il la relâche si brusquement qu'elle trébuche.

      Elle traverse la surface de l'eau et coule avec un cri, mais je ne bouge pas. Je ne veux pas montrer à quel point cela me fait mal de ne pas aller vers elle maintenant pour la remonter. Mais elle est forte, mon oméga. Elle peut affronter cela. Elle doit survivre pour moi. S'il te plaît. Elle refait surface l'instant d'après et avance en titubant, mi-nageant, mi-debout, l'eau lui arrivant au cou. Son visage est pâle, mais elle va bien. Toujours vivante et respirant. Son regard anxieux croise le mien.

      Kayden sourit.

      Cela illumine tout son visage, transformant ces traits bien plus beaux que les miens en visage d'ange déchu. — Défi accepté.
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      Je regarde sans vraiment comprendre ce qui se passe entre eux deux. Je me sens impuissante, prise dans un jeu dont j'ignore totalement les règles. Qui sont ces joueurs ?

      C'est comme si tout ce que j'ai vécu jusqu'à présent n'était qu'un mensonge.

      La seule vérité, c'est la douleur cuisante de la blessure à mon épaule où il m'a mordue à nouveau. L'eau salée s'y déverse et me brûle.

      Je frissonne et tente de résister à la vague suivante qui s'abat sur moi. Je chancelle et manque encore de tomber. Aucun d'eux ne le remarque.

      Zeus se retourne et s'enfonce dans l'eau. Le fouet des vagues ne le ralentit pas.

      Ses cheveux sont trempés et son treillis lui colle à la peau. Il maintient ses bras le long du corps, incarnant à la perfection le véritable guerrier qu'il est.

      Kayden le suit.

      Quoi qu'il se passe entre eux deux en ce moment, ça ne me concerne pas. C'est un vieux conflit, quelque chose qui s'est produit avant même que je ne tombe sur la forteresse de Kayden. Avant que je n'accepte son plan à moitié improvisé... non, il avait tout planifié jusqu'au moindre détail.

      Il avait compté sur le fait que Zeus me voudrait pour lui-même, sur l'idée de m'utiliser comme monnaie d'échange pour l'atteindre.

      Il m'utilise pour faire souffrir Zeus.

      Je ne comprends pas pourquoi ils mettent tout le reste de côté pour se battre ici, tous les deux. Est-ce juste une question d'ego entre alphas machos qui exige qu'ils règlent ça par la force ?

      Ou peut-être que je refuse d'accepter l'évidence. Kayden essaie de distraire Zeus. Mais ce n'est pas possible. C'est Zeus qui a proposé ce combat en tête-à-tête, non ?

      Une autre vague me frappe par derrière, me poussant plus près du rivage. Je patauge dans l'eau puis, atteignant la plage, traîne mon corps épuisé, vêtu de la longue tunique blanche, en avant.

      Des bruits de pas résonnent sur le sable, et l'équipe de Kayden accourt pour former un large cercle autour d'eux deux, m'y incluant.

      L'alpha le plus proche de moi lève la tête et renifle dans ma direction. Un autre, à côté de lui, se raidit.

      Bien sûr qu'ils peuvent me sentir. Les traces de l'accouplement avec Zeus me collent encore à la peau, malgré le plongeon dans l'eau de mer. Le premier alpha mâle qui m'a vue grogne et fait un pas en avant.

      Zeus gronde et se place entre moi et l'homme. — Rappelle tes hommes, Kayden. Demande-leur de reculer, de laisser suffisamment d'espace à mon oméga.

      — Pas ton oméga... pas encore. Kayden déplace son poids d'un pied à l'autre en examinant Zeus.

      Zeus croise les bras devant lui. — Si tu veux te battre contre moi, alors fais ce que je te dis.

      Kayden incline la tête.

      Zeus se penche en avant sur la pointe des pieds. — Tu n'auras plus jamais cette opportunité. Tout ce que tu as toujours voulu à portée de main, ici. Il se redresse de toute sa hauteur considérable.

      Les lèvres de Kayden s'étirent en un sourire nonchalant. — Ne te mets pas dans tous tes états, mon frère. Il lève le bras. — Reculez.

      Les alphas hésitent.

      Tous leurs yeux sont sur moi. Le vent plaque la tunique contre mes courbes. Il apporte aussi cette odeur plus profonde et plus âcre d'excitation alpha. Le besoin de me posséder, de me faire mal. Tout cela émane d'eux.

      La chair de poule parcourt ma peau.

      J'ai envie de gémir de terreur et de me cacher derrière le large dos de Zeus. Mais cela montrerait que je suis faible et sans défense. Et je ne le suis pas.

      Je suis peut-être une oméga, mais je suis aussi une guerrière qualifiée, et je ne laisserai pas ces alphas me rabaisser. Je me mords la lèvre inférieure et la douleur ouvre un chemin à travers la peur dans ma tête.

      —Maintenant ! La voix de Kayden claque dans l'espace avec l'effet d'un coup de fouet.

      À cet instant, la domination qui émane de lui hérisse les cheveux sur ma nuque. Je sens la surprise qui crispe les muscles de Zeus.

      Il ne bouge pas, cependant.

      Le deuxième alpha qui m'avait remarquée recule, suivi par un autre. Puis tous font un pas en arrière.

      —Continuez. Cinquante pas, et vous ne vous approchez pas, vous ne franchissez pas la ligne, pas avant que je le dise. La voix de Kayden est dure.

      Le premier alpha hésite. —Prévois-tu de partager l'oméga si tu la gagnes ? Son regard me parcourt.

      La luxure brille dans ses yeux, et il fait claquer sa langue.

      Je n'ai pas besoin de regarder son corps pour savoir qu'il est excité. Mes entrailles se nouent de dégoût.

      Kayden réduit la distance et gifle l'alpha au visage. —Recule, bordel.

      Sa voix est suffisamment froide pour envoyer un frisson d'appréhension le long de ma colonne vertébrale. Cet homme n'est pas aussi inoffensif qu'il s'est présenté. Il est fort et puissant. Presque aussi mortel que mon alpha.

      Mes entrailles se tordent.

      Un froid glacial étreint ma poitrine.

      C'est faux ; ce n'est pas ce que ça semble être.

      Le combat ne sera pas aussi unilatéral que je le pensais. Je m'avance et saisis le bras de Zeus. —Ne fais pas ça.

      Il se fige. Son regard tombe là où mes doigts agrippent son biceps, puis sur mon visage. —Tu n'as pas à me dire ce que je dois faire.

      —Ouais, je ne suis qu'une oméga que tu as revendiquée et que tu retiens captive maintenant, mais tu m'as marquée comme ta compagne, tu te souviens ?

      Son regard se pose sur la blessure laissée quand il a mordu mon cou. —C'est mon privilège. Il secoue la tête.

      —Je n'ai pas grandi dans l'une des cours les plus politiquement chargées du monde sans savoir quand quelque chose de louche se prépare.

      Les lèvres de Zeus se tordent. —Maintenant, si c'est tout... Il se dégage de mon bras et s'avance vers l'endroit où Kayden s'est retourné après avoir réprimandé son second.

      Son regard passe de l'un à l'autre de nous deux.

      —Attends. Je sais que Zeus ne m'écoutera pas, mais je dois essayer sinon je le regretterai toujours. Je me demanderai ce qui se serait passé si je l'avais arrêté, ou au moins averti. J'enroule mes doigts autour de son biceps sous la manche de sa chemise mouillée. Le contact de sa peau envoie des vrilles de chaleur le long de ma colonne vertébrale. Je suis là à me battre, mais le simple fait d'être proche de cet homme envoie un frisson de désir dans mon dos. J'ai envie de me pencher et de lécher sa peau.

      Il tire en avant, et j'enfonce mes ongles dans sa chair. —Écoute-moi.

      Se retournant vers moi, il se penche suffisamment près pour que son souffle frémisse sur mes cheveux mouillés.

      Je jure que l'eau se transforme en vapeur. C'est à ce point que je ressens sa colère maintenant.

      Des vagues de chaleur, de dégoût et de haine brute émanent de lui. Ses yeux bleus brûlent d'une sorte de douleur mêlée à une rage incandescente. J'ai envie de me jeter à sa merci et de le supplier de me pardonner, de me reprendre. Et c'est fou. Je n'ai rien fait de mal, n'est-ce pas ?

      — Ne. Me. Dis. Jamais. Ce que je dois faire. Plus jamais.

      Il mord chaque mot, comme s'ils étaient taillés dans la glace. Et pourtant, le voir dans une telle colère est aussi la chose la plus excitante que j'aie jamais vue. Je frissonne.

      Il recule, et mes bras glissent de lui.

      — Tu as mon attention. Il me regarde du haut de son nez aquilin.

      — J'ai de bons instincts. Je garde ma voix basse, mon regard fixé sur son visage.

      — Moi aussi.

      — Non, je veux dire le genre d'instinct qui me permet de sentir les émotions sous la surface, de savoir quand les choses vont mal. Et quelque chose ne va vraiment pas ici. Les choses vont se retourner contre toi, et je devais t'avertir.

      — Tu as fini ? Il laisse tomber ses bras le long de son corps.

      — O...oui.

      Sans me laisser terminer, il se retourne et avance à grands pas. Enlevant sa chemise, il la jette au sol.

      Je me penche pour ramasser la chemise, puis j'enfouis mon nez dans le tissu. Cette odeur profonde de pin brûlé qui est la sienne emplit mes sens. Je suis entourée par sa présence. J'inspire une autre bouffée de son essence, puis j'enfile la chemise.

      Devant moi, Kayden s'est aussi dévêtu jusqu'au pantalon.

      Les deux alphas se tournent autour.
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      Je tourne autour de l'homme que j'ai connu la majeure partie de ma vie et que je ne connais pas du tout.

      Je vois ma ressemblance dans ses traits, dans la façon dont il retrousse ses lèvres, dilate ses narines et plie les genoux pour garder sa position large.

      Il est plus mince que moi, mais chaque partie de son corps est faite de muscles saillants.

      Il a quelques années de moins que moi... je crois.

      Je n'avais jamais vraiment pensé à lui demander son âge ou ce qu'il ressentait d'avoir Golan comme père. Eh bien, pas de surprise. Il détestait Golan, l'homme qui avait kidnappé l'oméga liée au Chef de l'Écosse et l'avait mise enceinte. Elle était morte après l'accouchement, et le Chef de l'Écosse avait adopté Kayden.

      Comment se sent-on en grandissant avec la connaissance que ta mère a été kidnappée et violée ? Presque aussi mal que de voir ta propre mère violée devant toi... par ton propre père.

      Je secoue la tête pour m'éclaircir les idées. Pourquoi ces pensées me traversent-elles maintenant ? Peut-être est-ce un effet du lien d'accouplement qui insiste pour déterrer l'homme que j'étais censé être ? Un leader protecteur de son peuple. Un homme qui nourrit sa cité pour les générations futures.

      Tout ce que je ne suis pas.

      Je me penche en avant et traque mon adversaire, écartant toutes les pensées. Le bruit de la mer disparaît, tout comme celui de ses hommes qui s'agitent autour de nous en nous regardant. L'odeur d'appréhension est lourde dans l'air.

      Mais son odeur à elle est plus forte, plus suave, plus proche que toutes les autres. J'aspire cette douce odeur d'oméga et la laisse couler en moi pour clarifier mon esprit. Si je le fais inconsciemment, ce n'est pas grave, non ? Je dois prétendre que je n'ai pas utilisé sa présence pour m'ancrer. Pour puiser dans la douleur perçante dans ma poitrine afin de me centrer. Je concentre mon attention sur l'homme qui se penche et charge. J'attends, j'attends jusqu'à la dernière seconde, puis je me décale sur le côté.

      Kayden passe en trombe, puis roule pour amortir sa chute. Me retournant avant qu'il ne retrouve son équilibre, je me jette sur lui.

      Nous roulons vers le bord des vagues. Quand nous nous arrêtons, mes paumes enserrent son cou.

      Je serre et tente de couper son souffle.

      Vais-je ajouter "tueur de demi-frère" à ma liste de péchés ?

      Ce ne sera pas le dernier.

      Mes doigts tremblent... et glissent, puis il me frappe sur le côté, une fois, deux fois. Les vibrations se répercutent en moi. Je ne lâche pas prise, utilisant simplement le poids de mon corps pour le maintenir au sol. Il se redresse et frappe sa tête contre mon menton.

      Ma colonne vertébrale se cambre.

      Mes mâchoires se referment d'un coup, je goûte le sang dans ma bouche, et des étincelles écarlates jaillissent derrière mes yeux. J'ai dû relâcher ma prise, car il tord son corps suffisamment pour me repousser, et puis il est sur moi, ses genoux s'enfonçant dans mes flancs.

      Il frappe mon visage à gauche, à droite, à gauche encore. L'impact se répercute dans mon cou et déchire ma colonne vertébrale. Le souffle me quitte, et l'obscurité saigne dans mon esprit conscient. L'alpha des alphas tombé après un combat si court ? Pas question. L'adrénaline pulse dans mon sang et ma vision se rétrécit. Avec un rugissement, je lève mon poing et l'écrase sur son menton. Sa tête part en arrière et je me cambre pour le projeter sur le côté.

      Le corps de Kayden décrit un arc dans les airs, et il atterrit presque gracieusement sur le dos. Roulant à nouveau pour amortir sa chute, il s'arrête en titubant.

      Je me redresse, mais mes bras tremblent, refusant de supporter mon poids. Je m'effondre sur le sol.

      Je sens un liquide qui coule sur mes tempes, formant une flaque sous moi. Je hume l'odeur cuivrée du sang. Le mien ? Le sien ? Je ne sais pas.

      Mon côté pulse de douleur. Ma tête tourbillonne. Je ne peux pas abandonner. Pas maintenant. Jamais. Alors nous sommes de force égale. Et alors ? Je peux gagner ce combat. Je dois le faire.

      Je me redresse sur mes pieds, chancelant alors que mes cuisses se contractent violemment. Je secoue la tête pour l'éclaircir, pour stabiliser la scène qui ondule devant moi, je me force à faire un pas en avant, puis un autre, et me voilà debout au-dessus de lui.

      Les bras et les jambes de Kayden sont étalés. Sa respiration est haletante. Un œil est fermé, et son autre œil semble presque trop brillant en comparaison. Sa poitrine est couverte d'éclaboussures de sang, avec une grande entaille sur le côté.

      Je tends la main.

      Il s'immobilise. Sa mâchoire travaille. Je parie que ce connard essaie de comprendre ce qui se passe.

      Ça fait deux d'entre nous.

      J'aime prendre mes adversaires par surprise. Et en ce moment, je ne suis pas sûr de ce qu'il est. Ami ? Ennemi ? Famille ? Tout cela à la fois, et rien. Mon seul lien de sang dans ce monde. Si je ne la compte pas, elle, qui n'est pas du même sang... elle est plus, bien plus... et merde avec cette façon de penser. —Tu vas rester allongé là toute la journée, espèce d'abruti ? Je le fusille du regard.

      Sa mâchoire tressaute. Puis il saisit ma main, et je le tire sur ses pieds. En le lâchant, je fais un pas en arrière et j'affermis ma posture.

      Il fronce les sourcils et bombe le torse.

      Il n'y a pas de peur sur son visage. Une forte sensation de puissance contenue émane de lui. Elle est chargée d'agressivité et de haine. Tout ce dont il a besoin pour tenir bon dans un combat. Et pourquoi est-ce que je l'encourage ? Mon propre demi-frère, que j'ai détesté pendant si longtemps ? Les choses sont vraiment foutues dans ma tête.

      Je me redresse, et nous nous regardons fixement.

       —Ce n'est pas normal.

       —C'est exact, grogne-t-il. Tu es encore debout.

       —Pars pendant que tu le peux encore, Kayden.

       —Et vivre ma vie en étant second derrière toi ? Pas question. Il charge.

      Cette fois, je suis prêt.

      Je l'affronte de face alors qu'il me fonce dessus. J'esquive et lui donne un coup de poing à la tête, au ventre, retour à la tête, au côté, puis un dernier coup sur le côté de la tête, et il s'effondre.

      L'adrénaline pompe dans mes veines, je bondis et abats mon poing sur sa poitrine.

      Le bruit des côtes qui se brisent est fort, et du sang jaillit de sa bouche.

      Je me relève et lève mes poings joints, puis m'arrête. Je ne peux pas faire ça. Je ne peux pas le tuer. Je laisse retomber mes mains le long du corps et recule d'un pas.

       —Relève-toi. Je grogne ces mots à travers une gorge pleine d'une émotion, quelque chose que je n'arrive pas vraiment à nommer.

      Il essaie de se relever et échoue.

      Je tends la main, et il la saisit. Je le tire vers le haut. Ses genoux semblent céder, et je le soutiens.

       —Pars. Tu as la vie sauve. Va-t'en.

      Il relève le menton. —Je préfère mourir... Bats-toi à mort contre moi, enfoiré. Un seul de nous deux sortira d'ici aujourd'hui.

       —Ou peut-être aurez-vous la chance qu'aucun de vous ne sorte d'ici vivant.

      Je pivote au son d'une troisième voix.
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      La voix résonne, et je pivote pour voir qui a parlé. Les cheveux sur ma nuque se dressent. Ce n'est pas possible. Quand j'ai quitté la Russie, je pensais avoir laissé ce cauchemar derrière moi.

      Je me souviens des berserkers déferlant sur la ville, pillant tout sur leur passage alors qu'ils chargeaient à travers la Place Rouge. Je les avais croisés en tentant de fuir la ville avec mon clan. Leur chef m'avait repérée et s'était dirigé droit vers moi.

      Il me regarde maintenant par-dessus les têtes des alphas de Kayden, qui sont à leur tour encerclés par les soldats du berserker.

      Mon estomac se soulève. Chaque partie de mon corps se glace. Je me dirige vers l'endroit où Zeus et Kayden sont toujours en plein combat.

      Les épaules de mon alpha se tendent, et ses muscles se durcissent. Il relâche Kayden et se tourne pour fusiller du regard le nouveau venu. —Qui es-tu ? Il bombe le torse.

      Zeus a automatiquement repris le commandement, sur Kayden et ses hommes. Une conclusion évidente qu'il a gagné le défi et il ne tolère aucune contestation à ce sujet.

      Une bouffée de fierté réchauffe ma poitrine. Mais elle est suivie d'un froid glacial. Un frisson d'appréhension parcourt mon échine.

      Les nouveaux arrivants maîtrisent les hommes de Kayden.

      Leur chef parade à l'extérieur du cercle, son regard fixé sur Zeus. Je ne peux pas laisser mon alpha s'approcher de lui. S'il le fait, le berserker le tuera. Tout comme il avait massacré ma mère. Elle s'était sacrifiée pour que ma sœur et moi puissions nous échapper.

      Ces Vikings sont au-delà de la cruauté. Ils tuent et pillent, capturent les omégas et les forcent à se reproduire pendant qu'ils occupent de nouvelles terres. Et dire que je pensais que Zeus était un monstre. J'avais oublié ce à quoi j'avais échappé en arrivant ici.

      Zeus pose ses mains sur ses hanches. Son front est plissé, mais sa posture dégage de la puissance.

      Son torse ensanglanté se soulève tandis qu'il s'avance vers le chef des nouveaux arrivants.

      Des vagues de tension émanent de lui. Il fait un pas en avant, puis un autre, jusqu'à ce qu'il me rejoigne. Il se place entre moi et le berserker.

      Le regard du Viking se pose sur moi puis revient sur Zeus. —Eh bien, voilà qui est intéressant, dit-il d'une voix traînante, son accent épais évoquant les terres dont il est originaire. Quand les tsunamis avaient ravagé de nombreuses villes du monde, ils avaient submergé la majeure partie de la Scandinavie.

      La fonte des calottes glaciaires avait fait le reste.

      Les survivants avaient dû être brutaux pour survivre, et rusés, et posséder les gènes les plus forts. C'est pourquoi les berserkers sont si puissants, presque invincibles. Tout le monde a une faiblesse, sauf que ces hommes ne se soucient pas de grand-chose, à l'exception des omégas.

      Nous sommes la monnaie universelle de troc et d'échange. Mon estomac se soulève et mon esprit se vide de toute pensée.

      Je ne peux pas le laisser faire du mal à Zeus. Je fais un pas en avant. Le nouveau venu se pavane à travers le cercle d'hommes. Il s'arrête devant Zeus. Sa chair sent la mer et la végétation, et tant de violence émane de lui. Je hoquète et me blottis contre le dos de mon alpha. Cela me donne l'air faible, et c'est acceptable. Je n'ai aucune chance contre cet animal. Je ne veux pas qu'il me voie, je ne veux pas qu'il respire le même air que moi.

      —Je suis venu pour l'oméga. Remets-la-moi, et sauve ta vie.

      Zeus grogne, un roulement d'agressivité qui monte de lui et envahit l'espace.

      Il y a un silence complet, rompu par le clapotis des vagues sur le rivage.

      —Tu as du cran, Alpha, je te l'accorde. L'étranger incline la tête. —C'est presque dommage de te détruire... presque.

      —Vous n'avez pas répondu à la question. La voix de Zeus est basse, menaçante, avec un éclat d'acier. Une vague de chaleur descend le long de ma colonne vertébrale.

      Il semble que plus il devient agressif, plus cela m'excite. Plus nous sommes à la limite du danger, plus je me sens vivante. Mon sens du bien et du mal se déforme, et je ne peux rien y faire, absolument rien. Sauf fermer les yeux et rassembler mon courage.

      J'enfonce mes talons dans le sol et prie pour être capable de faire ce qui doit être fait. Je dois trouver un moyen de sauver Zeus et moi-même. Je ne laisserai pas ce guerrier viking nous faire du mal.

      —Je ne suis pas là pour des conversations futiles.

      L'étranger tire son épée.

      La pensée qu'il pourrait l'enfoncer dans le cou de Zeus, dans cette peau que j'avais marquée quand je l'avais revendiqué, déclenche une terreur pure qui me traverse. Mon estomac se retourne, ma poitrine devient lourde. J'essaie de respirer et je n'y arrive pas. Ma tête tourne et l'obscurité saigne sur les bords de ma vision. Pas le meilleur moment pour avoir une crise de panique. Mes cuisses se crispent. Non, non, je ne peux pas m'évanouir, pas maintenant.

      Mon alpha doit sentir ma terreur, car il se penche en arrière sur ses talons, juste un peu, juste assez pour combler la distance minuscule entre nous. Les plans de son dos frôlent mon front.

      Le contact est si infime, presque inexistant, et juste par ce geste, il transmet tout ce que ses mots ne peuvent jamais exprimer.

      Qu'il tient à moi, quelque part au fond de lui, là où une partie de lui qui est bonne et vraie et qui veut faire ce qui est juste prévaut.

      Cette essence de lui que j'avais perçue et en laquelle j'avais cru, depuis le moment où j'avais entendu son nom pour la première fois.

      —Je suis Harald, le chef des berserkers.

      La voix du Viking résonne dans l'espace.

      —Et je suis l'alpha dont les hommes encerclent les vôtres.

      La voix de Zeus est désinvolte d'une manière qui fait dresser tous les poils de mes avant-bras.

      Je jette un coup d'œil derrière son large dos et je suffoque.
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      Je lève les yeux, au-delà de l'endroit où se tient Harald, au-delà du cercle des alphas de Kayden, qui sont entourés par les berserkers d'Harald, jusqu'à l'endroit où Ethan est arrivé avec mes propres soldats.

      Solomon se détache et file vers la droite, tandis que Mace et Liam courent de l'autre côté pour prendre position à la circonférence du cercle.

      Je n'ai jamais été aussi putain de content de voir mes hommes.

      Je suis un salaud égoïste, mais je ne suis pas stupide. Je sais quand j'ai besoin d'aide ; je ne suis pas trop fier pour en demander non plus. J'ai tendance à être téméraire, mais putain si je veux finir comme mon vieux avec les doigts de ce berserker autour de mon cou, ou pire, avec son épée enfoncée dans ma poitrine et sa bite dans mon oméga. Mes tripes se tordent. Je rejette la tête en arrière et rugis. Je suffoque devant l'intensité de la rage qui me traverse. Quelque chose se brise en moi.

      Tout ce que je sais, c'est que j'en ai marre de ce manège avec Kayden, maintenant avec ce berserker, avec ma propre oméga qui m'a résisté jusqu'ici.

      Je me fiche que ma vie soit en jeu.

      Le survivant en moi se précipite à l'avant. Mon regard se rétrécit, et tous mes instincts se concentrent sur le berserker.

      Je vais tuer ce mâle qui ose me défier pour mon oméga et qui menace de faire du mal à ma famille. Ouais, Kayden est ma famille, mon sang, impossible d'y échapper. Et je protège ce qui m'appartient, ce qui inclut mon demi-frère qui a plus de pouvoir que de cervelle en ce moment. Je m'occuperai de lui plus tard.

      D'abord, je dois montrer à ce maraudeur sa place et ramener mon oméga à la maison. Là où elle appartient, avec moi. C'est tout.

      Je baisse la tête et rugis à nouveau.

      Mon cri est emporté par la brise qui arrive de la mer.

      Harald me montre ses dents. Sa crête iroquoise se dresse raide sur son crâne, dont le reste est chauve. Son visage brille de sueur. D'anticipation.

      Son regard descend vers l'endroit où mon oméga jette un coup d'œil derrière moi. Je sais que sa curiosité a pris le dessus. Bien sûr qu'elle ne resterait pas cachée. L'esprit de cette femme... et n'est-ce pas exactement ce que j'aime chez elle.

      J'enroule mon bras autour d'elle et la repousse, puis j'incline mon corps pour bloquer complètement toute vue d'elle au berserker.

      Harald fixe son regard sur moi. Il se lèche les lèvres et fait un pas en avant. — J'ai poursuivi cette chatte d'oméga à travers la moitié du monde, et elle a intérêt à en valoir la peine. — Il incline la tête. — Dis-moi, Général, est-elle aussi douce qu'elle en a l'air ? — Il pousse son bassin en avant et saisit son entrejambe. — Je parie qu'il y a un petit quelque chose dans sa cyprine qui nourrit l'animal en toi. Est-ce que ça te pousse à la prendre encore et encore ? À enfoncer ta queue jusqu'aux couilles en elle et-

      Je bondis dans les airs et me jette sur lui.

      Je me fiche d'être désarmé et qu'il tienne une épée. Qu'il ait probablement dit tout ça juste pour me provoquer. Tout ce que je sais, c'est qu'il est temps de mettre fin à cette confrontation.

      Je m'écrase contre ce qui ressemble à un mur de briques. Le choc me secoue. Ma cage thoracique hurle en signe de protestation. Les muscles de mes jambes se contractent avant que mes pieds ne trouvent un appui.

      L'homme est plus puissamment bâti que je ne l'avais anticipé.

      Il recule de quelques pas, c'est tout ce que la force de mon impact lui a fait, et enveloppe ses bras massifs autour de mes épaules dans une parodie d'étreinte.

      Je grogne et lui fais perdre l'équilibre d'un coup de pied. Son regard s'élargit de surprise, il me lâche et chancelle en arrière.

      Je lui enfonce mon poing dans le côté, son épaule, son visage, puis je le frappe directement à l'entrejambe.

      Son souffle s'échappe, et il se précipite à nouveau sur moi.

      Je m'écarte, et il titube devant moi, puis pivote avec une telle vitesse que je cligne des yeux. Je ne m'y attendais pas, pas de la part d'un homme de sa corpulence massive.

      Il lève ses poings joints et les balance vers mon menton.

      Ma nuque se brise en arrière. Je suis certain que ma tête s'est détachée de mon corps, et ma colonne vertébrale hurle de douleur tandis que des étincelles blanches et rouges me traversent. Je sens le souffle de l'air puis la surface dure du sable quand je m'écrase au sol. J'essaie de bouger, mais chaque partie de mon corps semble alourdie.

      La douleur déchire mon cerveau, mon cou, descend le long de mon dos, et le noir saigne aux bords de ma conscience. Le grand Zeus sanglotant comme un bébé. Putain.

      Le visage grimaçant d'Harald apparaît dans mon champ de vision. Il lève à nouveau ses bras massifs semblables à des marteaux-pilons. — Adieu, connard.

      Il y a un cri, puis quelqu'un le percute par derrière. Des bras pâles s'enroulent autour de son cou, et des jambes élancées s'agrippent à sa taille.

      — Lucia. J'entends quelqu'un appeler son nom et je réalise que c'est moi.

      La terreur hurle dans mes entrailles, tord mes boyaux, et mon souffle se bloque dans ma poitrine.

      J'essaie de me relever à nouveau et parviens à m'asseoir. Le monde tourne autour de moi.

      Harald rit et cambre son dos. Il se secoue, et elle est projetée dans les airs, heurtant le sable et roulant jusqu'à s'immobiliser. Elle ne bouge plus.

      Un rugissement s'échappe de ma gorge. Le rouge envahit ma tête, balayant tout le reste. Repoussant la nausée qui remonte dans ma gorge, je me redresse en titubant et le charge, mettant toute ma force dans ce mouvement. Je pivote au dernier moment pour orienter mon corps et écrase mon épaule contre sa poitrine.

      Il bascule et heurte le sol. Le sable jaillit sous l'impact, pleuvant sur nous. Je bondis sur lui et fais peser tout le poids de mon corps tandis que je serre mes cuisses autour de sa taille, abattant mes poings sur sa poitrine.

      Un hurlement s'échappe de l'homme, puis le sang jaillit de ses côtes et de son flanc, me baignant dans un désordre chaud, fumant et mousseux. Ma peau se hérisse.

      J'attrape sa tête hirsute et la fracasse contre le sol, encore et encore.

      Il hurle, et ses épaules se verrouillent. Puis avec une agilité que je n'avais pas anticipée, il projette ses jambes vers le haut et accroche ses chevilles par-dessus mes épaules. Son poids me cloue au sol.

      Le souffle me brûle la poitrine, mais je refuse de le lâcher.

      La sueur coule le long de mon dos. J'abaisse mes pouces sur ses yeux et les enfonce dans son crâne.

      Il hurle. Pour un homme si grand, le son est plein de peur et presque féminin dans sa panique. Cette étrange convergence déchire mes terminaisons nerveuses. Les pores de ma peau éclatent. Sa prise autour de mon cou se desserre. Il lève les bras et me frappe de nouveau dans le flanc.

      Chaque coup de son poing ressemble à un marteau qui s'abat sur moi.

      Mon côté hurle de douleur, mais je refuse de relâcher ma prise. Il se redresse de tout son corps et me secoue avec une telle force que je me retrouve projeté. Putain. Cette bête est vraiment un monstre. La colère pulse en moi. Tout est oublié ; le peu d'humanité que le lien d'accouplement avait insufflé en moi s'évapore. J'enferme chaque partie de moi qui rappelle l'homme que je pourrais être.

      Puis je frappe mes poings contre ma poitrine et lance à nouveau mon défi dans un rugissement.

      Le berserk titube vers moi, le sang coulant de ses yeux. L'un de ses globes oculaires est grotesquement enfoncé.

      Un éclair argenté traverse l'air, et il tend la main pour attraper l'épée qu'un de ses partisans lui a lancée. Il charge vers moi.

      Kayden s'interpose entre nous, et l'épée le transperce. Elle ressort dans son dos et érafle la peau de ma poitrine.

      Harald me fixe, le regard si écarquillé que cela devrait être comique, mais ce n'est pas le cas. Tout ce que je peux penser, c'est que Kayden est mon frère, et qu'il s'est sacrifié pour moi. Ça ne semble pas juste. C'est impossible. Ça n'a aucun sens. Non, aucun.

      Harald fait rouler ses épaules et tend la main vers son épée.

      Kayden lui assène un coup de pied violent dans la poitrine, avec suffisamment de force pour que Harald grogne et recule de quelques pas en titubant.

      — Prends ton oméga et va-t'en, halète-t-il par-dessus son épaule.

      — Si tu penses que je vais t'abandonner... tu te trompes.

      Ce salaud a enlevé mon oméga et l'a utilisée comme appât pour m'attirer, et pourtant... il ne lui a jamais vraiment fait de mal.

      La colère me noue les nerfs, mais mon pouls bat dans mes tempes et m'assure que je ne peux pas laisser mon demi-frère, mon frère de sang, ici à la merci de ce berserker. Il va recevoir une leçon, c'est certain, mais ce sera moi qui la lui donnerai. Il a pris ce qui m'appartenait, et je vais lui montrer qu'il ne doit jamais recommencer. J'utiliserai mes propres méthodes pour le punir.

      Je me place devant Kayden et donne un coup de tête au maraudeur.

      L'impact traverse mon crâne, et je suis certain que mes dents se sont presque déchaussées. Mes os vibrent, mais j'entends aussi le craquement satisfaisant de sa cage thoracique qui cède. Il hurle et vacille en arrière, le sang affleurant à sa bouche, dégoulinant de son nez.

      Je reste là, haletant, quand Kayden titube à côté de moi, son épaule contre la mienne. Il saisit l'épée par la lame et l'arrache d'où elle est plantée dans son flanc. Le sang jaillit, et son visage blêmit. Mais ce salaud ne crie pas, pas un gémissement. Ça doit faire un mal de chien. Mon demi-frère est bien plus courageux que je ne lui accordais. Il déplace l'épée, le pommeau tourné vers moi. Je l'attrape et la soulève, puis l'abats d'un coup sec.

      Au moment même où Harald recule et lève son bras pour se défendre.

      L'épée tranche net son avant-bras.

      Il hurle. Son bras poilu tourbillonne dans les airs et tombe au sol. Je relève l'épée. D'autres berserkers accourent de derrière Harald et l'entourent.

      — Lâche, je grogne. Sors et bats-toi contre moi.

      Les traits d'Harald se déforment. — Je ne suis pas aussi stupide que toi, Général Alpha. Tu penses avec ton cœur, et tu suis ta queue.

      — Je ne suis pas resté pour avoir une putain de conversation, connard.

      — Je sais quand battre en retraite. Cette manche est à toi, mais le combat m'appartient. Je te le promets.

      Un hurlement retentit, puis Ethan s'approche par la droite, Sol par la gauche, et Mace et Liam crient en se jetant sur les hommes d'Harald.

      Je regarde par-dessus les hommes qui se battent en direction d'Harald qui se traîne vers la plage. Il marche vers l'eau, ayant perdu un quart de lui-même, puis plonge. Ce salaud parvient à nager, sans l'usage d'une main. L'eau salée doit complètement ravager ses blessures et transformer tout son corps en une masse brûlante et bouillonnante. Pourtant, le berserker n'en montre aucun signe. Il avance en utilisant ses jambes et son bras restant. Putain de merde. Le sang pulse à ma tempe. C'est l'ennemi le plus dangereux que j'ai jamais rencontré.

      Plus mortel que Golan, plus puissant que Kayden, plus rusé que tous les ordures que j'ai croisées dans l'East End, et bien plus fin politiquement que mon Conseil ne le sera jamais.

      Je vais avoir besoin de tout mon pouvoir, ma force, mes ressources, et de la chance, beaucoup de chance pour attraper cet homme. Avant qu'il ne... regroupe ses forces et se venge.

      — Zeus. Son gémissement se répand dans l'air.

      Je me retourne pour trouver mon oméga qui essaie de s'asseoir.

      Elle est vivante, putain merci. Mon cœur se remplit d'une étrange émotion, quelque chose que je ne veux pas nommer. Je commence presque à m'habituer au fait qu'elle provoquera toujours en moi une réaction très différente. Différente de ce à quoi je m'attendais. Quelque chose de plus que le désir, plus que le besoin de prendre... Je veux... donner, partager, être avec elle. Ce n'est vraiment pas ce à quoi je m'attendais, putain.

      Je marche vers elle et, m'accroupissant, je la soulève dans mes bras.

      Son corps tremble et elle semble si fragile, si délicate, putain. La brise souffle sur nous, et elle frissonne.

      Je me penche sur elle, pour la protéger du vent et la cacher de la vue des autres alphas. Je dois l'éloigner d'ici au plus vite et prendre soin d'elle : mon oméga. J'examine son visage.

       —Kayden.

       —Il est vivant.

       —Il t'a sauvé la vie.

       —Tu as mis la tienne en danger.

      Elle avance sa lèvre inférieure et mon cœur s'emballe. Mon épaule gauche me fait un mal de chien. Mais l'avoir si près de moi provoque une douleur bien différente dans le muscle entre mes jambes. « Refais ça, et je te mettrai sur mes genoux pour te donner la fessée. »

      Les couleurs montent à ses joues. L'odeur de son excitation est lourde dans l'air.

      Elle ne proteste pas. Sa respiration se bloque.

      L'adrénaline fait battre mon sang. Mon entrejambe durcit.

       —Je ne m'arrêterai pas, même quand tu me supplieras, même quand ta chatte sera trempée, même quand tu me prieras de te prendre.

       —Tu promets ?
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      Je ne sais pas ce qui m'a poussée à dire ça, mais ses mots éveillent cet instinct primaire en moi, celui qu'il semble être le seul à pouvoir toucher. C'est cette partie fondamentalement oméga en moi qui répond à son odeur d'alpha.

      Cette masculinité, ce besoin de posséder qui émane de lui alors qu'il me serre contre son torse massif. Il se penche suffisamment près pour que je puisse voir les lignes qui s'étirent autour de ses yeux.

      Ces yeux indigo scintillant de désir, leurs éclats argentés tourbillonnant, reflux et flux.

      La chaleur de son torse m'envahit et me cloue sur place. Les fins poils de mes avant-bras se dressent, et des frissons parcourent ma peau.

      Cela semble le sortir de sa transe, car il se redresse, puis marche vers l'endroit où Kayden est allongé sur le dos, le sang jaillissant de sa poitrine.

      Zeus s'abaisse, me tenant toujours près de lui. Je peux presque me convaincre qu'il ne veut pas me lâcher. Il me berce contre sa poitrine. Un fredonnement doux s'échappe de ses lèvres et la tendresse de son toucher m'enveloppe. Il me tient comme si j'étais la chose la plus précieuse au monde. Mais ce n'est pas vrai non plus.

      Je ne suis qu'une oméga qu'il a baisée et revendiquée, dont il a joué du corps comme d'un instrument parfaitement accordé, mais c'est tout.

      Il n'y a rien d'autre entre nous, rien... pas même le lien d'accouplement. Mon cœur tressaute, et le vide où la connexion existait autrefois tourbillonne de douleur. Je suffoque, et Zeus me regarde.

      — Tu dois la ramener, tousse Kayden.

      — Pourquoi as-tu fait ça ? Zeus soutient son regard et s'accroupit devant l'autre alpha. Il me serre encore plus près, impossiblement plus près de ce torse large.

      — Tu sais pourquoi. Kayden redresse les épaules. Son regard flotte vers moi puis revient vers Zeus. Il reste silencieux.

      — J'ai besoin de l'entendre de ta bouche, grogne Zeus.

      Il y a une étrange tonalité dans sa voix que je n'arrive pas à identifier. L'alpha est-il ému par ce que son demi-frère a fait pour lui ? Le Général se soucie-t-il vraiment de la seule relation de sang qui lui reste ?

      Les tendons de sa gorge bougent. Ses joues se colorent.

      Je m'immobilise et observe le jeu des émotions sur son visage, fascinée mais pas surprise. J'ai toujours su que sous cet extérieur dur, ce masque qu'il montre au monde, se cache un homme qui ressent... qui sait ce qu'il faut faire.

      — Ce que tu as avec elle, Kayden hoche le menton vers moi, ce n'est pas quelque chose que je peux espérer trouver. Je n'ai jamais voulu te blesser quand je l'ai prise. C'était juste⁠—

      — Un moyen de pression, complète Zeus.

      Je me tortille dans ses bras. — Je suis toujours là, vous savez.

      Deux paires d'yeux se posent sur moi, l'une emplie de douleur, l'autre marquée d'incrédulité et d'une touche de colère.

      Puis Zeus change ma position pour que mon visage soit pressé contre sa poitrine.

      Un faible ronronnement s'échappe de lui et me submerge, et j'ai envie de lui dire que ce n'est pas juste qu'il me fasse taire de la façon la plus élémentaire. J'ouvre la bouche, seulement pour inhaler une autre bouffée puissante de cette odeur d'alpha... un mélange de phéromones, de sueur, de sang, et de lui. Juste lui. Ma tête tournoie, et mon cœur vacille. Mes muscles semblent se détendre contre ma volonté. Toutes mes pensées s'évaporent, et je me blottis plus près.

      Ce salaud m'apaise, me drogue pour me détendre, et moi... je suis trop fatiguée pour protester.

      Il maintient ce bourdonnement subvocal. Le baryton est si doux que j'imagine être la seule à pouvoir l'entendre. Les vibrations montent et s'infiltrent dans mon sang, apaisantes, réconfortantes... et aussi excitantes. Un désir liquide fait vibrer mes terminaisons nerveuses. L'humidité s'accumule au plus profond de moi. J'enroule mon corps autour de lui, puis je frotte mes hanches contre la preuve de sa dureté.

      Ses muscles tressaillent sous moi, mais il ne donne aucun autre signe qu'il ait remarqué ma caresse désinvolte.

      Un rire rauque, puis une nouvelle expiration de Kayden. — Je l'ai fait pour attirer ton attention. Pas que ça signifie que je te pardonne toutes tes indiscrétions. Il grimace. — J'admets qu'utiliser l'oméga contre toi n'était pas correct, mais tu dois reconnaître que tu aurais fait la même chose si tu avais été à ma place.

      Zeus redresse les épaules. Je regarde les muscles de son cou se contracter. Je lève mes doigts pour tracer avec mon ongle ces beaux tendons sculptés qui s'enroulent et réagissent quand je les touche.

      Un bourdonnement emplit l'air ; cette fois, c'est moi.

      Je déborde de contentement, émettant de petits bruits qui ondulent dans ma gorge. Je devrais avoir honte, vraiment. Après tout ce qui s'est passé, toutes ces poursuites, je suis de retour avec le monstre, et quelque chose en moi insiste pour ne plus le lâcher cette fois.

      Une chaleur envahit ma peau, mon cœur s'accélère d'anticipation, et cela attire mon attention sur le creux vide dans ma poitrine. — Le lien d'accouplement. Je crois le dire à voix haute, mais il ne répond pas.

      Il frôle mon front de sa joue. — Dors maintenant, petit écureuil, avant que je ne te remette dans ta cage.
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      Je porte mon oméga endormie le long du corridor de ma forteresse à Londres. Elle s'est évanouie dans mes bras et n'a pas bougé une seule fois pendant le voyage depuis Douvres.

      Je ne sais pas ce qu'il y a chez elle qui fait ressortir ces tendances protectrices en moi.

      Elle pense qu'elle me tente de devenir plus humain ?

      Elle ne sait pas qu'elle touche la partie primitive en moi. Cette partie primale qui veut la baiser et lui faire mal, la protéger, la chérir, puis la réclamer, et lui donner un orgasme comme elle n'en a jamais connu.

      Je veux la nouer à moi, pour que ma peau puisse glisser sur la sienne et fusionner avec elle. Pour que je puisse l'attirer en moi, plier son corps dans le mien jusqu'à ce que nos esprits se mélangent. Les pensées se bousculent dans ma tête jusqu'à ce que je ne sois plus sûr de ce que je pense.

      Mes muscles me font mal, chaque partie de moi souffre, mon cerveau a l'impression d'être écrasé, et pourtant je ne peux pas la lâcher.

      Arrivant à ma suite, j'ouvre les portes d'un coup d'épaule, puis je me dirige vers le lit et l'y dépose.

      Elle murmure et se tourne sur le côté, ses doigts sous sa joue. Son autre main est accrochée à mon poignet. Et c'est ce qui m'affecte le plus. Je l'ai blessée et je l'ai poussée, et pourtant elle me fait toujours confiance.

      Elle me fait confiance. Je le sais.

      C'est pourquoi je vais briser ce dernier lien entre nous.

      Je n'aime pas ce que je deviens quand je suis avec elle. C'est la vérité.

      Et ce n'est pas le fait que je veuille la prendre avec un besoin si puissant qu'il dépasse le physique. Ce n'est pas non plus le fait qu'à chaque fois qu'elle ose regarder quelqu'un d'autre, je suis rempli du besoin de la posséder à nouveau.

      Normal pour un alpha avec son oméga.

      Mais c'est l'intensité avec laquelle je la désire. Je veux sentir sa chair sur la mienne, ses cuisses autour de ma taille, ses cheveux enroulés autour de mes poings pendant que j'écarte ses jambes et que je glisse en elle, et que son sexe me trait — tout cela me perturbe. Mais je ne peux pas me défaire de ce besoin en moi qui se tord pour elle.

      Je ne réalise pas que je suis sur le lit et entre ses cuisses, pas avant que son sein se courbe sous ma paume. Le mamelon se dresse sous le tissu de sa tunique et la chemise...ma chemise qu'elle porte par-dessus.

      Une féroce vague de possession serre ma poitrine.

      Je presse son mamelon jusqu'à ce qu'il durcisse assez pour presque déchirer les couches. Puis, me penchant, je prends le mamelon entre mes lèvres.

      Elle gémit et cambre son dos, poussant son sein dans ma main, puis bouge sans repos. Elle frotte sa peau contre la mienne, essayant de se rapprocher.

      Un grognement monte de ma poitrine. Je plane au-dessus d'elle, équilibrant mon poids sur mes coudes mais restant assez proche pour que les vibrations de ma poitrine agitent l'air autour d'elle. Je veux qu'elle sente la chaleur de mon corps, qu'elle perçoive le musc de mon excitation, les pulsations de mon membre qui pousse contre mon pantalon.

      Glissant du lit, j'enlève mon pantalon, grimaçant à chaque mouvement.

      Mes muscles protestent tandis que je me penche pour tirer la tunique et la chemise vers le haut et les lui enlever, manipulant son corps pour me donner accès.

      Elle bouge à nouveau, ses lèvres forment des mots, un gémissement sourd s'échappe d'elle, et son front se plisse. Elle souffre, et je sais exactement comment la réconforter.

      Je m'accroupis au-dessus d'elle, puis je renifle la base de son cou avant de tracer du doigt le dessous de son sein.

      Elle gémit encore, et je grogne. Mon ton est bas, suffisamment subvocal pour qu'elle m'entende, assez léger pour parcourir sa peau. Pour déplacer l'air autour d'elle et ébouriffer les fins poils de ses avant-bras.

      Elle serre les cuisses plus fort, et l'odeur de sa moiteur explose dans l'air. Je suis instantanément dur. Ma queue bondit, le sang se précipitant vers son extrémité. Je glisse le long de son corps, toujours sans la toucher, mais son corps sait que je suis là.

      Elle marmonne entre ses dents, des mots incompréhensibles qui semblent presque ivres, et une vague de désir me tord les entrailles.

      Elle plane grâce à ma présence, à mon ronronnement, à moi, juste moi. C'est ainsi que je veux que ce soit. Juste elle et moi et rien d'autre entre nous.

      Un autre grognement sourd s'échappe de moi, et je module ma voix pour que les notes s'enroulent autour de sa taille.

      Des frissons éclatent sur la bande de peau juste au-dessus de sa chatte.

      Mon regard s'y pose, descend plus bas vers sa chair frémissante. Pulpeuse, rose, et prête pour moi. J'approche mon nez du triangle entre ses cuisses et ronronne doucement. Son corps entier tremble, et ses hanches se projettent vers le haut.

      La moiteur s'écoule de son intimité, brillante, m'appelant. Je lèche cette essence sucrée, miellée, et elle me monte directement à la tête. Ma queue pulse avec tant de force que mon aine se resserre, et c'est si douloureux que je sais que j'ai besoin d'elle maintenant.

      Glissant mes mains entre ses cuisses, je les écarte doucement puis contemple le clitoris rose et succulent qui dépasse de son capuchon. Mon estomac gronde, et l'eau me vient à la bouche. Me penchant, je lèche ce bourgeon juste une fois, m'autorisant à le goûter.

      Son corps entier s'arque, sa poitrine se soulève du lit, et sa tête s'agite de gauche à droite.

      J'augmente l'intensité de mon ronronnement, et projette ma voix pour enrouler les ondes sonores sur sa peau, les déroulant autour de ses seins, pour l'envelopper et l'apaiser.

      Une respiration superficielle s'échappe d'elle en tremblant, et ses seins avec leurs tétons incroyables montent et descendent. Elle se calme. Les rides entre ses sourcils s'estompent. En me redressant, le poids de mes couilles gonflées à bloc me tirant presque vers le bas, je me mords la lèvre inférieure pour étouffer mon gémissement.

      Je reste suspendu au-dessus d'elle, attendant que sa respiration s'approfondisse, puis, agrippant ses hanches et les inclinant comme il faut, je glisse en elle.

      Elle soupire et s'immobilise, et chaque muscle de son corps se tend.

      Tous mes instincts frémissent et m'avertissent que si je fais ça, je ne pourrai jamais me défaire d'elle. Si je la prends maintenant, je sais qu'il n'y aura pas de retour en arrière. Je la prendrai encore et encore, et alors il n'y aura plus ni moi, ni elle, juste cette connexion intense qui brûle mon âme. Chaque fois qu'elle est hors de ma vue, mon estomac se tord. Je la veux avec un besoin primitif que personne d'autre ne peut satisfaire. Personne sauf elle. Elle est déjà ma faiblesse. Puis-je vivre avec ça ?

      Je reste en équilibre juste là à l'entrée de son canal pendant que l'humidité s'écoule pour couvrir le bout de ma queue.

      Les parois douces et intérieures de sa chatte se resserrent autour de moi, m'attirant progressivement.

      Je serre les dents si fort qu'une douleur déchire ma mâchoire supérieure, rejoignant la litanie de douleurs qui criblent mon torse. La simple chaleur d'elle, son odeur, cette essence d'elle qui se déverse dans mon sang et m'attire plus loin, toujours plus loin. Elle gémit et remue les hanches, et alors je glisse en elle, complètement en elle.
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      Un instant je souffre de vide, et l'instant d'après il est là en moi. Plongeant en moi, me remplissant.

      Je n'avais pas réalisé à quel point j'étais vide, jusqu'à ce qu'il s'enfonce complètement, jusqu'à ce que je sois remplie, et pourtant vide d'en vouloir plus. Mon ventre frémit.

      Mes orteils se crispent, et j'enfonce mes doigts dans les draps doux sous moi. Je suis entourée par sa chaleur, son odeur, cette morsure acidulée de sa semence.

      Mon pouls bat à mes tempes. Mes seins me font mal. Pourquoi ne les tient-il pas en mordant mes tétons ?

      Je pousse ma poitrine vers le haut, et une langue chaude et humide tourbillonne autour de mon téton. Ses dents agrippent la chair palpitante, et il la suce. Les vibrations voyagent jusqu'à mon centre. Mon centre chaud et fondant qui est déjà rempli de lui. J'ouvre la bouche pour crier, et mes yeux s'ouvrent brusquement pour rencontrer son regard.

      Ce regard indigo brûlant brille d'un éclat argenté d'excitation.

      Il ferme sa bouche sur la mienne et absorbe mon gémissement. Sa langue s'enfonce dans ma bouche au même moment où son sexe me remplit jusqu'au bord. Je brûle de plaisir, je fonds de désir, couverte par lui, baignant dans son odeur, sa sueur, son essence même qui se déverse sur moi, et je sais que je ne veux être nulle part ailleurs qu'ici même.

      Il plonge en moi à nouveau avec tant de force que tout mon corps remonte sur le matelas. Le bruit sourd de la tête de lit contre le mur brise la brume sexuelle qui emplit ma tête.

      Mon regard parcourt rapidement la pièce, et je reconnais sa suite. Les premiers filaments d'incertitude glissent le long de ma colonne vertébrale quand il se penche en arrière et lèche ses lèvres.

      Peut-être sent-il mon incertitude ? Car ses mouvements ralentissent, deviennent plus persuasifs, séducteurs.

      Il retire complètement son membre, sa main glisse derrière ma cuisse, et il enroule ma jambe autour de sa taille de sorte que mon talon s'enfonce dans la courbe de son dos, puis il fait de même avec l'autre.

      C'est presque pire parce qu'il se penche et effleure ma bouche de la sienne à nouveau, puis une troisième fois jusqu'à ce que j'entrouvre les lèvres. Comment puis-je résister à cette douce attaque sur mes sens plus que lorsqu'il m'avait prise avec toute sa force ?

      De toute façon, il lui suffit de me regarder, de me toucher, de ronronner pour moi, et je suis son esclave consentante. Alors pourquoi retient-il le lien d'accouplement ?

      Je commence à enrouler mon bras autour de son cou quand il saisit ma main et la tire vers le haut au-dessus de ma tête.

      Il tire mon autre bras, les entravant tous deux d'une main. Tout du long, sa bouche ne cesse pas cette douce et sensuelle séduction de mes lèvres. Chaque frottement de son membre contre mon canal sensible envoie des frissons de désir irradiant le long de ma colonne. Je suis une masse turbulente et entrelacée de sensations.

      Chaque centimètre de ma peau me fait mal.

      Chacune de mes respirations est imprégnée de son essence. Il est tout ce que je vois, tout ce que je goûte. Je suis enveloppée dans son toucher ; la domination de sa présence me cloue sur place.

      Il saisit ma cuisse et soulève mes hanches d'un millimètre de plus, puis s'enfonce jusqu'au bout. Un gémissement s'échappe de moi.

      Son regard tient toujours le mien.

      Me punit-il ? Ou se punit-il lui-même ? Et pour quoi ? Mes cellules cérébrales refusent de fonctionner davantage, et quand je pense que je vais jouir, il se retire, il se retire complètement et reste là, en suspens.

      J'ouvre la bouche pour protester, et il couvre ma bouche avec la sienne et ronronne. Les vibrations de son grand corps ondulent sur le mien, me tenant dans un cocon de sons qui montent et descendent autour de moi, qui s'infiltrent dans mon sang. Mon ventre se contracte, et plus de fluide s'écoule.

      Il bouge ses hanches pour glisser son sexe à l'intérieur juste un peu, suffisamment pour envoyer des vagues de plaisir le long de ma colonne. Sa grande paume frotte le long de mon côté, sur mes hanches, empoignant mes fesses et les pressant.

      Son autre paume couvre mon sein et pince mon téton assez fort pour qu'une nouvelle vague de chaleur embrase le bas de mon ventre. Tout ce temps, il ne cesse jamais ce ronronnement, l'intensifiant pour qu'il coule continuellement en moi. Ce son tisse un cocon de réconfort autour de moi, me clouant sur place.

      Chaque partie de moi est douloureuse et avide — oh, tellement avide.

      J'ai envie d'enfoncer mes talons dans son dos, d'enfouir mes ongles dans ses épaules, de mordre cette langue qui me taquine, qui tournoie dans ma bouche, qui me suce, qui tire de moi cette réponse intense. J'ai envie de chevaucher l'orgasme qui monte de la plante de mes pieds, glissant le long de mes mollets, remontant l'arrière de mes cuisses, rejoignant cette plénitude brûlante et douloureuse en mon centre qui est si proche, et pourtant si lointaine.

      J'essaie de tendre vers lui et je découvre que je ne peux pas bouger.

      Ne peux pas respirer.

      Ne peux rien faire d'autre que m'abandonner à cette union intense à laquelle il me soumet.

      Son grand corps me maintient immobile.

      Son ronronnement séduit mon esprit et me tient en servitude. Son toucher... oh, son toucher sur moi, en moi, à l'intérieur de moi, tout cela me réduit à l'essence même de ce que je suis. Une oméga. Son esclave. La sienne. Uniquement la sienne.

      Quelque chose en moi se dissout — la dernière barrière de résistance, peut-être ?

      Ou ce dernier sursaut d'indépendance qui me fait résister à cet assaut intense sur tous mes sens.

      Sa séduction, cette démonstration ultime de prouesse, de ce qu'il est réellement. Un alpha dominant de premier ordre. Tous mes muscles se relâchent, mon esprit se libère, et l'orgasme jaillit de mon ventre. La chaleur irradie depuis mon centre, me submergeant, inondant mon sang d'endorphines.

      Des éclairs de lumière éclatent derrière mes paupières closes, et puis je tombe, je tombe.

      À l'intérieur de moi, son nœud se met en place, et c'est si serré, si dur, si plein... tellement tout, que je ne peux pas trouver d'autres mots pour le décrire.

      L'orgasme monte d'un cran, hurlant à travers moi. J'arque mon dos et je presse chaque partie de mon corps, de mes cuisses à mes hanches en passant par mes seins, contre lui. Je m'accroche à lui tandis qu'il projette des jets brûlants de sperme dans mon canal.

      Quand je reprends conscience, c'est au son grave du ronronnement tout autour de moi, m'enveloppant, m'emportant sur des vagues de chaleur et de sécurité, tant de sécurité.

      Mon alpha prendra toujours soin de moi.

      Me protégera.

      Me baisera.

      Me nouera quand nécessaire.

      Il m'engrossera. Et je le veux, je le veux lui. La chaleur envahit ma peau, suivie de frissons. Dans une partie lointaine de mon cerveau encore éveillée, je réalise que je me dirige tout droit vers un autre cycle de chaleur. Mes muscles se tendent.

      Des bandes d'acier se referment autour de moi. Il me tient lovée sur sa poitrine. Une pulsation dans mon centre m'avertit qu'il est toujours verrouillé en moi. À cette pensée, le nœud s'élargit, et son sexe durcit, me remplissant à nouveau. Il passe ses doigts dans mes cheveux, raclant mon cuir chevelu de ses ongles, et je frissonne.

      Il y a quelque chose de subtilement différent dans sa façon de me tenir, de me toucher. L'intense besoin de posséder a disparu, ce moment où il m'avait parlé et exigé que je le regarde et l'appelle par son nom. C'est presque comme s'il était allé au-delà de ça, et qu'il éprouve maintenant ce besoin de jouer de mon corps, de me pousser à réagir, de me rendre tellement ivre de lui, tellement dépendante que je ne veuille rien d'autre. Que je devienne simplement son esclave, un jouet à garder ici, à sortir pour s'amuser puis à ranger à nouveau. Quelque chose au fond de moi insiste pour que je me rebelle. Je ne veux pas être simplement sa reproductrice. Je suis tellement plus que ça. Bien plus qu'un sexe, plus qu'une simple oméga.

      Tout ce contre quoi je me suis battue toute ma vie me submerge. Mon cerveau se fige, et je repousse cette sensation de chaleur et de sécurité qu'il essaie de tisser autour de moi. Faux, tout est faux. Pourtant, je veux tout cela et bien plus encore.

      J'essaie de relever la tête et, à ma surprise, il me laisse faire.

      J'entrouvre les yeux, mes épaules tremblant sous l'effort. Je me sens ivre, vulnérable et exposée, et j'ai envie de lui demander pourquoi il me fait ça. Pourquoi il me garde captive dans ses bras, pourquoi il fait de moi une parodie de ce que je suis. Ces yeux bleus me regardent avec tant de clarté, il y a tant d'intelligence qui y brille... et de détermination, rien d'autre. Pas de douleur, pas de plaisir, pas de passion. Tout cela était destiné à m'humilier et à me montrer ma place. Un frisson me parcourt. Est-ce que je connais vraiment cet homme ? Je connais son corps, chaque cicatrice, chaque marque d'encre sur sa peau, mais est-ce que je le connais vraiment, ce qu'il est, ce qu'il veut ?

      Il cligne des yeux, et le bleu est remplacé par un argent brûlant. La chaleur émane de lui, et un ronronnement bas recommence.

      La chair de poule envahit ma peau. Chaque partie de mon corps me fait mal et le réclame. Le vide dans ma poitrine fait écho au néant qui s'ouvre entre mes cuisses, puis mon centre frémit, implorant la délivrance. La chaleur me submerge, des talons jusqu'au ventre, et mon utérus se contracte, le suppliant. Suppliant ce toucher lourd et rude de mon alpha, son sexe palpitant pour me remplir.

      Je secoue la tête et essaie de parler. Il se penche et, une fois de plus, revendique ma bouche et m'entraîne vers les profondeurs.

      Quand je me réveille ensuite, je suis seule – les mains toujours levées, les jambes écartées. La chair entre mes jambes me fait mal. Je bouge, et chaque partie de mon corps proteste. Je gémis, puis soupire quand de l'eau coule sur ma bouche. Je la lape avidement. Dans la pénombre de la pièce, je distingue sa grande silhouette qui s'éloigne. Il marche vers la salle de bain attenante.

      Le bruit de l'eau qui coule me parvient, puis s'arrête.

      Il réapparaît et, s'asseyant sur le lit, presse un linge humide entre mes jambes. Je ne peux retenir le gémissement de plaisir qui m'échappe.

      Il fait glisser le linge sur mes cuisses, les essuyant.

      Son toucher est rude, pas comme celui d'un amant, plutôt comme celui d'un maître avec son esclave. Presque clinique. Ça ne devrait pas m'exciter. Ça devrait me faire sentir utilisée, mais au lieu de cela, un frisson d'anticipation remonte le long de ma colonne vertébrale.

      Il doit le remarquer, mais il ne dit rien, se contentant de passer le linge sur ma taille, autour de mes seins, faisant tournoyer le tissu rugueux sur mes mamelons, qui se durcissent instantanément. Mes épaules se raidissent. D'anticipation ? De dégoût, envers moi-même ? De voir avec quelle rapidité il peut m'exciter ? Peut-être devrais-je le repousser et lui dire que je peux m'occuper de moi-même ?

      Ses mouvements s'accélèrent. Il est capable d'anticiper mes besoins, et je déteste ça.

      Même sans la présence du lien d'accouplement, je sais qu'il peut sentir chacun de mes mouvements. Il sait ce qui m'excite, ce qui me met en colère. Il me connaît. Il a non seulement envahi mon corps, mais aussi jeté un coup d'œil dans mon âme. Ça me déstabilise, et pourtant je le veux aussi.

      Je veux chaque émotion qu'il peut éveiller en moi. Mes épaules se raidissent. Non, certainement, ce n'est pas vrai. Je ne peux pas être à ce point sous son emprise, si ?

      Je recroqueville mes orteils et serre mes cuisses, mais il ne le remarque toujours pas.

      Il jette le linge de côté, puis fait glisser le dos de sa main le long de ma gorge, sur mon visage, pour essuyer mes lèvres une fois, deux fois, jusqu'à ce qu'elles semblent à vif. Jusqu'à ce qu'on dirait qu'il essaie d'effacer sa propre odeur de moi, et cela me déroute.

       — Zeus, que⁠—

       — Chut, petit écureuil. Il jette la flanelle.

      Se penchant, il positionne son corps au-dessus du mien. Dans la faible lumière, je vois le blanc de ses yeux, son souffle lent tandis que sa poitrine monte et descend. Un ronronnement bas vibre sur moi, et mes paupières battent. La chaleur s'infiltre en moi alors que ma respiration se synchronise au flux et reflux de ce bourdonnement. Il lèche mes lèvres, et je frissonne en tendant les bras pour en avoir plus. Avançant mon menton, j'ouvre les lèvres.

       — Écureuil gourmand. Son petit rire grave fait vibrer mes nerfs.

      Il y a un léger contact sur mon sein, et la chaleur envahit ma peau.

      Il tire sur mon mamelon, et je gémis. Je pousse mes seins en avant, sans me soucier de lui signaler que je suis sous son emprise, que maintenant je me soumets à lui. Je veux sa bouche, ses doigts, ses lèvres, sa chaleur partout sur moi.

      Je veux me rouler dans son essence et me glisser sous sa peau.

      Il fait glisser ses doigts sur ma taille, et un cri sourd monte dans ma gorge.

      — Prends-moi. Je laisse échapper un souffle.

      — Demande-le gentiment.

      En se penchant, il fait descendre ses lèvres et sa langue le long de ma taille jusqu'à mon clitoris et fait tournoyer sa langue autour du bourgeon.

      J'explose. La tension qui couvait dans mon centre se déploie et me traverse de part en part. Je m'efforce de baisser mes mains pour agripper ses cheveux, pour le maintenir là, pour le tirer en arrière, pour frotter ces joues mal rasées contre l'intérieur de mes cuisses et sentir son souffle sur mon sexe tremblant, et c'est là que je réalise que je ne peux pas.

      J'essaie d'abaisser mon bras droit, mais il est retenu. Mon poignet est attaché à la tête de lit.
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      Je sais exactement à quel moment elle réalise qu'elle est enchaînée, car les muscles de son ventre se raidissent. Ses cuisses se serrent, et l'orgasme la déchire.

      Je mordille son clitoris tout en glissant deux doigts dans son intimité, et elle explose autour de moi.

      Elle explose autour de moi, et je ne m'arrête toujours pas. Je lèche son sexe, suce son clitoris, puis enfonce un autre doigt en elle. Je le courbe au centre de son être.

      Son corps se tend ; sa colonne vertébrale se cambre et quitte le lit. Un cri s'arrache de sa gorge.

      Oh oui, je sais exactement comment lui arracher une réaction.

      Pour une fois, ce n'est pas à propos de moi, et n'est-ce pas surprenant ?

      Je veux la garder ici, comblée et sans défense, droguée par ma présence, à ma merci. C'est pour la garder en sécurité, pour la protéger de ce que je dois faire dans les semaines à venir.

      Je dois combattre les Vikings et ne pas m'inquiéter pour elle pendant que j'affronte cette nouvelle menace.

      Son parfum m'enveloppe, cette odeur sucrée qui coule sur ma langue. Je la savoure, la grave dans ma mémoire pour le temps où je devrai m'absenter.

      C'est bien que je n'aie pas levé la barrière sur notre lien d'accouplement ; cela mettrait sa vie en danger si je le faisais.

      Rien ne dit si je reviendrai de cette épreuve, et si je ne reviens pas... j'ai laissé des instructions pour qu'elle soit conduite au harem. Elle sera bien soignée.

      Ce serait à elle de décider si elle prend un autre alpha. Ma respiration se bloque. Non, je ne laisserai pas les choses en arriver là. Je reviendrai. Je le ferai, mais en attendant, elle doit rester ici dans ma chambre, dans mon lit, en sécurité, entourée de mon odeur, de ma présence. C'est la seule façon pour moi de me permettre de partir.

      Avant que les effets de l'orgasme ne se soient dissipés, je me relève, et écartant ses jambes, je glisse en elle.

      Je ne peux pas lui faire mal cette dernière fois, je ne peux pas la laisser insatisfaite.

      Je veux la combler, et c'est une étrange sensation de me l'avouer.

      Je me laisse la prendre, lentement, presque tendrement, la remplissant de chaque centimètre palpitant, prolongeant son plaisir.

      Ses épaules tremblent, et ses traits se tordent alors que l'orgasme monte à nouveau. Elle halète, et sa poitrine se soulève, monte et descend, en tandem avec la mienne.

      J'encadre son visage de mes grandes mains et pose mon front contre le sien. — Je suis désolé. Ça doit être ainsi.

      Elle déglutit, puis enroule ses jambes autour de ma taille, me tirant plus profondément, et putain, ça me brise.

      Des larmes coulent sur ses joues, et je me penche pour les lécher.

      J'ai l'impression qu'elle m'absout de tous les péchés que j'ai commis jusqu'à présent.

      Je mets de côté le fardeau de culpabilité que j'ai porté pour avoir tué mon propre père, de n'avoir pas pu protéger ma mère. Peu importe si j'étais trop jeune pour le faire ? J'ai emprisonné mon frère... mais au moins, je ne l'ai pas tué.

      Elle a contribué à me sauver la vie, et je donne à mon oméga ce qui lui est dû.

      La garder ici sous ma protection. La remplir de ma queue, la gaver de mon sperme, la nouer pour que ma semence prenne racine, et elle le fera. Cette fois, c'est obligé. Et pendant tout ce temps, elle sera en sécurité ici et bien soignée. Rien ne lui fera de mal. Pas même moi, car je serai loin d'elle.

      Sa chatte se resserre autour de ma queue, et je jouis, éjaculant des jets chauds de sperme à l'intérieur d'elle.

      Elle frissonne et glisse son bras détaché autour de mon cou. Elle me tient tandis que je descends ma tête vers ses seins.

      Le bruit de nos respirations se mêle dans le silence. Elle promène ses doigts sur mon dos, et ce contact s'infiltre à travers la brume sexuelle qui engourdit mon esprit.

      En me retournant, sans me retirer d'elle, je la place sur ma poitrine, puis j'ajuste la corde attachée à son poignet pour qu'elle puisse plier son bras facilement. Je veux la garder comme ma prisonnière mais je ne veux pas la blesser. Elle est venue pour m'assassiner, m'a trahi au profit de mon ennemi, et au lieu de me venger, je m'inquiète de lui causer de l'inconfort. Putain de merde.

      — Je sais pourquoi tu fais ça, dit-elle d'une voix douce.

      Je passe mes doigts dans ses cheveux, le long de la courbe de sa colonne vertébrale. — Faire quoi ?

      Elle tire sur la chaîne attachée à sa main. — Tu me gardes attachée, pensant que tu peux briser mon esprit de cette façon.

      — Tu te trompes. Je n'avais pas l'intention de nier ou de confirmer quoi que ce soit, mais je ne peux pas m'empêcher de parler.

      — Alors explique-moi, Général, pourquoi veux-tu garder une oméga désarmée comme moi sous clé ?

      Je rassemble mes pensées, me demandant comment lui expliquer qu'elle fait ressortir une partie de moi que personne d'autre ne peut atteindre, que je l'ai perdue deux fois et que je ne peux pas la laisser partir à nouveau. Qu'elle m'affaiblit, me rend vulnérable... plus humain que je ne l'ai jamais été.

      — C'est pour te montrer ta place. J'essaie de garder ma voix légère, d'esquisser un sourire narquois.

      — Tu as peur, Alpha. Elle lève la tête, et ces yeux verts me transpercent.

      Ma gorge se serre, et l'appréhension fait vibrer mes nerfs.

      — Moi ? Tu accuses moi, l'alpha le plus puissant du pays, d'avoir peur ? Je la soulève et la place sur le côté du lit, voulant soudainement échapper au regard scrutateur de ces yeux, ayant besoin d'une certaine distance entre nous. Je rassemble à nouveau mes pensées, essayant de comprendre pourquoi j'ai besoin de la voir attachée.

      — Ouais, c'est exactement ça. Tu as peur de tes émotions, Général. Peur que si tu révèles exactement ce que tu ressens pour moi, tu finiras par être moins alpha. Elle avance ce menton délicat et me regarde, son nez si proche que nos souffles se mêlent.

      Cette intimité partagée ne m'échappe pas.

      Je ne me suis jamais adonné aux confidences sur l'oreiller. C'est pour les plus faibles, pour ceux qui ont réellement le temps de s'abandonner à leurs émotions... pas pour quelqu'un comme moi qui est trop occupé à lutter pour le pouvoir, pour la vengeance, qui est constamment hanté par les souvenirs.

      Et pourtant, alors que j'essaie de puiser dans cette soif de vengeance qui m'a motivé jusqu'ici, mon esprit reste vide.

      C'est peut-être cette trêve provisoire avec Kayden ou le fait que Golan soit mort tandis que je suis toujours vivant avec mon oméga dans mes bras.

      Ou peut-être... peut-être que c'est parce que cette sorcière d'oméga avec ses mots habiles, ses yeux brillants, et sa chatte délicate qui ne manque jamais de m'attirer, m'a dans ses filets. Et pourquoi est-ce si dérangeant ?

      Je serre la mâchoire. Une vague d'inquiétude se loge dans mon ventre, et mon nœud se détend.

      Je me retire, et nos fluides mêlés se répandent sur le lit. L'odeur de mon sperme mélangé à son nectar, ce parfum complexe que je garderai en moi, que je ne peux pas vraiment définir, s'infiltre dans mon sang. Je tends la main et recueille un peu de ce mélange que j'approche de ses lèvres.

      Elle ouvre la bouche et lèche, enroulant sa langue autour de mon doigt. La chair de poule parcourt ma peau, et un frisson descend directement jusqu'à mon sexe comme si ce morceau de muscle particulier était en laisse, sous son commandement direct.

      Je pensais qu'elle était réceptive à moi, mais rien ne m'avait préparé au fait que mon corps soit aussi accordé au sien qu'il l'est.

      Avec la barrière que j'ai imposée au lien d'accouplement, j'ai empêché son essence de fusionner avec mon esprit ; mais mon être physique est complètement et totalement sous son emprise. Un choc me traverse.

      Ce n'est pas ce que je voulais.

      J'ai revendiqué une oméga. Je n'avais pas pensé que cela signifierait qu'elle me posséderait.

      J'ai noué avec une oméga. Cela ne signifiait pas que je devais être piégé par elle.

      Son toucher, sa sensation, son parfum qui s'accroche à ma peau et à mon âme. Je ne suis pas prêt pour ça. Pas prêt à laisser quelqu'un d'autre entrer dans mon cœur... dans mon âme.

      Peut-être que physiquement, mon corps aura toujours cette réaction primitive envers elle, mais je ne peux pas, je ne veux pas, lui laisser posséder une autre partie de moi.

      Je me redresse, me lève, puis l'enjambe pour sortir du lit.
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      Des émotions traversent son visage. De l'impuissance, une prise de conscience, une étrange vulnérabilité, même... puis une décision.

      Ses yeux bleus s'éclaircissent jusqu'à paraître presque incolores.

      Une lueur froide y brille, et elle me glace l'âme.

      — Non, dis-je en secouant la tête et en tendant la main vers lui, mais c'est trop tard.

      Il recule déjà du lit. Il croise les bras sur son torse massif, et le tatouage d'ailes sur ses biceps frémit tandis qu'il contracte ses muscles. Son énorme carrure est puissante, létale, et entièrement à moi. Mais il ne l'accepte pas. Pas encore.

      Je me redresse, gémissant légèrement quand mes muscles protestent.

      La chair entre mes jambes est endolorie, et des élancements de chaleur irradient de mon sexe.

      Il est tellement grand et large. La pure dominance de sa présence me cloue sur place. Chaque pore de ma peau est conscient de lui, de sa chaleur, de son toucher, de la façon dont il peut franchir toutes les barrières que j'oserais dresser entre nous.

      Je me hisse en position assise, et ma peau émet un bruit de succion en frottant contre nos fluides mêlés qui imprègnent le couvre-lit.

      L'odeur de notre accouplement est partout. Les marques de revendication sur mon épaule me picotent. De l'autre côté, la blessure par balle pulse. Ma gorge est sèche, ma poitrine lourde, et mes cuisses douloureuses. J'ai presque envie de rire. Je suis une oméga complètement baisée, et je dois en avoir l'air.

      Son regard parcourt mes seins, descend jusqu'à ma taille, comme je l'espérais.

      Ma peau se hérisse, ma respiration devient irrégulière. Un seul regard de lui et mon corps est prêt pour lui.

      Il saisit mon épaule et exerce suffisamment de pression pour que je me retrouve à nouveau allongée sur le lit. Logique, l'alpha me veut sur le dos, jambes écartées et prête à accueillir sa queue, encore.

      Alors pourquoi le contact de sa grande paume me semble-t-il si familier ? Pourquoi me fait-il me sentir en sécurité ? J'ai ce besoin absurde de pleurer, mais je ne le ferai pas. Pas maintenant. Pas quand j'ai besoin de lui montrer que je le comprends. Je peux prendre ce qu'il me donne, et plus encore. — Je ne vais nulle part, dis-je en serrant les lèvres.

      Son front se plisse, et ses épais sourcils se froncent.

      — C'est le moins qu'on puisse dire, dit-il en indiquant d'un mouvement du menton la chaîne autour de mon poignet attachée au montant en fer du lit.

      — Tu n'as pas besoin de faire ça, dis-je en tirant sur l'entrave qui ne cède pas.

      Il sourit narquoisement, ses lèvres pleines se courbent vers le haut, et j'ai envie de me pencher pour enfoncer mes dents dans cette lèvre inférieure pulpeuse et la sucer. Et si je fais ça, il va probablement jouer les alphas avec moi à nouveau. Il me baisera ou s'en ira. Je souffle un grand coup. — Je veux dire, je suis là, j'ai l'intention de t'attendre, pendant que tu pars accomplir tes devoirs de guerrier, ou quoi que ce soit que tu penses devoir faire.

      — Autoritaire, n'est-ce pas ? Ses lèvres s'incurvent. Puis, il se penche et me tapote sous le menton. — Mais rappelle-toi, au lit, c'est moi qui prends les commandes.

      — Comme si je pouvais l'oublier ! dis-je en rejetant mes cheveux par-dessus mon épaule.

      — Et pourtant tu continues à me défier. Il m'attire près de lui et scrute mes yeux, une étrange litanie d'émotions traversant ses traits. — Tu es incorrigible.

      — C'est ce que disait mon père aussi. Je n'avais pas l'intention de révéler ça.

      C'est la première fois que je lui parle de mon passé, non qu'il y ait quoi que ce soit à cacher à ce sujet, mais jusqu'à présent, nous avons été un peu trop préoccupés par d'autres choses. Eh bien, principalement par le fait qu'il me baise à m'en faire perdre la tête. Une fois de plus, nous essayons d'avoir une conversation et, surprise, une fois de plus, nous sommes nus. C'est tout de même un changement par rapport à ma fixation sur son corps, son odeur, son souffle... ce qui a été le cas depuis que je l'ai vu pour la première fois.

      Je m'oblige à garder mon regard sur sa poitrine, son visage, n'importe où sauf plus bas où je suis sûre qu'il est encore en érection. L'alpha a un appétit sexuel qui me déconcerte. Rien que de penser au nombre de fois où il m'a prise, nouée, embrassée, tout cela envoie une vague de chaleur qui parcourt ma peau. Je me mords les lèvres et détourne le regard.

      — Ton père, le Tsar de Russie ? Sa voix gronde dans l'espace entre nous.

      Mon alpha va me quitter. Rien de ce que je dirai ne l'arrêtera. Je hoche la tête et chasse mes larmes d'un battement de paupières. Je force mes pensées à revenir à sa question. — Il m'a appris à me battre.

      — Il t'a bien formée.

      Mon regard se précipite vers son visage. Mes joues s'empourprent. — Il m'a fait affronter certains des meilleurs combattants du pays.

      — Eh bien, ils ne devaient pas être très bons, considérant qu'il n'a fallu que quelques coups bien placés pour te mettre à terre.

      Il affiche ce sourire condescendant. Mes doigts me démangent de lui gifler le visage. Mon corps insiste pour que je le rapproche, puis passe ma langue sur ses lèvres. Je tire sur sa prise, mais bien sûr, il ne me lâche pas.

      — Et moi qui commençais à penser qu'il y avait peut-être quelque chose de rachetable en toi, après tout. Je pince les lèvres.

      — Ne fais pas cette erreur. Il saisit mon menton et relève mon visage de force pour que je n'aie d'autre choix que de croiser son regard. — Je n'ai pas une once de sentiment dans mon corps.

      — Ton grand corps, je lâche brusquement alors qu'une vague de colère me submerge.

      Il approche son visage du mien jusqu'à ce que nos nez se touchent. — Grand, sexy, irrésistible, ce corps dont tu ne peux pas te passer.

      Ma gorge s'assèche. — Un ego surdimensionné, peut-être ?

      — N'oublie pas ce que je suis. Il laisse tomber sa main et se redresse, si bien que je dois pencher la tête complètement en arrière pour soutenir son regard.

      — N'essaie pas de faire de moi quelque chose que je ne suis pas. Je suis l'alpha qui t'a revendiquée contre ta volonté⁠—

      — Qu'est-ce que c'est ? Un aveu ?

      Ses lèvres se pincent, sa poitrine se soulève et s'abaisse. La dominance irradie de chacun de ses pores, pesant sur ma poitrine, comprimant ma cage thoracique. Voilà que je provoque encore l'alpha. N'apprendrai-je donc jamais ?

      Je prends une inspiration et l'afflux soudain d'oxygène submerge mes poumons affamés. Ma tête tourne.

      — Je t'ai nouée, plusieurs fois pendant ton cycle de chaleur. Je t'ai peut-être déjà mise enceinte.

      Ma main se pose instinctivement sur mon ventre. Une vague de choc... surprise... non, pas ça. Au fond de moi, je savais que je tomberais enceinte.

      C'est le résultat habituel d'un accouplement pendant un cycle de chaleur.

      À moins que quelque chose de fâcheux ne se produise, j'ai peut-être déjà conçu un enfant. Nous avons peut-être créé un enfant. Je le fixe.

      — C'est pourquoi, tu vois, tu dois rester ici. Je ne peux pas te laisser t'échapper. Il se tourne et marche vers la porte.

      — Espèce de salaud, je gronde, sachant que je ne devrais pas, mais ayant besoin, voulant faire quelque chose pour le provoquer.

      — C'est Général Salaud pour toi, lance-t-il par-dessus son épaule sans se retourner.

      Mon cœur bat la chamade. — Je trouverai un moyen de m'en débarrasser, dis-je avec désespoir, alors que tout en moi proteste contre cette idée.

      — Non, tu ne le feras pas. Il s'arrête, la main sur la porte. — Tu resteras ici, tu prendras soin de toi et de l'enfant. Il me jette un regard par-dessus son épaule.

      — Et si je ne suis pas enceinte ? Je relève le menton et soutiens son regard.

      — J'attends donc avec impatience de te saillir pendant un autre cycle de chaleur. Dans tous les cas, je me battrai avec beaucoup plus de sérénité en sachant que tu es ici en sécurité et non pas en train de saccager la ville.

      Il bombe le torse et ses lèvres se retroussent. Ses yeux scintillent. Il n'y a pas une once d'empathie dans son regard.

      Toute compassion que j'aurais pu apercevoir plus tôt sur ses traits a disparu. Un frisson me parcourt l'échine.

      — Je suis ta compagne.

      Je me frotte les bras.

      — Tu ne peux pas me traiter ainsi.

      Il pivote et pose ses mains sur ses hanches.

      — Je n'ai pas de compagne.

      Ses épaules se fléchissent et les tendons de sa gorge bougent tandis qu'il avale.

      — Tu es ma reproductrice, et si tu es enceinte, peut-être que je te reconnaîtrai comme la mère de mon enfant, ou plutôt de mes enfants, car il y en aura d'autres. Mais soyons clairs, tu as perdu le droit d'être ma compagne quand tu as conduit Kayden jusqu'à moi. Tu m'as trompé. Je ne te pardonnerai jamais pour ça.

      Se retournant, il ouvre la porte violemment et sort.

      Je reste plantée là, et la porte claque. Elle est verrouillée de l'extérieur, par le soldat de garde, sans doute. Pourquoi se donnent-ils cette peine ? Après tout, je suis enchaînée à ce lit, liée à cet alpha, et probablement enceinte de son enfant.

      Si je m'échappais, personne ne m'aiderait, pas avec l'odeur de Zeus si forte sur moi.

      Je devrais trouver un autre harem d'omégas et les supplier de m'accueillir. Ou devenir une reproductrice pour un autre alpha ; peut-être une oméga à louer. L'idée qu'un autre mâle me touche, de sentir l'odeur d'un autre alpha... Mon estomac se tord. La bile me remonte dans la gorge.

      Je suis devenue exactement ce que je n'ai jamais voulu être : liée à un monstre qui ne veut pas de moi.

      

      Tournez la page pour continuer la lecture
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      Je me redresse brusquement. Cette odeur de pin brûlé est si forte que je suis certaine que Zeus est dans la chambre avec moi. Mes yeux s'adaptent à la faible lumière qui filtre entre les fentes des volets. Grâce au changement climatique, le temps à Londres est chaud toute l'année et en ce début d'hiver, l'aube est tardive.

      Le climat dans mon pays d'origine, la Russie, est tout l'opposé.

      Il y fait froid toute l'année. Un hiver perpétuel, avec la neige qui s'accumule sans cesse. Je prends une profonde inspiration. Pourquoi mon esprit vagabonde-t-il dans des cercles si aléatoires ? Oh ! Attendez, peut-être est-ce parce que je suis coincée dans cette chambre depuis une semaine, depuis qu'il m'a attachée au montant du lit ? Au moins, ce salaud a eu la prévoyance de laisser suffisamment de chaîne pour que je puisse utiliser la salle de bain sans aide. Je devrais en être reconnaissante, je suppose.

      Une bulle de rire monte en moi. Je me mords la lèvre et avale difficilement. Une pression se forme derrière mes yeux. Je cligne des paupières pour refouler les larmes qui menacent de déborder. Clairement, je suis en état de choc. Tout ça à cause de cet alpha-crétin.

      Une semaine depuis son départ et chacun de ses touchers reste imprimé sur ma peau.

      Il m'a prise dans toutes les positions. Sur le dos, sur le ventre, moi au-dessus, moi en dessous, de côté, moi penchée sur le lit... toujours sur le lit.

      Je serre les poings.

      Les draps empestent cette essence masculine qui lui est propre, un parfum complexe indéniable teinté de son sperme, et relevé par l'essence sucrée de mon excitation.

      Nos odeurs semblent s'entremêler, recréant les positions mêmes dans lesquelles il avait amené mon corps.

      Je n'avais jamais été aussi consciente de sa taille et de sa puissance par rapport à moi — ni de ma propre souplesse — pas avant que l'alpha n'ait manœuvré mon corps dans les positions exactes qu'il désirait.

      La dernière fois qu'il m'avait prise, il m'avait retournée et m'avait ordonné de me mettre à quatre pattes. Quand j'avais refusé, il m'avait donné une claque sur les fesses. J'avais résisté, et il m'avait fessée à nouveau. Il n'avait pas cessé, même quand la chair de mon postérieur avait tremblé de douleur — mais pas autant que mon intimité, qui pleurait de désir.

      Chaque fois qu'il me frappait, il grondait son approbation.

      Il ronronnait ses exigences, et sa voix s'approfondissait à chaque coup. J'avais essayé de prétendre que ce qu'il faisait ne m'excitait pas, mais ce salaud savait que mon intérieur était humide et vide. Je le désirais ardemment.

      Il le savait et en avait pleinement profité.

      Ses fessées étaient devenues plus dures, son ronronnement plus résonnant, jusqu'à ce que les sons se confondent.

      Ma réaction avait été instantanée.

      Chaque fois que sa grande paume chaude touchait ma chair, mon centre se contractait. À la résonance de chaque ronronnement, l'humidité jaillissait d'entre mes cuisses. Chaque partie de moi hurlait pour qu'il me noue et me sorte de ma misère.

      Je n'avais pas pu retenir le gémissement qui avait finalement coulé de mes lèvres. J'avais cédé et m'étais mise à quatre pattes en le suppliant de me baiser. Il n'avait pas cédé.

      J'avais cambré le dos, poussé mes hanches en l'air et l'avais supplié de me prendre. J'avais sangloté ces mots tout en agitant mon derrière en l'air, le suppliant de me posséder. Je serre les poings au souvenir.

      Pourtant, il ne m'avait toujours pas prise.

      Non, il m'avait tirée par la taille, puis soulevé mes hanches, me positionnant jusqu'à laisser échapper un grognement de satisfaction. Il m'avait placée dans cet angle précis qui permettrait la pénétration la plus intense. Il avait massé la chair douloureuse de mes fesses. Le mouvement circulaire de sa paume rugueuse semblait frotter toute cette douleur et ce désir qu'il avait créés. L'anticipation avait commencé à monter en moi, me griffant de l'intérieur ; le vide dans mon ventre bouillonnait et me dévorait. Une chose vivante qui avait soif d'être remplie par le sexe de cet alpha, qui aspirait à être nouée et baisée de la façon la plus primale qui soit.

      Il m'avait réduite à la part animale en moi.

      Celle que j'avais si longtemps niée.

      Celle que j'avais gardée cachée derrière le vernis de la civilisation, des beaux vêtements, des grands vins et de la meilleure éducation que l'argent puisse offrir. Cet alpha arrogant m'avait tout arraché. Il m'avait montré ce que je suis vraiment. Une oméga. Une femme réduite à une coquille vide, gémissante et frémissante qui ne désirait qu'une chose. Lui.

      J'avais rejeté ma tête en arrière en hurlant qu'il me monte.

      Je l'avais maudit, insulté, j'avais crié que s'il ne me prenait pas immédiatement, je le tuerais et... il avait saisi mes cuisses, les avait écartées brutalement et avait enfoncé son sexe dans mon intimité. Il m'avait remplie avec une telle force que j'étais certaine qu'il m'avait fendue en deux.

      Ces images, ces sensations de sa dureté quand il s'était enfoncé en moi me submergent maintenant, et mes joues s'embrasent. Ma peau brûle. Je ne peux réprimer cette anticipation primitive qui tire sur mes nerfs.

      J'avais serré mes muscles internes autour de son membre pulsant et j'avais essayé de le prendre plus profondément et... il m'avait claqué les fesses en m'ordonnant de rester immobile. Qu'il ne m'avait pas donné la permission de bouger. Que j'avais beaucoup à apprendre et qu'il allait prendre un grand plaisir à m'épuiser — à me briser, me ruiner et me reconstruire. Me rebâtir autour de cette source pulsante et furieuse de plaisir intense qu'était son sexe.

      Et ces mots prononcés avec dureté s'étaient infiltrés dans mon sang et avaient résonné au plus profond de moi. Je m'étais figée. Je lui avais obéi. Tandis que cette dernière part pensante en moi s'était révoltée contre mon besoin d'acquiescer à tous ses caprices.

      Je n'avais pas voulu me soumettre à ses ordres, mais mon corps, si sensible à chacune de ses exigences, avait soif de son approbation. Ma chair, si excitée par sa domination, en voulait davantage — voulait qu'il me prenne plus fort, qu'il prenne ce dont il avait besoin, qu'il me comble de la seule façon dont une oméga pouvait l'être, et uniquement par son compagnon. Mon âme avait faim de lui sur cet autre plan où je l'avais senti dans ces premiers instants quand le lien d'accouplement s'était mis en place, avant qu'il ne le cache. J'avais espéré que si je faisais ce qu'il demandait, il abaisserait la barrière sur notre connexion partagée et me laisserait le voir, le sentir complètement. Alors j'avais obtempéré.

      J'étais restée là, les fesses en l'air, le visage enfoui dans mes bras repliés, attendant, espérant, le désirant. Attendant.

      Il avait marqué une pause, deux, puis avait fait glisser un doigt entre mes fesses. — Il me semble, Petit Écureuil, qu'il reste un trou vierge en toi.

      J'avais serré les fesses, mon cœur s'affolant. — Vous... vous n'allez pas...

      Il avait tapoté la courbe de ma taille. — Je ne vous ai pas donné la permission de parler, n'est-ce pas ?

      J'avais mordu ma lèvre inférieure et m'étais tue. Oui, obéissante idiote que j'étais.

      — Vous m'avez encore désobéi, maintenant vous allez en payer le prix. Il s'était retiré de moi et j'avais gémi...gémi ma déception.

      — Je me sens tout aussi privé, Écureuil, je ne veux pas me retenir non plus, mais d'abord... Il avait passé sa paume sur mes fesses, puis embrassé ma fesse gauche. — Vous allez prendre votre punition comme la bonne oméga que vous êtes, d'accord ?

      — D'accord.

      Il m'avait claqué les fesses. — Contentez-vous de hocher la tête pour oui ou non.

      Des larmes avaient piqué mes yeux. Chaque centimètre de ma peau semblait tendu, mes terminaisons nerveuses picotaient, chaque partie de moi s'était raidie de défiance, tandis que mon sexe... cette traîtresse partie de moi avait frémi d'anticipation.

      — Répondez-moi.

      J'avais hoché la tête. Bien sûr que je l'avais fait.

      — Bonne fille. Il avait alors traîné son menton barbu sur ma fesse droite.

      La chair de poule avait couvert toute ma peau. Même maintenant, mes fesses picotent.

      — Si je ne suis pas en vous dans les prochaines secondes, je jure que mes couilles douloureuses vont tomber, alors jouissez pour moi mon oméga, montrez-moi à quel point vous voulez ma queue en vous. Il avait saisi chacune de mes fesses et les avait écartées, puis s'était penché et avait enfoncé sa langue dans mon orifice plissé.

      Mon intimité se contracte à ce souvenir, et je gémis à voix haute. Le son de ma voix dans cette pièce vide semble se moquer de moi.

      Cela reflète la frustration qui m'avait saisie quand il avait glissé sa main vers l'avant. Il avait traîné ses doigts à travers mes plis ruisselants, me montrant à quel point j'étais une imposture. À quel point j'étais prête, ouverte et consentante pour qu'il fasse de moi ce qu'il voulait. Il avait enfoncé deux doigts dans mon sexe au même moment où il avait léché mon orifice arrière, encore et encore.

      J'avais essayé de m'éloigner de lui, mais il avait attaché mon bras au lit, donc mes mouvements étaient limités.

      Pas que cela aurait eu une importance, car il avait serré fermement mes hanches et appuyé son poids sur mes jambes — pas assez pour me faire mal, juste assez pour me rendre immobile. Il avait pénétré mon sexe avec ses doigts, en ajoutant deux de plus et les faisant entrer et sortir de mon canal, traînant ces doigts rugueux et calleux le long des parois saturées de ma chatte. Pendant tout ce temps, il avait continué à me dévorer par l'arrière.

      L'orgasme m'avait complètement prise par surprise ; il m'avait submergée.

      Une chaleur liquide avait jailli de mon centre, et mes fesses s'étaient contractées. La cyprine avait coulé hors de moi en épais filets alors même qu'il avait relevé la tête et glissé un doigt dans mon orifice arrière.

      Cela m'avait fait basculer.

      Des éclats de lumière blanche m'avaient submergée — je jure avoir vu des étincelles rouges devant mes yeux. Des frissons avaient parcouru ma peau, et le rouge et le blanc m'avaient entraînée dans leurs profondeurs.

      Quand j'avais repris conscience, c'était pour sentir la chaleur de son torse contre mon dos.

      Il avait maintenu mon corps inerte, de sorte que j'étais à genoux et lui positionné derrière moi.

      J'étais tellement ailleurs à ce moment-là, si docile et flottant sur cette euphorie post-orgasmique que j'avais levé mon bras libre derrière sa nuque et poussé en arrière, essayant de coller autant de surface de mon corps au sien que possible.

      J'avais voulu absorber son odeur, la sensation de sa peau glissant sur la mienne, cette rugosité de ses callosités alors qu'il avait saisi mes cuisses et les avait écartées... Je les avais toutes voulues... et il l'avait su.

      — Prête, Petit Écureuil ? Son souffle avait bruissé à mes oreilles, une seconde avant qu'il ne soulève mes hanches et s'enfonce dans mon sexe ruisselant par derrière.

      J'avais crié. Mon dos s'était cambré. Mes hanches avaient tressailli, s'étaient serrées et avaient supplié pour en avoir plus.

      — Tu ne pensais pas que j'allais te prendre là sans te préparer d'abord, n'est-ce pas ? Il avait mordillé le lobe de mon oreille. — Le moment viendra, mais pas tout de suite.

      La promesse dans sa voix m'avait fait recroqueviller les orteils.

      J'avais tremblé et ouvert mes cuisses plus largement. J'avais accentué l'étirement de mon corps, le suppliant de me prendre, et il l'avait fait.

      Il avait poussé un doigt dans mon orifice arrière.

      Mes cuisses tremblent et je les serre l'une contre l'autre. Ne le fais pas. Non. J'enfonce mon doigt dans mon canal pulsant. Je veux... j'ai besoin de jouir encore. De chevaucher l'orgasme comme je l'avais fait avec lui plus tôt.

      Je l'avais senti ronronner, et cela avait fait couler encore plus de cyprine.

      Cette force en moi s'était intensifiée partout. Elle avait jailli de la plante de mes pieds.

      Il s'était retiré jusqu'au bord de mon canal et avait plongé à nouveau, encore et encore. Lors de la dernière poussée, j'avais senti son nœud se verrouiller en place, et il avait éjaculé des jets de sperme en moi, remplissant mon ventre. J'avais été consciente du liquide qui s'accumulait, s'ajoutant à la vague d'orgasmes qui m'avait submergée.

      J'avais eu l'impression que l'orgasme suivant avait commencé à se former presque aussitôt. Il avait ondulé le long de mes jambes pour s'enrouler dans mon centre, puis avait déferlé pour remplir mon sang. Je me souviens avoir rejeté la tête en arrière et avoir hurlé, tout en m'accrochant à ses bras et en griffant sa peau avec mes ongles. Je m'étais effondrée et avais dû m'endormir. Quand je m'étais réveillée, il était parti.

      Il m'avait quittée comme il avait dit qu'il le ferait.

      Mon ventre frémit, mon centre me fait mal. Je retire mon doigt de mon canal. Je le porte à mes lèvres et le suce.

      Le goût salé des restes de son sperme emplit ma bouche. Je goûte à lui. Je sens son odeur. Je me comporte comme il m'a dressée à le faire même quand il n'est pas là.

      Mon cœur bat la chamade, et mon pouls palpite dans ma gorge. Je ne sais plus qui je suis. Je balance mes jambes par-dessus le bord du lit pour poser mes pieds sur le sol.

      Chaque centimètre de mon corps a été malmené par mon alpha, chaque orifice véritablement possédé. Il m'a nouée et m'a prise encore et encore. Il a absorbé mon essence en lui jusqu'à ce que je ne sois plus certaine de qui je suis. La femme que j'étais, la Lucy qui avait tenu tête à son père, échappé aux maraudeurs et atteint les côtes de ce pays, est en train de se noyer rapidement.

      Je me perds en lui.

      Il ne reste que l'écho de mon orgasme. L'euphorie des endorphines provoquée par notre accouplement qui persiste dans mon sang. Ma tête tourne.

      Je gémis et baisse la tête. Mon bras libre pend entre mes jambes. Je sens une sensation liquide dans mes membres. Si je me lève maintenant, je suis certaine que mes genoux céderont sous moi. Je regarde autour et aperçois le grand verre de jus d'orange sur la table de chevet.

      Je le saisis, le porte à mes lèvres et le vide d'un trait.

      Le sucre semble me revigorer instantanément. Je passe la surface froide du verre sur mon front. C'est alors que je vois le mot. Il est plié, sans nom dessus, mais clairement, il est pour moi.

      Je me mords la lèvre inférieure. Je ne devrais pas le lire. Je me fiche de ce qu'il a à me dire. Mes doigts picotent. À qui est-ce que je mens ? Je veux... j'ai besoin de savoir ce qu'il contient. Je repose le verre sur la table et tends la main vers le mot.

      Qu'aurait-il pu écrire de toute façon ? Plus d'excuses ? Des mensonges ? Cet alpha me déroute.

      Je pince les lèvres.

      Une minute il me veut, et la suivante il me repousse.

      La personne qu'il déteste plus que moi, c'est lui-même, et n'est-ce pas risible ? Sûrement que ce qu'il veut me dire ne peut pas être si terrible ? Je prends le mot et le déplie.

      

      Je serai parti quand tu liras ceci... Je voulais te dire merci...

      

      Je me mords l'intérieur de la joue.

      Merci ? A-t-il vraiment dit merci ? Probablement juste un piège. Je parie qu'il ne le pensait pas.

      

      D'avoir été avec moi si longtemps. Je n'ai pas toujours été tendre avec toi... mais je ne pense pas que tu veuilles de la douceur, n'est-ce pas, Écureuil ?

      Tu m'as défié, provoqué, et revendiqué en premier. C'était peut-être tes instincts comme tu dis, ou peut-être que j'étais simplement irrésistible... (cette dernière option, je pense).

      

      Je parie qu'il a souri en coin en écrivant ça. Ha !

      

      Quoi qu'il en soit, je t'ai revendiquée aussi. Manifestement, tu n'avais pas accepté le lien entre nous puisque tu as conduit Kayden directement à moi et que tu m'as trahi.

      

      Mon estomac se retourne. Je serre les lèvres.

      

      C'est pour le mieux, car de cette façon je peux garder mon demi-frère sous le même toit que moi.

      

      — Tu l'as emprisonné, connard, je fulmine. Voilà que je parle à cet homme en son absence. Je secoue la tête.

      Sa voix est si présente dans la lettre, c'est comme s'il était ici dans la pièce avec moi. Mon cuir chevelu me picote. Stupide alpha dominant, sa présence est partout. Il n'est pas physiquement avec moi, mais il m'influence. Les poils se hérissent sur ma nuque. Je regarde autour de la pièce. Bon, je suis dans sa suite, entourée de son odeur, et confrontée aux preuves de notre récent accouplement sur ce lit, donc évidemment, je penserais à lui, n'est-ce pas ?

      Je rabaisse mon regard vers la lettre.

      

      Le fait est, Oméga, que tu es celle qu'il me faut. La seule femme qui m'ait jamais tenu tête, qui m'ait affronté d'égal à égal, et qui ait réussi à gagner quelques-unes de nos confrontations... quand je te l'ai permis, bien sûr.

      

      — L'ego de cet homme. Je presse mes doigts sur le papier. J'ai envie de déchirer ce mot mais je ne le fais pas. Après tout, il a écrit, Celle qui est faite pour moi... Le pense-t-il vraiment ? Zeus a de nombreux défauts, mais l'alpha que j'ai appris à connaître ne ment pas. Je continue ma lecture.

      

      C'est pourquoi je ne peux pas te laisser partir, tu comprends ? C'est pourquoi je dois te garder enchaînée, même si cela me fait mal, car je dois m'assurer que tu ne t'échappes pas à nouveau. J'ai besoin que tu sois en sécurité pour pouvoir me concentrer sur la défaite des Maraudeurs.

      

      Mon cœur tressaute. Un frisson me saisit la poitrine. Il est parti les affronter. Et délibérément, il ne m'a rien dit. Le fourbe.

      

      Oui, si je te l'avais dit, tu aurais trouvé un moyen de te faufiler avec nous, ou tu m'aurais convaincu de t'emmener, et tu sais que je ne peux pas.

      Tu me rends faible, tu me fais tenir à toi, tu éveilles en moi l'envie de te protéger, tout cela me rend vulnérable, et ça ne me plaît pas du tout, Écureuil.

      Ça ne change rien au fait que tu es ma compagne.

      J'ai exercé mon droit de bloquer le lien, comme peut le faire un alpha, pour que tu ne puisses pas me traquer ; tu ne pourras ni me lire ni pressentir ce qui m'arrive, et c'est pour ton bien. Alors n'essaie pas de t'échapper et de me rejoindre s'il m'arrive quelque chose. Non pas que cela arrivera.

      

      — Espèce d'alpha arrogant et crétin. Je froisse le papier. — Tu t'es mis en danger comme un imbécile. Tu fais exactement ce que cet enfoiré veut. Je ne vais pas te laisser mourir, Alpha. Pas sous ma garde. Je jette le mot au loin.

      Je rampe sur le lit vers l'endroit où il m'a attachée au cadre du lit, je tire sur la chaîne ; elle ne cède pas. J'essaie d'utiliser mon autre main pour la détacher, mais mes doigts glissent. C'est un lien en soie, donc il ne me blesse pas le poignet. Ce salaud m'a attachée en sachant exactement à quel point je détesterais ça. Rien que pour ça, je vais trouver un moyen de m'échapper et de le rejoindre.

      Les marques d'union de chaque côté de mon épaule pulsent. Une douleur descend le long de ma colonne vertébrale. L'espace dans ma poitrine où le lien d'accouplement s'était fixé se convulse et une décharge de peur parcourt ma peau. Mon estomac se retourne et mon ventre se contracte.

      Un vide emplit ma poitrine.

      J'essaie de respirer, mais mes poumons brûlent. Je suffoque et tente de me redresser, mais je retombe. Je dois aller le rejoindre.

      J'entends la porte s'ouvrir, et une silhouette entre. Elle se met à courir à mi-chemin de la pièce. En m'atteignant, elle me saisit par les épaules et me redresse. — Qu'est-ce qui ne va pas ?

      Je cligne des yeux en regardant la même femelle oméga qui m'avait apporté à manger et s'était occupée de mes besoins durant la semaine passée. — Il est en danger, dis-je en haletant.

      — Le Général ?

      Je pince mes lèvres. — Je dois aller le retrouver.

      Elle hésite.

      — S'il vous plaît, ce n'est pas seulement lui, c'est toute son équipe aussi. Je serre les poings. — Leurs vies sont en danger.

      Elle pâlit. — Ethan... Ethan est avec lui.

      — Lui aussi est en danger. Je me penche en avant. — Tous le sont. Nous devons les rejoindre.

      Elle recule d'un pas et se tourne pour partir.

      — Attendez... que faites-vous ?

      — Je vais chercher Sol. Elle se redresse. — Il saura quoi faire. Elle se dirige vers la porte.

      — Pas ici.

      Elle me jette un regard par-dessus son épaule.

      Je fais un geste vers le lit en désordre, les preuves de mon accouplement avec Zeus partout. — Je ne veux pas qu'un autre alpha ou qui que ce soit souille mon espace.

      Elle incline la tête, son regard évaluateur.

      — Aidez-moi à me lever, emmenez-moi à lui. Je serre les lèvres.

       —C'est contraire aux ordres du Général.

      — Si vous ne faites pas ça, il se pourrait qu'il ne reste plus de Général ni d'Ethan... — Je croise les bras sur ma poitrine.

      Elle déglutit.

      — Vous comprenez ?

      Elle lâche la porte, qui se referme avec un léger claquement. Pivotant sur ses talons, elle se précipite vers moi. Elle sort une clé de sa poche et s'approche de mes menottes. — Je vais vous aider à aller à la douche.
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      — Ne pars pas, Alpha. Sa voix résonne dans mes oreilles.

      Je sais que je rêve, mais je ne veux pas briser les images qui remplissent mon esprit. Juste pour cette fois, je peux me permettre de plonger dans ce fantasme, de couvrir son corps du mien.

      Ce doux parfum de son excitation taquine mes narines et s'infiltre sous ma peau, et je sais que j'ai besoin de plus, tellement plus.

      Je trace de petits baisers sur sa joue, le long de sa gorge, jusqu'au creux entre ses seins, léchant la perle de sueur qui y persiste.

      — Zeus.

      Son souffle brûle mon front. Ses muscles se tendent sous ma paume. Je saisis la courbe ferme de son sein et la presse.

      Elle frissonne. Ses mamelons rouge foncé se durcissent. Et je ne peux pas m'arrêter. J'enroule mes lèvres autour d'eux et mords légèrement.

      — Zeus.

      Son cri balaie ma peau, et mon aine se resserre. Mon sexe palpite.

      — J'ai besoin d'être en toi, je murmure.

      — S'il te plaît. Un miaulement remonte dans sa gorge et s'enroule autour de mes épaules.

      Je glisse le long de son corps nu, traçant des baisers humides sur la courbe de sa cage thoracique, jusqu'à l'endroit où sa taille s'incurve vers son nombril. Je fais tourbillonner ma langue sur ce creux. Ses muscles tremblent. Ses ongles labourent mes cheveux, et elle agrippe les mèches, tirant ma tête en arrière alors que son bassin se pousse vers moi. M'offrant son corps, son âme, tout son être. Et je ne serai pas satisfait tant que je ne l'aurai pas possédée encore et encore. Je fais descendre ma langue jusqu'au triangle entre ses jambes, où sa chair palpite, et y souffle doucement. Tout son corps tressaille. Un gémissement s'échappe d'elle. Mon aine se resserre ; j'ai besoin d'elle. Je la veux. Mais d'abord, je veux qu'elle jouisse. Juste pour la voir se défaire autour de moi, pour qu'elle sache qui contrôle son corps. Pour qu'elle comprenne qu'elle ne peut rien faire sans ma permission. Elle sait qui commande, et ce n'est pas elle. Peu importe quoi, mon oméga est têtue ; j'ai besoin qu'elle se soumette à moi. Elle doit me reconnaître comme son maître. Je passe mon doigt sur le bouton de son intimité. Ses cuisses se serrent. Le parfum de son excitation emplit l'air et se répand sur ma peau. Tout mon corps se tend. Et dire que je pensais la taquiner ?

      Je saisis ses hanches et la soulève à l'angle parfait.

      Puis, me penchant près d'elle, je ronronne, laissant le son monter de mon être, de ma poitrine pour l'envelopper, modulant mon ton juste comme il faut pour qu'il se répande dans l'air entre nous, nous entourant, nous enveloppant.

      Son corps frémit. Son dos s'arque, et ses hanches se soulèvent. — Prends-moi, Alpha, halète-t-elle.

      Un sourire se dessine sur mes lèvres. — Bientôt, mon Écureuil, très bientôt. Mais d'abord tu dois apprendre ta place.

      Un autre grondement remonte dans ma poitrine, et je laisse le son s'enrouler autour de ses hanches, enlaçant sa chair tremblante, la rapprochant de la fin que moi seul peux voir. Ses jambes tressaillent. Elle plie les genoux, puis écarte davantage les cuisses.

      Je ne peux retenir le ronronnement de satisfaction qui s'échappe de moi. Elle est belle, magnifique, et mienne. Entièrement mienne. Je la ferai mienne même si cela signifie arracher chaque cellule de mon corps, même si cela signifie la garder ici jusqu'à ce que j'aie ravagé chaque parcelle de sa peau, léché chaque centimètre de ses courbes, sucé chaque morceau de sa chair — ou peut-être y a-t-il une autre façon. La séduire, la taquiner, la faire supplier. Un frisson d'anticipation tire sur mes nerfs. Je durcis rien qu'en pensant à tout ce que je veux encore lui faire. Juste pour la taquiner, bien sûr. Je veux qu'elle réalise ce qui lui manquerait si je n'étais pas là, ce qu'elle ne peut obtenir que de moi.

      Je relâche ses hanches, et son corps s'enfonce à nouveau dans le lit. Ses muscles se contractent.

      — Que... qu'est-ce que tu fais ?

      — Chut ! Je montre les dents, sachant qu'elle ne peut pas le voir. J'avais dressé une barrière sur le lien d'accouplement, pourtant elle semble percevoir mes pensées. Malgré mes efforts pour nous séparer, elle est connectée à moi, et c'est inquiétant. Mais c'est aussi intrigant, bon sang. Ça m'inquiète. Et m'excite. Suffisamment pour que je veuille le tester.

      Je tends la main et attache son bras libre à la tête de lit. — Ferme les yeux. J'attrape un second foulard.

      Ses sourcils se froncent et sa bouche se pince. Je m'attends à ce qu'elle proteste et dise qu'elle ne veut pas que je lui bande les yeux, qu'elle ne veut pas se soumettre complètement à mes attentions. Une fois de plus, mon oméga me surprend. Ses épaules se tendent, mais elle ne dit rien. Elle soulève simplement sa tête de l'oreiller pour que je puisse nouer le tissu autour de ses yeux. Je n'ai pas besoin de la rassurer, pourtant cette partie en moi qui semble me surprendre ces derniers temps, depuis que je l'ai rencontrée, m'y contraint.

      J'effleure sa mâchoire du bout des doigts puis place mes lèvres près de son oreille. — Fais-moi confiance.

      Elle hoche la tête, un mouvement rapide et saccadé. Presque imperceptible, mais je le remarque.

      — Bonne fille.

      J'effleure ses lèvres des miennes.

      Ses lèvres s'accrochent aux miennes, et avant de céder à la tentation de plonger ma langue dans sa bouche et de m'abreuver de cette essence qui me monte à la tête, je me retire. Je répartis mon poids sur mes coudes et la pointe de mes pieds, en position de planche au-dessus d'elle.

      Mes muscles se tendent sous le poids de mon corps entier, mais je peux le supporter.

      Elle doit sentir la chaleur de mon corps car des frissons apparaissent sur la peau de ses seins. Ses tétons se durcissent. Une goutte de sueur glisse sur sa tempe. Je me penche pour la lécher. Puis je change d'avis et souffle sur sa peau.

      Elle frissonne et se mord la lèvre inférieure. Je sens ses muscles se raidir sous moi. Ah ! Alors elle va retenir le plaisir de me montrer ce que je lui fais ressentir ? Elle vient de transformer toute cette partie en une bataille de volontés. Une bataille que je ne vais pas perdre.

      Un ronronnement rauque monte en moi, et j'abaisse mon torse, assez près pour presque frôler ses tétons — presque. Sa chair se tend, les bourgeons se dressent. Elle doit sentir les vibrations, car les muscles de sa taille frémissent.

      J'approche ma bouche de ses seins, l'ouvre au-dessus de ses tétons et souffle à nouveau. Les pores de sa poitrine se resserrent, ses courbes se gonflent. Elle déglutit. Des vagues d'anticipation émanent d'elle, et ce doux parfum sucré de son excitation s'intensifie. C'est plus excitant que de la toucher, le fait que ma simple intention de la faire jouir l'excite autant.

      Je descends le long de son corps, en prenant soin de n'en toucher aucune partie. Apercevant un autre foulard, je l'attache autour de sa cheville et le tire fermement sur le côté. Puis je fais de même avec l'autre pour qu'elle soit en position d'écartèlement.

      J'entends un gémissement de sa part, rapidement étouffé. Un filet d'humidité s'écoule d'entre ses jambes. Mon oméga est excitée, et je n'ai même pas commencé.

      Je me relève du lit et me tiens au pied du cadre.

      Mon regard parcourt les courbes de son corps, une longue ligne élancée de soumission — non, pas vraiment. Je l'ai attachée pour l'exposer à mes attentions, mais cela ne signifie pas qu'elle s'est soumise à moi. Au contraire, ses épaules se redressent, son attitude reste méfiante. Elle anticipe tout ce qui va lui arriver, mais elle n'a pas peur et cela m'intrigue.

      — Que veux-tu, Oméga ? Mon ton semble doux.

      Ce n'est pas ainsi que j'avais voulu que cette séance se déroule, mais c'est toujours comme ça avec elle.

      Moi essayant de l'amener à faire les choses à ma façon, elle résistant, et moi devant céder un peu à chaque fois.

      J'avais prévu de l'apprivoiser, mais elle parvient toujours à se glisser dans mon cœur, sous ma peau, depuis la première fois que j'ai posé les yeux sur elle. Non, même avant, depuis la première fois que j'ai rêvé d'une oméga aux yeux verts que j'allais faire mienne.

      Je ne lui ai jamais dit cela, mais je peux lui montrer ce que je veux lui faire. Comment je veux la faire supplier pour mon contact, gémir pour que je la pénètre, et ensuite, je vais me retenir. Est-ce que cela fait de moi un salaud ?

      Probablement.

      C'est simplement ma façon d'être. Je préfère taquiner, faire durer le désir, jusqu'à ce que chaque molécule de son corps me veuille, moi et personne d'autre.

      Un ronronnement rauque sort de moi. Je projette ma voix de manière à ce que le timbre l'enveloppe comme un lasso. Elle tire sur ses liens, et ses cuisses se serrent. Un flot de liquide coule d'entre ses jambes, formant une flaque en dessous, et je ne peux plus me retenir. Toute idée de la taquiner s'envole de mon esprit. Je me penche entre ses jambes, lape le liquide, puis, recueillant l'humidité, j'en enduis ma virilité dressée.

      — Je sais ce que tu fais. Sa voix tremble.

      — Vraiment ? Je saisis la base de mon sexe, essayant de contenir le désir qui me déchire. Juste un peu plus longtemps avant de la posséder. Juste quelques minutes de plus avant de la pousser jusqu'au bord. Quand elle sera sur le point de basculer, je vais la ramener et recommencer. Mais elle ne le sait pas encore.

      — Laisse-moi t'aider, Alpha. Elle incline la tête.

      Rusée oméga, elle pense pouvoir me manipuler pour que j'enlève son bandeau ?

      — J'avoue être tenté. Je fais glisser ma main le long de mon membre, jusqu'au bout, faisant apparaître une goutte de liquide pré-éjaculatoire à son extrémité.

      Elle gémit.

      Moi aussi.

      — S'il te plaît, dit-elle en se léchant les lèvres, et je sens cette attraction jusqu'au bout de mon sexe.

      Je m'agenouille au-dessus d'elle, redressant mon torse jusqu'à me positionner juste au-dessus de son visage. — Ouvre ta bouche.

      — D'abord, enlève mon bandeau.

      Je jure. — Tu n'es pas en position de négocier.

      Ses lèvres s'incurvent. — Toi non plus.

      Un grognement monte de ma gorge. Bas, profond, chargé de chaque parcelle de mes intentions, de ce que je veux lui faire. Ce que je vais lui faire si elle ne coopère pas.

      Le rouge lui monte aux joues.

      Elle enroule ses doigts autour de ses liens. — Tu es vraiment mauvais perdant, fait-elle en boudant.

      — Et toi, tu vas être plus que simplement endolorie. Je frotte mon sexe contre ses lèvres. — Partout. Ses lèvres s'entrouvrent, et j'enfonce mon membre dans sa bouche. — Une fois que j'en aurai fini avec toi...

      Ma chair engorgée heurte le fond de sa gorge, et elle a un haut-le-cœur.

      — Je vais te punir pour ton insubordination, Petit Écureuil.

      Elle lèche le bout de mon membre, et un autre ronronnement m'échappe. Mes testicules s'alourdissent, et bon sang, je suis déjà presque au bord de la jouissance.

      Je caresse sa mâchoire du revers de mes doigts. Si magnifique. Si sensuelle. Et complètement mienne.

      Elle referme sa bouche autour de moi, et la chaleur descend le long de mon échine. La sueur perle sur mon front. Qui domine qui ici ? La colère envahit ma poitrine, mêlée de fierté... pour elle, pour le fait que quoi que je lui inflige, elle l'accepte toujours et en redemande. Comme si elle me voulait... pas seulement mon corps, mais moi, le monstre cynique et dur qui n'a pas hésité à tuer sa famille pour le pouvoir. Qui est déterminé à détruire son héritage, jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien du sang souillé qui coule dans mes veines.

      Mes terminaisons nerveuses crépitent de douleur... de désir... du besoin de cette oméga qui me fait mettre à genoux.

      Elle ne le sait pas encore. Je ne peux pas le lui dire, pas avant d'avoir accepté la façon dont je la vois. Elle n'est pas seulement ma compagne, elle est plus — ma partenaire, et... aucune oméga ne s'est jamais tenue aux côtés de son alpha, n'a jamais combattu aux côtés de son compagnon, jusqu'à elle.

      Elle a risqué sa vie et m'a sauvé. Elle a failli se faire tuer dans le processus, et je ne peux pas lui permettre de recommencer. Elle doit savoir où est sa place. Sous moi, dans mon lit, dans mon espace, où je peux la protéger et la garder en sécurité.

      Mon cœur tressaute.

      Je ne peux pas laisser quoi que ce soit lui arriver. Si elle persiste à constamment me défier, cela la mettra en danger.

      Je dois trouver un moyen de la garder ici, volontairement, et la seule façon d'y parvenir est de dompter son esprit.

      Je me retire d'elle, jusqu'à ce que mon gland glisse sur ses lèvres. — Tu vas prendre tout ce que je te donne et en demander plus, et quand j'en aurai fini avec toi...

      Tous ses muscles se tendent.

      Elle relève le menton et passe sa langue sur le bord de mon sexe. Un désir liquide me frappe l'aine.

      — Je prendrai tout ce qu'il reste, et quand ce sera fini, tu ne sauras plus où tu finis et où je commence. J'enfonce ma chair dans cette bouche humide et brûlante. — Tu oublieras tout de toi-même, tout sauf mon nom.

      — Zeus.

      De l'eau glacée me gifle le visage, et je me redresse d'un bond. Je lève les poings devant moi. L'eau ruisselle sur mon corps, et mes pieds glissent presque. Je regarde autour de moi et constate que je suis dans les hauts-fonds d'une rivière.

      Sur la berge surélevée, juste un peu plus loin, Ethan me fait face, poitrine en avant, genoux fléchis. — On a essayé de te réveiller, mais visiblement tu étais... euh... trop épuisé. Il ricane. — On a voté que c'était la meilleure façon de te réveiller.

      — C'est quoi ce bordel ? je m'écrie en pataugeant dans l'eau avant de bondir sur la berge.

      Liam fait irruption dans la clairière. Sa respiration est haletante. Il est équipé d'une tenue de combat, un fusil attaché dans son dos, d'autres armes accrochées à sa ceinture, et un couteau fixé à sa cuisse. — J'ai trouvé les Vikings.

      Je m'avance vers lui, secouant l'eau de mes cheveux. — À quelle distance ?

      — Un ou deux kilomètres, peut-être.

      Je le dépasse et me dirige vers notre campement démonté. J'attrape mon gilet et l'enfile par-dessus mes vêtements trempés. Ils vont de toute façon sécher avec la chaleur de la journée. Déjà, mes vêtements commencent à fumer. J'enfonce mes pieds dans mes bottes, je prends mon épée et la glisse dans son fourreau dorsal, puis l'arme organique que j'accroche à ma ceinture.

      Ethan attrape son gilet.

      — Tu as toujours eu un timing de merde, Second. Je devrais être beaucoup plus en colère contre lui pour avoir interrompu ce qui était clairement un rêve.

      Bien que j'aie bloqué le lien d'accouplement, ces rêves nocturnes sont devenus plus intenses depuis que nous avons quitté Londres pour nous diriger vers l'endroit où les Vikings ont été aperçus pour la dernière fois. Notre plan est de les intercepter avant qu'ils ne quittent les côtes de ce pays. Une fois qu'ils monteront à bord des navires pour la Russie, ils seront invincibles, à plus d'un titre. Au moment où je l'ai quittée, j'avais pensé que c'était une bonne idée de maintenir une distance entre nous.

      Maintenant, avec mon entrejambe en feu, mes couilles qui semblent peser une tonne, et cette sensation persistante du lien d'accouplement qui me griffe le sternum, je n'en suis plus si sûr. Je frotte la peau de ma poitrine et jure.

      — C'est de mon timing ou du tien dont tu parles ? Ethan enfile son gilet et accroche ses armes ainsi que son arc et ses flèches.

      — Qu'est-ce que tu veux dire ? Je rassemble mes cheveux et les attache avec un morceau de cuir.

      — Tu aurais dû rester et compléter le lien d'accouplement avec ton oméga —

      Je réduis la distance entre nous, puis dégaine mon couteau et presse la lame contre sa gorge. — Pourquoi ai-je une sensation de déjà-vu, Second ?

      — Je ne fais qu'énoncer l'évidence, Général. Il lève les mains en fausse reddition.

      — Je t'ai dit de ne jamais parler d'elle.

      — Il faut bien que quelqu'un le fasse, puisque tu refuses de reconnaître à quel point elle te change déjà.

      Je fronce les sourcils. — Qu'est-ce que tu veux dire ?

      — Apparemment, tu te soucies de quelqu'un d'autre que toi-même. Il se gratte le menton. — Ce n'est pas forcément une mauvaise chose, sauf —

      — Sauf que ça émousse mon attention. Je serre la mâchoire. — C'est une source de distraction, qui menace de détourner mon attention de ce qui est important. J'appuie sur le couteau jusqu'à ce que la lame entaille sa peau. Un filet de sang coule le long de sa gorge.

      Il avale sa salive et ses yeux se plissent. — Allons, Z, tu sais que je veille sur toi.

      — Ouais, comme tu as veillé sur Golan juste avant de me conduire à sa suite et de me donner ta bénédiction pour le tuer ? Je lève le couteau, et il se raidit.

      Je l'abaisse et il ne bouge pas.

      Le couteau siffle au-dessus de son épaule. Ce connard ne cligne même pas des yeux, il continue de soutenir mon regard. Il a des couilles, je dois le reconnaître.

      Je le dépasse pour me diriger vers l'endroit où la lame a transpercé un renard.

      J'écrase l'animal avec mon pied, maintiens la carcasse et arrache le couteau.

      — J'ai fait ce qui était dans le meilleur intérêt de cette ville. Sa voix me suit.

      — Et je fais ce qui est le mieux pour moi. J'essuie la lame sur l'animal, puis lance la carcasse à Ryker. Il l'attrape au vol.

      Le sang goutte de l'animal.

      — Ce soir, c'est toi qui t'occupes de la cuisine. Je hoche le menton vers lui. — À supposer qu'on n'ait pas attrapé ces maraudeurs d'ici là.

      Ses traits se déforment et ses lèvres se crispent. — Allez, Général, tu sais que je ferais presque n'importe quoi plutôt que cuisiner.

      — Il est temps d'apprendre, connard. Je secoue la tête. — Tu me balances dans l'eau — et ce n'est pas que je n'apprécie pas le réveil, tu me suis ? Mais chaque action a des conséquences, ne l'oublie jamais.

      Il hisse la carcasse sur son épaule.

      — Sortons d'ici avant que⁠— 

      Un cri de guerre retentit et une balle siffle à côté de moi une seconde avant qu'une autre ne s'enfonce dans mon épaule. La douleur brûle tout le long de mon bras.

      — À terre, je hurle en me jetant sur le sol boueux.
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      Un autre sifflement se fait entendre ; d'autres balles crépitent autour de nous. À côté de moi, Ryker s'effondre. Mon épaule lancinante me fait grimacer. Je repousse la douleur, puis je saisis son bras et le traîne jusqu'aux arbres. Ethan accourt et se laisse tomber à côté de moi.

      — Ils sont plus nombreux que prévu, halète-t-il, le front perlé de sueur.

      — Où est Liam ? demandé-je en tendant le cou pour scruter la lisière des arbres.

      — Il nous couvre de l'autre côté. Le bruit des balles qui fusent en direction d'où venait la fusillade souligne sa réponse.

      — Nous devons donner à ces Vikings une leçon qu'ils n'oublieront jamais. Je fais craquer mon cou. — Où sont nos autres hommes ?

      — Au moins à deux jours d'ici, répond Ethan.

      — Putain ! grondé-je. Le sang bat à mes tempes.

      Une nouvelle rafale de balles s'abat sur nous, suivie d'une pluie de flèches. L'une d'elles érafle le bras d'Ethan, et il jure. — Nous devons sortir d'ici.

      — Couvre-moi.

      Il ouvre la bouche pour protester, et je secoue la tête.

      — On fait ça à ma façon. Je bondis sur mes pieds. Le bruit de la fusillade me suit tandis qu'Ethan braque son arme sur l'ennemi et appuie sur la détente.

      J'arrive jusqu'à Liam et m'accroupis à côté de lui. — Tu es doué au combat rapproché.

      Il fronce les sourcils. — Oui, monsieur.

      — Tu es prêt à me suivre ?

      — Vous pouvez compter sur moi, monsieur.

      — Bien. Je me redresse et cours vers la lisière des arbres.

      Liam est juste derrière moi.

      Je fais un large détour, contournant complètement la zone d'où provenaient les tirs initiaux, faisant un demi-tour pour arriver derrière l'endroit où le groupe de Vikings se cache dans les arbres.

      — Allons-y. Je sors mon couteau.

      Saisissant le Viking le plus proche de moi, je lui tranche la gorge. L'homme s'écroule au sol sans un bruit.

      À côté de moi, Liam a tordu le cou du soldat le plus proche à mains nues et pousse le corps dans les buissons.

      Je me glisse vers le suivant et lui plante mon couteau dans le cou. Le sang gicle et il s'écroule. Liam fauche les jambes du soldat devant lui. L'homme s'effondre au sol, et Liam enfonce son poing dans le visage de son adversaire.

      Je bondis sur le dernier homme. Enroulant mon bras autour de ses épaules, je lui tranche la gorge. Son sang s'écoule et ses jambes convulsent. Je laisse tomber son corps encore agité au sol.

      Le bruit des balles s'estompe.

      Je me redresse juste à temps pour voir Ethan traverser la lisière des arbres et se diriger vers moi. Il porte, à moitié traîne, un Ryker blessé avec lui.

      — C'était une embuscade, halète Ethan.

      Je lève la main, et il se tait. Au loin, le bruit de pas écrase le sous-bois. D'autres soldats approchent.

      — Séparons-nous. Je fais signe à Ethan et Ryker de rester. Jetant un regard en biais à Liam, je lui indique de venir avec moi.

      Nous contournons la clairière en courant.

      Je sprinte à mi-chemin de l'autre côté, Liam sur mes talons, et me cache derrière les arbres juste au moment où Harald pénètre dans la clairière.

      Il est suivi de quatre de ses hommes. Ils sont en armure complète, avec des armes à feu et des épées attachées dans leur dos.

      De l'autre côté, Ethan s'avance. Un Viking se tient derrière lui, une épée pointée devant. Sa pointe est pressée contre le flanc d'Ethan.

      Ryker titube dans la clairière, les bras repliés derrière la nuque. Deux Vikings ont leurs armes braquées sur lui.

      — Putain. Comment ai-je pu les laisser prendre l'avantage ? Je serre les poings. Mes muscles se contractent.

      J'aurais dû amener le reste des troupes avec moi ; Ethan avait raison. Mais il était hors de question que je laisse la forteresse sans protection. Pas avec mon oméga là-bas. C'est elle que Harald convoite, et tant qu'elle est protégée de Harald, eh bien, peu importe ce qui m'arrive.

      J'irai jusqu'à la tombe pour essayer de tuer ce salaud. Et je le tuerai, car sans sa mort, mon oméga n'est pas en sécurité. De plus, il est hors de question qu'il me défie et s'en tire à bon compte. Je dois juste survivre à cette rencontre particulière, c'est tout. J'enfonce mes bottes dans le sol.

      — Zeus, résonne la voix de Harald.

      Une nuée d'oiseaux s'envole des arbres, alarmée.

      — J'ai vos hommes, Zeus. Il pose son bras sur sa hanche et écarte sa posture. — Peut-être avez-vous une once de décence dans votre sang, quelque chose qui vous poussera à vous battre pour la vie de vos hommes ? Vous n'allez pas les laisser mourir, n'est-ce pas ?

      Je lève mon arme et vise Harald. Liam touche mon bras. — Si vous tirez, vous révélez notre position.

      Bien sûr qu'il a raison. J'aurais dû y penser. C'est la preuve de mon état mental lamentable que j'ai oublié une tactique défensive de base.

      Harald a dû sentir quelque chose car il se redresse et fixe dans ma direction. Il fait un signe du menton et ses soldats tirent une rafale vers nous.

      Je plonge au sol, et Liam imite mes actions.

      Les balles volent au-dessus de nous et quand la grêle de tirs s'arrête, je lève les yeux.

      — Je vous avais prévenu, Zeus. Il fait signe à son homme qui enfonce son épée dans le dos d'Ethan.

      — Non ! Je serre les poings.

      Ethan s'écroule face contre terre.

      L'homme saisit l'épée et l'arrache. Le sang jaillit de la blessure. Le corps d'Ethan tressaille, puis s'immobilise.

      Mon pouls s'accélère. Des stalactites glacent mon sang et je serre les poings. Ce connard va payer pour ça. Je ne voulais pas que ça arrive à Ethan — peu importe si je ne lui faisais pas confiance. Le fait est que cet homme est la raison pour laquelle je suis devenu Général, pourquoi j'ai navigué dans la politique du Conseil, pourquoi je me tiens ici aujourd'hui... et lui... il est mort.

      Les hommes de Harald ont tué l'un des miens et je ne vais pas les laisser partir sans me venger.

      Je bondis et Liam me barre le chemin. — Si vous vous montrez là-bas, Général, il vous capturera.

      — Je ne peux pas le regarder abattre un autre des miens. Je serre les dents si fort que la douleur me lacère la mâchoire. Quelque part en chemin, je me suis assez adouci pour me soucier de la vie de mon équipe. C'est la seule chose qui nous sépare de nos cousins du règne animal... le fait que, face à un défi, nous faisons front commun, et cela s'étend même à quelqu'un d'aussi égoïste que moi.

      Devant nous, Harald lève son arme et la pointe sur Ryker déjà ligoté. Son regard pivote vers la lisière de la clairière. — On dirait que vous êtes vraiment le genre de chef qui sacrifierait volontiers son équipe pour sa propre vie.

      Mes muscles se tendent et la colère descend le long de ma colonne vertébrale. Je pousse Liam sur le côté.

      — Votre oméga... si vous mourez, elle meurt aussi.

      Cela me stoppe net. — J'ai empêché le lien d'accouplement de s'enraciner en moi. Si je meurs, elle souffrira, mais elle survivra. Le cordon d'accouplement dans ma poitrine me tiraille, et je résiste à l'envie de me frotter la poitrine.

      — Elle en trouvera un autre. Liam plisse les yeux, ses sourcils se froncent.

      Un côté de mes lèvres se retrousse. — C'est l'idée. Mon cœur tressaute, la douleur me tord les entrailles, et je la repousse.

      Il cligne des yeux. — Vous avez changé, Zeus.

      Grâce à elle. Je lui lance l'arme.

      Tirant l'épée de mon dos, je la lui remets aussi. — Dites-lui de l'utiliser pour couper la marque de revendication sur son cou.

      Je me penche en avant sur la pointe des pieds.

      Liam ne bouge pas.

      Je fais un signe du menton. — Allez-y.

      Il ne bouge pas. Ses traits sont figés et ses yeux semblent trop brillants.

      — C'est un ordre. Vous devez survivre à cela et vous en sortir.

      Il hoche brusquement le menton, puis recule dans les buissons.

      Je m'avance à grands pas dans la clairière.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            3

          

        

      

    

    
      
        
        Lucy

      

      

      

      Je file à toute vitesse au-delà de la lisière des arbres. Mirela est juste derrière moi. Elle halète, le bruit de sa respiration résonne dans le silence. Je ralentis jusqu'à ce qu'elle me rattrape. —Tu dois faire moins de bruit ; tu fais trop de tapage.

       —Tu es trop rapide pour moi. Elle creuse ses joues.

       —Ouais, c'est ce qu'ils disent tous. Je ne peux m'empêcher d'esquisser un sourire satisfait.

      Les alphas de Londres n'ont aucune idée de ce qui va leur tomber dessus.

       —Je n'arrive pas à croire que tu m'aies manipulée pour te libérer et aussi pour te suivre. Si le Général l'apprend...

       —Laisse-moi gérer le Général. Je continue à observer les environs. Ai-je entendu un bruit ?

       —Tu es trop confiante pour une oméga. Elle pince les lèvres.

       —Mon père m'a appris à être une guerrière. Il nous a traitées, ma sœur oméga et moi, comme les fils alphas qu'il aurait voulu avoir. Il nous a entraînées pour que nous puissions nous protéger. Je serre les poings. Ça ne l'a pas empêché de nous utiliser comme monnaie d'échange quand ça l'arrangeait. Je retrousse les lèvres. Quand les Vikings ont envahi notre cité, mon père a marchandé les omégas vierges, moi y compris, en échange de leur départ.

      Un vide s'ouvre dans le creux de mon estomac. « J'ai fui avec ma sœur et d'autres de mon clan. Ma mère n'a pas survécu. Les berserkers l'ont massacrée. Elle s'est sacrifiée pour que nous puissions survivre. »

      Mirela touche mon épaule, et je m'écarte, ne voulant pas de son empathie.

      —Et ton père ?

      —Après ce qu'il nous a fait ? Je redresse ma colonne vertébrale. Nous marchander comme si nous étions ses possessions... ? Je refuse de le considérer encore comme mon père. Ma poitrine me fait mal, une pression bat derrière mes yeux. Pourquoi les actions de mon père me font-elles tant souffrir ? J'aurais dû savoir que lorsque les choses se gâteraient, la nature alpha de mon père prévaudrait. Il nous traiterait comme si nous étions des objets à échanger : de la chair d'oméga qu'on peut acheter et vendre.

       —Je suis désolée, chuchote-t-elle. C'est pour ça que tu veux poursuivre les Vikings ? Tu veux te venger ?

       —Oui. Non. J'enroule une mèche de mes cheveux autour de mes doigts. Pas seulement. Je souffle un coup. C'est compliqué.

       —Ça l'est toujours. Elle m'observe sous ses paupières mi-closes. C'est le Général, n'est-ce pas ?

       —L'alpha qui m'a prise quand je n'étais pas vraiment dans mon état normal ? J'incline la tête. Ai-je entendu quelque chose ? Chaque muscle de mon corps se met en alerte. Je m'accroupis et la tire à côté de moi.

       —Qu'est-ce que c'est ? Ses épaules tremblent de peur avant qu'elle ne se ressaisisse.

      Cette oméga a du cran. Elle a peur, mais elle n'a pas hésité à se lever et à venir avec moi. Elle m'a aidée à me faufiler dans le dos de Sol. Oui, elle a accepté de droguer sa nourriture, et j'avais voulu le ligoter et le bâillonner, mais elle avait insisté pour que je m'en abstienne.

      Ça aurait complètement miné sa position face aux autres alphas, et, eh bien, on ne peut pas se permettre ça, n'est-ce pas ? Des alphas machos avec leurs egos surdimensionnés. Confiez le travail à une oméga, et elle le fera avec deux fois moins d'histoires, une meilleure planification, et moins de fanfaronnade.

       —Tu entends quelque chose ? Elle tape sur ses bras pour chasser les moustiques qui volent autour.

       —Chut ! J'incline la tête, essayant de localiser la source du bruit.

      Il n'y a que le bourdonnement des grillons et un pic au loin qui martèle. Les avons-nous ratés ? Nous n'avons pas fait tout ce chemin pour perdre les Vikings.

       —Comment as-tu su où les trouver ?

       —Avant de m'échapper, j'ai surpris une conversation où mon père parlait des routes commerciales des Vikings. Je jette un regard en biais vers elle. Il n'y a qu'un seul port fonctionnel où leurs navires peuvent accoster dans ce pays...

      —Southampton ?

      Je hoche la tête.

      Un gémissement déchire l'air, et je me raidis. Elle agrippe mon bras.

       —J'ai entendu ça, je murmure.

      Je me lève et avance avec elle sur mes talons. J'évite les arbres morts et les branches tombées, et essaie de rester aussi silencieuse que possible. Elle marche droit sur une branche au sol qui craque sous son poids. Le bruit résonne dans toute la zone.

       —Merde, je jure à voix basse.

      Elle s'arrête à côté de moi. —Désolée, chuchote-t-elle.

      Je tends l'oreille mais n'entends rien. Elle a probablement alerté qui que ce soit de notre arrivée. Les poils sur ma nuque se raidissent. Tous mes instincts sont en alerte.

       —Reste silencieuse et fais attention où tu poses les pieds.

      Elle hoche la tête, ses lèvres se crispent, ses épaules se raidissent.

      Je pivote et découvre un pistolet pointé sur sa tempe. L'homme qui le tient est...

       —Ethan ?

      Son regard va d'elle à mon visage. Ses traits sont hagards, ses pupilles dilatées, et il se tient droit, comme s'il souffrait terriblement.

       —Ethan, c'est moi, Lucy. Tu ne me reconnais pas ?

      Il ne bouge pas, mais les muscles de sa gorge se contractent quand il avale.

       —Tu es blessé. Laisse-nous t'aider.

      Il arme le pistolet.

       —Ne me fais pas de mal, Ethan. La poitrine de Mirela se soulève rapidement. J'étais inquiète pour toi.

      Il cligne des yeux, et son regard s'arrête sur son visage. Ses traits s'éclaircissent. « Mirela ? » Sa main tremble.

      J'étends brusquement mon bras, lui arrache l'arme et le pousse sur le côté. Il s'effondre face contre terre.

      Mirela suffoque et tombe à genoux à côté de lui. Du sang s'écoule de son dos. Ses vêtements sont tachetés de rouge.

       —Il est blessé. Elle déglutit.

       —Il est mourant. Je me relève et essaie de réfléchir.

       —Nous devons le sauver. Il le faut. Son menton tremble.

      Je me penche et lui gifle le visage. « Ethan, réveille-toi. »

       —Hé. Elle repousse mon bras. Qu'est-ce que tu fais ?

       —Je dois savoir où ils ont emmené Zeus et le reste de ses hommes. Mon estomac se soulève. J'avais tort. Je ne suis pas vide à l'intérieur... La peur me brûle les entrailles.

       —Je croyais que tu te fichais du Général ?

       —C'est le cas. Mensonges, rien que des mensonges.

      Le vide dans ma poitrine semble s'élargir, s'approfondir. Un frisson me parcourt l'échine et je suffoque.

      Le regard de Mirela tombe là où je me frotte la poitrine.

       —Tu es liée à lui ?

       —Il m'a revendiquée, seulement pour dresser une barrière sur notre lien afin que je ne puisse pas me connecter à lui... Son absence me hante, et c'est bien pire.

      Ses yeux se plissent, et elle tressaille. Son visage pâlit, et la pitié remplit son regard.

       —Ne fais pas ça. Je touche l'épaule d'Ethan. Est-ce qu'ils l'ont emmené à leurs navires ? Ont-ils l'intention de l'emmener avec eux ?

      Il tousse. Tournant la tête dans ma direction, il pose sa joue dans la terre. « Ils n'ont pas dit grand-chose, je n'ai pas entendu grand-chose, mais c'est clair qu'ils vont le prendre en otage et probablement retourner à Londres pour revendiquer la ville. »

       —Pas question. Je me relève et glisse son pistolet dans mon dos. Ce sont ceux de mon alpha et ils sont bien trop grands, mais j'ai déchiré le bas et réussi à les plier et les tenir avec une ceinture. C'était le mieux que je puisse faire, vu que... je m'étais lancée dans une autre entreprise bâclée et mal planifiée.

       —Le temps presse. Sa respiration devient saccadée. Tu dois les rejoindre et le libérer, et lui et ses hommes feront le reste.

      J'ai presque envie de rire face à cette ironie. « Alors envoyez la petite oméga sauver le grand alpha, puis demandez-lui de reculer et de le laisser s'amuser ? » Je relève le menton.

       —Zeus va avoir du fil à retordre avec toi, n'est-ce pas ? Il respire péniblement.

       —Pas seulement du fil à retordre. Je pose mes mains sur mes hanches. Tu n'es clairement pas en état de te battre.

       —Mais toi, tu l'es. Il plisse les yeux en me regardant.

       —Tu as tout compris.

       —Mon épée... ils l'ont laissée dans la clairière, et tu trouveras probablement quelques-unes des autres armes de ceux qui ont été tués lors de notre rencontre.

      Je pince les lèvres. Devrais-je le croire ? — Vous les alphas, vous vous serrez toujours les coudes.

       —Je fais ce qui est juste pour sauver le Général. Il doit vivre pour pouvoir diriger le peuple.

       —Tout comme toi. Je secoue la tête.

       —Je ne suis pas aussi ambitieux que lui. Il fronce les sourcils.

       —Mais bien sûr, je ricane.

       —J'apprécie trop les machinations de l'esprit. Les jeux de stratégie m'excitent.

      Mirela déchire la manche de sa chemise. — C'est la seule chose qui t'excite ? Elle la roule en boule et l'appuie sur la plaie ouverte dans son dos.

      Son corps entier tressaille, mais il ne pousse pas un cri.

       —Toi aussi, tu m'excites...

       —Enfin ! Mirela s'arrête net et le fixe. — Tu dois être plus mal en point que je ne le pensais pour admettre ça...

       —Probablement la chute que j'ai faite tout à l'heure, marmonne-t-il.

      — Probablement. Elle me fait un signe du menton. — Tiens ça, tu veux ?

      Je place une paume sur l'autre et j'applique une pression sur le garrot improvisé.

      Elle déchire une autre bande de tissu et l'attache autour de sa poitrine.

      Il inspire brusquement. — Femme... Ses épaules se crispent. — Tu essaies déjà de me tuer ?

       —Ne fais pas l'enfant. Elle noue le bandage avec un geste théâtral. — Voilà, c'est fait.

      Ensemble, nous soulevons Ethan. Il est presque aussi grand que Zeus, et à nous deux, nous pouvons à peine supporter son poids. Nous l'aidons à s'enfoncer davantage dans la forêt et l'appuyons contre un arbre.

       —Tu dois partir, Lucy. Va le rejoindre. Il ne sera pas content que tu te sois mise en danger pour lui.

       —Ce ne sera pas la première fois. Cet alpha têtu doit accepter que je peux prendre soin de moi-même. Je fais une pause et recule.

      Il s'appuie davantage sur Mirela qui se redresse et enroule son bras autour de sa taille. Hmm ! Ils vont bien ensemble, même si je ne le dis pas à voix haute. Non, pas que quelqu'un puisse manquer la chimie qui crépite entre ces deux-là.

       —Je ne peux pas vous laisser comme ça. Je fronce les sourcils.

       —Je vais m'occuper de lui. Elle lève le menton.

       —Je sais que tu le feras. Je retire l'arme qu'il m'a donnée et la lui tends.

       —Et toi ?

       —Je trouverai les armes abandonnées par les autres soldats.

       —Va. Il fait un geste du menton. — Mirela m'aidera à retourner à Londres, et j'alerterai les troupes pour qu'elles viennent à ta rencontre.

       —Euh, ce ne sera peut-être pas nécessaire. La chaleur me monte au visage.

      Mirela se balance d'un pied sur l'autre. — Oui, on a juste besoin de rester ici, les secours arrivent.

      Ethan pousse un souffle. — Sol ?

      Je hoche la tête mais soutiens son regard. — Nous avons pris de l'avance. Il doit être à moins de quelques heures d'ici avec un groupe de troupes d'élite.

      — Comment a-t-il osé te laisser partir sans escorte ?

      Je le fixe et son front se plisse. — Laisse-moi deviner, tu ne lui as pas laissé le choix ? Il se tourne vers Mirela.

      Elle rougit. — J'ai peut-être... euh !... drogué sa nourriture.

      Sa mâchoire se crispe. — Qui garde la forteresse ?

      Mon dos se raidit. — Ceux qui restent.

      — Vous nous avez laissés vulnérables à une attaque ennemie. Ethan jure et se frotte la nuque. — Vous n'auriez pas dû faire ça.

       —Je n'avais pas le choix. Je redresse les épaules. — La vie du Général et la tienne sont plus importantes.

       —J'espère pour toi, Omega, que tu as raison.

      Ouais, moi aussi. Je ne me sentirai pas coupable pour ce que j'ai fait. — Vous les alphas. Je secoue la tête. — Vous mesurez votre valeur par le pouvoir et les omégas que vous pouvez baiser. C'est une question de fierté, peu importe les conséquences.

      Ethan se redresse de toute sa hauteur. — Je ne suis pas là pour débattre de l'éthique de la situation ou de ce que signifie être un alpha.

      Je remarque qu'il ne lâche pas Mirela non plus.

      — Une autre fois, dis-je en me tournant pour partir, puis je m'arrête net.

      Face à nous se trouve un contingent de Vikings.

      

      
        
        Zeus

      

      

      

      J'avance à grands pas dans la clairière, les bras levés devant moi pour montrer que je suis désarmé. Toutes les décisions prises ces dernières semaines semblent me tomber dessus, et putain, n'est-ce pas une surprise ? Je ricane.

      Moi, Zeus, qui ai vécu sans me soucier des répercussions de mes actes, qui n'ai vécu que pour la vengeance, qui n'ai jamais eu peur de sacrifier quoi que ce soit tant que la victoire était mienne... ce Zeus... La blessure à mon épaule élance là où j'ai pris la balle. Ma poitrine me fait mal à cause de ce que j'ai vu.

      Ethan est mort. Et... je me sens comme une merde... Putain.

      Il y a une boule d'émotion dans ma poitrine qui grossit à chaque instant et je ne comprends pas pourquoi. Je me sens presque aussi dévasté que lorsque j'ai perdu ma mère. C'est quoi ce bordel ?

      J'avais juré de ne plus jamais me rendre aussi vulnérable, et pourtant me voilà à pleurer la mort d'un homme en qui je n'ai jamais eu confiance. J'avais donné à Ethan le poste de second parce que cela faisait partie de notre accord.

      Il m'avait soutenu pour renverser Golan et prendre le poste de Général et en retour je lui avais donné du pouvoir. La réalité, c'est que je ne l'avais jamais traité comme plus qu'une personne à tolérer. Je n'avais jamais surmonté le fait qu'il ait trahi l'homme même qu'il avait juré de protéger.

      Mon esprit rationnel avait toujours insisté sur le fait qu'Ethan finirait par me trahir un jour, qu'il y avait une raison pour laquelle il s'était rangé de mon côté pour m'aider à retrouver mon oméga. Il devait y avoir quelque chose de bénéfique pour lui dans tout ça. Je l'avais mis en doute et il avait donné sa vie pour moi.

      C'est ce qui me pousse à avancer désarmé, à marcher vers Harald et ses guerriers qui m'attendent.

      Je n'ai pas peur.

      J'ai affronté la mort trop de fois pour être effrayé.

      Une partie de moi réalise que je ne veux pas mourir. Pas maintenant, pas après avoir trouvé mon oméga. Je donnerais n'importe quoi, absolument tout pour la tenir dans mes bras, l'embrasser, la ravir, la posséder, la protéger. J'ai eu ma chance et je l'ai gâchée. Car j'étais trop obsédé par le fait qu'elle me rendait faible. Qu'elle avait franchi mes barrières et détourné mon attention de ce qui comptait pour moi jusqu'ici. La vengeance. Pour le passé. Pour l'injustice que mon père et cette ville avaient commise envers moi. Après avoir tué Golan, ce vide en moi n'avait pas diminué. Pas avant de l'avoir sentie et possédée. Et ma vie n'a plus jamais été la même depuis.

      Je l'avais trouvée. Je lui avais aussi tourné le dos. Et d'une certaine façon... eh bien, je mérite ce qui m'arrive. Liam avait raison. C'est la seule explication aux émotions qui me submergent. La trahison, la douleur, et ce que je soupçonne être du remords se bousculent dans ma poitrine. Je secoue la tête pour me clarifier l'esprit et m'arrête devant Harald.

      J'ai laissé mes armes à Liam, mais c'était pour me donner plus de temps. Je ne veux pas mourir. Je dois venger la mort d'Ethan. En ce moment, peu importe que je ne lui aie pas fait confiance — cet homme m'a aidé, il a maintenant donné sa vie pour moi.

      Mes tripes se tordent.

      Rien de tel qu'une bonne dose de vengeance pour faire circuler le sang. Pour faire monter l'adrénaline. Pour chasser toutes les autres émotions sauf cette dure pointe de haine qui envahit mon esprit. Ma vision se rétrécit. Je plisse les yeux et fixe Harald.

      — Qu'est-ce que tu veux, bordel ? je fais craquer mon cou d'un côté à l'autre.

      Le chef viking relève le menton. Nous sommes de la même taille et presque du même poids.

      Même avec un bras en moins, il reste un adversaire redoutable ; et je vais m'assurer qu'il ne lui fasse pas de mal.

      — Tu as du cran, Général. Il ricane. — Ou devrais-je dire Zeus ?

      Je fusille du regard l'alpha vieillissant, un tic nerveux anime ma mâchoire.

      — Peu importe d'ailleurs. Il penche la tête. — Un bâtard, quel que soit son nom, pue toujours autant.

      Je grogne. — Il faut en être un pour en reconnaître un autre.

      Ses épaules se raidissent, et je sais qu'il va me frapper. Je me baisse, mais son poing m'atteint sur le côté de la mâchoire.

      Des éclairs blancs et rouges secouent mon cerveau. Je titube en arrière et essuie le sang de ma lèvre inférieure. — Affronte-moi en un contre un, et on verra qui gagne, je grogne.

      —Oh, ce feu qui brûle dans ton ventre. Il rejette ses cheveux emmêlés de son visage. —Je donnerais n'importe quoi pour sentir à nouveau ces émotions extrêmes qui coulent dans tes veines. Ses yeux brillent. —Cette luxure qui accompagne le fait d'être un spécimen alpha de premier ordre, je veux la ressentir une dernière fois. M'accorderais-tu un aperçu si je te le demandais ?

      Un nuage sombre et désespéré m'assaille. Il semble canaliser Golan. J'ai peut-être tué mon père, mais putain si ce connard n'a pas le même âge et n'est pas aussi dépravé que mon salopard de père.

      —Tu connaissais Golan ?

      Il incline la tête. —Nous étions des connaissances.

      —Tu étais l'un des alphas à qui il prêtait ma mère. En le disant, je sais que j'ai raison. Mon cœur martèle. Ma gorge se serre.

      Il empoigne son entrejambe. —Ton vieux avait un goût impeccable, je dois l'admettre. Il serre les doigts et les porte à ses lèvres pincées. —Elle avait la chatte la plus douce qui soit.

      Une brume rouge obscurcit ma vision. Un bruit blanc ricoche dans ma tête, la remplissant jusqu'à ce que je ne puisse plus penser. —Tu l'as violée. Elle m'avait mentionné une fois, quand elle était très ivre, comment mon père l'avait prêtée au chef des Vikings.

      —Un instant. Il tape un doigt sur sa tempe. —L'ai-je violée ? Ses traits s'illuminent, et il laisse retomber ses bras. —J'ai fait ce que n'importe quel alpha au sang chaud ferait face à une chatte aussi délicieuse. Je l'ai nouée jusqu'à ce qu'elle me supplie de lui faire grâce. Elle criait comme un cochon qu'on égorge... ou plutôt une truie ?

      Le sang bat dans mes oreilles. Mes tripes se soulèvent.

      Il se penche en avant et fait claquer ses lèvres. —Elle a apprécié chaque seconde, je peux te l'assurer.

      —Tu l'as tellement battue que tu l'as marquée. C'est à cause de toi qu'elle portait cette cicatrice sur son visage. Des images de cet enfoiré prenant ma mère oméga, encore et encore, pendant qu'elle hurlait pour avoir pitié, ricochent dans ma tête.

      —N'importe quel alpha qui se respecte aurait fait pareil. Il pointe un doigt vers moi. —Tu comprends sûrement cela.

      —C'est pour ça que Golan l'a abandonnée. Il ne supportait pas de voir sa propriété marquée. Je serre les poings le long de mon corps.

      —Et regarde ce que ça a provoqué. Il ricane. —Elle t'a mis au monde dans la rue, et tu as appris à survivre par tes propres moyens.

      —Tu lui as pris sa beauté, sa jeunesse, sa confiance en elle, tout. Mon pouls bat contre mes tempes. Ma vision se rétrécit.

      —Je t'ai donné les moyens de haïr, de puiser dans ce feu intérieur qui te nourrit aujourd'hui. Je t'ai fait le cadeau de la rage, mon fils. Il retrousse ses lèvres.

      C'est sa version de la bienveillance, d'une manière tellement tordue qui est à la fois familière et qui me donne des frissons. —Je ne suis pas ton fils, je grogne, et juste pour un instant, je me retrouve dans cette chambre empestant le sexe et les corps non lavés où j'avais tué Golan.

      —Oh, mais tu aurais bien pu l'être. Golan et moi avons tous deux baisé ta mère oméga à l'époque où tu as été conçu. Il lève sa seule main valide et me tapote la joue avec.

      Il fait ça pour me provoquer, pour m'attirer dans un combat. Je ressemble trop à Golan pour que ce soit vrai.

      La colère noue mes entrailles. Je ne peux pas y céder. Je l'ai fait auparavant, et cela m'a conduit à commettre des erreurs. Cette fois, je dois aller jusqu'au bout, je dois comprendre exactement ce qu'il mijote. —Que veux-tu ?

      —Ta ville, ton conseil... ton oméga. Son regard tombe sur mon cou où les marques d'accouplement dépassent de mon col.

      —Tu ne l'approcheras jamais.

      À peine ces mots sortis, je sais que c'est une erreur. J'ai attiré son attention sur elle. Je ferme la mâchoire d'un coup sec et serre fort les dents pour m'empêcher de parler.

      C'est une sensation nouvelle, ce besoin de me retenir, et si ce n'est pas une justice poétique, qu'est-ce que c'est ? Moi, l'alpha qui a passé toute sa vie à suivre ses instincts, qui n'a jamais hésité à satisfaire ses besoins : de violence, de luxure. Pour les besoins les plus fondamentaux. Je serre les doigts si fort que les ongles s'enfoncent dans mes paumes. L'odeur de cuivre empeste l'air, la douleur remonte en flèche le long de mon avant-bras, et je me concentre dessus. Ça, je peux y faire face. Ça, je comprends. La vengeance, la haine, les émotions extrêmes qui te dictent de les suivre là où elles te mènent... Je peux travailler avec ça.

      —Tu apprends vite. Dommage que tu n'aies pas montré un peu de cette retenue plus tôt quand tu as laissé ton oméga derrière toi. Il bombe le torse. —Tu aurais dû rester pour la protéger, ou laisser plus d'hommes pour la garder en retrait.

      Une sensation glacée remplit ma poitrine.

      Non, c'est impossible.

      Elle est de retour à la forteresse, ligotée, et j'ai chargé Sol, mon homme le plus fidèle, de la surveiller, et alors que je pense à cela, je sais que j'ai tort. Je sais qu'elle est en danger. Le vide dans ma poitrine s'approfondit. Le lien d'accouplement que j'avais bloqué.

      Une goutte de sueur coule dans mon dos. —Je ne te laisserai jamais l'atteindre. Je me précipite vers lui.

      Seulement pour que ses hommes m'attrapent les bras.

      Un autre lance une corde autour de mes épaules, un troisième enroule une chaîne autour de mes jambes. Je suis ligoté, incapable de faire autre chose que de me traîner en avant. —N'ose même pas, putain, je grogne vers lui.

      —Ou bien tu feras quoi, hein ?

      Il lève son regard sur le côté, et je le suis.

      L'odeur de pluie sur l'air de l'aube emplit l'espace. Mes poils se hérissent. Non, c'est impossible. Pas elle, je t'en prie.

      Deux de ses hommes trébuchent dans la clairière, traînant mon oméga entre eux.
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        Lucy

      

      

      

       —Lâche-moi. J'arrache mon bras de l'emprise de l'alpha viking qui me retient prisonnière. Ses doigts s'enfoncent dans mes bras, et je gémis.

      Le son emplit l'air, et tous les alphas aux alentours semblent se raidir. Bon sang ! Ce n'est pas ce que je voulais. Je n'avais pas l'intention de me faire capturer. Je ne pouvais pas être prise, et surtout pas par les Vikings, ces mêmes animaux que mon clan et moi avions réussi à fuir initialement. J'ai été stupide de partir à la recherche de mon alpha.

      J'étais convaincue d'être aussi forte que n'importe quel alpha, que je pouvais moi aussi affronter le danger... Eh bien, devine quoi ? J'avais commodément oublié cette différence fondamentale que la nature avait ancrée en nous. Qu'ils pouvaient me prendre et me posséder, me revendiquer, et oui, finalement me féconder.

      Je n'avais pas voulu le reconnaître, même quand Zeus avait essayé de dompter mon esprit. La vérité, c'est que bien que Zeus ait voulu me domestiquer, il ne m'avait jamais fait de mal.

      Tout ce qu'il m'avait fait... j'y avais participé à parts égales. Je l'avais taquiné et provoqué, le poussant souvent à bout, uniquement pour voir comment il réagirait ensuite.

      Je n'ose pas lever les yeux pour le regarder maintenant.

      Je l'avais senti lorsque ces Vikings m'avaient traînée jusqu'ici. Je savais qu'ils m'emmenaient vers lui.

      Ma respiration devient superficielle et un vide remplit ma poitrine. L'empreinte où le lien d'accouplement se trouvait autrefois pulse avec quelque chose qui ressemble à de la colère.

      Peut-être que mon corps sait que mon alpha est proche, et chaque cellule en moi semble se mettre au garde-à-vous.

      Ma chair même brûle d'aller vers lui.

      Je ne veux pas montrer à quel point sa proximité m'affecte.

      Malgré le fait que la clairière soit remplie d'alphas, mes sens sont attirés par le grand alpha à la mine renfrognée qui se tient là fièrement. Son gilet est éclaboussé de sang, et ses yeux sont sauvages. Chaque muscle de son corps se tend alors qu'il essaie de se libérer des contraintes qu'ils lui ont imposées.

       —Comment osez-vous l'impliquer là-dedans ? grogne-t-il, et mon corps ne peut s'empêcher de réagir à la violence dans sa voix.

      Cette peur et cette anxiété qui émanent de lui traversent l'espace et m'agrippent.

      J'ai envie de gémir, de me jeter sur lui et... de le réconforter.

      Ses épaules se contractent. Sa poitrine se soulève.

      Il a très peur pour moi. Plus que ça, il est en panique, une panique pure et aveugle. Je le vois dans sa façon de se tenir rigide. Dans la manière dont chaque muscle de ses épaules se contracte quand il fléchit les bras.

       —C'est bien la question, n'est-ce pas ? La voix d'Harald se moque de Zeus.

      Il grogne à nouveau, un bruit déchirant qui tiraille mes nerfs, et malgré le fait que je sois entourée de danger, malgré la certitude que ces alphas présents détecteraient n'importe quelle réaction envers Zeus, sachant tout cela, je ne peux réprimer le frisson qui me parcourt le dos. Mon ventre se contracte, et l'humidité s'accumule en mon centre.

      L'alpha qui me retient se crispe. Son regard glisse sur mon visage, descend sur mon corps, s'attarde sur ma poitrine. Ma peau se hérisse.

      L'autre type se lèche les lèvres, son regard oscillant entre moi et Harald.

      Le vent souffle, une légère brise qui effleure ma peau, emportant l'odeur de mon excitation dans la direction où les hommes d'Harald maintiennent Zeus enchaîné.

      Il retrousse ses lèvres et gronde.

      Au même moment, Harald lève le menton dans ma direction. —Elle ne peut pas cacher son excitation en te voyant, n'est-ce pas ?

       —Ne la touchez pas. Zeus bondit en avant et contracte ses épaules. Ses biceps gonflent.

      Les chaînes grincent, puis l'une des attaches se brise.

      Il libère un bras et le lève vers Harald qui esquive.

      Le poing de Zeus effleure la joue d'Harald avant que mon alpha ne soit tiré en arrière avec une telle vitesse que les chaînes déchirent sa peau et des étincelles volent dans l'air. L'odeur de cuivre s'intensifie. Son odeur. Son sang. Je gémis. J'ai besoin d'aller vers lui et de lécher les gouttes de sang qui s'écoulent de lui, qui ruissellent sur sa poitrine et tombent au sol. Mon ventre se serre et un frisson s'enroule dans ma poitrine.

       —Ne lui faites pas de mal, je croasse.

      Mon pouls résonne dans mes oreilles.

      Je ne peux pas comprendre ces sensations qui parcourent mon corps. Pourquoi la vue de Zeus, blessé et saignant, semble m'exciter davantage ? J'ai envie de me jeter sur lui et de lui demander de me réclamer à nouveau devant tout le monde. Devant ces animaux qui ont déchiré ma vie.

      Mon estomac se soulève. La chaleur envahit ma peau, suivie de frissons. — Non. Ce n'est pas possible. Mon corps ne peut pas me trahir comme ça. Je ne peux pas entrer dans un cycle de chaleur. J'en avais terminé un quand Zeus m'avait quittée, et c'était il y a une semaine.

      Non, c'est mon corps hypersensible qui réagit à la proximité de mon alpha.

      Zeus m'avait préparée ; il avait fait ressortir la partie oméga en moi qui est pure féminité.

      Il a conditionné mon corps à avoir besoin de lui chaque fois qu'il est à proximité. J'ai besoin de le toucher. De sentir sa peau contre la mienne. Il avait érigé une barrière sur le lien d'accouplement et était parti sans compléter le lien. Maintenant, tout en moi le veut pour m'accoupler. J'ai besoin qu'il consomme notre connexion, qu'il termine ce qu'il a commencé et consolide sa revendication.

      Quelles sont les chances que l'alpha que j'avais essayé d'assassiner, celui qui m'avait séduite et possédée, soit aussi mon véritable compagnon ?

      Les poils sur ma nuque se raidissent.

      La chaleur remplit ma cage thoracique. Ma poitrine se projette vers l'avant et ma colonne vertébrale se cambre. C'est comme si une force invisible me tirait vers Zeus. Je chancelle en avant, luttant contre les deux alphas qui me retiennent.

      — Laissez-la partir. Le ton de Zeus est tendu.

      — Seulement si vous suppliez. Harald se lèche les lèvres et son regard passe de moi à Zeus. Ses sourcils se froncent.

      Les muscles de Zeus se tendent ; ses épaules se contractent.

      Tous mes instincts sont en alerte. La chair de poule envahit ma peau. Un frisson me parcourt l'échine.

      — Ne fais pas ça, je halète. Ne le fais pas, Alpha.

      Je sens que chaque partie de lui est accordée à moi. C'est évident dans sa façon de se tenir, d'orienter son corps, comment ses épaules sont tournées vers moi, pourtant chaque partie de lui lutte contre cette même force qui nous relie. Quoi qu'il fasse, nous ne pourrons jamais nous débarrasser l'un de l'autre. Jamais.

      Son corps massif s'abaisse. Il pose un genou à terre, puis l'autre. — Laissez-la.

      Harald caresse son menton avec sa seule main valide. — Vous oubliez quelque chose.

      Une pulsation bat au-dessus de la mâchoire de Zeus. Il baisse le menton vers sa poitrine et ferme les yeux.

      — Laissez-la partir... s'il vous plaît.

      — Je ferai mieux que ça. Il se penche en avant sur la pointe des pieds. — Je la laisserai venir à vous, et si vous nous offrez un spectacle suffisamment divertissant, à moi et à mes hommes, je pourrais, peut-être, épargner l'un de vous deux.
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      Il n'a pas vraiment dit ça, n'est-ce pas ? Je grogne. La colère emplit ma poitrine, et ma vision se rétrécit jusqu'à ne voir que Harald, jusqu'à ne distinguer que ces éclats froids qui lui servent d'yeux. Si inanimés. Comment ai-je pu ne pas le remarquer avant ? Je pensais ne pas avoir de cœur, mais cet alpha... il est pire que Golan.

      Plus dangereux, car il complote et planifie.

      Les poils sur ma nuque se hérissent. Avait-il tout prévu depuis le début ? Est-ce un piège dans lequel je me suis jeté ? Mais ce n'est pas possible, si ? — Vous l'avez laissée s'échapper avec son clan. Vous l'avez suivie jusqu'à Kayden, vous l'avez laissé comploter pour l'introduire dans ma forteresse... Vous avez attendu tout ce temps, jusqu'à ce que nous venions tous les deux à vous, jusqu'à ce que nous soyons à notre point le plus vulnérable. Le sang pulse à mes tempes.

      J'ai envie de tirer sur les chaînes qui m'entravent et de les briser ;

      je vais sauter sur ce berserker et... et puis quoi ?

      Ils nous tueraient, elle et moi... pire, ils la maltraiteraient.

      La peur me tord les entrailles, et un frisson me saisit la poitrine. Mes mains et mes pieds fourmillent. Chaque partie de mon corps est en alerte. Je mourrai mais je ne laisserai rien lui arriver. Quand est-ce que c'est arrivé ?

      Cette urgence de la protéger, de la sortir de là, de trouver un moyen de la libérer, peu importe ce qui m'arrive. Je ne peux pas faire ce qu'il me demande, je ne peux pas. Je ne le ferai pas.

      — Détachez-moi et battez-vous contre moi.

      Il ricane. — J'aurais peut-être accepté cette offre, mais... Son regard tombe sur son bras manquant et... il hausse les épaules. Eh bien, ce ne serait pas juste, n'est-ce pas ? Vu que vous avez vos deux bras et que je n'en ai qu'un, ce serait un combat très déséquilibré.

      Enfoiré. Il n'est pas question que je le laisse exécuter son plan. Pas question que je la baise devant lui et ses hommes.

      Je n'ai jamais eu de problème avec l'exhibitionnisme public. Quand on grandit dans la rue et qu'on vit dans un bidonville, tout se déroule au grand jour, y compris l'acte de s'accoupler.

      Ça ne m'avait jamais dérangé avant, mais avec mon oméga ? Pas question que je laisse quiconque l'humilier.

      — J'affronterai cinq de vos hommes, tous en même temps.

      — Vous êtes un bon combattant. Son regard parcourt mes épaules.

      — Sans armes.

      — C'est envisageable. Il se gratte le menton.

      — Et ils peuvent porter des armes.

      — Ils seront armés et ils poursuivront votre oméga. C'est à vous de les trouver et de les tuer avant qu'ils ne l'attrapent. Si vous échouez... Il hausse les épaules et les laisse retomber.

      — Bâtard. La rage m'étreint, intense, comme je ne l'ai jamais ressentie auparavant. Mon estomac se noue de peur. La sueur coule le long de ma colonne vertébrale.

      — Vous vous trompez. Je suis l'héritier légitime de mon père. C'est vous qui êtes le bâtard.

      Ses alphas s'agitent autour de lui.

      Celui qui tient mon oméga la tire près de lui. — Pourquoi débattre avec lui ? Tuez-le, donnez-la-moi. Laissez-moi prendre sa chatte et lui apprendre ce que c'est d'être prise par un vrai homme. Elle nous divertira jusqu'à ce qu'on atteigne la forteresse et qu'on la prenne pour nous.

      — Avec toutes les autres omégas qui s'y trouvent, ajoute un deuxième homme.

      — Ça va être un long festival de chattes d'omégas. Le premier se lèche les lèvres.

      Je me raidis. La colère me tord les entrailles, et quelque chose en moi craque. Libérant mon autre bras de l'homme qui le tenait, je glisse ma main le long de ma jambe et attrape le couteau attaché à ma cuisse. Je le dégage et le lance vers l'homme le plus proche de mon oméga.

      Il s'enfonce dans son cou avec un bruit humide.

      Je m'attends à ce qu'elle crie, mais elle reste complètement immobile. Le corps de l'homme s'effondre sur le sol. Simultanément, elle enfonce son poing dans l'homme le plus proche d'elle. Elle saisit ses épaules et relève son genou pour le frapper à l'entrejambe. Elle le pousse sur le côté et sprinte vers moi.

      Un autre homme lui barre le chemin. Il l'attrape et la jette au sol.

      Le bruit de son corps heurtant la terre dure envoie une nouvelle vague de colère le long de ma colonne vertébrale. — Trouvez-vous quelqu'un de votre taille, je rugis.

       —Nous avons assez tardé. Harald jette un regard à l'homme qui maintient mon oméga au sol. — Relâchez-la.

      L'alpha agrippe ses cheveux et soulève son visage. — Je la veux. Elle sent tellement bon. Il lui lèche la joue.

      Et quelque chose en moi craque.

      Serrant les dents, je contracte mes muscles des épaules et les pousse l'un contre l'autre. Une douleur brûlante descend le long de ma chair blessée, mais je l'ignore. Mes chaînes se brisent, et je cours vers elle. Je suis à mi-chemin quand je suis plaqué par derrière en même temps qu'un autre homme me percute sur le côté. Je le jette au loin. Un troisième me fonce dessus de face. Je tords mon torse de sorte qu'il décrit un arc dans les airs et passe au-dessus de moi, s'écrasant sur le sol à côté. Trois autres me sautent dessus. L'un d'eux tient mes jambes par derrière, mais je continue d'avancer.

       —Touche-la, et tu meurs.

      Je continue d'avancer, traînant plus que mon propre poids en hommes avec moi.

       —Relâchez l'oméga, le ton d'Harald est dur.

      — Mais... gémit le soldat.

       —Maintenant ! Sa voix résonne avec force.

      Le soldat relâche Lucy qui roule sur elle-même, puis bondit sur ses pieds.

       —Cours, je grogne.

      Elle ne répond pas. Elle réduit la distance entre nous et plaque l'homme qui me maintient au sol. Il bascule en arrière et heurte le sol.

      Elle serre son cou entre ses cuisses, saisit sa tête et lui tord le cou.

      Le craquement de sa colonne vertébrale déchire l'espace. Elle bondit sur ses pieds et se tourne vers moi. Sa poitrine se soulève rapidement, ses yeux brillent, et ses cheveux collent à son front. Elle est magnifique. Mon oméga guerrière.

      Une chaleur remplit ma poitrine. Wow, attends un peu ? Maintenant je suis fier d'elle ? D'où viennent toutes ces émotions ? Je secoue la tête pour m'éclaircir les idées, puis je pose mon regard sur elle. — Femme, je rugis, pourquoi ne peux-tu pas m'écouter, juste pour une fois ? Un goût amer remplit ma bouche. C'est la peur... pour elle. La bande autour de ma poitrine se resserre. Je dois la mettre en sécurité.

       —Pour la même raison que tu refuses de reconnaître que je peux me débrouiller toute seule, Alpha. Elle m'envoie un baiser. Se retournant, elle fauche les jambes du deuxième homme qui l'attaque par derrière.

      L'adrénaline fait monter en flèche mon sang. Je frappe aveuglément le troisième type, je le mets à terre. Je vise le quatrième quand un coup de feu explose dans l'air.

      Je me fige ; les autres hommes aussi. Tout le monde sauf Lucy, qui plonge vers moi. Elle s'écrase contre ma poitrine, et son poids est doux, juste. Je l'attrape et la place derrière moi.

       —Qui aurait cru, ricane Harald, qu'un alpha aussi puissant que vous, aussi focalisé sur la vengeance, trouverait une compagne.

       —Ferme ta gueule. Je bombe le torse.

      Harald lève le bras.

      Et je sais que c'est un signal. Je n'ai pas besoin de regarder autour de moi pour savoir que chaque alpha dans les environs est prêt pour la chasse. Ils vont nous poursuivre, mais ils devront d'abord m'affronter. Pas question que je les laisse l'atteindre.

      J'attrape son bras et la tire si vite qu'elle trébuche avant de se redresser. Je sprinte vers le bord de la clairière en la tirant avec moi. — Tu te souviens à quelle vitesse tu as couru quand j'ai essayé de t'attraper la première fois ? je halète.

       —O...oui. Elle me jette un regard par-dessus son épaule.

       —Tu devras courir encore plus vite cette fois.
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      Il me tire et je me retrouve à moitié traînée dans son sillage. J'ai toujours voulu me battre à ses côtés, mais je n'aurais jamais imaginé que nous nous retrouverions tous les deux à affronter le contingent viking. Les guerriers les plus brutaux de tout le nouveau monde. Des hommes qui tuent sans merci, qui ont violé... non, je mourrai avant de les laisser m'atteindre. Je me tuerai, je... Zeus accélère, et ses jambes puissantes semblent dévorer la distance.

      Je dois concentrer tous mes instincts sur le chemin devant moi pour éviter de trébucher et de ralentir.

      Sa prise sur ma main est douloureuse. Ma respiration devient haletante, et mes cheveux collent à mon front, mais je n'ai pas le temps de les repousser. Le son d'un cri derrière moi envoie un frisson de peur le long de ma colonne vertébrale.

      Zeus jure et accélère encore.

      Les muscles de ses cuisses massives ondulent et les plans de son dos se contractent. Ses épaules puissantes fendent l'air alors qu'il se penche en avant. La poésie est évidente dans chaque ligne de son corps.

      Ce monstre est le plus bel homme sur lequel j'ai jamais posé les yeux. Il me fait le détester, me fait le désirer, réduit mes entrailles à une masse fondante, pour ensuite m'enflammer de colère l'instant d'après. Une boule d'émotion obstrue ma gorge.

       —Putain, juré-je à mon tour.

       —Tu apprends vite, Écureuil, lance-t-il par-dessus son épaule. À ce rythme, je vais te corrompre complètement.

       —Comme si ce n'était pas déjà fait, Alpha, dis-je d'une voix tremblante. S'il devait t'arriver quelque chose... Je ne peux pas terminer ma phrase.

       —Je ne laisserai rien nous arriver... ni à toi, ni à moi. Il ne regarde pas en arrière, ne regarde pas autour de lui, garde simplement son regard fixé vers l'avant.

      Le bruit de pas nous parvient.

      Nous atteignons une bifurcation sur le chemin, et Zeus s'arrête si brusquement que je me heurte contre son dos.

      L'odeur de pin brûlé, de chaleur et de phéromones, tout cela envahit mes sens.

      Mon ventre tremble, et les larmes me piquent les yeux. « Pourquoi a-t-il fallu que ça se passe comme ça ? » Je frappe son torse de mon poing.

      Je ne suis pas du genre à piquer des crises, mais quand je suis avec lui, quand tout ce que j'ai toujours voulu est juste devant moi et que je sais que je vais le perdre... quelque chose en moi craque. La partie féminine de moi insiste pour se manifester et veut s'accrocher à lui. « Je ne peux pas te laisser partir, Alpha, je ne peux pas. »

       —Écoute-moi. Il saisit mes épaules et me soulève sur la pointe des pieds. Il

      scrute mes yeux. « Je... »

       —Je...

      Nous parlons en même temps. J'avale ma salive. Ses yeux, ces magnifiques yeux bleus, brûlent en me regardant.

      Il y a de la peur, de la chaleur, et une autre émotion que je n'ose pas nommer.

      Il jure, à voix basse. Inclinant la tête, il pose ses lèvres sur les miennes.

      Son goût s'infiltre dans mon sang.

      Il pousse sa langue dans ma bouche et ses dents s'enfoncent dans mes lèvres. Le goût cuivré du sang éclate sur ma langue. Le mien ? Le sien ? Il ravage ma bouche et boit en moi, suçant jusqu'à mon essence même. Il emmagasine mon goût, mon odeur, me gravant dans sa mémoire. Mes instincts hurlent un avertissement et je sais qu'il va se mettre en danger. J'arrache mes lèvres des siennes. « N'ose même pas faire ça. »

      Ses lèvres se courbent en un sourire qui atteint ses yeux, et ces yeux bleus brillent plus sombres, des flammes indigo y dansant. « Je t'aime putain, espèce d'oméga obstinée et têtue. »

      Je le fixe. « C'est maintenant que tu me le dis. »

       —Tu dois te cacher. Un muscle tressaille à sa mâchoire. « Une fois que je les aurai éloignés, tu devras t'échapper. »

       —Je ne te quitte pas. J'attrape son col et me jette contre lui. Mais il me tient à distance.

       —Nous ne pouvons pas mourir tous les deux. Tu ne peux pas mourir.

       —Je ne peux pas vivre sans toi. Ma gorge se serre.

       —Tu peux. Il serre la mâchoire.

       —Non.

       —Tu le feras. Ses traits se durcissent.

       —Non, non, non... J'enfonce mes ongles dans son bras.

       —Pour l'enfant que tu portes.

      Je me fige complètement.

      C'est ça, c'est ce qui est différent chez moi. Pourquoi j'ai été si hormonale et mes émotions si erratiques que j'ai le tournis à force d'essayer de suivre mes propres sentiments.

       —Comment le sais-tu ? Pas que ça importe, mais je dois demander.

       —Ton odeur. Elle est différente, dit-il en avalant sa salive.

      Un autre cri nous parvient, celui-ci si proche que je sursaute.

      Il m'attrape et me pousse dans les buissons, là, juste à la fourche du sentier. —Va-t'en.

       —Mais— 

       —Pour notre enfant.

      La peur dans sa voix, le dévouement... tout cela me frappe de plein fouet. Je sais que je ne peux pas le laisser partir sans le lui dire. —Je t'aime, lâché-je.

      Il sourit. La résignation dans ses yeux me serre le cœur. Jamais je n'ai vu mon alpha paraître si vaincu. L'étau autour de ma poitrine se resserre. Mes mains et mes pieds tremblent, et je me mords la lèvre pour ne pas hurler. Il tire des branches sur moi, me recouvrant complètement.

      Ses pas s'éloignent à toute vitesse.

      Le silence s'installe.

      La sueur coule le long de mon dos, de ma poitrine, et les branches me griffent.

      La poussière pique mes narines ainsi que l'odeur de pin brûlé qui s'éloigne. Mon alpha. Je serre les paupières pour m'empêcher de fondre en larmes. Les pleurs s'échappent malgré mes yeux fermés, mais je ne les retiens pas. D'autres cris se font entendre, des pas qui courent vers moi.

      Mon cœur bat la chamade.

      Ils s'arrêtent juste devant les buissons où je suis cachée. Je retiens mon souffle.

      Ils se parlent, décidant quelle direction prendre.

      Une explosion retentit au loin. Lui. C'est lui. Zeus l'a fait pour détourner leur attention de moi.

      Tous mes instincts me poussent à me jeter sur ces hommes et à leur dire d'arrêter, mais je n'en fais rien. Non, je ne peux pas réduire à néant les efforts de Zeus. Je dois m'échapper, trouver le reste de ses hommes et les ramener ici.

      Les hommes partent à sa poursuite. Dès que leurs pas s'éloignent, je laisse échapper mon souffle. Mes poumons me brûlent.

      J'entends le bruit des épées qui s'entrechoquent, des balles qui fusent, un homme qui hurle... Zeus. Est-il blessé ? Un cri monte en moi. J'appuie mes articulations contre ma bouche et les mords.

      Ils n'ont pas pu l'attraper. Pas mon alpha.

      Mon cœur bat à tout rompre dans mes oreilles. L'adrénaline pulse dans mes veines. Je me glisse hors de ma cachette et cours dans la direction opposée.

      Zeus est vivant. Il doit l'être. Je dévale le sentier. Mon pouls martèle mes tempes, ma respiration brûle mes poumons, et mes tympans me font si mal qu'ils semblent sur le point d'éclater. Je dépasse la lisière des arbres pour arriver dans une clairière et continue jusqu'à atteindre les quais. Je m'arrête net, haletante. Là, face à moi, se tient Ethan avec Mirela à ses côtés.

      Elle me regarde et fait un pas en avant, mais Ethan la tire brusquement en arrière. Quelque chose me tracasse. Mes instincts me hurlent de m'arrêter, que quelque chose ne va pas, mais je les ignore.

      J'atteins Ethan et agrippe sa manche. —Je ne sais pas comment tu es arrivé ici, mais tu dois m'aider. Zeus... ils le chassent.

      Il ne dit pas un mot.

      Mirela se met à pleurer. —Traître ! tente-t-elle de le frapper.

      Il lui saisit le bras et le tord derrière elle. Elle grogne de douleur.

       —Qu'est-ce que tu fais ? Je m'arrête, mais je sais déjà.

      Je l'avais soupçonné depuis le début. Quand on partage un lien avec quelqu'un pendant un certain temps, on apprend ses secrets, ce qu'il pense, ses émotions les plus profondes, et Zeus n'a jamais fait confiance à Ethan. Jamais.

       —Il avait raison, murmuré-je d'une voix tremblante.

       —Je suis désolé, Oméga. Il relève la tête, et ses yeux bleus sont graves. Ce n'est pas ce que je voulais, mais il fallait que ce soit ainsi.

      Des bruits de pas résonnent derrière moi. Un groupe de Vikings débarque sur la rive. Deux d'entre eux traînent le corps inconscient de Zeus.

       —Non ! Mon pouls martèle mes tempes et l'adrénaline envahit mon sang. Je vengerai mon alpha. Je tuerai quiconque a fait du mal à Zeus. Est-ce ce qu'il a ressenti quand il a décidé de venger la mort de sa mère ? Je lève le poing et l'abats violemment sur le côté d'Ethan.

      Il n'esquive pas. —Tu me le paieras, souffle-t-il avec difficulté.

      Je lève à nouveau mon poing, mais un soldat s'avance derrière moi, attrape mes bras et les tord dans mon dos. Je ne résiste pas.

      
        
        Harald entre dans la clairière d'un pas nonchalant. —Emmenez-les à notre entrepôt temporaire. Il passe devant moi pour se diriger vers la jetée. —Nous nous amuserons avec eux ce soir. J'ai l'intention de rapporter leurs corps à Londres comme trophées.
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      La conscience s'insinue au bord de mon esprit, et je prends conscience d'un bourdonnement bas et apaisant. Des doigts délicats parcourent ma poitrine, et quelque chose de froid la touche. Une traînée de feu brûle le long de mon torse.

      Je grogne, ne comprenant pas vraiment ce qui se passe.

      Quelque chose de froid effleure la peau enflammée, et la sensation s'atténue. Un bandage est pressé sur ma poitrine. De l'eau baigne mes tempes, et je soupire.

      —Tu es blessé ; tu dois te reposer.

      Sa voix.

      Elle fait mine de s'éloigner, et je tends rapidement mon bras. J'attrape son poignet et l'attire vers moi.

      Elle tombe contre ma poitrine, et une nouvelle vague de douleur me traverse. Je grogne mais ne lâche pas prise.

      —Tu vas rouvrir tes blessures.

      Sa voix est basse, et j'y détecte une pointe de tension. Je la rapproche et enfouis mon nez dans ses cheveux, respirant ce parfum de pluie fraîche à l'aube qui lui est propre. Cela apaise quelque chose en moi. Quand je suis avec elle, le bruit dans ma tête s'atténue.

      Une note de cannelle et de poivre taquine mes narines et mon entrejambe se durcit.

      Elle est enceinte, de mon enfant. Mes paupières s'ouvrent brusquement. « Tu vas bien. »

      Des yeux d'un vert éclaté me fixent intensément. Des cernes sombres soulignent son regard. Ses cheveux sont en désordre et éparpillés sur ses épaules. Je tends la main et touche sa joue. « Tu ne m'as pas répondu, Oméga. Est-ce qu'ils t'ont fait du mal ? »

      —Non, fait-elle en secouant la tête.

      Son regard vacille vers la droite, et je le suis pour découvrir des barreaux qui nous enferment. Mon regard parcourt la rangée de fer, et je la serre plus près de moi.

      La réalisation me frappe. « Ils nous ont emprisonnés ? »

      —Pas seulement.

      Des lumières éclatent au-dessus de nous. Je cligne des yeux, aveuglé un instant.

      —Je vois que vous êtes réveillé, tonne la voix d'Harald, claquant sur ma peau.

      Ses épaules tremblent. Je me redresse et la serre contre moi, voulant la cacher derrière mon dos. Un grognement remonte dans ma gorge. C'est censé l'apaiser, et un gémissement s'échappe d'elle.

      Son corps entier tremble ; la peur émane d'elle.

      Je la tiens serrée, sans me soucier de la blessure sur ma poitrine qui pulse douloureusement. Sans me soucier que chaque partie de mon corps me fait mal, que mon épaule hurle, que mes mollets se crispent. Je me hisse en position assise et l'entraîne avec moi.

      Elle grimpe sur mes genoux.

      Ses bras effleurent ma poitrine, et ses hanches appuient sur mon sexe. Mon sexe nu.

      Une porte grince quelque part, et le vent s'engouffre, apportant avec lui l'odeur de la mer.

      Des frissons parcourent ma peau.

      C'est alors que je réalise que nous sommes tous les deux nus. Nos vêtements ont disparu, et nous sommes piégés dans cette cage.

      Un frisson d'appréhension descend le long de ma colonne vertébrale.

      Dans mes bras, elle tremble à nouveau.

      La peur émane d'elle par vagues avec cette odeur plus fraîche de son essence oméga, et mêlée à cela se trouve le parfum sucré de son excitation. Mon sexe durcit instantanément. Un autre ronronnement gronde en moi.

      Elle se blottit plus près, cherchant presque à se glisser sous ma peau. J'enroule mes bras autour d'elle, essayant de faire entrer autant de son corps que possible en contact avec le mien. Elle plie ses jambes et les remonte pour se pelotonner complètement sur mes genoux.

      Je me penche sur elle. Je veux la protéger des regards indiscrets.

      Une vague de tendresse me submerge.

      J'avais juré de la protéger... J'avais échoué. J'avais affronté les hommes d'Harald, tué au moins cinq de ces salauds. Dix autres m'avaient tendu une embuscade, m'attaquant de tous les côtés. Je les avais repoussés, j'avais même cru que je gagnais, mais l'un d'eux avait réussi à me surprendre par derrière.

      Ma dernière sensation fut celle de la lame tranchant ma chair. Elle m'avait mordu comme une vraie saloperie, et j'avais perdu connaissance.

      —Ils ne te feront pas de mal, je te le promets.

      Elle niche sa tête sous mon menton et gémit. —Ils vont nous tuer.

      —Pas encore. Les bottes d'Harald résonnent sur le plancher tandis qu'il s'approche pour se tenir de l'autre côté de la cage. —Comme vous vous réconfortez l'un l'autre. Il se balance sur la pointe des pieds et lèche une des barres. —Une vision qui devrait raviver l'espoir et faire fondre les cœurs les plus cyniques. Ses pupilles se révulsent, montrant le blanc de ses yeux. Ce connard est dingue.

      —Ta gueule. Je devrais me taire. Ce n'est pas le moment pour la bravade, pour provoquer le berserk. Je dois réfléchir, trouver un moyen de sortir d'ici. Et pourtant, quelque chose en moi insiste sur le fait qu'elle a survécu et n'a jamais baissé la tête devant personne jusqu'à présent. Elle est résiliente, mon oméga, et je vais m'assurer qu'elle traverse cette épreuve indemne.

      Je me lève d'un bond et l'entraîne avec moi.

      —Qu'est-ce que tu veux ? Je serre la mâchoire.

      —Vous voir pratiquer ce que vous faites si bien. Baiser.

      Dans mes bras, elle se fige, et chaque muscle de son corps se tend, faisant écho à la même tension qui s'empare des miens.

      Un autre ronronnement monte de ma gorge et je la serre plus près.

      Ses épaules se voûtent. Son corps fond contre le mien.

      Je peux faire au moins ça pour elle. Je peux la maintenir calme, l'aider à rester ancrée, peut-être lui permettre de faire disparaître son esprit conscient dans ma capacité à la protéger, pendant que j'essaie de trouver un moyen de sortir de cette cage.

      —Jamais.

      —Comme tu voudras. Il enfonce son visage entre les barreaux. —N'importe lequel de mes hommes se ferait un plaisir de monter ton oméga. Sans quitter mon visage des yeux, il lève le bras. Je suis la direction qu'il indique, et tous mes muscles se figent. Les fins cheveux sur ma nuque se hérissent.

      Les berserkers d'Harald sont rassemblés autour de la cage.

      J'en compte au moins vingt... non... ils sont cinquante assemblés derrière les barreaux qui nous enferment, et ce n'est pas le pire. Alors que les alphas ne restent jamais silencieux, surtout en présence d'une oméga, ces alphas se tiennent tous au garde-à-vous.

      Ils sont silencieux. Leurs regards sont tous fixés sur moi... Non, pas sur moi, sur la femme qui se blottit dans mes bras. Je resserre mon étreinte autour d'elle, mon ronronnement devient plus agité, et je me force à en réduire l'intensité.

      Je ne veux pas que ces hommes m'entendent ronronner pour elle, pas ce qui est une nuance destinée uniquement à mon oméga. Pas quand Harald cherche à nous mettre à nu, à nous arracher chaque lambeau de dignité, et à exploiter la pureté de ce qui existe entre moi et mon oméga pour leur divertissement.

      Un frisson saisit ma poitrine et s'étend jusqu'à ce que chaque partie de moi semble taillée dans la glace. Je ne les laisserai pas lui faire de mal. Je ferai n'importe quoi pour la protéger. N'importe quoi.

      J'efface toute expression de mon visage.

      Harald plisse les yeux. —Je vois que le sérieux de mes intentions commence enfin à faire son chemin, dit-il d'une voix traînante. —Tu dois admettre que c'est un coup de maître. J'ai le Général de Londres et son oméga à ma merci. Rien de tel que de voir l'alpha des alphas monter sa compagne pour mettre mes hommes dans l'ambiance. D'ailleurs, il se penche en avant sur la pointe des pieds, —on leur a promis qu'ils auraient tous leur chance avec la chatte de ton oméga... après.

      —Tu mourras pour ça, je te le promets.

      —Tu es un homme optimiste, Zeus. Mais tu dois savoir une chose de plus. C'est grâce à ton second que je me trouve dans cette heureuse situation.

      —Ethan ? Tous mes instincts se mettent en alerte. Non, ce n'est pas possible. Je forme ces mots dans ma tête, pourtant tout en moi hurle que c'est vrai.

      Harald hoche la tête vers sa gauche.

      J'aperçois le traître, et chaque muscle de mon corps se tend. Je ne réalise que j'ai fait un pas en avant que lorsqu'elle enfonce ses ongles dans ma poitrine.

      —Ne fais pas ça, Alpha. Ne cède pas à ta rage, pas maintenant. Sa voix murmure sur ma peau.

      Ma poitrine se soulève et s'abaisse, et ma respiration devient haletante. Je dois rester calme et trouver un moyen de la protéger du pire.

      Un grondement sourd monte en moi.

      À côté d'Harald, Ethan s'approche des barreaux. —Je suis désolé que les choses aient dû se passer ainsi.

       —Je vais te tuer. Ma voix est calme, mes épaules se contractent.

       —Malheureusement, cela n'arrivera pas, répond Ethan en élargissant sa posture. Acceptez-le Zeus, vous avez perdu ce combat.

      Harald hoche la tête. —Il est temps pour vous de commencer votre performance, Général.

      Tout en moi hurle de protestation. Mon corps se crispe et mes oreilles bourdonnent. J'ai toujours douté de la loyauté d'Ethan, j'avais soupçonné qu'il me tournerait le dos. Je le savais, et mon ego m'avait aveuglé. Je l'avais ignoré. Je n'avais pas fait confiance à mon instinct, et mon oméga va en payer le prix.
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      Le regard dans leurs yeux... Je suis certaine qu'ils vont me déchirer. Non, ils veulent déchirer mon corps, me prendre sauvagement, me punir, et pas pour quelque chose que j'aurais fait de mal.

      Simplement parce que je suis une oméga.

      Parce qu'ils sont des alphas.

      Parce qu'ils le peuvent.

      Un doux ronronnement monte de sa poitrine, et le son m'enveloppe, m'apaise, m'appelle. Je me blottis plus près de la chaleur de son corps. Pleinement consciente que je suis nue.

      Mes cheveux tombent sur mes épaules, et je suis heureuse de les avoir laissés pousser. Quand je m'étais échappée de Russie, j'avais envisagé de les couper court pour me déguiser, mais je ne l'avais pas fait. Petites grâces. Je hoquette. Au moins j'ai quelque chose pour couvrir ma nudité. Ça, et ses bras, qu'il utilise pour me protéger autant qu'il le peut.

      Il est agité. Je le vois à la façon dont ses muscles se contractent, ses épaules se fléchissent, sa poitrine vibre alors qu'il ronronne continuellement.

      Ce son est réconfortant, séduisant, mais il me déstabilise aussi. Le simple fait qu'il essaie de me réconforter, de m'apaiser, me fait prendre conscience que notre situation est aussi désespérée qu'elle le semble.

       —Vous ne vous en tirerez pas comme ça, sa voix est dure et une veine palpite à sa tempe.

      Harald rit, et ce son est si maléfique, si rempli de son intention de nuire. Non, plus que ça. Il veut nous voir souffrir. Il se délecte de notre impuissance. Mais mon alpha n'est pas impuissant. Moi non plus. Nous n'allons pas mourir, pas ici. Nous ne pouvons pas. Je dois rester en vie pour mon bébé.

      Notre enfant.

      Sa voix caresse mon esprit, et je frissonne. Le réconfort se déverse à travers notre lien d'accouplement et s'enroule dans ma poitrine. Son ronronnement s'intensifie, comme s'il essayait de m'envelopper de sa voix, tentant de construire un mur de son entre nous et ces... ces animaux.

      Comment ai-je pu penser qu'il était comme eux ?

      Il m'avait prise... et pourtant c'était différent, parce que dès le moment où je l'avais vu, j'avais su qu'il était fait pour moi. C'est compliqué, bien sûr. Il avait joué avec moi, s'était amusé de moi, mais il m'avait aussi protégée, avait essayé de prendre soin de moi à sa manière surprotectrice.

      Zeus.

      Je ne peux pas m'empêcher de murmurer son nom dans mon esprit, de tendre la main vers lui à travers le lien d'accouplement.

      Sa poitrine se soulève.

       —Je suis là, mon amour.

      Un frisson parcourt mon dos. « Je peux entendre ta voix dans mon esprit, » je lui renvoie cette pensée. « Tu as enlevé la barrière sur le lien d'accouplement ? »

      J'avais entendu parler de couples alpha-oméga liés capables de communiquer à travers leur lien d'accouplement, mais l'expérimenter avec Zeus... l'intimité de pouvoir partager mes pensées les plus profondes avec quelqu'un me coupe le souffle. Des frissons parcourent ma peau, toutes mes terminaisons nerveuses picotent.

      Pourquoi l'as-tu fait, Zeus ?

      Je tends à nouveau la main vers lui à travers notre connexion partagée, essayant de comprendre ce qu'il ne dit pas, tentant de saisir les humeurs de cet homme complexe. À quoi pense-t-il ? Que va-t-il faire ?

      Je le devais, Oméga, me répond-il.

      Pourquoi ? Je lève la tête pour rencontrer son regard. Parce que nous allons mourir ?

      Nous n'allons pas mourir. Il plisse les yeux.

      Parce que tu as pris pitié de cette oméga et que tu as pensé partager les vraies parties de toi-même avant que je ne sois jetée à la merci de ces berserkers, qui vont me déchirer. Je redresse le menton.

      Pas tant que je serai vivant. Un coin de ses lèvres se soulève.

      Et après ? Je me force à prononcer ces mots.

       —Je ne vais pas mourir. Il serre la mâchoire. Je ne peux pas mourir, pas tant que tu es en danger.

      Je ne te prenais pas pour un tel rêveur, Zeus. J'avale ma salive.

      Je ne vais pas abandonner l'espoir, et toi non plus, Omega. Il frotte sa joue contre ma tête.

      Comment peux-tu le savoir ? Comment peux-tu être si confiant ?

      Il se penche en arrière et croise mon regard. Tu dois me faire confiance. Le peux-tu ?

      Le puis-je ? Je n'en suis pas sûre, je lui transmets honnêtement cette pensée.

      Nous devons juste survivre les prochaines heures, Omega. Ses traits se durcissent.

      Je ne suis pas sûre d'en être capable. L'étau autour de ma poitrine se resserre.

      Tout ce que tu as à faire, c'est de suivre mes indications. Son regard s'adoucit.

      C'est si facile pour toi de dire ça. Je presse mes paumes contre sa poitrine. Suis-moi, fais-moi confiance, sois avec moi. Pourquoi le ferais-je ?

      Parce que... je... Il redresse les épaules. Je t'aime.

      Tout se fige en moi. Vient-il vraiment de dire ça ? Le pense-t-il vraiment ?

      Pourquoi... pourquoi devrais-je te croire ? Je me mords l'intérieur de la joue.

      Quand un homme fait face à un danger comme celui-ci, quand il sait que la seule chose qui donne un sens à sa vie pourrait lui être arrachée, crois-moi, même un connard comme moi dira la vérité.

      Alpha-connard. Je le corrige.

      Un coin de sa bouche se relève. Je vais prendre ça comme un compliment.

      Il n'y a que toi, Zeus, qui choisirais d'avoir cette conversation alors que nous sommes entourés de ces alphas affamés qui vont nous mettre en pièces, avec le plus grand monstre de tous — oui, plus monstrueux que toi — qui nous observe.

      Il grimace. Nous n'avons pas beaucoup de temps, Lucia.

      Un frisson d'appréhension me parcourt le dos.

      Que veux-tu que je fasse, Alpha ?

      Je déteste ce que je m'apprête à faire. Mais malgré toute ma bravade et mes postures, malgré ma confiance, je n'ai pas vu venir ça. J'ai mal calculé, Omega, et maintenant je n'ai pas d'autre choix que de te demander cela.

      Tu me fais peur, Zeus.

      Laisse-moi t'aimer. Il me fait glisser le long de son corps jusqu'à ce que mes pieds touchent le sol.

      Ici ? je murmure.

      Ce n'est pas ainsi que j'aurais voulu que ça se passe, mais je dois faire avec les cartes que j'ai en main. C'est mal, tellement mal de ma part de te demander ça, et pourtant... Il arrange mes cheveux pour qu'ils coulent dans mon dos jusqu'à mes hanches, couvrant mon dos. Je sais que tu es forte, Lucy. Je sais que tu es plus résistante que quiconque j'ai jamais rencontré. Fais-moi juste confiance, laisse-moi prendre le contrôle, bloquer tout ce qu'il y a à l'extérieur. Tout sauf nous. Laisse-moi te montrer comment ça peut être entre nous, Lucy.

      Il replie son bras sur mes fesses, et je réalise qu'il a couvert la majeure partie de mon corps du regard de ces animaux.

      Je sais ce qu'il me demande et je ne veux pas... et pourtant... si c'est le seul moyen de l'avoir, une dernière fois... Mon ventre se contracte, et mes cuisses se serrent. Je réalise que mon corps a déjà parlé pour moi.

      Peu m'importe si le monde entier regarde. Ils ne sont pas ici, moi si. Dans les bras de l'homme qui est né pour moi, qui est mien comme je suis sienne. Je n'appartiendrai jamais à personne d'autre, et si c'est la façon de lui montrer à quel point il compte pour moi, alors je vais le faire.

      Je me penche, assez près pour que mes lèvres effleurent ses oreilles. — Prends-moi, Alpha. Noue-moi. Baise-moi, Zeus.
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      Ses mots me parcourent l'échine, et mon aine se contracte. Mon sexe palpite. Je ne devrais pas être aussi excité, pas comme ça, pas devant toutes ces paires d'yeux qui nous observent. Des regards d'autres alphas qui veulent participer à ce que je vais lui faire.

      Ils veulent que je la baise, que je la prenne devant eux.

      Ils veulent vivre la passion d'un véritable lien alpha-oméga à travers moi. Ils veulent partager le plaisir qui vient d'un vrai couple qui s'unit et baise comme si leur vie en dépendait. Comme si c'était vital.

      Mais ce que je ressens pour elle est tellement plus profond, c'est ce besoin de prendre soin d'elle, de la protéger d'eux, et si cela signifie devoir la revendiquer devant tout le monde...

      La prendre n'est pas une épreuve, et pourtant je ne veux pas partager ce que nous avons. Je ne veux pas partager la pureté de mes émotions pour elle. Pureté ?

      Un rire rauque remonte dans ma gorge.

      Je n'aurais jamais qualifié ce que je ressens pour elle ainsi. Mais la richesse de son parfum qui s'infiltre dans mon sang et tord mes entrailles, qui fait tendre mes muscles, qui rend ma respiration haletante, tout cela témoigne du fait que ma réaction à sa présence est bien réelle. Suffisamment réelle pour que j'aie supprimé la barrière sur le lien d'accouplement entre nous afin qu'elle soit consciente de chaque nuance de mes émotions.

      Puisse percevoir mes intentions.

      Savoir ce que je pense au moment même où je le pense.

      Elle peut m'anticiper. Je la laisse entrer alors que je n'ai jamais fait ça avec personne d'autre avant elle. Personne après elle non plus. Elle a ma confiance totale — sait-elle cela ?

       —Allez, qu'on en finisse. Harald traîne la lame de son épée contre les barreaux. Des étincelles jaillissent du contact. Les sons irréguliers que produit la lame quand elle racle chaque barreau me crispent les dents.

      Les poils de mon cou et de mes bras se hérissent.

      Elle gémit et se blottit plus près de moi.

      À cet instant, je sais que je déteste Harald encore plus que je n'ai jamais détesté Golan.

       —Pardonne-moi, mon amour. Je la soulève et la pose au sol.

      Son dos entre en contact avec le sol dur, et elle frissonne.

       —Quand nous sortirons d'ici, je m'assurerai que tu ne manques jamais de soie pour ton matelas.

       —Coton. Sa voix tremble.

       —Hein ? Je me positionne au-dessus d'elle. Mes épaules se contractent, et mes biceps tremblent alors qu'ils supportent le poids de mes bras.

       —Je préfère les draps en coton.

       —Tu les auras, je te le jure. Le coton le plus doux que je pourrai trouver pour toi.

       —Si tu es d'humeur aussi conciliante, peut-être devrais-je te demander davantage ? Ses yeux brillent à travers ses longs cils sombres.

      Mon cœur trébuche. J'oublie que nous avons un public, que nous sommes enfermés dans cette cage, loin de Londres, de nos amis ou alliés, entre les griffes d'un monstre qui va nous tuer, ou pire. Tout ce que je sais, c'est que... Je vais me faire pardonner pour tout ça.

      Son menton vacille. La couleur quitte ses joues. Elle tend une main et caresse ma joue. Mon alpha, mon monstre. Sa voix est douce, si douce. Son regard liquide, les courbes de son corps sont parfaites, faites pour mes bras. Pourquoi ne l'avais-je pas remarqué avant ? Pourquoi ai-je dû laisser les choses aller si loin avant de réaliser ce que je veux d'elle, de moi-même ?

      Pardonne-moi pour ce que je dois te faire, nous faire. Je me penche et effleure son front de mes lèvres. S'il y avait eu une autre solution, je l'aurais choisie.

      Des vagues d'impuissance émanent d'elle. J'ai peur, Zeus. Sa voix vacille, et la peur se répand à travers notre lien.

      Une colère brute me tord les entrailles, et mon pouls cogne dans mes tempes. Mon cœur vacille tandis que je plonge dans cette partie cachée de moi et en tire un ronronnement rauque. Je déteste putain que les alphas entendent ce son des plus intimes. Je serre les dents et chasse cette pensée de ma tête. Je ferai ce qu'il faut pour la réconforter et la calmer, juste un peu plus longtemps. Juste jusqu'à ce que je la sorte d'ici. Le grondement résonne dans ma poitrine. Je l'étire et le déverse sur elle, l'enveloppant, la couvrant d'un cocon.

      Elle frissonne et pousse sa poitrine vers le haut. Sa colonne vertébrale s'arque, et ses mamelons durcissent. Je peux sentir leur fermeté, la façon dont sa chair tremble contre la mienne.

      Le sang afflue vers mon entrejambe et mon sexe durcit contre sa cuisse.

      Ses épaules se soulèvent et ses jambes s'écartent.

      Je produis un autre ronronnement, celui-ci plus profond, plus sensuel.

      Je module ma voix avec précision, juste assez rauque pour qu'elle touche ses nerfs et l'excite, tout en y insufflant mon désir pour elle.

      Son ventre tremble, ses cuisses se serrent, et un flot d'humidité s'écoule d'elle.

      Un autre ronronnement, et ses muscles se détendent. Un murmure monte de sa poitrine, remonte sa gorge et s'échappe d'entre ses lèvres entrouvertes. —Zeus... dit-elle mon nom dans un soupir.

      C'est ça, mon amour, laisse tomber toutes tes inhibitions. Abandonne-toi à moi, fonds-toi en moi... Fais-moi confiance, ma chérie. Je ne savais pas que j'étais capable de l'appeler par ces mots tendres.

      Il y a un mois, si on m'avait dit que je serais si attiré par quelqu'un d'autre, une oméga qui plus est, au point de la prendre comme compagne, au point de lui déclarer mon amour, de la réconforter, de l'appeler par ces noms intimes que les partenaires se réservent l'un pour l'autre... eh bien, j'aurais dit que c'était de la folie.

      Au lieu de cela, c'est moi qui suis allongé ici, complètement dépouillé de tout ego, de toute ma bravade, ces masques que je portais pour le monde.

      Toute cette mise en scène, les compétences de survie que j'avais acquises dans la rue, la vengeance que j'avais nourrie si soigneusement toutes ces années... tout cela n'est rien comparé au besoin écrasant de la protéger de ces animaux, du monde, même de moi. Mon corps s'immobilise, mes muscles se figent à cette prise de conscience.

      Elle se tortille sous moi, écartant davantage les jambes, ramenant ses bras par-dessus mes épaules. —Prends-moi, Zeus. Son souffle s'accélère.

      Je veux me relever et incliner mes hanches pour la pénétrer, mais je ne peux pas, et n'est-ce pas surprenant ?

      Mes besoins ne sont plus importants ; il s'agit d'elle.

      Ses désirs.

      Ses envies.

      Je veux rendre cela agréable pour elle.

      Le fait qu'il y ait des alphas qui regardent et qui sans doute prennent leur pied de ce spectacle me donne encore plus envie de l'envelopper.

      Je produis un autre ronronnement, puis un autre, laissant les ondes sonores se construire, laissant la résonance engloutir l'espace autour de nos corps.

      Je maintiens le ronronnement stable, tirant chacun des profondeurs de mon ventre, de mon cœur, de mon âme, superposant chaque vague l'une sur l'autre, façonnant un mur sonore complexe, un bouclier qui se tisse au-dessus de nos corps, nous maintenant sous sa protection.

      Ils peuvent nous voir à travers cette perturbation, apercevoir nos corps, mais ils ne peuvent plus nous entendre ni nous sentir maintenant. C'est notre propre forteresse, une barricade pour retenir la faim qui émane de notre public.

      Je me soulève sur mes coudes, veillant à garder autant que possible son corps à l'abri de leurs regards.

      M'équilibrant sur un bras, je glisse l'autre sous ses hanches. —Je vais rendre ça tellement bon pour toi, Princesse. Baissant la tête, j'effleure ses lèvres des miennes, mordillant jusqu'à atteindre ses paupières closes que j'embrasse.

      Elle tremble et soulève ses paupières. Elle fixe sur moi ce regard vert, maintenant ivre de désir. Ses pupilles sont suffisamment dilatées pour me dire qu'elle est au bord et prête pour moi. C'était toujours toi, Zeus, exhale-t-elle. Uniquement toi.

      Ses mots s'infiltrent en moi à travers notre lien, réchauffent mon sang, et je sais qu'il n'y a plus de retour possible.

      Je lui transmets mon besoin, ma dévotion, mes espoirs et mes rêves, mon désir de la voir en sécurité, de nous voir heureux, de voir notre enfant s'épanouir, tellement de choses que je n'ose pas les nommer. Je laisse tout cela s'écouler le long du lien qui nous unit.

      La sueur perle sur son front. Je t'aime, Zeus.

      Je ferme mes lèvres sur sa bouche, absorbant ces mots, puis j'incline mes hanches. J'appuie mon membre contre son ouverture humide et glisse en elle.
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      Il glisse en moi, et son membre remplit ce vide en moi qui palpite de désir.

      Voilà ce qui m'a manqué : sa dureté en moi, pulsant contre les parois de mon intimité, cette sensation de plénitude absolue qui s'empare de moi quand le sexe de mon alpha me remplit jusqu'au bord. Et c'est différent de nos étreintes précédentes.

      Il penche ses lèvres sur les miennes, mordille ma lèvre inférieure, lèche la commissure de ma bouche, fait tourbillonner sa langue autour de la mienne, tirant de moi, tout en se déversant entièrement dans ce baiser.

      Il suce ma langue, puis mordille ma lèvre inférieure jusqu'à ce que j'ouvre complètement ma bouche.

      Sa langue s'enfonce, et le désir rayonne, descendant de ma mâchoire à ma poitrine.

      Mes tétons durcissent.

      Ses doigts pressent ma chair et mes cuisses tremblent.

      Il soulève mes hanches et pousse son membre plus profondément en moi, incroyablement loin. Ses mouvements sont sensuels, séducteurs, comme s'il cherchait à me faire plaisir. Non, à me posséder, à occuper chaque recoin inexploré de ma peau, de mon âme.

      J'essaie de comprendre ce qui m'arrive, d'organiser mes pensées, mais tout ce que je peux faire c'est haleter et me tendre contre son poids plus lourd. La chaleur de son corps me frappe, me submerge, et la sueur coule le long de ma colonne vertébrale et sur ma peau, glissant jusqu'au sol dur et pierreux. La partie de mon cerveau qui fonctionne encore lance un signal d'alarme : des gens nous regardent. Mes muscles se crispent.

      Il agrippe la courbe de ma taille, serrant ma chair. La chaleur irradie de son toucher, et toute mon attention se concentre sur cet endroit. Toute autre pensée s'envole de ma tête.

      Son ronronnement augmente en intensité, tourbillonne sur moi, autour de moi, m'enfermant. Les ondes denses de ce son me pressent, me maintiennent en place.

      Je veux bouger et je découvre que je ne peux pas. Un frisson de nervosité parcourt mon échine.

      J'ouvre la bouche pour le lui dire, et il y plonge sa langue plus profondément, comme s'il m'avalait tout entière, submergeant tous mes sens.

      Une vague de chaleur fait vibrer notre lien d'accouplement ; il y a tant de couches. Ma tête tourne. Je tends la main vers lui à travers le lien, essayant de déchiffrer et de comprendre les émotions complexes qu'il m'envoie.

      Il y a du désir, un besoin primitif, entrelacé avec le tranchant brûlant de la peur, un désespoir qui me tient immobile. Et tout cela est lié par l'amour, tellement d'amour... Mes yeux se révulsent.

      Mon cerveau me semble fondre, comme si toutes les cellules étaient en court-circuit. Il m'a bien dit qu'il m'aime, mais ce n'étaient que des mots... rien comparé aux sensations qui me submergent maintenant.

      Il a abaissé la barrière du lien et s'est ouvert à moi, et je ne m'en étais pas rendu compte, pas jusqu'à maintenant. Pas avant qu'il ne ralentisse son assaut sur ma bouche, que ses baisers s'allègent ; sa bouche mordille la mienne. Sa main remonte mon dos et glisse sous mes cheveux pour soutenir ma nuque.

      Il relève la tête et plonge son regard dans le mien.

      Ces yeux d'un bleu éclatant brillent. Au fond d'eux scintillent des éclats d'argent — envoûtants, écrasants — et autour d'eux des cercles concentriques violet, indigo et turquoise.

      Mon cœur tressaute et mon souffle se coupe.

      Je ne me lasserai jamais de ce regard. Cette chaleur. Cette possessivité qui émane de lui. Sa poitrine se soulève, et le bourdonnement grave de son ronronnement m'enveloppe. M'enroulant dans une oscillation de sons.

      Il ronronne depuis le début, me maintenant au centre d'une tempête d'émotions. Au cœur du tumulte, il a construit un nid de calme pour moi.

      J'avale ma salive et veux dire quelque chose, mais je n'y arrive pas.

      À la place, je glisse mes doigts le long de son dos jusqu'aux muscles tendus de ses fesses. Des frissons parcourent sa peau. Il se penche plus près, incroyablement près, jusqu'à ce que nos nez se touchent presque, jusqu'à ce que nos souffles se mêlent.

      Un léger sourire tire un coin de ses lèvres.

      Il sourit narquoisement... mais pas tout à fait. Il y a une nuance de douceur qui n'y était pas auparavant. Mienne. Il forme les mots avec sa bouche, alors même que j'entends sa voix dans ma tête, comme s'il l'avait chuchoté à travers notre lien d'accouplement.

      À toi, je lui renvoie cette pensée, et il glisse un peu plus profondément, juste un millimètre de plus, juste assez pour me remplir complètement.

      Son sexe palpite, et son nœud se met en place. C'est là que je dois être, unie à lui. Connectée à lui, par le corps et par l'âme.

      Il comble le dernier centimètre qui nous sépare et effleure mes lèvres des siennes. Une goutte d'humidité coule le long de sa joue et tombe sur mon visage, comme s'il me vénérait de tout son être.

      J'enroule mes jambes autour de sa taille et l'accueille plus profondément.

      L'extrémité gonflée de son membre s'enfonce dans cet espace secret au fond de moi. L'orgasme remonte l'arrière de mes cuisses, parcourt mes hanches, frissonne le long de ma colonne vertébrale et déferle sur moi.

      Je cambre le dos, pousse ma poitrine vers lui, et quand j'ouvre la bouche pour crier, il absorbe le son, le prend tout entier.

      Des jets de chaleur se déversent en moi, pulsant directement vers mon utérus. Mes bras et mes jambes tremblent, mon cuir chevelu picote, chaque cellule de mon corps semble vibrer, et je vole en éclats.

      Je m'accroche à lui tandis que je flotte dans cet espace tranquille qui existe en moi.

      Je le sens me tenir, me bercer contre lui, le bourdonnement profond de son ronronnement tout autour de moi comme s'il m'enveloppait pour me ramener doucement, tout doucement, à la réalité.

      Il y a tant de douceur dans son toucher, tant de tendresse, presque comme si c'était notre dernière fois ensemble et qu'il voulait que je m'en souvienne. La peur m'étreint et mes yeux s'ouvrent brusquement. — Zeus...

       — Je suis là, Oméga.

      Il est toujours en moi et me regarde sans ciller.

       — Pourquoi as-tu fait ça ? Je force les mots à sortir de ma gorge si rauque que je suis certaine d'avoir crié de plaisir tout du long.

       — Pourquoi j'ai fait l'amour avec toi pour la première fois ? Il penche la tête, et ses lèvres se tordent. Son regard se rétrécit.

       — Dis-moi. Je serre ses épaules si fort que mes ongles s'enfoncent dans sa chair.

       — Quoi qu'il arrive maintenant, souviens-toi de ce qu'il y a entre nous, Oméga.

       — Qu... que veux-tu dire ? Mon souffle se coupe.

      Le lien d'accouplement hurle dans ma poitrine, et mon cœur bat si vite que je suis sûre de m'évanouir.

       — Je t'aime, Lucia.

      Au-dessus de nous, il y a un bruit assourdissant. Le toit s'effondre.
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      Les briques et les pierres pleuvent sur nous. Elles nous bombardent, frappant mes épaules, mes jambes. L'une d'elles s'écrase sur ma nuque, et l'obscurité menace de m'envahir. Sous moi, elle tremble et m'entoure de ses bras.

       —Zeus ! Sa voix est aiguë. La peur s'échappe d'elle par vagues. Zeus, qu'est-ce qui se passe, Alpha ?

      Même maintenant, prise dans une situation dont elle ne comprend rien, elle sait que je suis aux commandes, que je dois connaître la cause de cette perturbation.

      Cette pensée échauffe mon sang et mon entrejambe durcit. Elle me fait confiance et cela m'excite plus que n'importe quel acte physique. Et ça ne devrait pas être ainsi... Après tout, la luxure et l'acte de procréation ne sont-ils pas les seules raisons de s'unir à une oméga ? Ceci me prouve le contraire, et pendant une seconde, je me sens humble.

      Les prises de conscience s'enchaînent, alors même que nous sommes au cœur d'une situation où nos vies sont en jeu.

      Ou peut-être est-ce le fait d'être au bord du gouffre, sur le point de mourir et d'être racheté par un acte d'amour sans faille qui me montre un reflet de moi-même.

      Pour la première fois, poussé à la limite de mes ressources, placé dans une position où toute ma vie peut basculer, je découvre enfin ce que je suis vraiment.

      Je m'étends autant que possible, essayant de couvrir son corps avec le mien, voulant protéger chaque partie d'elle des débris qui nous submergent.

      Quand ça ralentit enfin, je redresse mon torse et secoue mes épaules pour faire glisser le gravier. —Enroule tes jambes autour de ma taille, Oméga.

      Elle soutient mon regard et verrouille ses chevilles derrière ma taille.

       —Tes bras maintenant. Je ne peux pas réprimer le doux sourire qui courbe mes lèvres.

      Je sais que je ne devrais pas lui montrer cette profondeur d'émotion, ou peut-être est-ce moi-même à qui je ne fais pas confiance pour lui révéler exactement ce qu'elle représente pour moi.

      À quel point cela me ferait mal si quelque chose devait lui arriver, comment je ne pourrais pas vivre si je devais la perdre...

      Cette réalisation me submerge, et d'une certaine façon, je ne suis pas surpris. Mes instincts savaient que j'allais dans cette direction dès le premier moment où je l'ai sentie. Quelque chose en moi m'avait averti que si je suivais mes instincts, je me perdrais en elle. Son souffle, son toucher, cette folle douceur de son odeur, cette chaleur de son sexe qui enserre mon membre, car je suis toujours en elle. Toujours noué. Et c'est ainsi que ça devrait être. Si je devais mourir maintenant, je mourrais heureux, sachant que j'ai fait tout mon possible pour la garder en sécurité. Sachant que c'est ici que je dois être. En elle.

       —Alpha ? Ses sourcils se froncent, et le vert de ses yeux s'approfondit, une émeraude chatoyante.

      Il y a des questions dans son regard, mais pas de doutes.

      Elle m'a défié, elle s'est battue contre moi, mais pas une seule fois elle ne s'est méfiée de moi.

       —Je ne te laisserai jamais tomber, Lucy. Je la berce contre moi, tenant son regard avec le mien.

      Je sais que ma voix semble tendue, et le sérieux de mon ton me surprend.

      Je n'ai jamais eu à m'expliquer à qui que ce soit, mais je veux que cette petite oméga comprenne ce que je suis, ce que j'essaie de faire, et je ne comprends pas pourquoi.

       —Je sais. Elle se penche et effleure ma bouche de la sienne. Je ne suis peut-être pas toujours d'accord avec tes actions, mais tant que je suis avec toi, je sais que tout ira bien.

      L'humidité brille dans ses yeux. —Lucy, je...

      Un cri retentit à l'extérieur de la cage. De lourds pas se précipitent vers nous. D'autres explosions déchirent l'air, et un mur entier à l'extrémité de la forteresse s'effondre.

      Une brise souffle, apportant avec elle l'odeur de l'eau de mer, l'odeur brûlante des explosifs. D'autres balles sifflent près de nous. Il y a plus de cris, cette fois plus proches de nous, venant des alphas qui hurlent de douleur en essayant de s'éloigner du flot de tirs. Puis, c'est le silence.

       —Accroche-toi à moi. Je resserre mon emprise sur elle, la berçant, jusqu'à ce qu'on ait l'impression que nos peaux fusionnent, puis je me hisse sur mes genoux.

       —Prête ?

      Elle hoche la tête. Ses yeux brillent. Sa respiration se fait en petits souffles rapides. Elle n'a pas peur, loin de là. Elle attend avec impatience la confrontation, de mettre ces animaux à terre et de sortir d'ici.

      Je sais maintenant qu'elle est faite pour moi. Il n'y en aura jamais d'autre comme elle.

      Je glisse un bras sous ses fesses, la maintenant tout contre moi. Pliant une jambe, j'enfonce mon pied dans le sol pour prendre appui et me relève.

      Elle s'accroche à moi, et les parois de son antre bercent mon nœud qui reste verrouillé en elle.

      Je ne peux pas la laisser partir, pas maintenant, pas avant longtemps. Peu m'importe que ce soit complètement inapproprié d'être encore en elle, connecté à elle, alors qu'autour de nous tout l'endroit s'illumine. Une nouvelle vague d'explosions crépite à travers l'espace, le son staccato déchirant les murs.

      Le bruit s'estompe et le silence règne pendant un instant.

      Un grondement sourd, un son inhumain, un craquement rauque résonne dans l'espace, et l'un des murs restants de la forteresse, du côté opposé, s'effondre. La partie inférieure du mur cède, et la partie supérieure s'écroule. C'est comme un signal pour les murs restants qui suivent. Les fissures se propagent, et ils s'écroulent. Le vacarme envahit tout l'espace, se mêlant à la discorde des alphas qui grognent les uns contre les autres alors qu'ils se précipitent pour trouver la sortie.

      Pendant tout ce temps, je reste là, tenant la chose la plus précieuse au monde, l'autre moitié de moi-même, connecté à elle par le corps et par le lien d'accouplement qui pulse d'adrénaline. Mes flancs se contractent. Chaque partie de moi se tend. — Tu es prête pour ça, Oméga ?

      — Tu peux y compter.

      Elle grogne du fond de sa gorge. Ce son envoie une pulsion de désir le long du lien, directement vers mon aine. Mon sexe palpite en elle.

      Un ronronnement grave sort de moi. Il est chargé de chaleur, d'anticipation et du frisson de la chasse.

      Je regarde à ma droite, vers la poussière qui tourbillonne à l'extérieur de la cage. Il y a une silhouette au-delà du mur brisé et le profil familier de Sol apparaît. Il avance vers moi.

      Les hommes devant lui... mes hommes tirent sur les alphas des deux côtés. Les étincelles des rafales de balles percent à travers la poussière qui tourbillonne dans cet endroit. Solomon avance d'un pas déterminé. Il lève les bras. En équilibre sur son épaule se trouve une arme cylindrique. Il la pointe vers les barreaux.

      Je m'écarte rapidement. Une langue de feu en jaillit, et quand il a terminé, les barreaux sur le côté ont fondu, formant une ouverture.

      — Vas-y, m'encourage-t-elle, et un rire m'échappe.

      Je devrais protester que je ne prends d'ordres de personne... enfin, de personne d'autre. Juste d'elle. — Je te permets de me donner un ordre pour cette fois, murmuré-je en me dirigeant vers l'ouverture improvisée.

      Je sens son rire. — Ce n'est pas comme si j'essayais de te dire quoi faire en matière d'accouplement.

      Une part de moi en doute déjà, mais je décide de laisser ça de côté pour le moment. Je sors de la cage. Solomon me fait un signe de tête.

      Je hoche brièvement le menton en guise de remerciement. Un des alphas de Harald surgit de la fumée, titubant vers moi. Je lève le bras et le pousse sur le côté.

      — Zeus.

      Je la regarde, et dans mes bras, elle se raidit.

      Ethan s'avance vers moi, enjambant les corps des hommes tombés. Il tient une épée à la main.

      — Alors tous les acteurs sont ici ? De mon autre côté, la voix de Harald se moque de moi. Il s'avance d'un pas arrogant pour s'arrêter, son bras restant posé sur sa hanche.

      L'odeur de chair brûlée imprègne l'air. Mêlée à elle, l'odeur du cuivre, l'odeur du sang de ses hommes.

      Solomon se raidit. — Je ne pensais pas que vous nous trahiriez ainsi, Ethan.

      Ethan pince les lèvres. — Les gens semblent toujours me sous-estimer. Pas vous, cependant, Général. Un coin de sa bouche se tord en un sourire.

      — Vous révélez enfin votre vrai visage ?
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      Son membre pulse en moi alors qu'il s'adresse à ses hommes. Je devrais être consciente du fait que nous ne sommes pas seuls, que pendant qu'il leur donne des ordres, il est noué en moi.

      Mes muscles se contractent, et le lien d'accouplement palpite dans ma poitrine.

      Une vague de chaleur me traverse, apaisante, rassurante. Mes épaules se détendent. La tension s'écoule hors de moi.

      Tout autour de nous résonnent des gémissements, des grognements, et quelqu'un hurle de douleur. L'odeur de sueur, d'urine et de peur souille l'air. Visiblement, les hommes d'Harald sont blessés.

      Mais ici, dans le cocon de ses bras, je sais que rien ne peut me faire de mal.

      Je sens un picotement entre mes omoplates, et je suis certaine que c'est le regard du chef viking qui balaie mon dos.

      Zeus ajuste sa position pour me donner une vue plus claire de ce qui se déroule.

      Harald nous sourit. La suie tache son visage, sa veste est déchirée, le sang suinte de son bras valide, mais il y a une expression de triomphe sur son visage. Ses traits sont rougis, et une lueur d'excitation brille dans ses yeux. Sa poitrine se soulève et s'abaisse. Il fixe Ethan du regard.

      Au-dessus de moi, le cœur de Zeus bat régulièrement.

      Une goutte de sueur glisse le long de sa tempe, et c'est le seul signe qu'il est tendu et attend que quelque chose se produise. Chaque muscle sous sa peau se raidit. Une veine pulse sur le côté de son cou. Je suis son regard vers Ethan.

      Sol fait un pas en avant, la colère irradiant de tout son être.

      Zeus hoche brusquement du menton, et Sol s'arrête. Lui aussi regarde Ethan qui tient l'épée dans sa main.

      Ethan lève l'arme, la pointant vers Zeus.

      Harald ricane. —N'est-ce pas merveilleux quand des amis s'entretuent pour ce qui compte vraiment ?

      —Et qu'est-ce que c'est ? Zeus ne quitte pas Ethan des yeux.

      —Le pouvoir, bien sûr. Il écarte les jambes. Son menton se durcit. —Toi, plus que quiconque, tu devrais le savoir. Après tout, tu as tué ton père pour prendre son titre.

      —Ce connard méritait de mourir. Les lèvres de Zeus se pincent. Il incline la tête.

      La mâchoire d'Ethan se crispe. C'est comme si les deux hommes étaient engagés dans une sorte de dialogue silencieux que je ne peux pas suivre. Personne d'autre ne le peut non plus, d'ailleurs.

      —Pas de contestation là-dessus. Harald tapote sa cuisse de ses doigts.

      —Et je pensais qu'il était ton ami ? Le regard de Zeus se rétrécit.

      —Tout comme Ethan est le tien ? Harald glousse.

      Les poils de mes avant-bras se dressent.

      Ce son aigu, presque féminin, venant de quelqu'un d'aussi massif que le Viking est franchement flippant. Et honnêtement, je sais comment ça doit paraître, moi avec mes jambes autour de la taille de Zeus, son sexe en moi, ses bras me tenant serrée contre lui, un avant-bras couvrant toute la longueur de mes cheveux qui tombent jusqu'à ma taille.

      Au beau milieu de ce qui doit être le plus grand combat de sa vie, pour son pouvoir, pour tout ce qu'il a considéré comme important, il s'assure que mon dos est protégé, que mes cheveux cachent la plupart de ma peau, tandis que la largeur de son bras dissimule le reste.

      Mon cœur trébuche. Le lien d'accouplement tremble, et je ne peux pas arrêter la vague de chaleur qui émane de moi, se déversant vers lui.

      Ses épaules se contractent ; les muscles de sa gorge se tendent. —Sauf qu'il ne l'est pas. Il serre les lèvres. —Ethan est mon demi-frère.

      Ethan reste silencieux ; il ne le nie pas.

      Harald immobilise ses doigts.

      Sol se fige sur place.

      Personne ne bouge. Autour de nous, les gémissements des autres s'estompent, comme si tout le monde percevait l'importance de ce qui se déroule entre les deux hommes.

      —Vraiment ? La voix d'Harald est désinvolte mais il y a une note d'incertitude dans son ton. Son regard dévie vers le visage d'Ethan. —Eh bien, c'est encore mieux. Que valent les vies de frères et de pères face au vrai pouvoir ? Tu peux tout avoir, Ethan. Tu peux enfin prendre le titre de Général.

      —Je n'en veux pas, je ne l'ai jamais recherché, pas comme Zeus. C'est ce qui fait de moi le second parfait. Les lèvres d'Ethan s'élargissent, et c'est le premier sourire sincère que je vois sur son visage. Il atteint ses yeux. Ces pupilles grises s'illuminent d'un feu argenté, si semblable à celui de Zeus. Il ne ressemble à Zeus en aucune autre façon, pas comme Kayden.

      Si Zeus n'avait pas révélé le lien d'Ethan avec lui, je ne l'aurais jamais deviné.

       —Ce n'est pas seulement ça, n'est-ce pas ? Harald caresse sa barbe. Il examine Ethan de la tête aux pieds. —Tu m'as bien trompé jusqu'ici, mais tu n'es clairement pas un alpha. Tu es un bêta ; c'est pourquoi tu as soutenu Zeus à chaque étape.

      Ethan redresse les épaules, se dressant de toute sa hauteur. Il est presque aussi grand que Zeus, mais pas tout à fait. Presque aussi massif que Zeus, mais il ne l'est pas. Sa silhouette est beaucoup plus svelte, nerveuse. Ses traits plus fins. La peau tendue sur ses pommettes. —Apparemment, même une tête de bois comme toi voit la vérité quand on te la met sous le nez. Sauf que... Il penche la tête.

       —Sauf que ? Harald laisse retomber sa main, cherchant son arme.

       —Il est trop tard. Ethan lance l'épée à Zeus qui lève le bras, l'attrape et, d'un mouvement fluide, la plante dans Harald.

      La lame s'enfonce dans sa poitrine.

      Son regard s'écarquille. Il ricane, et du sang coule de sa bouche. Il baisse les yeux vers l'épée, vers la garde qui dépasse de sa poitrine. —Qui vit par l'épée périra par l'épée. Sa voix est étrangement calme. —Ça vaut pour n'importe quelle arme.

      Il lève la tête, pointe le pistolet sur nous et tire.

      Un cri monte en moi. Une légère brise effleure ma peau et Zeus change de position. Son corps massif tremble.

      L'odeur de chair brûlée s'intensifie et tous ses muscles se raidissent.

      Une douleur blanche hurle le long de notre lien d'accouplement.

       —Non. Je lève les yeux vers lui.

      Il y a sur son visage une expression que je n'ai jamais vue auparavant.

      Elle est sans défense. Tous les masques ont disparu. Il n'y a plus de barrières entre nous.

      Tant d'amour inonde notre lien, un amour pur, sans artifice, un amour désintéressé, et une tendresse qui emplit ma poitrine, la remplit jusqu'à déborder au point où je ne peux plus respirer. —Zeus... J'essaie de prononcer son nom, mais ma voix est trop sèche.

      Il sourit.

      Son nœud se desserre en moi, et il me dépose doucement sur le sol. Son sexe pulse une fois. Il se retire et son membre glisse avec un bruit humide. Sa semence, mon nectar, la chaleur combinée de nos fluides ruisselle le long de mes jambes. —Non. Je secoue la tête et m'accroche à ses épaules.

       —Tellement magnifique, Ma Compagne. Un côté de ses lèvres se soulève en un sourire narquois.

      Son corps massif vacille, et je hurle. —Je ne te laisserai pas mourir, tu m'entends, Alpha ?

      Ses yeux d'un bleu brillant étincellent vers moi, puis la lumière s'éteint.

       —Zeus, non. J'essaie de le maintenir debout, mais il est trop lourd pour moi.

      Ses épaules sont secouées de convulsions.

      Il incline son corps, et je comprends que c'est pour éviter que son poids ne m'écrase lorsqu'il tombera. Son corps massif s'affaisse et il glisse au sol.

       —Je t'aime, tu m'entends ? je gronde.
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      — Je t'aime... Je vois ses lèvres former ces mots et j'ouvre la bouche pour répondre, pour lui dire que je l'aime aussi, mais aucun son n'en sort.

      Le lien d'accouplement hurle dans ma poitrine. Une vague de peur inonde notre connexion, et avec elle cette chaleur, cette incroyable volonté de survivre.

      C'est sa volonté à elle.

      J'ai toujours su qu'elle était bien plus résiliente qu'elle n'en avait l'air, avec tant de feu, tant de vitalité qui émane d'elle.

      C'est pour ça que notre enfant vivra, non seulement parce que je le veux, mais parce que sa mère est une sacrée combattante. Comme moi. Je veux m'accrocher à la vie, à tout ce qu'elle a à offrir. Mes espoirs, mes rêves... pour mon oméga et mon enfant, pour eux deux.

      Je resserre mes doigts autour de ses épaules, et je sais que je l'entraîne avec moi dans ma chute, mais je ne peux pas m'en empêcher.

      Mon dos heurte le sol. La douleur déchire ma colonne vertébrale et submerge mes cellules. Tout mon corps est pris de spasmes. Je sens un liquide s'accumuler sous ma peau, je perçois l'odeur cuivrée du sang. Ma vie s'écoule hors de moi, et tout ce que je peux faire, c'est regarder son visage, tracer ses traits du regard.

      Le visage d'Ethan remplit mon champ de vision.

      — Emmène-la. Je saisis sa main, et elle essaie de la retirer. Je resserre ma prise si fort que je sais que ça doit lui faire mal, mais c'est le seul moyen de m'assurer qu'elle obéisse. — Promets-moi que tu la mettras en sécurité.

      — Je vous le promets. Il enlève son gilet et le lui tend.

      Elle ne le remarque pas. — Ne parle pas comme ça, putain. Je ne vais nulle part sans toi.

      Je fais un signe de tête à Ethan, et il glisse le gilet sur ses épaules. Une partie de moi déteste qu'il puisse la toucher. Mes entrailles se tordent. Je ne veux pas qu'elle porte des vêtements qui appartiennent à quelqu'un d'autre. Qu'importe s'il est un bêta ? L'odeur de personne d'autre ne devrait être aussi proche de sa peau. Un grognement remonte dans ma poitrine, et la douleur s'estompe un instant.

      Ethan me jette un regard. — Seulement jusqu'à ce qu'on retourne à la forteresse. Je veux m'assurer qu'elle soit couverte, pour la protéger des autres alphas.

      Solomon accourt vers nous. Il tombe à genoux. — On va vous sortir d'ici, Général. Il glisse un bras sous mes épaules.

      Ethan prend mon autre côté, et ensemble, ils me hissent sur mes pieds.

      — Je ne te laisserai pas partir. Elle se penche vers moi, se dresse sur la pointe des pieds et effleure mes lèvres des siennes.

      Solomon se fige à côté de moi. Son regard tombe sur elle, et ses narines se dilatent alors qu'il sent l'humidité qui coule le long de ses jambes.

      — N'ose même pas la regarder. Ma voix est dure.

      Il se redresse de toute sa hauteur. — Eh bien, dans ce cas, vous devez vaincre ce que ce salaud vous a fait, n'est-ce pas ?

      Je me fige, tous mes instincts en alerte.

      La colère tord mes entrailles, et mes muscles y répondent. Ma vision s'éclaircit, et la douleur recule. Je m'arrache à Sol, et il fait un pas en arrière. Ethan aussi.

      — Personne ne s'approche d'elle, vous m'entendez ? Aucun de ces perdants de mon Conseil. Aucun de mes hommes, et pas vous deux non plus. Ce n'est pas que je ne vous fais pas confiance...

      — Vous ne nous faites pas confiance. Un coin de ses lèvres se soulève tandis qu'Ethan sourit.

      — Ouais. C'est vrai, je ne fais confiance à aucun d'entre vous, à personne sauf à elle. Je pose mon regard sur mon oméga.

      Elle se tient là, ses yeux verts flamboyant. — Est-ce qu'on peut se tirer d'ici avant que tu ne te vides de ton sang ? Elle pose ses mains sur ses hanches.

      Je retrousse mes lèvres. — Il y a juste une dernière chose à faire. Mon cœur s'emballe, mon pouls s'accélère, et la douleur dans mon dos, là où la balle m'a touché, s'intensifie comme pour m'indiquer que mon temps est compté.

      Elle fait un pas en avant, et je lève une main.

      Elle s'arrête et serre les poings le long de son corps. Mais, par chance, elle reste silencieuse.

      — S'il m'arrive quelque chose...

      — Putain, qu'est-ce que... elle jure.

      — Écoute-moi, Oméga. Ma voix résonne au-dessus des corps éparpillés autour de nous.

      Quelqu'un tousse, puis tout bruit cesse.

      Je prends une inspiration. — Si quelque chose m'arrive, Lucy prendra le titre de Générale.

      Ethan se fige. Les tendons de son cou se contractent et une veine pulse à sa tempe.

      Solomon déglutit. — Tu... tu es sûr, Zeus ?

      Elle avale sa salive et son regard se verrouille au mien. Elle ouvre la bouche comme pour dire quelque chose, puis serre les lèvres et hoche la tête.

      Putain, merci.

      Je me tourne vers Ethan. — Rien à dire, Second ?

      Il penche la tête et pince les lèvres. — Comme vous voudrez, Premier.

      La douleur m'envahit et je serre les dents. Un froid saisit ma poitrine et grandit, se répandant en moi. Je ne sens plus mes pieds, mes jambes, mon cœur... mon cœur.

      Tout devient blanc.
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      Le lien d'accouplement pulse, une fois, puis redevient silencieux.

      —Non, je hurle en voulant me précipiter vers lui, mais Ethan est déjà là.

      Il saisit l'épaule de Zeus, et Solomon prend l'autre côté. Ils le portent à moitié, le traînent à moitié entre eux. J'essaie de bouger mais mes jambes sont trop faibles.

      Je fais un pas en avant et chancelle. Liam tend une main pour me stabiliser.

      —Non. Mon estomac se tord à l'idée que quelqu'un d'autre me touche. L'odeur de la présence alpha de Liam souille ma peau. Mes entrailles se soulèvent et, me penchant sur le côté, je vomis.

      Il attend que je me redresse et m'essuie les lèvres. Je redresse les épaules et les suis dehors. Liam ferme la marche. Je grimpe dans l'énorme SUV, et ils placent le corps de Zeus à l'arrière. Je berce sa tête et le tiens serré contre moi.

      Il est si pâle, si silencieux. Mon cœur tressaute, ma tête tourne. — Ne meurs pas, je t'en supplie. Les larmes ruissellent sur mes joues et tombent sur son visage.

      —Tu es à moi, Alpha. J'embrasse son front et repousse ses lourds cheveux noirs, collés par le sang et la sueur. J'embrasse ses paupières, frôle sa joue contre les rudes poils de sa mâchoire. À moi, je lui envoie cette pensée qui fait écho à travers le lien d'accouplement.

      —Reste avec moi, Alpha. Je tends la main vers lui à nouveau à travers le lien d'accouplement, mais il n'y a rien. Le silence. Un vide qui m'effraie plus que tout. Mes paumes deviennent froides, et mes pieds semblent figés au plancher du véhicule qui file à toute allure. Sol conduit avec Ethan à côté de lui. Liam est resté en arrière pour nettoyer une partie du désordre.

      Harald est mort. Mon clan est en sécurité. J'ai accompli ce que je m'étais fixé de faire. Alors pourquoi y a-t-il ce vide brûlant dans ma poitrine ?

      Ma gorge me fait mal et une pression s'exerce derrière mes yeux.

      La seule chose qui compte pour moi est ici, juste ici dans mes bras, mais il m'échappe, et je ne sais pas quoi faire.

      Sa peau est si froide. La couleur semble avoir fui son visage. Le pansement rudimentaire qu'Ethan avait enroulé autour de sa poitrine est déjà saturé de sang. Sa vie s'évanouit devant moi. — Conduis plus vite, Sol, plus vite.

      Le véhicule accélère, le paysage devient flou, et tout ce que je peux faire, c'est fixer mon regard sur son visage, essayer de l'ancrer à moi.

      —Je ne peux pas le laisser mourir, je ne peux pas. Les larmes coulent sur mes joues.

      Il ne bouge pas. Une vague de peur tremble le long de mon dos.

      —Il y a une chose que tu peux faire. Ethan se tourne vers moi. —Si tu veux le sauver. Il hésite.

      —À ton avis ? je gronde. Ma poitrine me fait mal. Le sang bat contre mes tempes.

      Son regard tombe sur le visage de Zeus puis remonte vers moi.

      —Dis-moi. Un sanglot se coince dans ma gorge.

      —Tu peux l'atteindre à travers le lien d'accouplement et partager ta force vitale avec lui. Sauf que... Sa mâchoire se crispe. Son regard se rétrécit, et il tambourine des doigts sur le dossier de son siège.

      —Ce n'est pas le moment de me cacher quoi que ce soit. J'essuie ma joue sur mon épaule et essaie de me concentrer sur son visage.

      Ma tête tourne sous l'effort, mais je ne cligne pas des yeux, ne détourne pas le regard.

      —Dis-moi. J'infuse autant d'autorité dans ma voix que possible. Je ne suis pas alpha, je ne le serai jamais. Je ne veux pas l'être, pas quand j'ai un spécimen alpha de premier choix dans mes bras. Il est suffisamment alpha, suffisamment viril pour nous deux. Mais quand il est à terre, je ne vais pas le laisser s'échapper sans au moins essayer. Il pensait que j'étais assez forte pour le remplacer quand il n'est pas là. Eh bien, je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour que ça ne devienne jamais une réalité. —Maintenant. Ma voix résonne dans le véhicule.

      Ses lèvres se serrent. —Si tu le fais, ce n'est pas sans risques.

      —Des risques ? Je fronce les sourcils.

      —Cela signifie que le lien sera irréversible. S'il lui arrive quelque chose, tu mourras aussi, et crois-moi, il ne sera pas content quand il l'apprendra.

      —J'ai hâte. Je montre les dents. L'idée de Zeus réveillé, en colère et enragé contre moi... il n'y aurait pas de spectacle plus doux. Ma respiration se bloque dans ma poitrine.

      —Ne lui dis surtout pas que c'est moi qui t'ai donné cette idée. Il lève les mains. Mais son regard est sérieux, ses traits crispés.

      —Tu veux que Zeus vive ? Je fronce les sourcils.

      —Absolument. Il soutient mon regard.

      —Tu l'aimes... comme un frère. Je renifle, ravalant mes dernières larmes.

      —Là, c'est peut-être pousser la vérité un peu trop loin... Son regard tombe sur Zeus. Sa mâchoire se durcit. Mais oui, le Bâtard de l'East End est le meilleur chef que nous ayons, et crois-moi, je ne veux pas le perdre. Pour un bêta... comme moi, c'est le seul moyen de participer au leadership sans m'exposer.

      —Tu as donc une raison égoïste de me dire tout ça. J'arque un sourcil.

      —Complètement égoïste. Ses lèvres se tordent. Ne tarde pas, Lucy. Toute émotion disparaît de son visage.

      Je redresse les épaules et me tiens bien droite. Je place une paume sur le cœur de Zeus et, me penchant près de lui, j'embrasse mon alpha. Je pose mon front contre le sien et me synchronise avec lui. Je puise dans tous mes instincts, mon passé, toutes mes expériences, tout ce que j'ai appris jusqu'ici, et je m'ouvre complètement à lui.

      Je repense à notre rencontre : son odeur, son toucher, comment il m'a revendiquée la première fois, comment je l'ai mordu, comment il m'a baisée, nouée encore et encore. Il a planté ses dents dans ma gorge, puis plus tard de l'autre côté. Les plaies se gonflent de sang, la peau autour se contracte, la douleur descend le long de ma colonne vertébrale et je ne m'arrête pas.

      Je plonge tout mon être dans le lien et le pousse vers lui.

      Il n'y a rien, puis le cordon s'embrase soudain.

      Il trace un chemin enflammé de moi à lui, l'inondant, emportant avec lui jusqu'à la dernière parcelle de mon souffle, mon cœur, mon âme. Tout se déverse en lui.

      Je sens ses épaules se soulever, sa respiration râper dans ses poumons.

      Je resserre ma prise autour de ses épaules.

      Une chaleur me percute, et je suis certaine que chaque partie de mon corps est en feu, puis il ne reste que de la fumée.
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      Un jour plus tard

      

       —Comment ose-t-elle se mettre en danger pour moi ? Elle est blessée, mon enfant à naître est en danger, et tout ça c'est à cause de toi.

      Je traverse la pièce à grandes enjambées jusqu'au bord de la salle où se tient Ethan, et fracasse mon poing dans le mur près de sa tête.

      Mon poing traverse la surface. Un craquement retentit au-dessus tandis qu'une fissure s'étend jusqu'au plafond, là où la lumière suspendue grince. Des morceaux de plâtre tombent sur nous comme de la neige.

      Ce connard ne cille même pas. —Je suppose que cette démonstration de colère t'a permis d'évacuer tes frustrations ? Il incline la tête.

      L'homme semble si calme ; aucune odeur de peur ne l'entoure.

       —Tu aurais dû naître alpha, Second, je grogne.

      Ses traits se durcissent, ses lèvres s'amincissent. —Tu sais vraiment remuer le couteau dans la plaie, Zeus.

       —C'était un putain de compliment, ça. Et voilà que j'adoucis mes paroles. Putain de bordel de merde.

      Je ne me reconnais plus.

      Peut-être qu'il est temps d'arrêter de cacher mes réactions pour elle, pour Ethan, pour tous ceux de mon équipe qui ont risqué leur vie pour nous sortir de là.

      Et pour être honnête, peut-être que... je leur confierais ma vie. Mais je ne peux pas, je ne laisserai aucun d'entre eux s'approcher d'elle.

      Peu importe que j'aie été inconscient pendant des heures alors qu'ils nous conduisaient jusqu'ici, et que j'aie repris connaissance juste au moment où nous arrivions à la forteresse.

      J'avais trouvé mon oméga étendue, inconsciente sur moi.

      Son pouls était faible, sa respiration superficielle, et le lien d'accouplement entre nous s'était aminci jusqu'à n'être plus qu'un fil de lumière. Elle semblait si froide, si silencieuse, que mon cœur s'était arrêté. J'avais insisté pour la porter à l'infirmerie, peu importe que mes jambes aient vacillé sous moi, mes muscles se contractant, ma poitrine se soulevant comme si j'avais couru des kilomètres. Personne, personne ne s'approche de mon oméga, personne ne prend soin d'elle à part moi... et ouais, le docteur, et seulement parce qu'il est bêta et qu'il est le meilleur de la ville.

      Ouais, alors j'avais envoyé mes hommes le chercher et l'amener ici avec son équipe. Ils se pressent autour d'elle maintenant, me cachant la vue de mon oméga.

      Putain ! S'il devait lui arriver quelque chose... non, elle va survivre à ça. Mon Écureuil est forte et obstinée, elle va s'en sortir. Elle doit s'en sortir. Je serre la mâchoire.

       —Si c'est ta façon de montrer ta reconnaissance pour avoir sauvé ta peau... Ethan claque sa langue.

      En effet. Je hoche sèchement le menton. —Merci.

       —Le Bâtard de l'East End qui ravale sa fierté et me remercie ? C'est une première. Ses lèvres s'incurvent.

       —Ne t'y habitue pas. Je place mes bras le long du corps.

       —Nan. Il se gratte la mâchoire. Je vais être trop occupé à te regarder tomber aux pieds d'une oméga insolente, qui plus est.

      Je fronce les sourcils, et il lève les paumes vers le haut. —Trêve ?

      Je me frotte la nuque. —Ouais. Je tends le poing.

      Son regard se rétrécit puis il hoche la tête. —D'accord. Il entrechoque son poing contre le mien.

      Je le contourne pour me diriger vers la cloison transparente qui sépare la salle d'attente de la salle d'examen, où le docteur et son équipe l'examinent.

      Je n'arrive pas à oublier comment je me suis réveillé dans le SUV, avec elle affalée sur moi. Je m'étais redressé, et son corps avait presque glissé au sol, comme si sa force vitale avait été aspirée.

      Et c'était le cas. J'avais fait ça.

      Elle m'avait insufflé son souffle de vie à travers notre lien d'accouplement, et je m'y étais accroché, l'avais absorbé entièrement, l'avais utilisé pour régénérer chaque partie de moi. Quand le docteur m'avait examiné, il m'avait regardé étrangement, puis avait confirmé ce que je savais déjà. Mes blessures étaient presque complètement guéries... grâce à elle.

       —Arrête de te flageller, Général. Ethan s'avance pour se tenir à côté de moi.

      Je serre les poings. Un tic pulse à ma mâchoire. Dans l'esprit de tenter de m'entendre avec lui, je suppose que je devrais l'écouter, pour cette fois. —Crache le morceau, Second.

       —Elle a choisi de le faire ; elle a choisi de partager sa force vitale avec toi. Ethan s'approche à côté de moi et regarde à travers la paroi transparente.

      Et c'est précisément ce qui m'agace. — Elle a mis sa vie en danger. Risqué notre enfant. La peur me serre la poitrine. J'appuie mes doigts contre la barrière transparente qui me sépare de mon oméga.

       —Elle ne pouvait pas connaître l'impact que cela aurait sur elle. Ethan pose sa main sur mon épaule et je ne le repousse pas. Putain de merde. J'accepte vraiment le réconfort qu'il m'offre, et ça me semble tellement juste.

       —C'est une battante. Sa voix s'adoucit. — Tu oublies qu'elle se bat aussi férocement que toi.

      Mes lèvres se tordent. — Tu n'as pas idée.

      La vérité, c'est que je ne sais pas vraiment comment gérer mes émotions contradictoires en ce moment. La peur, le dégoût envers moi-même de n'avoir pas pu la protéger, que pendant qu'elle frôle la mort, je suis vivant et j'attends... j'attends. — Putain.

       —Tu sais que tu peux accélérer sa guérison, n'est-ce pas ? murmure Ethan.

      Il n'élabore pas. Il n'en a pas besoin.

      Je sais ce que je dois faire. Ce que je veux faire. Chaque seconde depuis que je l'ai rencontrée m'a conduit à ce moment. C'est le moment de montrer que je suis un véritable alpha, que je protège ce qui m'appartient, même si cela signifie révéler ma vraie nature.

      J'appuie mes doigts contre la barrière transparente qui me sépare de mon oméga.

      Je ne peux pas la voir, mais je sens sa présence.

      Je suis conscient de sa proximité, même maintenant. Je ne m'étais pas permis d'envisager comment je pourrais l'aider... peut-être parce que c'est la dernière barrière qui se dresse entre nous. Peut-être parce que l'atteindre à travers notre lien d'accouplement signifierait reconnaître tout ce qui, en moi, est réel et décent, ce qui est vivant.

      Et à qui je veux faire croire quoi ?

      J'ai commencé à changer dès l'instant où elle est entrée dans ma vie. Sa présence, son essence en moi, son odeur... tout m'a sorti de l'obscurité où j'étais, me présentant un miroir de moi-même.

      Je l'avoue, je me suis vu tel que j'étais. Un alpha déchiré par la haine, assoiffé de vengeance. Quelqu'un pour qui les vies ne signifiaient rien, pas même la sienne. Sauf la sienne à elle.

      Elle et mon enfant à naître, j'ai besoin qu'ils vivent.

      Je plonge en moi-même, je saisis le lien niché dans ma poitrine et je tends la main vers elle. Des images de ces yeux verts, ses cris quand je l'ai prise, ses tremblements quand je l'ai marquée. Ses gémissements quand je l'ai nouée, l'instant exact où j'ai planté mes dents en elle et l'ai revendiquée encore et encore... je déverse tous ces sentiments dans notre lien.

      J'appuie mon front contre la paroi de verre et je m'ouvre à elle.

      Mes yeux se ferment à demi.

      Je sens sa présence : un vert vibrant qui fond vers moi, le fil doré du lien d'accouplement qui nous unit et... deux lumières violettes qui étincellent le long du lien, se précipitant vers moi. Elles sont une combinaison de nous, de mon essence et de la sienne, de tout ce que j'avais espéré mais que je ne pouvais jamais formuler, jamais reconnaître. J'avale et ma gorge se serre. Je les vois — ma famille, ma chair et mon sang. Mon monde. Les miens.

      Les portes de l'infirmerie s'ouvrent en glissant, des pas s'approchent de moi, et quelqu'un me touche l'épaule. Je relève la tête et me tourne pour rencontrer le regard du médecin.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            16

          

        

      

    

    
      
        
        Lucy

      

      

      

      La présence de mon compagnon m'enveloppe. Je suis entourée par son toucher, sa chaleur, cette odeur de pin brûlé qui taquine mes narines, et je gémis.

      Chaque partie de mon corps a l'impression d'avoir été brisée puis reconstituée. Mes yeux s'entrouvrent, et je le cherche, son regard, sa chaleur. J'en ai besoin. Je la désire ardemment. Une main serre la mienne. Large paume, doigts calleux et rugueux. Son pouce dessine des cercles sur mon poignet, et je frissonne.

       —Alpha, dis-je en fixant sa main.

      Je suis du regard son avant-bras couleur miel, remontant le long de ses biceps musclés où les tatouages ondulent comme s'ils avaient leur propre vie, jusqu'à cette magnifique colonne bronzée qu'est son cou, pour finir sur ses lèvres incroyables.

       —Lucia, prononcent ses lèvres.

      L'espoir fleurit dans ma poitrine.

      Sa voix est rauque, le ton si brut que je tressaille. Je lève les yeux vers son visage. L'humidité brille sur ses joues.

       —Tu pleures ? je souffle, choquée.

       —Seulement pour toi, dit-il en se penchant pour presser ses lèvres sur mon front.

      Ce contact est si tendre, si rempli de cette nostalgie, d'un désir que je n'aurais jamais associé à lui. Il a besoin de moi, autant que j'ai besoin de lui, et c'est le plus proche qu'il se permettra de l'admettre. J'observe sa peau tendue sur ses joues, le pouls qui bat à ses tempes, les poils qui couvrent sa mâchoire sculptée. Je jurerais qu'il a perdu du poids depuis la dernière fois que je l'ai vu. « Tes blessures. » J'essaie de me redresser, mais il me repousse doucement.

       —Je vais bien, dit-il, le front plissé et la peau autour de ses yeux tendue. Grâce à toi.

       —Oh, je me laisse retomber contre l'oreiller, puis promène mon regard autour de la pièce. Ça ressemble à une...

       —Infirmerie, complète-t-il pour moi. Je me suis réveillé pour te trouver effondrée sur moi. Ton corps était si froid, ton teint si pâle, j'ai cru que tu étais...

       —Morte ? Je fixe mon regard sur lui.

      Il déglutit, et un pouls s'anime à la base de son cou.

       —Combien de temps suis-je restée inconsciente ? je croasse.

       —Deux jours. Le médecin dit que tu es hors de danger. Tu m'as foutu une de ces trouilles, Oméga.

       —Pas plus que toi, quand la balle t'a touché. Tu t'es mis entre moi et ce... ce monstre.

       —C'était mon droit, affirme-t-il en serrant la mâchoire. Je suis alpha, je protège. Je prends soin de ce qui m'appartient. Son regard tombe sur mon ventre.

      J'abaisse ma paume pour caresser mon ventre. « Le bébé. » La peur tord ma poitrine. Je tends la main vers lui, et il saisit mes bras.

       —Ils vont bien.

       —Ils ? Je fronce les sourcils.

      Ses yeux brillent et ses lèvres s'étirent en un sourire qui illumine ses traits. « Des jumeaux. »

      Je cligne des yeux. « Et tu sais ça, comment ? »

      Ses sourcils se froncent : « Fais-moi confiance sur ce point. »

       —Euh, je mordille ma lèvre inférieure, n'est-ce pas un peu tôt dans la grossesse pour confirmer ça ?

      Ses épaules se raidissent. Me cache-t-il quelque chose ?

       —La puissance de mon sperme, Petit Écureuil, ça devait arriver. Un sourire narquois courbe ses lèvres délicieuses. Ma gorge s'assèche. Une chaleur serpente le long de ma colonne vertébrale et toutes mes pensées s'évanouissent.

       —Sans aucun doute, je tousse.

      Il redresse les épaules. La fierté irradie de lui. D'accord, le sarcasme lui échappe complètement. Je me mords l'intérieur de la joue pour empêcher un rire de s'échapper de mes lèvres.

      Il se penche sur moi. C'est le moment où il pousse son visage contre le mien jusqu'à ce que nos nez se touchent, jusqu'à ce que son souffle brûle ma joue et... il recule. Hein ? Ce n'est pas ce à quoi je m'attendais.

       —Ça ne change rien au fait que tu t'es mise en danger, malgré mes instructions contraires, dit-il d'une voix bourrue.

       —J'ai fait ce qui était nécessaire, dis-je en serrant la mâchoire.

       —Oméga obstinée. Il tend la main pour me toucher, puis semble changer d'avis et la ramène contre lui. Qu'est-ce que...? L'alpha fait preuve de retenue ?

       —Quand comprendras-tu que tu ne peux pas faire ce que tu veux, quand tu le veux ?

       —Jamais, dis-je en relevant le menton.

      Ses lèvres se pincent. Enfin une réaction que je reconnais.

       —Tu dois penser à nos enfants.

      Mes épaules se crispent et mon regard s'égare. Il sait exactement comment me manipuler avec ses mots. « Tu as raison », j'avale ma salive.

      Un souffle s'échappe de lui. « Regarde-moi, Lucy. » C'est le moment où il devrait saisir mon menton pour que je n'aie d'autre choix que de le regarder. Je peux imaginer le frôlement de ses phalanges caressant ma mâchoire, mais non. Rien.

      Je me tourne pour le regarder, et il reste au bord du lit, maintenant sa distance.

       —Dorénavant, tu restes à l'intérieur, tu te reposes, tu prends soin de toi. Je m'assurerai que tu aies suffisamment pour occuper ton esprit. Ta priorité est de veiller à ce que toi et l'enfant soyez en sécurité et heureux.

      Il dépose un baiser sur mon front et se lève de sa chaise.

      Attends une seconde, il m'a embrassée sur le front ? Zeus m'a donné un baiser chaste ? Il n'a jamais fait ça auparavant. Qu'est-il arrivé à sa façon de plaquer ses lèvres sur les miennes, de forcer sa langue dans ma bouche et de me dévorer ? Même affaiblie par mon épreuve, c'est toujours ce que je désire.

      Je tends le bras et saisis son poignet, puis, pour faire bonne mesure, j'enfonce mes ongles dans sa peau.

      Il se retourne et ses traits se composent en une expression de politesse inquiète.

      Hein ? Mon cœur commence à s'emballer. « Qu'est-ce que tu fais ? » Je fronce les sourcils.

       —Je te laisse récupérer.

       —Je ne veux pas être seule, je fais la moue. Oui, je me comporte comme une enfant, mais laisse-moi tranquille. Je viens d'apprendre que je porte des jumeaux et que mon alpha, celui qui m'a liée sans mon consentement et que j'ai depuis reconnu comme mon âme sœur, a décidé que c'était le moment de devenir tout poli avec moi. « Tu agis bizarrement », je fronce les sourcils.

      Il baisse les yeux vers mon bras qui s'accroche toujours au sien et je le lâche.

      Il recule. « Explique-toi. »

      « J'ai l'habitude que tu prennes ce que tu veux, que tu me baises jusqu'à ce que je ne puisse plus bouger, que tu me montes jusqu'à ce que ton sperme coule de tous mes orifices, mais ça... » J'avale ma salive et serre les cuisses. Bon sang, juste parler de la façon dont il me prenait m'excite, ou peut-être que ce sont mes hormones qui s'emballent chaque fois que cet alpha est dans les parages, qui sont responsables de mes paroles déplacées.

      « Ça ? » Une veine palpite à ses tempes.

      « Ça. » Je serre les lèvres. « Ta façon d'être si poli me déroute. »

      Il grimace. « Je fais ce qui est bon pour toi dans cet état. »

      « Je suis enceinte, pas mourante. » Je serre les poings.

      « Tu as besoin de temps seule pour nidifier et laisser ton corps se préparer à ce qui vient. » Il serre la mâchoire.

      « Si mon état émotionnel est important pour toi⁠— »

       —Il l'est et tu ne seras pas seule. Il tourne son corps. Ne peut-il plus supporter ma vue ?

      « Mirela restera avec toi jour et nuit et s'occupera de tes besoins. »

       —Mais... j'avale ma salive. Qu'ai-je manqué ? Pourquoi agit-il si distant ? Pourquoi maintient-il cette distance entre nous ?

      Je cherche le lien d'accouplement et trouve le fil qui mène à lui. Je perçois l'ombre de sa présence.

      Disparue, cette essence ardente et toute-puissante qui martelait notre lien et débordait de ma poitrine. On dirait qu'il se cache derrière un écran. Je vois l'ombre de sa présence, je le sens, mais comme à distance.

       —Ne pars pas. La panique s'enroule dans ma poitrine.

      J'essaie de m'asseoir, mais mon corps est trop faible pour me soutenir. Ma tête me fait mal, mes membres tremblent, même mes ongles de pieds protestent. Le sommeil tire sur les bords de ma conscience.

      Il se retourne et marche à grands pas vers la porte, puis s'arrête. — Tu n'as rien à craindre. — Il me lance un regard par-dessus son épaule. — Personne ne te fera de mal... surtout pas moi. — Il se retourne et part.

      Je ferme les yeux avec force. — C'est justement ce qui me fait peur.
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        Zeus

      

      

      

      Je fais les cent pas dans la salle de guerre, regardant par la fenêtre. Un vent froid souffle par les carreaux ouverts, et je le laisse caresser ma peau, emportant un peu de cette chaleur qui semble brûler dans mes veines. Bon, je ne peux m'en prendre qu'à moi-même. Je l'évite. Cela fait des semaines que je ne l'ai pas vue. Vingt et un jours, huit heures et six minutes pour être exact, mais qui compte ? Moi, ce connard dominé qui se cache d'elle, voilà qui.

      Je n'arrive pas à l'affronter après ce que je lui ai fait subir.

      Ce devrait être le moment où je passe chaque seconde avec elle, à la protéger, à la chérir. Le fait est que même maintenant, je reste connecté à elle grâce au lien d'accouplement.

      La barrière entre nous est toujours en place, mais cela ne m'empêche pas de garder un œil sur elle. Je pince les lèvres. D'accord, je la surveille. Je suis pratiquement physiquement dans le même espace qu'elle, et à l'affût du moindre signe d'inconfort ; autrement, je la laisse tranquille. Je dois le faire.

      C'est à cause de moi qu'elle a failli mourir une seconde fois. Cette fois, ce n'est pas seulement elle mais aussi le destin de nos enfants qui est en jeu. Des enfants... Je fais rouler le mot sur ma langue.

      Père ? Suis-je prêt à le devenir ? Je serai certainement meilleur que ce raté de Golan ne l'a jamais été. Je serre la mâchoire. Je m'étais accouplé avec elle en espérant précisément cela, et maintenant, face à la réalité de ce qui va arriver, une chaleur remplit ma poitrine. Ma gorge se serre et mon pouls s'accélère.

      Ethan s'approche nonchalamment pour se tenir à côté de moi. —Vue intéressante ?

       —Hein ?

       —Ce que tu regardes.

       —Qu'est-ce que ça peut te foutre, Second ? je grogne en me frottant la nuque. Je n'ai aucune raison de m'en prendre à lui. Il fait son devoir, ou quoi que ce soit que les seconds sont censés faire.

      Comme si je le savais.

      Je n'ai jamais pu être second en quoi que ce soit. —Ça doit être atroce de vivre comme un bêta quand tout en toi insiste sur le fait que tu es un alpha.

      Les muscles d'Ethan se tendent ; il recule comme si je lui avais asséné un coup physique. —Putain, Zeus, as-tu besoin de me jeter ça au visage en permanence ?

       —Attends une minute. Je me tourne vers lui, mains levées devant moi en signe d'apaisement. Je ne m'y habituerai jamais non plus... Moi ? Conciliant envers lui ? —Je voulais juste dire que je comprenais, que ça doit être dur pour toi d'être constamment en guerre avec toi-même ?

       —Rends-moi un service, Zeus ? grogne-t-il sourdement.

      Je fronce les sourcils.

       —La prochaine fois, n'essaie pas de faire la conversation poliment. Ça produit exactement l'effet inverse. Il pivote, puis lève le poing et l'écrase contre le mur à côté de la fenêtre.

      Une fissure s'étend sur le mur, remontant jusqu'aux luminaires. L'un d'eux se détache et s'écrase sur la table en dessous.

       —Est-ce que j'interromps quelque chose ? Solomon se tient à l'entrée de la pièce. Il regarde la lampe effondrée sur la table, puis moi.

       —Pas du tout. Je pivote loin de la fenêtre et me dirige à grands pas vers l'avant de la table. —Ethan est juste en train de faire une petite crise.

       —Ethan ? Son regard s'élargit. Il se frotte la nuque. —Tu es sûr que ce n'était pas toi, monsieur ?

      Je retrousse les lèvres. Le second calme et posé qui ne rate jamais une occasion de nous faire la morale ? Qui pourrait faire honte à un moine avec le genre de sérénité qu'il dégage habituellement. —Ouais. Je fais un signe du menton vers la table. —Assieds-toi, Sol.

      Il contourne la table, semble débattre où s'asseoir, puis tire une chaise au milieu. Sage décision. —Tu es un diplomate, Sol.

       —Je suis juste prudent, monsieur. Il me sourit.

       —Ce connard se pavane parce que toutes les omégas du harem se battent pour coucher avec lui, vu que tu n'es plus en circulation, Alpha, grince Ethan entre ses dents.

       —Qu'est-ce que ça veut dire, bordel ? Je roule des épaules.

      Il se dirige d'un pas décidé vers la chaise au bout de la table et s'y laisse tomber. —Selon la rumeur, tu es accouplé, ton oméga est enceinte, et tu lui laisses beaucoup d'espace, à cause d'une certaine idée mal placée de célibat. Ses yeux brillent.

       —Célibat ? Je m'apprête à tirer une chaise, puis je change d'avis et je l'attrape pour l'incliner vers l'avant, préférant rester debout.

      N'importe quoi pour garder l'avantage sur mes hommes.

      C'est triste que je doive recourir à des tactiques aussi médiocres pour maintenir l'équilibre du pouvoir avec mes hommes. Peu importe, putain. Je suis un peu — bon, complètement — désorienté, et Ethan retourne la situation à son avantage.

      Il bascule sa chaise pour la tenir en équilibre sur ses pieds arrière. —N'ai-je pas raison ? Il tord ses lèvres. —Monsieur ?

      Ce connard a toujours l'air d'avoir une connexion directe avec mes pensées.

      Il n'a aucune idée de la surprise qui l'attend.

       —Vous n'avez rien d'autre à faire, comme des exercices de terrain pour toi et tes hommes pour rester en forme de combat, au lieu de jacasser comme des omégas ?

      Sol me jette un regard, son expression douloureuse. —C'est bas, même pour vous, monsieur !

       —Rien que pour ça, tous les soldats, chaque putain d'alpha du Conseil, feront une heure supplémentaire de terrain tous les jours pendant la semaine prochaine.

       —Pas question. Les lèvres de Sol se tournent vers le bas.

       —Une heure supplémentaire le matin aussi.

      Ethan repose sa chaise avec un bruit sourd. —Zeus, vraiment⁠—

       —Deux semaines. Je souris et je me frotte la poitrine à travers mon gilet.

      Leurs regards s'y fixent tous les deux.

       —Quelque chose vous tracasse ? Je grogne.

      Silence.

      Solomon se penche en avant et pose ses coudes sur la table. —Elle a besoin de toi.

      Je pousse un soupir. —C'est mieux comme ça. Si je ne suis pas sur son chemin, je ne peux pas la mettre en danger. Je ne l'agace pas, elle ne me défie pas, alors je n'ai pas à la punir et— Putain, si ma queue ne palpite pas en ce moment. La pensée de toutes les façons dont je pourrais la punir remplit mon esprit avec des détails graphiques.

      Le lien d'accouplement me tiraille.

      Je m'en suis complètement éloigné, pourtant, je suis toujours conscient de sa présence de l'autre côté du lien, et d'une façon ou d'une autre, elle semble toujours savoir quand je pense à elle et elle ne me facilite pas la tâche. Pas du tout. C'est comme si elle me traquait aussi, attendant que je fasse un mouvement. Comme si elle m'appelait, me cajolait, tout cela sans rien dire, et merde si mon imagination n'est pas trop active.

      Je lâche la chaise qui retombe avec un bruit sourd.

      Leurs regards sont tous les deux fixés sur moi.

       —Alors pourquoi êtes-vous venus ici tous les deux de toute façon ? Je croise les bras sur ma poitrine.

      Silence.

      Les lèvres de Solomon se retroussent, et il regarde Ethan.

      Mon second me désigne d'un mouvement du menton. —Tu nous as convoqués ici, Général.

       —Vraiment ? Je me frotte la nuque. Bon sang, maintenant j'oublie les ordres que j'ai donnés ?

       —Nous avons supposé que tu voulais une mise à jour sur les conséquences de la confrontation avec Harald ? Sol se gratte le menton.

       —Ce connard est mort. Comme la plupart de ses hommes. Je recule et commence à faire les cent pas. —Ceux qui ont survécu sont emprisonnés et torturés pour qu'on connaisse leurs plans.

      Ethan tambourine des doigts sur la table. —Eh bien, c'est de ça dont nous voulons te parler.

       —Alors parle clairement, mon gars. Le lien d'accouplement me tiraille à nouveau. L'odeur de miel sucré pique l'air. Je dois être en plein délire, ou me tromper. Ouais, c'est ça.

      Je me tourne et écarte les jambes.

       —Le fils d'Harald prévoit de traverser les mers et de venir avec une armée plus importante. Ethan suspend ses mouvements et se penche en arrière dans sa chaise. —Apparemment, il a envoyé son père juste pour tester les eaux. Si tu pensais qu'Harald était un maniaque, son fils est bien pire.

       —Eh bien, qu'il vienne. Je fais craquer mes articulations. —Un combat est exactement ce dont j'ai besoin.

       —Peut-être que tu devrais rester avec ton oméga jusqu'à ce qu'elle ait accouché. Le front d'Ethan se plisse.

       —Elle est dans ma suite, elle est à l'aise, il y a des omégas qui s'occupent d'elle jour et nuit⁠—

       —Tu veux dire Mirela. Les traits d'Ethan se figent, toute émotion disparaissant de son visage.

       —Peu importe son putain de nom, je hausse les épaules. —Est-ce que tu peux prêter ton oméga pour aider Lucy jusqu'à ce qu'elle accouche ?

      Il relève le menton. —Ce n'est pas mon oméga. Les couleurs lui montent au visage.

      Tiens, c'est intéressant ! —Donc tu craques pour elle. Ce n'est pas vraiment un secret que tu la dévores littéralement des yeux.

      Ethan grogne.

      J'avale mon ricanement. —J'essaie juste d'aider, Second.

       —N'essaie pas, putain. Ethan se lève si vite que sa chaise s'écrase au sol. Il lève les poings devant lui.

      Le regard de Solomon fait des allers-retours entre nous. —Si je n'avais pas appris que vous êtes demi-frères, je l'aurais deviné maintenant.

       —Ferme ta gueule, Sol, dis-je en même temps qu'Ethan.

      Sol serre les lèvres.

      Ryker ouvre la porte d'un coup et entre d'un pas nonchalant. —Monsieur, vous devez voir ça.

       —Nous sommes en pleine discussion— Ethan se tourne vers lui.

       —Qui est terminée. Je m'approche de Ryker avec soulagement. N'importe quoi pour sortir d'ici et faire quelque chose avant de devenir fou. —Qu'est-ce que c'est ? Je tends le menton.

      Il balance son poids d'un pied à l'autre. —Il y a une livraison pour vous à l'entrepôt.

      Un frisson d'appréhension me parcourt le dos. La dernière fois qu'une livraison était arrivée, Kayden en avait été responsable, et j'avais déballé le colis pour découvrir ma délicieuse oméga. En parlant de ça : —Comment va Kayden ? Je jette un regard à Ethan par-dessus mon épaule.

       —Je vais vérifier qu'il est bien dans la planque.
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      J'attends, enroulée à l'intérieur du tapis.

      C'est stupide, vraiment stupide de ma part.

      Pourquoi ai-je encore imaginé un plan aussi bancal pour l'atteindre ? Il ne va pas être content quand il découvrira cette surprise que je lui réserve. Il va probablement me jeter dehors. Pas que ça m'importe. Je ricane tout bas. Depuis que j'ai partagé ma force vitale avec lui et l'ai ramené à la vie... bon, j'ai risqué ma vie dans le processus, mais l'important c'est qu'il ne s'est rien passé de grave, non ? En plus, je ne me souviens pas vraiment de ce qui s'est passé pendant que j'étais inconsciente, et depuis... ? J'essaie de comprendre pourquoi Zeus est resté distant. Et c'est un euphémisme.

      Je me suis réveillée à l'infirmerie, et il m'avait tenue près de lui, réconfortée. J'avais vu ce regard hanté dans ses yeux et j'avais su que j'avais franchi toutes les barrières. Qu'enfin il m'avait révélé sa vraie nature. J'avais pensé que cette fois-ci il m'accepterait comme sa compagne, après tout ce que nous avons traversé... Après tout, je lui ai sauvé la vie, non ? Mais tout s'est retourné contre moi.

      C'est comme si plus je me rapproche de lui, plus l'alpha me fuit.

      De quoi a-t-il peur ?

      La sueur coule le long de mon dos, et mes cheveux collent à l'intérieur du tissu serré dont j'ai entouré ma tête. J'ai essayé de reproduire notre première rencontre, jusqu'à mes vêtements.

      Sauf que je n'étais pas enceinte à l'époque.

      Les nausées matinales se sont manifestées avec force il y a une semaine. Je suis certaine que Mirela l'a rapporté à Zeus. Pas que ça semble avoir fait une différence.

      Il m'a cédé sa suite, et je ne l'ai pas revu depuis ce jour à l'infirmerie.

      J'ai appris par Mirela qu'il passait ses nuits dans les baraquements avec ses hommes.

      Apparemment, il s'y sent à l'aise aussi. C'est similaire aux quartiers qu'il a quittés dans l'East End avant de devenir Général... Tout cela n'est que supposition, juste des rumeurs que j'ai entendues de la bouche de Mirela.

      Je ne devrais pas y accorder d'importance, mais quel choix ai-je ? Je suis affamée de nouvelles à son sujet.

      Je ne l'ai pas vu depuis des semaines ; en fait, j'ai été pratiquement prisonnière dans sa suite. D'accord, pas exactement, on m'a autorisée à me promener dans le domaine tant que j'étais accompagnée par Mirela.

      Il semble lui faire confiance.

      Je devrais être jalouse, mais à plusieurs reprises, Ethan est venu la chercher pour l'accompagner à ses quartiers. Il est clair qu'il y a une alchimie sérieuse entre eux.

       —Pourquoi Ethan et toi ne vous mettez pas ensemble ? Ma voix résonne dans le tube de tissu.

      Je suis sûre qu'elle ne m'a pas entendue, ou si c'est le cas, elle m'ignore.

      Je sors ma tête et tire sur la couture de son pantalon. —Ne fais pas semblant de ne pas m'avoir entendue.

       —Quelle était la question ? Mirela me regarde de haut, depuis sa position debout.

      Je porte une tunique que je lui ai empruntée. C'est différent de la combinaison que je portais la première fois que je me suis introduite dans la forteresse, enroulée dans un tapis. Ouais, des mesures désespérées. Ce n'est pas ma tenue habituelle, mais j'ai décidé d'aller jusqu'au bout avec cette mise en scène de séduction.

      Mirela a échangé ses vêtements féminins contre un pantalon sombre et une chemise à manches longues. Pourtant, il n'y a pas à s'y tromper, ses courbes et sa cascade de cheveux noirs épais qui coulent dans son dos sont bien visibles.

      Elle est 100 % oméga, une femme née pour être nouée et fécondée, et elle a accepté de faire partie de mon plan.

      Peut-être a-t-elle autant besoin que moi de défier le stéréotype des omégas auquel tous ces alphas souscrivent.

      Si seulement ils savaient.

      Je ricane, et elle fronce les sourcils.

       —Il n'y a rien de drôle dans ce que tu vas faire, souffle-t-elle. Je dois être folle d'avoir accepté de t'aider.

       —Nan, tu évites juste la question...

       —Je n'en ai pas entendu. Elle tape du pied sur le sol.

       —Ethan. Je lui souris.

      Elle se raidit et relève la tête. —Quoi, Ethan ?

       —Vous deux semblez avoir une relation amour-haine.

       —De mon côté, c'est de la pure haine. Elle souffle avec agacement.

       —J'ai vu comment il te regarde quand tu ne t'en aperçois pas, et je pense qu'il ressent quelque chose de puissant pour toi.

       —Il a été clair qu'il ne veut pas de moi, qu'il ne brisera pas mon cycle de chaleur. Il est heureux qu'un autre alpha puisse m'avoir... alors...

      Mon front se plisse. « Ethan a dit ça ? » J'essaie de concilier ces paroles blessantes avec l'homme de principe et de caractère que je connais.

       —Tu peux me croire. Elle serre la mâchoire.

       —Et tu vas faire ça ? Trouver un autre alpha pour briser ton cycle de chaleur ? Je lève les yeux vers elle.

       —Ce n'est pas comme si je manquais d'alphas. Elle rejette ses cheveux en arrière. Chaque fois que je tourne à un coin, il y a un des hommes de Zeus qui traîne et essaie de me faire une demande pour une oméga.

       —Est-ce qu'ils t'approchent aussi pour coucher avec toi ?

       —Ils n'oseraient pas. Elle penche la tête et me sourit. Il y a quelque chose de sauvage dans ce regard.

       —Tu es une dure à cuire, Oméga.

       —Ouais. Elle rejette ses cheveux en arrière. J'ai survécu seule et j'ai affronté des alphas bien plus vicieux qu'Ethan, alors il peut prendre sa bite et la fourrer dans n'importe quelle autre chatte d'oméga et les nouer, et tu sais quoi, je m'en ficherais complètement. Elle enfonce ses talons dans le sol et expire bruyamment.

      Une pensée me traverse l'esprit à ce moment-là ; bien sûr, elle n'était pas là quand Ethan avait révélé la réalité de ce qu'il est.

      Elle ne sait pas qu'il n'est pas un alpha. J'ouvre la bouche pour le lui dire, puis je pince les lèvres. Ça n'aidera pas si je révèle ça maintenant. De plus, c'est le secret d'Ethan.

      C'est la preuve du lien qui s'est formé entre Zeus et ses hommes qui étaient présents à ce moment-là. Quand la relation entre Ethan et Zeus et le véritable statut d'Ethan avaient été révélés, aucun commérage n'avait circulé par la suite. Et je ne vais pas en parler non plus.

      On frappe aux portes de l'entrepôt. Je me raidis et la regarde.

       —C'est l'heure. Elle s'accroupit et saisit mon épaule. Bonne chance, Lucy. En se redressant, elle marche vers la porte avec cette démarche fluide et glissante qui lui est propre.

      La panique court le long de ma colonne vertébrale, et je suis sur le point de la rappeler.

      Mais c'est stupide. Je dois affronter ça toute seule.

      Elle a déjà mis sa propre vie en danger en m'aidant à tout organiser, y compris en convainquant Ethan, Sol et les hommes les plus proches de Zeus d'adhérer au plan.

      Ethan avait bravé les règles de Zeus en venant me voir dans la suite, et surprise... c'était en fait pour me convaincre d'aller jusqu'au bout. Il pensait que c'était pour le mieux, que Zeus avait juste besoin de me voir, et qu'il m'accepterait avec mes enfants à naître, avait-il dit.

      J'essuie la larme qui coule au coin de mon œil. Ce n'est pas comme si j'avais le choix.

      Il m'évite complètement, a refusé toutes mes demandes de rendez-vous.

      Personne dans son équipe, pas même Ethan, n'a la moindre idée de ce qui se passe dans la tête de Zeus ou pourquoi il est si catégorique à m'éviter.

      C'est définitivement une sorte de besoin mal placé de me protéger.

      Des bribes de conversation de quand je m'étais réveillée à l'infirmerie s'accrochent aux bords de ma mémoire. Je savais déjà qu'il allait faire quelque chose de stupide. Je pensais qu'il allait probablement m'envoyer au loin avec mon clan.

      Au lieu de cela, il avait abrité mon peuple à Londres, accepté les omégas qui étaient venues avec moi, y compris ma sœur Chloé, dans le harem. Il avait également donné aux bêtas parmi eux des rôles dans sa forteresse.

      Il avait tout fait correctement. Enfin, tout sauf son devoir d'alpha, qui est de me baiser et... Il me manque. Voilà, je l'admets.

      Sa présence me manque, son odeur, son toucher, le frottement de sa mâchoire rugueuse contre la peau douce de l'intérieur de ma cuisse, son grand corps pressant le mien dans le lit, me clouant et me maintenant en place pour ses attentions. Un frisson de désir descend le long de ma colonne vertébrale.

      Mon ventre frémit et je pose une paume sur mon utérus.

      Il n'est pas revenu vérifier l'évolution de ma grossesse, ce qui est inhabituel pour un alpha.

      Autant une oméga devient possessive envers ses enfants, autant un alpha est protecteur envers l'oméga, et particulièrement une oméga enceinte et ses enfants à naître.

      Le lien d'accouplement pulse. Je me raidis. J'ai souvent senti sa présence me suivre à travers le lien, surtout la nuit, mais c'est la première fois qu'il y a un signe de vie. Presque comme s'il sentait sa proximité. Je sais sans aucun doute qu'il est proche.

      Il doit se diriger vers l'entrée de l'entrepôt.

      Mon pouls s'accélère et ma gorge s'assèche. Mon estomac se soulève. Je ne peux pas être malade, pas maintenant. Je m'enfonce dans le tapis, enroule l'écharpe sur mon nez et ma bouche, et prends une profonde inspiration pour me calmer.

      J'entends le bruit de la porte qu'on arrache, les gonds qui grincent, et les poils de ma nuque se hérissent.

      Je suis dans de beaux draps maintenant.

      Il n'y a pas d'autre issue que de poursuivre ce plan. L'excitation fait vibrer mes nerfs. Je vais le voir. Enfin, je vais être proche de mon alpha. Des pas lourds se rapprochent de moi.
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      Je m'avance d'un pas déterminé vers le rouleau de tissu au fond de l'entrepôt. Les couleurs scintillent en bleu et vert sous la lumière crue des néons au plafond.

      Mon estomac se noue.

      Je n'ai pas besoin de l'ouvrir pour savoir ce qu'il contient. Son odeur me frappe alors que j'approche du tissu. Cette senteur d'air matinal mêlée à la douce effluve du fluide d'oméga. Elle est là-dedans, enroulée dans le tissu.

      Que cherche-t-elle à faire ?

      Joue-t-elle avec moi ?

      A-t-elle désobéi à mon ordre de rester dans la suite et de prendre soin d'elle ? Les pensées tourbillonnent dans ma tête. Je veux être en colère qu'elle m'ait désobéi.

      Vouloir ressentir quelque chose, n'importe quoi d'autre que cette anticipation qui remplit ma poitrine, cette chaleur qui se répand depuis le lien d'accouplement. Elle envahit mes cellules et déborde, jusqu'à ce que chaque partie de moi soit tendue d'anticipation. Je ne devrais pas être si heureux de la voir.

      Je ne devrais pas sentir ce besoin grandir à chaque pas que je fais vers elle.

      Mes pas résonnent dans l'espace vide.

      Mon pouls bat à mes tempes. Mon cœur martèle, reflétant l'espoir qui bouillonne dans mon ventre.

      Bon sang. Quand est-ce que j'ai été aussi rempli d'attente pour la dernière fois ? Cette. Cette allégresse qui enrobe chaque cellule de mon corps et me pousse à bomber le torse et à rugir mon anticipation au monde entier — quand avais-je eu envie de faire ça pour la dernière fois ?

      La dernière fois que j'étais avec elle. Voilà quand.

      Le fait est qu'elle m'a manqué, et je ne veux pas l'admettre. Je m'arrête devant le tapis enroulé.

      Il semble assez inoffensif, exactement comme la dernière fois qu'un tapis m'a été livré.

      Sauf que cette fois, je sais ce qui m'attend à l'intérieur. Et quelque chose en moi veut faire durer le suspense.

      Comment se sent-elle, enveloppée là-dedans, attendant que je déroule ce tissu pour l'exposer ? Que portera-t-elle ? Sera-t-elle nue ?

      La chaleur monte à ma peau.

      Mon souffle vacille. Mes doigts picotent.

      Je m'accroupis à côté du matériau enroulé et laisse glisser mes doigts sur le tissu, sur les contours des courbes qui façonnent le tissu. Le long de l'arc de ce qui doit sûrement être sa hanche et sur ses cuisses, jusqu'à ses jambes. Je m'arrête à ses pieds.

       —Tu comptes sortir de là, Petit Écureuil ?

      Le silence me répond. Aucun mouvement de l'intérieur, rien. Je n'entends même pas sa respiration, putain. La peur tord mon cœur. Elle va bien là-dedans, n'est-ce pas ? Elle doit aller bien. Elle est enceinte, en plus, et est-ce bien ce qu'elle fait maintenant ? S'envelopper, s'étouffer dans ce morceau de tissu, et m'attirer ici, et pour quoi ?

      Pour me parler ?

      Parce que j'ai refusé chaque occasion de la voir. J'ai repoussé ses tentatives répétées de me rencontrer. Je l'ai poussée à aller jusque-là. À reproduire la façon dont nous nous sommes rencontrés. Et une partie de moi veut ricaner et gonfler de fierté. Mon oméga est foutrement intelligente, trop intelligente pour son propre bien. À ce rythme, elle va finir par se blesser et blesser les enfants encore une fois et... C'est seulement quand je sens le matériau sous mes doigts que je réalise que j'ai déjà atteint la couture du tapis.

      Je saisis le tissu et le tire avec juste assez de force pour que le tissu se déroule. Les couleurs se déploient tandis que le matériau se déroule.

      Son corps bascule, et je la rattrape dans mes bras. —Comment oses-tu mettre tes enfants en danger ?

       —Nos enfants. Ces yeux de vert brisé me fixent avec intensité.

      Je la berce contre moi, remarquant la robe qu'elle porte et les longues manches qui couvrent ses poignets. Hmm. —N'est-il pas temps que tu laisses derrière toi de telles sottises et que tu penses à te remettre de ta dernière mésaventure ?

       —Ça fait trois semaines, Zeus. Vingt-et-un. Jours. Entiers.

       —Je sais compter, Oméga. Ma voix est rauque.

       —Eh bien, bravo pour toi, Alpha. Elle siffle vers moi.

      Son odeur emplit mes narines. Sa peau est douce contre la mienne. Elle est si petite. Si vibrante.

      Une éclaboussure de couleur dans une vie qui manquait autrement de but. Étrange comme je suis passé rapidement de vouloir détruire tout ce qui concernait mon passé à vouloir le construire pour elle, comme un héritage pour nos enfants. Je n'avais pas réalisé quand c'était arrivé. Mais debout ici, tenant mon oméga dans mes bras, voyant les expressions se succéder sur son visage, lisant le désir dans son regard, je sais que j'ai changé.

      Je ne suis pas sûr de comment réagir.

      —Tant de planification, juste pour me voir ? Je marche vers la sortie, la portant dans mes bras.

      Il y a un mouvement flou et elle sort le couteau caché dans sa manche. Celui que j'avais remarqué plus tôt, et que je n'avais pas voulu mentionner. Où veut-elle en venir avec ça ?

      —Je n'ai pas fini de parler. Elle lève la lame et l'appuie contre mon cou.

      Je ricane. —Tu penses me faire peur avec ce jouet.

      Elle pousse la pointe du couteau dans ma gorge – pas assez pour percer la peau, juste assez pour envoyer un frisson de chaleur depuis le point de la blessure jusqu'au bout de ma queue. Putain. C'est pervers, cette réaction que j'ai envers elle. Que son besoin de me faire mal ne semble que m'exciter davantage.

      —Arrête, Zeus.

      —Ou quoi ?

      —Je n'hésiterai pas à faire couler le sang.

      —Tu n'oserais pas. J'infuse chaque parcelle de confiance dans ma voix. Elle ne franchirait pas la ligne et n'exécuterait pas vraiment sa menace, si ?

      Une partie de moi veut la provoquer davantage, voir jusqu'où elle ira.

      Juste une excuse. J'ai juste besoin d'une excuse pour me venger, pour la prendre et la revendiquer encore et encore.

      Pour mettre de côté tous mes arguments, toutes ces promesses que je me suis faites de ne pas la prendre. Que ma présence près d'elle ne fera que lui nuire. Juste un petit aperçu de— La douleur traverse ma gorge. Je baisse les yeux pour voir qu'elle a tracé avec la pointe du couteau une ligne sur mon cou. Un filet de sang marque ma peau. —Tu m'as putain de poignardé ?
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      Ses muscles sont tendus, et les plans durs de son torse se contractent tandis qu'il grogne. Mes entrailles frémissent en réponse.

      Jusqu'où puis-je le pousser avant qu'il ne cède au besoin qui rampe sous sa peau ?

      Il me serre plus fort et le tranchant du couteau ouvre davantage sa peau. Le sang coule de sa gorge et l'odeur de cuivre déchire l'air.

      La chaleur de son corps se déverse sur moi, et je halète.

      La sueur perle sur mon front. Ça m'a manqué. Sa masculinité écrasante m'a manqué. Ce frémissement de danger qui se love juste sous la surface de sa peau, prêt à frapper. Je veux le libérer maintenant et affronter le poids de sa colère... ses sentiments, enfin, n'importe quoi sauf cette façade tranquille qu'il a maintenue avec moi ces dernières semaines.

      Tout ce temps, il était là, à l'autre bout du lien d'accouplement, mais je ne pouvais ni le voir ni le toucher.

      Maintenant il est devant moi, et mes mains sont engourdies par le besoin de l'attirer plus près. De m'enfouir en lui, de me glisser sous sa peau et de me perdre en lui. Mes doigts tremblent autour du manche du couteau, et la lame glisse de ma main.

      Il se penche pour qu'il tombe au sol, puis le repousse d'un coup de pied.

       —Tu as toujours aimé jouer avec des choses plus dangereuses que tu ne le pensais. Sa poitrine frôle mes seins.

      Mes tétons se durcissent.

      Un souffle tremblant s'échappe de lui.

       —J'aime me brûler, dis-je en me penchant pour lécher le sang qui coule le long de son cou.

      Une pulsation prend vie à ses tempes. Il n'est pas aussi composé qu'il en a l'air non plus. Il est si proche de craquer. Tout ce dont il a besoin, c'est d'une petite poussée, d'un minuscule coup de plus pour le faire basculer et...

       —Je sais ce que tu essaies de faire, Oméga, et ça ne marchera pas.

       —Ah bon ? Je tire ma langue et essuie mes lèvres de toute trace de son sang.

      Son regard suit le mouvement, ses yeux mi-clos. Les cordes de sa gorge ondulent.

       —Tu penses que tu peux me faire perdre mon contrôle, et que je vais te prendre comme la bête que je suis ? Sa voix frissonne sur ma peau. Tu as raison.

      Un grondement rauque remonte de sa poitrine et se déverse sur moi, tirant sur mes nerfs, réchauffant mon sang. Tous les pores de ma peau semblent s'ouvrir pour absorber chaque parcelle de ce son. Pour m'y rouler et m'y délecter.

       —Que... qu'essaies-tu de dire ? J'essaie de transformer mes pensées en mots, sans succès.

      Je suis réduite à cette masse de sensations qui s'anime aux points où ma peau rencontre la sienne.

      Là où ce son rauque de son ronronnement pulse à travers moi, se dirigeant droit vers mon ventre.

      Mes cuisses tremblent, et une explosion d'humidité glisse d'entre elles. L'odeur de mon excitation s'intensifie, et je ne veux pas la lui cacher. Au contraire, je me délecte de cette connexion avec lui. De la façon dont mon corps réagit à chaque nuance de sa voix. J'atteins le lien d'accouplement niché sous mon sternum et y fais pulser de la chaleur – mes pensées, mes besoins, ce que je veux qu'il me fasse, tout cela je le pousse vers lui, espérant, priant que cela s'infiltre à travers la barrière qu'il a placée entre nous.

      Une vague de désir en réponse se déverse le long du lien et me frappe en pleine poitrine. Je halète et lève les yeux vers lui.

      Il se dirige déjà à grandes enjambées vers la porte, la mâchoire serrée. Ces yeux bleus concentrés sur la tâche à accomplir.

       —Alpha... Le mot s'échappe de mes lèvres, et je ne suis pas sûre de ce que je veux dire ensuite.

       —Silence. Sa voix a une dureté que je n'ai jamais entendue auparavant. Rude, menaçante, comme si quelque chose en lui s'était brisé.

      L'anticipation tend mes nerfs.

      Il fait un pas dans l'espace à l'extérieur de l'entrepôt. L'air frais balaye ma peau, et je frissonne.

      Cela fait plus d'un mois que je suis venue ici à Londres, depuis que j'ai essayé de le tuer, et la météo a changé.

      Pendant la nuit, le froid s'est installé, la pluie tombant sans cesse tout au long de la nuit et de la journée. Ce n'est qu'une question de jours avant que la neige n'arrive. Avec le changement climatique, la météo autrefois tempérée de cet endroit a été poussée vers des extrêmes d'été et d'hiver, se fondant l'un dans l'autre tout en restant distincts. Comme lui et moi. Semblables et pourtant séparés. Pareils et si différents. Et maintenant... nos destins sont liés — nos enfants s'en sont assurés. Ma peau frissonne.

      Un autre ronronnement monte dans sa gorge.

      — Comment fais-tu ça ?

      — Quoi ?

      — Moduler le son de ton ronronnement pour qu'il semble s'échapper de tes cordes vocales, puis s'enrouler autour de moi comme une averse de protection, et ensuite tu m'enveloppes dans ces notes et tu m'attires près de toi et tu m'apaises et m'excites tout à la fois.

      Ses pas ralentissent, et il baisse les yeux vers moi.

      Ses yeux bleus sont illuminés de l'intérieur comme si un feu s'était soudain embrasé. — C'était presque poétique, Petit Écureuil.

      Un côté de ses lèvres se retrousse dans ce sourire narquois qui m'a tant manqué et que je désirais tant revoir. Je lève un doigt et trace le contour de cette lèvre inférieure somptueuse et magnifique.

      Il incline la tête, et mes doigts manquent sa bouche pour glisser sur son menton.

      Ma poitrine se serre.

      Apparemment, il n'aime pas que je le touche — pas encore. Et il ne veut pas répondre à ma question, non qu'il en ait besoin. Il semble savoir exactement ce que je veux, ce dont mon corps a besoin. Il a toujours su quoi faire sur le plan physique. Émotionnellement... eh bien, un lien invisible nous unit, ainsi que les enfants dans mon ventre qui seront bientôt la preuve de ce que nous partageons, une passion, une alchimie qui va au-delà du simple besoin de s'accoupler qui s'empare d'un alpha et d'une oméga en chaleur.

      Ce n'est pas grand-chose, mais c'est peut-être suffisant pour construire quelque chose, un semblant de relation entre nous. Si c'est tout ce que je peux obtenir, eh bien, qu'il en soit ainsi. Je ne vais pas m'en détourner. Je vais utiliser son besoin physique de moi comme point de départ.

      Je me recule et pose mes doigts à plat sur sa poitrine.

      Il me serre plus près, puis accélère le pas.

      Les jardins luxuriants, la piscine avec la fontaine au centre, tout défile rapidement. Il dépasse les gardes, entre dans la forteresse, et traverse la cour où ses hommes s'entraînent.

      Je remarque les bruits de combat, d'épées qui s'entrechoquent, et de jurons. Tout s'éteint peu à peu.

      Il l'a fait exprès, me portant devant tout le monde, pour qu'il n'y ait aucun doute sur qui est mon propriétaire. Je devrais protester, être en colère, mais il n'y a que cette fatigue qui m'accable. Mes jambes s'alourdissent, et une sensation d'oppression enserre ma poitrine.

      Je suis sa propriété. Sa possession. Uniquement la sienne.

      Impossible de nier la réalité de ma situation.

      Il est l'alpha, je suis l'oméga, et nos rôles se résumeront toujours à cela, lui me prenant, me possédant, s'accouplant avec moi.

      Et alors s'il avait dit à Ethan que si quelque chose lui arrivait, il voulait que je prenne la relève ? Il est assez confiant en ma capacité à diriger ses hommes en son absence. Mais quand nous sommes ensemble comme ça, nous ne sommes qu'un mâle et une femelle. L'un prend, l'autre donne. C'est ce que la nature a prévu, non ?

      Alors pourquoi y a-t-il cette boule d'émotion dans ma gorge ?

      Pourquoi les larmes me piquent-elles les yeux ? Pourquoi est-ce que je les ferme alors qu'il monte les marches deux par deux, atteint le palier du dernier étage, puis se dirige vers sa suite — ma prison temporaire ?

      Il ouvre les doubles portes d'un coup d'épaule et entre dans la chambre.

      Elles se referment bruyamment derrière nous, et ça me fait... pourquoi est-ce que j'ai l'impression d'être rentrée chez moi ?

      Je sais ce qui va suivre.

      Je sais qu'il va me prendre encore une fois, et cette fois je le veux, et plus encore. Je veux tellement plus.

      Je veux qu'il me dise à nouveau qu'il m'aime, qu'il me considère comme sa partenaire, sa compagne. Je veux sa confiance, sa dévotion, son tout, et tu sais quoi ? Je ne m'arrêterai pas avant d'avoir tout obtenu.

      Le monde bascule. Je rebondis sur le matelas.

      Le lit s'affaisse sous son poids et il me suit vers le bas.

      Il pousse sa cuisse puissamment musclée entre les miennes et écarte mes jambes d'un geste brusque.
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      Je me penche au-dessus d'elle et ses épaules frémissent.

      Elle semble si petite, si parfaite allongée sous moi. Il est parfois difficile de me rappeler à quel point elle est fragile. Quand elle est en colère contre moi et me défie, son aura est plus grande que nature, et j'ai toujours l'impression qu'elle est plus grande que sa taille réelle. Je laisse mon regard parcourir ses seins, son ventre qui... bientôt ne sera plus plat, et un besoin primitif de protection s'empare de moi.

      La colère qui battait à mes tempes se dissipe.

      À sa place naît un curieux besoin de possession, et tant de tendresse. J'avale ma salive et essaie de bouger mais je n'y arrive pas.

      —Tu peux me toucher, tu sais. Sa voix est douce.

      Mon regard se rétrécit et mes doigts fourmillent d'envie de combler la distance et de bercer le renflement de son ventre.

      Ce n'est qu'une question de temps avant qu'elle ne porte mes enfants. J'essaie de respirer mais mes poumons me font mal. Mes enfants. Serai-je capable de faire mieux que mon père ne l'a fait pour moi ?

      Mon souffle se coupe.

      Pourquoi l'idée d'amener deux vies vulnérables dans ce monde me fait-elle si peur ? Moi, l'alpha qui a terrassé de féroces ennemis, je n'ai jamais hésité à relever un défi ; mais l'idée d'être responsable d'un autre être : un enfant innocent né de notre union, ma propre chair et mon propre sang... une vague de chaleur s'enroule dans ma poitrine. Ma gorge se serre. Et si je n'étais pas à la hauteur ? Si je ne pouvais pas protéger ces petites vies, les guider ou leur offrir tout ce qu'elles méritent ? Qu'arriverait-il alors ? Ma gorge se noue, et un nerf tressaute au niveau de ma mâchoire.

      Son front se plisse. Elle prend ma main et la tire sur son ventre.

      Mes doigts semblent développer une vie propre et je caresse son ventre. —À moi.

      Le son de ma propre voix me surprend.

      Grave, guttural, comme rien que je n'aie jamais entendu auparavant. Elle sonne différemment, comme celle d'un homme possédé. Je suis possédé par elle... par la possibilité de la vie à laquelle nous avons donné forme, par ce que l'avenir nous réserve.

      Une douleur sourde frappe à l'arrière de mes yeux.

      Il y a une boule d'émotion dans ma poitrine qui grandit et palpite. Le lien d'accouplement me tire vers le bas. Je relève sa robe, puis baisse la tête et pose mes lèvres sur son ventre.

      Elle tremble. —Tu m'as manqué, Zeus.

      Ses mots me frappent avec la force d'une tempête. Une chaleur se répand dans ma poitrine. Ma gorge se noue.

      Ceci, être ici avec elle, dans mon espace, dans mon lit. C'est juste. C'est là qu'elle appartient. C'est ce contre quoi je me suis battu depuis le début. Tout ce que j'ai toujours voulu est ici devant moi. Je le vois maintenant. J'avale la boule d'émotion dans ma gorge et remonte avec des baisers sur le tissu couvrant ses seins pour équilibrer mon poids au-dessus d'elle. —Je suis désolé de t'avoir ignorée, Squirrel.

      Son souffle tremble. —Pourquoi ? Elle ferme les yeux. —Non, oublie ma question, ça n'a pas d'importance. Sauf que...

      —Si, ça en a. Je ne peux pas m'empêcher de sourire.

      —Oui. Elle entrouvre les paupières. —Parfois, je me demandais si tu le faisais exprès.

      —Quoi ? C'est à mon tour de froncer les sourcils.

      —De m'enfermer dans cette suite qui est imprégnée de ta présence.

      J'incline la tête, sachant ce qu'elle va dire, mais j'attends qu'elle l'explique.

      —Ton odeur dans ce lit, dans le matelas, dans l'air. C'est comme si chaque partie de toi était incrustée dans les briques des murs. Dans les planchers mêmes, dans les vêtements que tu as laissés dans le placard. Son regard parcourt la pièce avant de revenir sur mon visage.

      —Maintenant que tu le mentionnes, peut-être que oui, mais je n'en étais pas conscient. Je ne suranalyse pas les choses, mais peut-être... inconsciemment... Je fronce les sourcils. Je suis à court de mots, et cela n'arrive pas souvent, je te l'assure. —Je suppose que je voulais que tu souffres de mon absence autant que je souffrais de la tienne ?

      —Eh bien, ça a fonctionné. Tu m'as privée de ta présence, et maintenant j'ai besoin de toi, Zeus. Je te veux.

      Elle se lève et me jette les bras autour du cou.

      Je m'arrête, mes épaules devenant dures comme la pierre. —Les enfants.

      —Sont en sécurité dans mon ventre. Elle fait glisser sa langue sur le contour de mon oreille.

      Le désir me submerge. Ma queue réagit instantanément.

      —Peut-être devrions-nous attendre ? j'hésite.

      —Qui es-tu et qu'as-tu fait de Zeus ?

      —Il est foutu, voilà ce qu'il est. Je laisse échapper un demi-rire puis me penche en arrière pour plonger dans son regard. —Je n'arrive pas à comprendre mes réactions face à toi.

      —Qui sont... ? Elle penche la tête.

      —La moitié du temps, je veux te garder en sécurité, te cacher de tout le monde. Je serre la mâchoire.

      En m'entendant parler, je me rends compte que je semble à moitié fou de possessivité. Exactement comme se comporterait un alpha. Pourtant, ce n'est pas assez. Elle mérite plus, beaucoup plus que d'être traitée comme une simple oméga.

      —Et l'autre moitié ? Ses lèvres s'entrouvrent, révélant ces dents blanches entre elles.

      Ces dents qui m'ont mordu et pincé. Mon membre durcit. Je veux les sentir sur moi à nouveau.

      —L'autre moitié du temps... Je me penche près d'elle, jusqu'à ce que nos nez se touchent. —Je veux t'attacher et te baiser si fort que mon nœud se bloque en toi, sans aucun espace pour bouger, et que tu te souviennes de cette sensation pendant des jours.

      Des taches de couleur apparaissent sur ses joues. Une goutte de sueur glisse jusqu'au creux à la base de sa gorge.

      —En fait, je mens.

      —Que veux-tu dire ? Ses sourcils se froncent.

      —Je veux te faire ça chaque fois que je te vois. Mon cœur trébuche. Mes cuisses se raidissent.

      Elle sort sa langue pour humidifier ses lèvres, et mon regard se fixe sur sa bouche. —Qu— Sa voix se brise et elle s'éclaircit la gorge. —Quoi d'autre veux-tu me faire ?

      Nos orteils se rencontrent ; mes cuisses pressent contre les siennes. —Je veux t'embrasser jusqu'à te faire perdre la raison, juste avant de te prendre, de te nouer, de ne faire qu'un avec toi, jusqu'à ce qu'il soit impossible de différencier où je commence et où tu finis.

      Ses pupilles se dilatent. L'odeur de son excitation s'intensifie. —Et ?

      Je plonge mon regard dans le sien. —Je ne m'arrêterai pas, pas avant que ma peau fusionne avec la tienne et que nos souffles se mêlent.

      Son menton tremble, et sa tête bascule en arrière, exposant ce cou délicat. Même après la façon dont je l'ai ravagée, comment peut-elle sembler si pure ? Si intouchée. Cette partie primitive et possessive en moi veut rugir de l'avant et la décoiffer à nouveau.

      Sa poitrine se soulève. —C'est tout ?

      Ma vision se rétrécit sur elle, et un grondement monte dans ma gorge. —Je boirai chacun de tes gémissements, chacun des cris que je t'arracherai. Je prendrai tout de toi et reviendrai pour plus.
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      Ses paroles font frissonner ma peau. Son torse vibre alors qu'un ronronnement rugit en lui. Ni doux ni modéré, c'est un appel primitif à l'accouplement.

      Et mon corps réagit. Mon ventre se contracte, le lien d'accouplement dans ma poitrine palpite en tandem, et l'humidité s'écoule d'entre mes jambes.

      Ses narines se dilatent. Un nuage dense de chaleur se dégage de lui et s'écrase contre ma poitrine. Je ne peux plus respirer. Plus penser.

      Son regard se verrouille au mien et ses yeux bleus s'assombrissent.

      Je suis complètement envoûtée par ces orbes concentriques de bleu qui m'attirent, par les éclats si argentés qui brûlent dans les profondeurs de ses yeux.

      Quelque chose d'indicible passe entre nous.

      Sans quitter mes yeux des siens, il se retire et descend du lit.

      Attrapant le bas de son t-shirt, il l'arrache. Toute cette glorieuse musculature, ces plans durs et ces angles, couverts d'une peau suffisamment rugueuse pour frotter contre ma chair tendre. Pour m'emmener vers des sommets de passion que je soupçonne n'avoir pas encore pleinement expérimentés.

      Il enlève son pantalon d'un coup de pied et son sexe se libère — large, palpitant, son gland d'un rouge furieux. Une goutte de liquide séminal brille à la fente. Il n'a jamais paru plus animal que maintenant, debout au-dessus de moi, me dominant de toute sa hauteur. Ses narines se dilatent et un ronronnement profond et résonnant s'échappe de ses lèvres.

      Mon sexe se contracte. L'humidité s'accumule entre mes cuisses. J'inspire et ma poitrine se soulève.

      Son regard descend vers mes seins et la couleur monte à ses joues. Un autre grondement s'échappe de lui, puis il fond sur moi.

      Il agrippe la manche de mon vêtement et tire avec suffisamment de force pour que le tissu se déchire en deux.

      Je halète.

      Il retrousse ses lèvres et me fixe d'un regard intense.

      C'est presque rassurant de retrouver ce côté sauvage de Zeus. C'est autant une part de lui que la possessivité qui sommeille en lui.

      Aussi inhérent à sa personne que les aperçus de l'homme attentionné qu'il m'a montrés. Il est complexe, mon alpha et... je ne voudrais pas qu'il en soit autrement.

      Il baisse la tête et emprisonne le mamelon d'un sein entre ses lèvres. Quand il mord le bourgeon, la chaleur descend jusqu'à mon centre. Il frôle le côté de mon sein avec les poils de sa barbe, et ma peau se couvre de chair de poule.

       —Tu es tellement réceptive, putain, grogne-t-il.

      Le son fait vibrer ma peau et je me tortille sous lui.

      Ce vide en moi palpite, grandit, et je gémis.

       —Si impatiente.

      Un ronronnement rauque s'échappe de lui, et plus d'humidité coule entre mes jambes. Il descend en traçant des baisers le long de ma taille et lèche mon nombril. Son toucher est si tendre que j'en frissonne. Il agrippe ma hanche et je tremble. C'est comme si chaque partie de moi était concentrée sur son toucher, son souffle sur ma peau alors qu'il descend en embrassant jusqu'à la chair palpitante au sommet de mes cuisses.

       —Tu ne portais pas de sous-vêtements.

      Je gémis. — Je n'ai... Mon souffle s'accroche. — Je n'en voyais pas l'utilité.

       —Tu l'as fait pour me torturer, pour que l'odeur de ton excitation soit épaisse dans l'air, et pour que je ne puisse pas refuser ce que tu voulais.

       —Ça a marché ? je halète.

      Ses lèvres se retroussent. — À ton avis ? Tu m'as taquiné, poussé à bout, petite Écureuil. Ses épaules se raidissent. La peau autour de ses yeux se tend et son regard se rétrécit avec intention.

      — Qu'est-ce que... qu'est-ce que tu vas faire ? Mon estomac fait des bonds, pourtant l'anticipation tire sur mes terminaisons nerveuses. C'est ça, c'est ce que je voulais. Libérer le monstre en lui. J'avais provoqué la bête, l'avais poussée jusqu'à ce qu'elle se dresse contre moi, jusqu'à ce qu'elle soit folle de désir et au-delà de toute pensée rationnelle. J'avale ma salive.

      Il incline la tête, un mouvement si animal, et je sais qu'il a senti ma peur.

      Il s'installe entre mes jambes, sa tête posée sur une cuisse. — Je vais prendre plaisir à te donner exactement ce que tu as demandé. Il passe un doigt sur mon ventre, traçant des cercles paresseux tout autour de mon sexe.

      Mon corps tremble et je serre le matelas entre mes doigts.

      Il m'a exactement où il me veut.

      Dans son lit, entourée par lui, sous lui... au bord de me soumettre à lui. J'ai l'impression qu'il m'a manipulée depuis le début. Il aurait attendu que je vienne à lui, et maintenant il veut que je supplie ?

      Il veut que je franchisse ce dernier pas, que je lui demande de me prendre et de mettre fin à mon supplice, que je lui montre que je l'ai accepté comme mon maître, et quelque chose en moi refuse de lui donner cette satisfaction. Pour l'instant.

      Un grondement s'échappe de sa gorge puis il enfonce un doigt dans ma chatte humide. Le choc me parcourt la peau, jusqu'au bout des orteils.

      Je serre les paupières et refuse de croiser son regard.

      Le faire serait lui montrer exactement l'effet qu'il a sur moi.

      Il approche ses lèvres de mon clitoris et ronronne. La chaleur de son souffle pénètre ma chair sensible. Les vibrations de sa voix font frémir ma peau, mon ventre se contracte, et une nouvelle vague d'humidité jaillit de moi.

      Il place son visage à l'entrée de mon intimité, puis commence à lécher toute ma cyprine, chaque goutte, avant de remonter sur moi pour m'embrasser.

      Il enfonce sa langue dans ma bouche, et je peux me goûter sur lui. C'est tellement excitant.

      Il enfouit ses doigts dans mes cheveux et tire ma tête en arrière, ne me laissant pas d'autre choix que d'ouvrir les yeux et de rencontrer ce regard brûlant. C'est exactement comme je l'imaginais. La façon dont il me dévore des yeux.

      Mon ventre se contracte, mon sexe frémit, et un gémissement s'échappe de mes lèvres.

      Ses narines se dilatent et il répond à ma supplique silencieuse par un grognement.

      Je sens la pulsation du désir qui parcourt son corps. Ses épaules se tendent, et les muscles de sa poitrine ondulent comme si une force invisible le dévorait de l'intérieur. — Tu te donneras complètement à moi. Le ton rauque de sa voix pénètre dans mon sang. Le lien d'accouplement dans ma poitrine vibre. L'autorité dans sa voix frôle ma peau, se propulse dans mes veines jusqu'à sembler s'infiltrer dans chaque cellule de mon corps. Mon souffle se bloque dans ma poitrine.

      Ses biceps gonflent, une veine pulse à sa tempe et chaque muscle de son corps semble se tendre.

      La colère, la luxure et une détermination brutale vibrent en lui. Je frissonne, et un besoin délicieux se love au creux de mon ventre. La chaleur qui émane de lui me frappe en pleine poitrine. La sueur perle sur mon front. Le poids de sa domination me cloue sur place, les poils fins de mon corps se dressent et je ne peux plus bouger. Plus respirer. Tout ce que je peux faire, c'est attendre son prochain geste. Attendre. Il va me posséder et je ne peux pas l'arrêter. Je ne veux pas l'arrêter. Les larmes me piquent les yeux.

      Il retrousse ses lèvres comme pour reconnaître l'effet qu'il a sur moi. L'exigeant, le prenant comme son dû.

      Il plonge vers mon corps puis pose sa bouche sur le bourgeon de mon clitoris. — Zeus. Un cri déchire ma gorge.

      Il enfonce sa langue dans mon canal trempé et mon corps se cambre.

      Il frotte la paume de sa main contre ma chatte, et des étincelles de plaisir remontent le long de ma colonne vertébrale.

      J'enfonce mes doigts dans ses cheveux épais. Je le serre contre moi tandis qu'il continue de me lécher et me sucer, alors que sa main habile maintient la friction sur mon clitoris. L'orgasme monte depuis mon ventre.

      Des vagues de plaisir me traversent. Je cambre le dos et soulève ma colonne vertébrale du lit. Des étincelles rouges et blanches dansent derrière mes paupières. Mes muscles tremblent. J'ai l'impression que mon corps a été étiré jusqu'à sa limite. Toute résistance s'écoule de moi. Mes membres se crispent et un tremblement me saisit.

      Tout ce que je peux faire, c'est rester allongée là pendant qu'il se pousse du lit. Il se lève et me domine de toute sa hauteur.

       — Toute cette insolence et ce feu ; tout ça n'est qu'une façade. Voilà ce que tu veux – du pur plaisir pour oublier de lutter, oublier tout sauf le besoin de t'ouvrir à moi, de m'obéir pour que je puisse te donner ce que tu désires. J'entends ses mots et je sais qu'il a raison.

       — Tu en veux plus, n'est-ce pas, Squirrel ?

      Je cligne des yeux en signe d'acceptation, incapable de parler davantage.

       — Fais ce que je te dis, et tu auras tout, absolument tout. Il saisit la base de son sexe lourd et gonflé. — Même ça.
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      Je voudrais être doux avec elle, mais il suffit d'un regard, et tout ce à quoi je pense, c'est lui donner une leçon pour avoir désobéi à mes ordres. Il suffit de respirer son odeur, et j'ai besoin de la posséder, de la faire mienne, de la détruire. Je veux m'enfouir profondément en elle, jusqu'à ce que j'oublie tout sauf elle.

      Elle regarde mon sexe, et ses lèvres s'entrouvrent. Sa langue rose sort pour humidifier sa bouche.

      Je le ressens jusqu'au bout de mon membre.

      Un grognement s'échappe de moi. Le ronronnement traverse l'espace entre nous.

      Un frisson visible parcourt son corps. Ses cuisses se serrent, et plus d'humidité s'écoule de son sexe.

      Ce parfum sucré de son excitation est partout. Il s'infiltre dans mon sang, me monte directement à la tête. Mon sexe palpite, et je le serre plus fort à la base.

       —Lève-toi, dis-je d'une voix rauque.

      Elle soulève ses paupières lourdes, et quand elle me regarde, ses pupilles se sont dilatées. Le noir a envahi le vert, et elle semble ivre de désir. Presque aussi perdue dans la luxure que moi. C'est ce qui me fait basculer. J'ai besoin de l'avoir, mais d'abord elle doit comprendre les conséquences de sa désobéissance. Elle s'est encore mise en danger, et je ne peux pas le permettre. Jamais.

       —Debout.

      Elle grimace, et sa poitrine se soulève. Ses biceps tressaillent alors qu'elle se pousse en position assise.

       —Sur tes pieds.

      Son regard s'élargit, mais elle ne proteste pas. Elle remonte ses jambes puis se redresse sur ses pieds, sur le lit. Ses yeux sont au niveau de ma poitrine. Elle est à la hauteur parfaite pour ce que j'ai en tête. —Tourne-toi.

      Elle ouvre la bouche⁠—

      Je secoue la tête. —Tu n'as pas le droit de parler. Tu n'as rien à dire. Tu as défié mes ordres, et maintenant tu dois en payer le prix.

      Elle fait la moue et un coin de mes lèvres se relève en un sourire narquois. Je promène mes doigts sur ma poitrine, jusqu'à l'endroit où je tiens mon membre de l'autre main.

      Son regard suit chacun de mes mouvements.

       —Tu en as envie, n'est-ce pas, Écureuil ?

      Sa respiration devient rauque. Elle hoche la tête.

       —Fais ce que je te dis. Accepte ta punition comme la guerrière que tu es, et tu seras récompensée, je te le promets.

      En le disant à voix haute, je sais que j'utilise des mots pour me couvrir, pour cacher mes émotions, pour masquer à quel point je me sens vulnérable en ce moment. Pourtant, je ne peux pas m'arrêter.

       —Fais-le.

      Je grogne à nouveau, et le son déchire l'air et l'enveloppe.

      Un frisson parcourt son dos. Elle pivote sur ses talons.

       —Écarte tes jambes.

      Elle sépare ses cuisses.

       —Plus loin, Écureuil.

      Les muscles de ses jambes se tendent, puis elle écarte ses jambes davantage.

      L'odeur de son humidité s'intensifie, et je durcis encore plus. Je glisse ma main le long de mon sexe jusqu'au bout puis reviens. Le sang afflue vers mon entrejambe. —Maintenant, penche-toi et attrape tes chevilles.

      Les muscles de son dos se raidissent. Elle ne bouge pas.

       —Tu m'as désobéi encore et encore. Tu m'as tenu tête, en sachant parfaitement ce que tu faisais. Maintenant, fais ce que je te dis, et on sera quittes.

      Alors que les mots sortent de ma bouche, je sais que j'ai dit ce qu'il fallait.

      Je la traite comme mon égale, pas seulement dans un combat mais aussi au lit. Je fais appel à cette combattante en elle, pour qu'elle joue aussi brutalement que moi. Je la défie d'accepter sa punition comme elle m'a défié tout ce temps.

       —Vas-y, Écureuil, tu peux le faire.

      Ma voix est douce. La prise de conscience que j'ai affaire à quelqu'un qui est tout aussi forte, aussi obstinée que moi, a changé la dynamique entre nous.

      Est-elle consciente de cela ?

      J'avais prévu de la faire se soumettre à moi, mais ce que je veux, c'est plus. Je veux qu'elle m'accepte. J'ai besoin qu'elle me fasse suffisamment confiance pour se donner entièrement à moi. Corps et âme.

      Les muscles de son dos se contractent. L'arrière de ses mollets se fléchit.

      Des vagues de désir émanent d'elle.

      Elle me désire. Elle veut se donner pleinement à moi, et pourtant quelque chose en elle l'en empêche, jusqu'à ce que je dise : — S'il te plaît ?

      À peine ai-je prononcé ces mots que ses épaules se voûtent, sa tête s'incline vers l'avant. Elle hoche la tête. Puis, se penchant, elle agrippe ses chevilles.

      Son parfait fessier en forme de cœur se dresse. Je vois la chair succulente de son sexe frémir entre ses jambes.

      Je grogne. — Tu devrais te voir, Petit Écureuil. Si rose, si tentante, si exposée pour moi.

      Elle remue les fesses ; les muscles de ses cuisses ondulent sous sa peau.

      Je me rapproche du bord du lit, suffisamment près pour que la chaleur de mon corps effleure sa peau.

      Elle déplace son poids d'un pied à l'autre.

      Je fais glisser un doigt sur sa cheville, remontant le long de sa jambe, le traînant sur l'intérieur de sa cuisse jusqu'aux lèvres gonflées de son sexe. Je pince son clitoris et un gémissement s'échappe d'elle.

      Elle mordille sa lèvre inférieure et une pulsation de chaleur glisse le long de ma colonne vertébrale. Me penchant, je souffle doucement sur ce centre humide. Son corps entier se raidit. Son intimité se contracte. Elle grogne sourdement.

      Un grognement en réponse monte de moi, et avec lui, le besoin de la voir jouir à nouveau.

      De la voir s'éparpiller jusqu'à ce que toute résistance en elle se dissolve et qu'elle s'offre nue et ouverte pour moi, uniquement pour moi. Je caresse la courbe de ses fesses et les masse.

      Elle frissonne et bouge la tête. Sa magnifique chevelure ruisselle, couvrant son visage.

      — Il me vient à l'esprit, Écureuil, que je devrais terminer ce que j'ai commencé avant de te quitter la dernière fois.
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      Chaque partie de mon corps se tend d'anticipation.

      Mon visage s'échauffe et je contracte les fesses. Un frisson me parcourt le dos.

      Il n'oserait pas, si ?

      Je manque de prononcer ces mots à voix haute, puis me mords les lèvres. Je suis souvent spontanée, voire assez stupide pour être intrépide, mais si je le pousse cette fois, je ne pourrai peut-être pas gérer les conséquences. Il est vraiment doué, mon alpha.

      Il sait que la seule façon de me faire obéir de mon plein gré est de me défier. C'est cette partie de moi qui ne peut jamais dire non. Pas à un combat. Pas à ce... duel non plus. Et pas à lui. Je ne peux pas lui résister. Je veux lui plaire de tout mon être.

      À un moment donné, la nature de notre accouplement a changé.

      Ce n'est plus lui qui veut me faire soumettre, mais moi qui veux qu'il me fasse soumettre... et ça semble juste. Tiens ?

      J'attends, j'observe, me demandant ce qu'il va faire ensuite. Jusqu'où ira-t-il ?

      La dernière fois qu'il avait prononcé ces mêmes mots, il n'était pas allé jusqu'au bout. Cette fois, je sais qu'il ne s'arrêtera pas. Et il ne s'agit pas de m'apprendre ma place. Je l'ai poussé à perdre le contrôle et maintenant il me demande la même chose. De céder et de lui faire confiance.

      Je veux dire quelque chose mais je ne peux pas. Alors je reste là, penchée en avant, à l'attendre... à attendre.

      Le silence règne derrière moi. Je sens sa chaleur, son odeur, mais il ne fait aucun autre geste.

      Les instants s'étirent, mon cuir chevelu me picote, mes doigts fourmillent de désir. Le sang me monte à la tête et je chancelle.

      Je serais tombée s'il n'avait pas saisi mes hanches pour m'embrasser la courbe des fesses. —Je vais te prendre de toutes les façons possibles. Il mordille mes fesses et une vague de chaleur envahit ma peau. Je halète.

      —C'est ça, Écureuil, tu vas tout prendre et tu vas apprécier pendant que je te donne du plaisir. Il embrasse la courbe de mes fesses et je tremble. —Te remplir complètement. Il lèche le creux entre mes fesses. —Te baiser. Il enfonce ses dents dans la chair de mes fesses et je hurle.

      Je veux qu'il me prenne là, vraiment, mais une partie de moi en a peur aussi.

      Pas seulement de la douleur qui va sûrement venir, mais du plaisir.

      Je suis sûre que j'aimerai beaucoup trop, et c'est pire. Ça me renvoie à ce que je suis, au fond. Une oméga qui désire son alpha, qui le veut de toutes les manières possibles. S'il me prend là aussi, il me possédera complètement. Il ne restera rien de moi. Il n'y aura plus que Zeus et son oméga.

      Serait-ce si terrible ?

      Le lit s'enfonce lorsqu'il y met tout son poids.

      Il s'approche suffisamment pour que sa poitrine effleure l'arrière de mes jambes. Il glisse ses bras autour de mon dos, me tenant, me couvrant entièrement de sa chaleur. La chaleur de son grand corps m'enveloppe et, étrangement, je me détends. Quelque chose fond en moi.

      J'ouvre la bouche pour parler, puis j'hésite. Il m'a dit de ne rien dire, mais il a oublié qu'il existe maintenant plus d'une façon de communiquer entre nous.

      Un sourire se dessine sur mes lèvres.

      Je tends la main à travers notre lien d'accouplement et lui envoie ma pensée. « Tu peux me prendre comme ça aussi, à une condition : que tu ne rétablisses jamais cette barrière entre nous dans notre lien d'accouplement. »

      Chaque muscle de son corps se tend, la tension irradie de lui, et la colère aussi... Un silence complet s'installe. Puis il ricane. Ce son rauque glisse le long de mon dos et je frissonne. Une vague de chaleur descend par notre lien et remplit ma poitrine. Elle déborde de mes cellules et enveloppe chaque partie de moi, jusqu'à ce que mes muscles se détendent complètement.

      Il ronronne au fond de sa gorge, un son profond, rauque, et 100 % mâle alpha pur et dur. Les vibrations pénètrent mon sang et s'enroulent dans mon ventre. Je ne peux pas retenir le flot d'humidité qui glisse entre mes jambes.

      —Alors nous avons un accord ? Il embrasse à nouveau la courbe de mes fesses, d'un toucher tendre, si tendre.

      Mon ventre se serre et mon sexe tremble. Veut-il que je supplie ? Je pousse mes hanches vers l'arrière contre lui, et il grogne à nouveau. Ce son s'infiltre dans mon sang et me fait frissonner. Ma peau tressaille d'anticipation et la sueur perle sur ma lèvre supérieure. J'enfonce mes doigts dans mes chevilles, attendant, attendant.

      Il baisse la tête et lèche ma fente jusqu'à l'espace entre mes fesses, jusqu'à mon autre orifice.

      Les sensations se propagent en moi, irradiant de mon centre, resserrant mes entrailles.

      Je ne peux retenir le miaulement qui m'échappe. Et cela semble l'encourager davantage.

      Il darde sa langue dans mon trou. Je remue la taille, ne sachant pas si je veux qu'il s'arrête ou qu'il continue.

      Il recourbe sa langue et la pousse encore plus profondément.

      Les sensations me picotent le long de l'arrière des cuisses, descendent dans mes jambes, et je frémis. J'enfonce mes orteils dans le matelas.

      Il plonge un doigt dans mon sexe, le pousse dans mon canal humide et ruisselant, puis glisse un second doigt en moi.

      Mon corps entier se tend, attendant, attendant davantage. Plus. Un gémissement s'échappe de moi.

       —Bientôt... J'ai juste besoin que tu sois prête pour moi. Sa voix est rauque, et cela me fait perdre la tête.

       —Prends-moi, Alpha. Fais-le, je lui transmets cette pensée.

      Son grand corps s'immobilise.

       —Maintenant. Je gronde ce mot à voix haute, sans me soucier d'avoir enfreint ses règles, qu'il puisse me punir pour ça.

      Il retire ses doigts de moi, emportant ma moiteur avec eux et l'étalant sur mon autre orifice, préparant mon corps à le recevoir.

      Mes orteils se recroquevillent et un frisson parcourt ma colonne vertébrale.

      Se redressant, il écarte mes fesses avec ses mains et frôle mon orifice plissé avec le bout de son membre.

      Ma tête tourne face à l'étrangeté des sensations qui me traversent. Peur, besoin, désir et par-dessus tout, un instinct primaire de lui montrer que je peux le suivre pas à pas. Je me penche en arrière contre lui, de sorte que l'arrière de mes cuisses épouse ses jambes. Mes fesses s'emboîtent dans le creux de sa taille.

       —Je ne peux plus me retenir, Squirrel. Il pousse le bout de son membre en moi.
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      Le gland palpitant de mon sexe glisse dans son orifice plissé, et ses parois se resserrent sur moi. Mes couilles durcissent.

      —Putain, que c'est serré, je grogne, tu me rends complètement fou de désir.

      Elle frissonne, et le parfum de son excitation s'intensifie. Cette odeur sucrée me traverse, et mon membre pulse en elle.

      Je serre les dents et m'agrippe à ses hanches, voulant, ayant besoin d'y aller doucement. —Je ne veux pas te faire mal, Écureuil, je halète.

      —Tu ne me feras pas mal. Elle balance ses hanches en arrière, et je grogne.

      —Je ne t'ai pas donné la permission de parler.

      —Alors punis-moi, Alpha...

      J'enfonce mon membre d'un millimètre de plus et elle suffoque.

      La sueur perle sur mon front et j'essaie de ralentir davantage. Pas encore, pas encore. Le ronronnement profond remonte de mon centre, monte et coule sur elle.

      Ses épaules s'affaissent, un gémissement s'écoule de ses lèvres. Elle détend ses fesses et je m'enfonce complètement.

      Ses parois étroites m'enveloppent, m'aspirant.

      La chaleur envahit ma peau, et le pur plaisir d'être si profondément en elle me submerge. L'orgasme se construit, tirant dans mon bas-ventre, et je sais que je dois ralentir.

      Je veux qu'elle apprécie ce moment.

      Tirant ses hanches en arrière, je me penche sur elle, couvrant son dos de mon torse. Puis je glisse ma main autour d'elle pour jouer avec les replis humides de sa chatte. —Tu ruisselles de désir, si prête pour moi, mon amour.

      Et voilà que les mots tendres jaillissent. Est-ce bien moi ? Cet homme submergé par l'émotion qui a trouvé sa compagne, son monde ?

      Ce n'est pas dans mes habitudes de partager mes sentiments si ouvertement.

      Mais avec ma queue profondément enfoncée dans son cul, alors que j'enfonce mes doigts dans sa chatte ruisselante, que le choc la submerge et qu'elle lève son bras pour l'enrouler autour de mon cou, s'accrochant à moi en gémissant, je sais que je ne rencontrerai jamais personne comme elle.

      C'est elle et personne d'autre.

      Pourquoi m'a-t-il fallu si longtemps pour le comprendre ?

      Cette oméga venue pour me tuer... qui me tue encore et encore, mais c'est par son toucher, son odeur, son doux centre qui pulse son nectar sur ma paume, tandis que son autre orifice s'élargit et que je m'enfonce, complètement. Si profondément que la sensation de sa chaleur me secoue jusqu'au plus profond de mon être.

      La sensation est si intense, le besoin de la tenir plus près me saisit.

      Je relève la tête, passe ma langue sur sa nuque.

      Elle frissonne. La chair de poule couvre sa peau. Je plante mes dents dans son épaule, m'y accrochant.

      Mes couilles se contractent mais je ne peux pas jouir, pas encore.

      J'enfonce un autre doigt dans sa chatte, puis un troisième, les recourbant à l'intérieur de son canal humide, frappant ce faisceau de nerfs que je sais la rendre folle.

      Elle rejette ses épaules en arrière, pousse sa poitrine vers le haut et hurle. L'orgasme la submerge et son corps se cabre.

      Je me retire d'elle, puis me redresse.

      Je tiens ses bras et les soulève avant de la faire pivoter pour qu'elle me fasse face. Je saisis sa taille et la soulève.

      Ses bras s'enroulent autour de mon cou. Sa tête dodeline. Les vagues de l'après-coup de son orgasme secouent encore ses épaules.

      —Regarde-moi, Lucy.

      Elle entrouvre ses paupières lourdes.

      Le noir de ses pupilles a complètement envahi le vert. Elle a l'air d'avoir reçu un coup de poing, comme si elle était droguée par moi. C'est exactement comme ça que je veux qu'elle soit. J'ai l'intention de la garder accro à moi, à mes côtés, où elle n'aura d'autre choix que de revenir chercher plus. Une dose de moi, un goût de moi. Je continuerai à la nourrir, jusqu'à ce qu'elle soit si attachée à moi qu'elle ne veuille jamais partir.

      Je la soulève, puis la descends sur ma verge. Son regard s'écarquille et le rouge lui monte aux joues.

      —Zeus... Sa voix est pâteuse.

      —C'est moi, Écureuil, ton compagnon. Le seul alpha qui te nouera et t'engrossera. Uniquement. Je m'enfonce dans sa chatte, jusqu'à la garde. Moi.

      Son corps entier tremble. Elle soutient mon regard, et le noir dans ses yeux tourbillonne ; elle ressent tout ce que je lui fais, et je peux voir l'effet que ça a sur elle. C'est comme rien que j'ai expérimenté auparavant. Cet abandon complet avec lequel je veux la prendre. Personne d'autre ne m'a vu aussi vulnérable. Et je sais alors que je ne peux pas lui refuser cette dernière partie de moi.

      J'ouvre mon cœur, mon âme, mon essence même, et laisse tout pulser vers elle à travers notre lien d'accouplement.

      Elle halète, la peau autour de ses yeux se tendant. —Je t'aime.

      J'abaisse mon front contre le sien. —Je ne peux pas vivre sans toi, Lucy.

      Et n'est-ce pas un fait ?

      Ce besoin qui coule dans mes veines, l'émotion qui me serre la gorge, la façon dont ma poitrine se resserre, mes côtes me font mal, tout cela ne pointe que vers une seule chose : à quel point cette oméga m'a conquis. Cette pensée est si libératrice qu'un poids s'envole de mes épaules.

      Le sang afflue vers mon aine. Ma verge gonfle davantage, et mon nœud se verrouille derrière son os pelvien. C'est tellement bon, tellement parfait, que je ne peux plus me retenir. Mes fesses se contractent, mes testicules me font mal. L'orgasme déferle sur moi. Des jets de sperme chaud jaillissent de moi.

      Je suis vaguement conscient qu'elle enfonce ses talons dans mon dos et me tire plus près.

      Puis mes jambes faiblissent, et je la dépose sur le lit.
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      Il couvre mon corps du sien, me clouant au lit sous son poids. Je gémis.

      Ses muscles se contractent. — Je te fais mal ?

       — Oui.

      Il fait mine de soulever ses épaules des miennes, mais je resserre mes jambes autour de sa taille.

       — Mais c'est agréable.

      Un grondement monte de sa poitrine. — Tu es une allumeuse, mon amour.

      Ma poitrine se serre. — Et toi... tu es à moi. Une vague de possessivité réchauffe mon sang. J'incline la tête, et ma joue effleure la courbe de son épaule. J'enfouis mon nez dans son cou. Cette odeur alpha purement masculine me monte directement à la tête. — Je devrais t'enlacer et te serrer plus fort, mais je crois que je n'en ai pas l'énergie. Je bâille.

      Il rit doucement. — J'ai assez d'endurance pour nous deux. La satisfaction dégouline de chacun de ses mots, et vraiment, je devrais protester. Mais il me soulève et change de position pour que je me retrouve blottie contre son torse. Sa chaleur m'enveloppe. Un murmure de satisfaction s'échappe de mes lèvres.

      Et il est toujours en moi.

      Cet homme sait comment manipuler mon corps pour lui donner, et me donner, un plaisir maximum. Mes orteils se recroquevillent. — Quand tu fais ça, je me sens petite et vulnérable.

      Il fait glisser ses doigts le long de ma colonne vertébrale. — Ce que tu es.

       — Ouais. Je souffle. Mon souffle ondule sur sa peau, et les poils entre ses pectoraux frémissent. — Contrairement à toi. Aucune partie de toi n'est faible. Je pose ma paume sur sa poitrine.

       — Il y en a une, en fait. Il replie sa main sur la mienne et presse mes doigts contre la peau qui recouvre son cœur. Fort, régulier, il bat avec détermination.

       — Ah bon ? Je pose mon menton sur sa cage thoracique.

       — Toi... tu me rends faible.

       — Et tu le regrettes. Je sais qu'il le fait, alors pourquoi je le souligne ? En quoi ça va aider ?

       — Je le regrettais. Il baisse la tête et me regarde le long de son nez aquilin.

       — Et maintenant ?

       — Maintenant je réalise que tu es la meilleure part de moi. Tu me rends humain, tu me rappelles que malgré tout ce qui m'est arrivé, il y a de l'espoir pour l'avenir. Il le faut. Il caresse la courbe de ma taille, et son pouce glisse sur mon ventre.

       — Pour eux. J'avale ma salive. L'intimité du moment alors que je soutiens son regard me serre la gorge. Je n'aurais jamais pensé que ça pourrait être comme ça, que je pourrais me sentir si proche d'une personne que je ne connais pas si bien.

      Mais peut-être que c'est ça l'avenir, découvrir tout ce que j'ignore de lui.

       — Pour notre descendance. Son sexe pulse en moi. Il encadre mon visage de son autre main. — Pour toi. Je dois croire que le monde sera un endroit meilleur pour vous tous.

       — Tu en feras un endroit meilleur. Je serre la mâchoire. En prononçant ces mots, un frisson de chaleur parcourt mon dos. Les poils de ma nuque se hérissent. Je crois en lui. Vraiment. En sa force, son sens de la justice, en cet homme qui vit en lui, qui est souvent séduit par le besoin de pouvoir, mais qui finira toujours par faire ce qui est juste.

       — Tu en es si sûre, Oméga ? Il fait glisser son pouce sur ma lèvre inférieure et l'abaisse.

      Je hoche la tête. — Plus que je n'ai jamais été sûre de quoi que ce soit d'autre.

       — Cette intuition qui t'est propre ?

       — Ne te moque pas de ma prémonition. Je ne peux pas m'empêcher de lui envoyer cette pensée.

      Son regard s'élargit, et son sexe palpite en moi. — C'est tellement excitant quand tu fais ça, tu sais ?

       — Quoi ? Te parler à travers le lien ? Je bats des paupières. — Ou peut-être ceci ? Je contracte mes muscles intérieurs autour de son membre.

      Il sourit, juste un léger retroussement des lèvres.

      Mon ventre palpite. — Ce sourire en coin. Je déglutis. — Il me fait fondre, jusqu'au plus profond de moi.

       — Vraiment ? Son sourire s'élargit. Ses yeux bleus étincellent.

      C'est le seul avertissement que je reçois avant qu'il ne glisse sa main, déjà entre nous, pour caresser mon clitoris.

      Je frémis et ne peux m'empêcher de fermer les yeux.

       — Tu aimes ça aussi ?

       — Oui, soupiré-je.

       — Et ça ? demande-t-il en faisant monter un ronronnement du fond de son ventre.

      Les vibrations remontent sa poitrine, caressent mes seins écrasés contre ses pectoraux, s'enroulent autour de mes tétons sensibles, grimpent dans sa gorge jusqu'à ce qu'elles s'échappent de sa bouche et se déversent sur moi.

      Tout mon être tremble.

      Une pulsation de chaleur inonde notre lien d'accouplement, descendant de son côté, s'enfonçant en moi, m'enveloppant de chaleur jusqu'à ce que j'aie l'impression de flotter.

      L'humidité jaillit de mon ventre pour baigner sa verge, et son nœud grossit, devient impossiblement grand jusqu'à ce qu'il semble me remplir plus complètement que jamais auparavant.

       — Maintenant tu frimes, articulé-je péniblement.

      Il baisse la tête et ferme sa bouche sur la mienne pour m'embrasser. C'est comme s'il laissait couler toute son essence en moi, à travers moi, tandis que son nœud pulse à l'intérieur de moi et que la douceur qui inonde notre lien d'accouplement remplit ma poitrine. Elle descend envelopper mon ventre.

      Il s'est ouvert à moi, plus aucune barrière entre nous.

      Je peux sentir son essence, la pureté de son esprit. Il est magnifique, mon alpha. Au fond, il est ce garçon qui s'est battu pour sa mère, qui voulait la protéger tout comme il me protégera. Toujours.

      Une vague d'amour me submerge pour lui, pour ceux que je porte. Elle m'élève avec elle, plus haut, au-dessus des nuages, jusqu'à ce que je voie les étoiles briller et le soleil à l'horizon. Elle s'écrase, et je redescends doucement. Mes cheveux flottent derrière moi tandis que je pose mes paumes sur mon ventre.

      J'entrouvre les yeux pour découvrir qu'il m'observe.

      Ses lèvres s'étirent en un léger sourire. La couleur afflue à ses joues, et ces yeux bleus brillent comme s'il y avait un feu à l'intérieur, comme s'il savourait une plaisanterie secrète. — Comment as-tu fait ça ? Je sais que ma voix trahit mon émerveillement, mais je ne peux pas m'en empêcher.

       — Tu aimes, hmm ? Il sourit, et c'est presque doux et définitivement suffisant.

       — C'était l'expérience la plus belle de toute ma vie, dis-je, ne voulant pas lui cacher la vérité.

       — L'avantage d'être accouplés, apparemment.

       — On peut recommencer ? Je tends la main pour l'embrasser, quand on frappe violemment à la porte de la suite.
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      Le bruit des coups à la porte résonne dans ma tête. Mes muscles se tendent, et la colère envahit mon corps. Je l'attire contre moi, la berçant contre ma poitrine. Personne n'approchera mon oméga, surtout pas maintenant qu'elle porte mes enfants.

      Elle se tortille dans mes bras, et je pose mon menton sur sa tête. — Je ne te laisserai pas sortir de ce lit, pas avant de savoir qui est à la porte.

      — Qui penses-tu que ce soit de toute façon ? Soit Ethan, soit Sol.

      Je grogne à l'idée qu'un autre homme puisse poser les yeux sur elle.

      — Ce n'est pas comme s'ils allaient même me regarder, vu à quel point tu es possessif. Elle bâille. — Je suis sûre que tu les as déjà prévenus plusieurs fois de rester loin de moi.

      — Ils t'ont aidée à organiser tout ce plan dans l'entrepôt. Je serre la mâchoire. — Ils t'ont mise en danger.

      — Je ne leur ai pas laissé le choix. Le regard confus dans ses yeux commence à s'éclaircir.

      Bon sang, j'ai juste envie de renvoyer l'intrus et de l'aimer encore et encore. La garder enveloppée dans ma passion, enivrée de mon essence. Un besoin primitif de fusionner sa peau avec la mienne me submerge.

      Je grogne à nouveau.

      Elle me donne une tape sur le menton. — Ne punis pas tes hommes pour ce qu'ils ont fait.

      — Est-ce un ordre, Oméga ?

      Elle tire sur mon étreinte, et je la laisse partir.

      Elle s'assied, les jambes enroulées autour de ma taille. Sa chevelure épaisse cascade sur ses épaules, des mèches tombant sur sa poitrine. Je tends le bras et les pousse sur le côté, m'assurant qu'elles ne couvrent pas ses tétons.

      Rien ne doit s'interposer entre elle et moi.

      — Comme si j'osais te donner des ordres ? Elle me regarde de sous ses paupières mi-closes.

      — Ouais. Je souffle. — Tu le ferais, et c'est ce qui me fait peur.

      — Peur ? Pourquoi ? Elle pose ses bras sur sa taille, et sa poitrine se redresse. Elle est magnifique, ma Lucy.

      J'entrelace mes doigts derrière ma nuque. — Parce que je ne pourrai pas te refuser.

      Elle se mord la lèvre inférieure. — Pour un alpha macho, tu peux être vraiment charmant.

      — Je sais. Je lui souris d'un air satisfait.

      — Je me suis tendu un piège toute seule, n'est-ce pas ? Elle expire bruyamment.

      Un autre coup à la porte, puis la voix d'Ethan filtre à travers. — Désolé, Général, il semble que je prenne l'habitude de vous interrompre... mais...

      Je serre la mâchoire. — Cet homme sait vraiment quand il n'est pas le bienvenu.

      Elle passe un doigt dans l'espace entre mes sourcils. — Ne fronce pas les sourcils, ça ne fera qu'accentuer ces rides que tu as déjà sur le front. Non pas qu'elles ne te donnent pas un air distingué, mais quand même...

      — Je n'ai pas de rides sur le front. Je la regarde d'un air menaçant.

      Elle pouffe de rire.

      — Tu deviens trop effrontée pour ton propre bien, Oméga. J'enroule ma main autour de sa nuque, l'attire vers moi et l'embrasse.

      — Général, vous devez entendre ceci en personne. La voix d'Ethan est insistante.

      — Il a l'air assez désespéré pour défoncer la porte. Elle passe sa langue sur mes lèvres, et je grogne contre cette bouche magnifique.

      — Il n'oserait pas.

      — Non, il n'oserait pas, pas quand tu es d'humeur aussi maussade et grincheuse. Mais si tu n'y vas pas, tu vas manquer la nouvelle, et ça doit être important pour l'amener jusqu'à notre porte, alors qu'il sait que nous sommes... euh... Ses joues deviennent roses.

      — En train de baiser ? Je suggère utilement.

      Elle ferme les yeux. — Merci pour cette précision. Il t'a probablement entendu aussi, et maintenant j'empire juste les choses. Ses joues deviennent d'un rouge vif.

      Je la fixe. — Es-tu vraiment en train de rougir après tout ce que je t'ai fait ? Une chaleur envahit ma poitrine.

      Elle fait un bruit exaspéré dans sa gorge. — Tu n'as aucune... aucune pudeur, Zeus.

      Je ris doucement. — Et toi, tu n'as aucune raison d'être timide à propos de nous. Je fais tourner mon pouce sur la douce courbe de ses hanches. — Je vais m'assurer que mon équipe comprenne ce que tu représentes pour moi. Je vais te présenter au Conseil comme ma compagne et leur faire jurer un serment de sang envers toi.

      Elle ouvre les yeux et me fixe. — Tu ferais ça ?

      Je me raidis. — Avais-tu le moindre doute sur mes intentions envers toi ?

      — Tu sais ce que signifie un serment de sang, n'est-ce pas ? Son regard se rétrécit.

      — Ne remets pas mon intelligence en question, Oméga. Je grogne.

      — Cela signifie qu'aucun d'entre eux ne peut me baiser, même lorsque je suis en chaleur et que j'ai besoin d'un alpha pour y mettre fin.

      — Je suis tout ce dont tu as besoin. Je serre sa chair plus fort.

      — Ils n'oseront pas me regarder, et encore moins penser à coucher avec moi. Elle me regarde avec un froncement de sourcils.

      — Exactement. Je ne peux pas empêcher mes lèvres de se courber.

      Les tendons de sa gorge bougent, et elle penche la tête. — Cela signifie que je leur suis liée par le sang, qu'ils me considèrent comme leur propre chair, ce qui se rapproche le plus d'une sœur. Cela signifie qu'ils doivent me protéger quand j'ai des besoins.

      — On n'en arrivera pas là. Je m'assurerai de toujours me tenir entre toi et toute menace. Je lève le menton et attends qu'elle me défie sur ce point, qu'elle pose des questions. — Cela signifie qu'ils jurent de protéger nos enfants.

      Elle pose ses paumes sur son ventre. — J'accepte alors.

      — Bien. Je l'attire pour un autre baiser intense, puis je saisis ses hanches et la soulève. Je me retire d'elle, et la sensation de mon excitation frottant contre son canal humide envoie des spirales de plaisir irradiant de mon centre.

      En roulant hors du lit, je lui tends la main et l'aide à se mettre debout.

      — Eh bien, parlez, Ethan, qu'y a-t-il ? J'incline la tête vers la porte.

      — C'est Kayden, répond la voix d'Ethan à travers la porte. — Il s'est échappé.
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      —Et c'est ainsi que ça commence. Zeus baisse la tête et frotte son front contre le mien.

      Une chaleur dévale le long de ma colonne vertébrale. Cet alpha... je n'en aurai jamais assez. Je me force à organiser les mots dans ma tête en une phrase cohérente.

      —Tu n'as pas l'air surpris que Kayden s'enfuie.

      Il se redresse et me fixe.

      —Alors son évasion...

      Il claque sa langue.

      —Tu l'avais anticipée ? Je le dévisage.

      —Tu ne penses pas que j'aurais laissé Kayden avec un minimum de gardes si je n'avais pas voulu qu'il s'échappe ? Ses lèvres s'incurvent et mon regard se pose sur cette bouche qui est sienne.

      Cette lèvre supérieure fine, la lèvre inférieure pulpeuse que je veux... Je force mon regard à revenir vers ses yeux.

      —Tu veux lui donner une chance de se racheter ?

      —Quelque chose comme ça ; apparemment, quand il s'agit de famille, j'ai un cœur. Il me prend la joue, —Je te tiens responsable de cette soudaine crise de conscience, Oméga.

      —Moi ? Je cligne des yeux.

      —Depuis que tu as déboulé dans ma vie, je ne me reconnais plus. Tu sembles dénicher chaque parcelle d'humanité en moi. Chaque tourbillon d'émotion que j'ai caché, tu le déterres. Tu sembles faire ressortir les parties de moi qui sont...

      —Les plus faibles ?

      —Inattendues. Il grogne.

      —C'est ta force, Alpha. Je pose ma paume sur la sienne. —Tu laisses tes instincts te guider et cela fait de toi le genre de leader que tes ennemis craindront, et pour qui tes hommes donneront leur vie.

      —Et je jetterais tout ça aux orties pour une seconde de plus avec toi.

      —Wow ! Je lève les yeux vers lui, —Tu es un romantique, tu le sais ?

      Ses sourcils se froncent, —C'est un compliment ?

      —Comme si tu avais besoin de ça pour gonfler ton ego déjà surdimensionné. Je ne peux pas retenir le sourire qui tire mes lèvres.

      Je n'ai jamais rencontré un autre homme si en phase avec ses instincts, qui essaie de son mieux de retenir ses émotions ; et pourtant, elles sont là, bouillonnant sous la surface. Intenses, passionnées, attendant juste d'exploser. Et la personne qui reçoit toute cette bonté ? Moi.

      Il me regarde fixement, ces yeux bleus étincelant d'une possessivité qui fait frissonner mes terminaisons nerveuses.

      —Quoi ? Je gigote et essaie de m'éloigner.

      Il glisse sa paume à l'arrière de mon cou et saisit ma nuque. —Tu vas me refuser le plaisir de contempler ma compagne tout mon soûl ? Sa voix profonde me submerge.

      La chaleur s'enroule au creux de mon ventre et je serre les cuisses. —Pour un alpha dominant, tu sais vraiment comment dire les bonnes choses. Ma voix tressaute.

      —Pas seulement, Oméga. Il se rapproche, comblant ce demi-millimètre de distance entre nous comme s'il ne supportait pas d'être loin de moi, comme s'il serait toujours là à me désirer, à avoir besoin de moi, à me dévorer du regard, à veiller sur moi, à me protéger.

      Des larmes me piquent les yeux et je renifle.

      Il fronce les sourcils, —Tu es triste ?

      Je secoue la tête.

      —Tu es triste. Il grogne. —C'est quelque chose que j'ai dit ?

      Non. —Oui. Mais pourquoi ai-je lâché la première chose qui me passait par la tête ? Pourquoi est-ce que je veux provoquer ce grand morceau d'alpha, besoin de voir comment il réagit à ma détresse ?

      Un regard légèrement paniqué s'allume dans ses yeux, ses épaules se tendent, ses lèvres se crispent. —Merde. J'ai merdé, n'est-ce pas ? Il jure, puis sans quitter mon visage des yeux, il tourne à moitié la tête vers la porte toujours fermée, —Vous êtes mon Second, vous gérez ça, Ethan.

      Il y a un silence, puis les pas d'Ethan s'éloignent.

      Je le fixe, —Tu devrais y aller, c'est important pour toi, ton demi-frère, ta ville...

      — Ma compagne.

      — Hein ? Ma gorge se noue. Il ne peut pas être sérieux. Il ne peut pas me regarder comme si j'étais la seule chose qui compte, comme si j'étais son soleil, sa lune et ses étoiles, son sang, son tout.

      — Tu passes avant tout.

      J'avale ma salive. — Tu me perturbes encore.

      J'avais voulu être au centre de son attention, mais personne ne m'avait prévenue que ce serait si bouleversant.

      Quand mon alpha me regarde comme s'il allait me faire passer avant tout le reste, y compris sa propre vie, que je suis le point de mire de toute son attention, qu'il va me posséder... m'aimer... alors, mes mains tremblent, mes cuisses frémissent et mes genoux s'entrechoquent presque.

      — Tant mieux. Il découvre ses lèvres et son sourire... son sourire est celui d'un homme qui a trouvé sa passion, sa vocation, qui a tout trouvé. C'est un sourire suffisant, affamé et lascif. Bon sang ! J'avale difficilement.

      — Je... je ne fais pas confiance à ce regard.

      — Excellent, Écureuil, tu commences à comprendre qui je suis. Il fléchit les genoux puis baisse la tête jusqu'à ce que son nez touche le mien.

      — Mais moi, je te fais confiance. J'incline la tête et mes lèvres effleurent les siennes.

      Chaque muscle de son corps se raidit. — Sais-tu ce que ça me fait quand tu dis ça ? Ses lèvres se tordent.

      — N...non. Je bégaie.

      Ses yeux me brûlent et ses traits se figent en un masque impénétrable. — Ça me donne envie de te prendre encore et encore de toutes les façons possibles, d'imprimer mon toucher dans ta peau, dans tes pores, tes cellules, jusqu'à ce que tu sois absorbée en moi et moi... en... toi. Sa poitrine se soulève et s'abaisse.

      Ma gorge se serre. Mon cœur s'emballe. Pourquoi l'idée de me soumettre à lui à nouveau m'excite-t-elle autant ? Ma peau frissonne. Ma tête tourne.

      — Tu es prête pour ça, petite oméga ? Sa voix est basse, mais il y a une urgence qui touche quelque chose de primitif en moi.

      Mes cuisses se serrent et je hoche la tête.

      Des couleurs strient ses joues. — Bonne fille.

      La chaleur envahit ma poitrine. Pourquoi son approbation me donne-t-elle l'impression d'avoir reçu le plus beau cadeau de tous : lui.

      — Mais d'abord tu dois récupérer de tes efforts, je ne veux pas t'épuiser. Les tendons de ce cou magnifique se contractent et une veine palpite à sa tempe.

      Je tends la main pour la toucher et il attrape mon poignet. — Ne fais pas ça. Sa voix est dure.

      Je mordille ma lèvre inférieure et son regard tombe sur ma bouche. — Ne fais pas ça non plus. Il gémit.

      D'a-c-c-o-r-d ! Je vais faire ce qu'il ordonne, mais ça ne signifie pas que je ne peux pas prendre quelques initiatives, n'est-ce pas ?

      Je me dresse sur la pointe des pieds et enfonce mes dents dans sa lèvre inférieure.

      Un grondement monte de sa poitrine, une décharge de chaleur secoue notre lien d'accouplement, les plans de son torse massif se durcissent, et ses épaules se contractent.

      Le goût du sang remplit ma bouche et je lèche sa lèvre pour apaiser la blessure. J'essaie de reculer mais il exerce juste assez de pression sur ma nuque pour me maintenir en place.

      — Une vraie sauvageonne et pourtant si douce, si petite.

      Mon pouls résonne, mon cœur s'emballe.

      Son regard s'ancre dans le mien. — Pourquoi ai-je envie de te plaquer au sol et de te prendre encore et encore alors que tout en moi me dit d'y aller doucement avec toi et de prendre soin des enfants que tu portes en toi ?

      Dis quelque chose, n'importe quoi. J'ouvre la bouche et un gémissement s'échappe. L'humidité s'accumule entre mes cuisses, et ce doux parfum de mon excitation se répand dans l'air.

      Ses narines se dilatent, et le bleu de ses iris s'éclaircit jusqu'à devenir presque incolore et je peux me voir reflétée dans ses yeux.

      — Cette essence qui est la tienne va me rendre fou. Chaque fois que je veux me comporter correctement, que je veux être civilisé, il me suffit de te sentir et... Il ramène mon bras derrière mon dos puis glisse les doigts de son autre main dans mes cheveux. Il tire sur les mèches pour que ma tête bascule en arrière.

      Il enfouit son nez dans le creux de mon cou et inspire profondément.

      Je frissonne.

      Un murmure s'échappe de lui. — Si putain de douce... une seule bouffée et je suis fichu.

      Un autre gémissement s'échappe de ma bouche. Une sensation de frémissement envahit ma poitrine et mes orteils se recroquevillent.

      Il relève la tête et son regard rencontre le mien. — Tes traits sont gravés dans ma tête. Je ferme les yeux et tout ce que je vois, c'est toi. Quand je suis loin de toi, tu me manques. Quand je suis avec toi, je veux être en toi. Bordel, je veux être enfoui au plus profond de toi même quand je ne suis pas avec toi. — Il me serre contre lui pour que mes seins se pressent contre son torse. — Tu me rends complètement dingue, Petit Écureuil.

      Je glousse et le son sort brisé. — Raison de plus pour que tu partes et que tu t'occupes de-

      — Toi. Tu passes en premier. Je dois prendre soin de toi et... — Il tombe à genoux et embrasse mon ventre — d'eux. — Il chuchote : — Je n'ai pas été complètement honnête avec toi tout à l'heure.

      — Ah bon ? — Je me raidis.

      — Je sais que tu portes des jumeaux parce que — il me regarde d'en bas, les yeux mi-clos. — Parce que je les ai sentis quand je t'ai contactée à travers notre lien d'accouplement pendant que tu étais inconsciente et que les médecins s'occupaient de toi.

      La vision de cet homme dominant, qui ne plie jamais devant personne... la vision de lui agenouillé devant moi, me regardant avec cette expression d'intention sérieuse, avec désir et adoration, avec le besoin de partager quelque chose qu'il n'a jamais dit à personne auparavant... mon cœur se serre dans ma poitrine. Mon pouls s'accélère. Je caresse sa joue. — Je m'en doutais.

      — Comment ?

      — Même quand j'étais inconsciente, je savais que tu étais avec moi. Je savais que tu ne laisserais rien m'arriver. En plus, le lien entre un alpha et une oméga peut se manifester de nombreuses façons différentes. Comme pouvoir communiquer via le lien d'accouplement et parfois même-

      — Sentir la présence de nos enfants à naître ? — Il relève le menton et effleure mon ventre de ses lèvres.

      La nature nous a rapprochés de notre côté animal, ce qui inclut d'être plus en contact avec nos instincts, plus ouverts aux possibilités que l'œil physique ne peut pas toujours comprendre.

      — Je voulais que tu saches. Plus de secrets, Petit Écureuil. — Il frotte sa mâchoire barbue contre ma taille.

      La chaleur envahit ma peau, mes muscles abdominaux tremblent.

      — Évidemment, la force de ma dominance a aussi contribué à la puissance du lien d'accouplement entre nous. — Ses lèvres s'incurvent contre ma peau.

      — Évidemment — Je ris, puis je couine quand ses mains viennent envelopper mes fesses.

      Il me serre contre lui pour que son visage, ses lèvres, le contour de ses traits s'impriment sur ma peau. J'enfonce mes doigts dans ses cheveux mais il ne s'arrête pas là.

      Il fait glisser sa main le long de la courbe de mes fesses puis soulève ma cuisse et la pose sur son épaule. Son souffle brûle les replis doux de mon intimité et je gémis.

      Il inspire à nouveau et mes cuisses frémissent.

      Il passe sa langue sur mes replis et un cri tremblant s'échappe de mes lèvres.

      Je gémis et m'agrippe à ses cheveux, griffant son cuir chevelu de mes ongles tandis que je halète. — Je, je suis trop endolorie pour te prendre encore en moi.

      Il lèche mon clitoris, puis plonge sa langue dans mon intimité, me dévorant, me suçant, et je me brise. Des vagues de plaisir remontent le long de mes jambes et explosent dans mon ventre. Mes épaules tremblent, ma jambe cède, et je glisse contre lui.

      Il se lève et me soulève, manœuvrant mon corps avec aisance. Je le taquine : — Ça ne voulait pas dire que tu devais arrêter ce que tu faisais. — Je suis insatiable, vorace quand il s'agit de mon alpha. Je veux plus. Je veux tout de lui, je veux chaque seconde de son temps, je ne veux pas qu'il accorde son attention à qui que ce soit d'autre. Et je pensais que c'était lui le possessif ?

      Je suis passée de princesse hautaine, aspirante assassine à une femme qui veut être l'objet de la fixation de son alpha, le centre de son désir, sa seule dévotion. Bon sang. Je me blottis plus près de sa poitrine.

      Il me dépose sur le lit et les draps frais du matelas caressent mon dos. — Tu as besoin de dormir et de récupérer. — Il ferme mes paupières d'un baiser, puis effleure mes lèvres des siennes. Il y a un frôlement de contact sur mon ventre, et je jurerais qu'il niche encore son visage contre mon intimité. Un drap me recouvre, puis ses pas s'éloignent.

      Des frissons parcourent ma peau et toute la chaleur semble me quitter, aspirée par lui dans son sillage. J'entrouvre les yeux. — ...attends.

      Son visage remplit ma vision. — Devrais-je envoyer Mirela pour veiller sur toi pendant mon absence ? — Ses sourcils se froncent, et il a l'air si inquiet que la chaleur envahit ma poitrine.

      — Tu ne connais pas grand-chose aux omégas enceintes, n'est-ce pas ?

      Il fronce les sourcils, puis se frotte la nuque. —Je n'ai pas beaucoup d'expérience, mais si tu me dis ce que tu veux, je te promets de te l'obtenir.

      Je parcours du regard ses épaules nues, ce magnifique torse sculpté, son ventre concave, et plus bas jusqu'à ce membre gonflé qui durcit sous mon regard.

      —Tu as dit que tu étais trop endolorie... mais si tu as changé d'avis. Sa voix rauque perce la brume sensuelle qui enveloppe mon esprit.

      —Tu devrais y aller, tes hommes ont besoin de toi.

      —Ah, il déplace son poids d'un pied sur l'autre. —Tu as plus besoin de moi. Il tourne son corps vers moi.

      —Je t'attendrai ici, dans ton lit. Je frotte ma joue contre l'oreiller.

      —Je serais plus qu'heureux d'attendre ici avec toi. Il fait un pas vers moi.

      —Va-t'en, Alpha, avant que je ne cède à ma faiblesse, mais il y a une chose que tu peux faire avant de partir. Je désigne d'un mouvement du menton le gilet qu'il avait jeté. Il penche la tête, puis son front s'éclaircit.

      Il se penche, attrape son gilet, puis s'approche du lit, le roule en boule et le glisse sous ma tête. Son odeur m'envahit. Ma peau picote, mon cuir chevelu se tend, cette partie de moi qui était nouée au plus profond se détend.

      Je me blottis dans le lit et bâille, mes yeux se fermant déjà.

      Il s'agenouille, puis baisse la tête et scrute mon visage. —Je me demandais tout à l'heure...

      —Tu veux dire l'instinct de nidification ?

      —J'avais entendu parler du besoin de nidification chez les omégas, mais tu n'as jamais montré aucun signe. Bien sûr, je ne me suis jamais accouplé avant et aucun des autres omégas-

      —Ne parle pas d'eux. Je fais la moue.

      Il caresse ma lèvre inférieure de son pouce. Je suce son doigt, puis le relâche pour qu'il glisse avec un petit bruit. —L'instinct de nidification s'empare des différents omégas à des moments différents. Je bâille à nouveau. —Je suppose que je n'en ressentais pas le besoin avant, mais en même temps, je n'étais pas enceinte avant.

      —Tu l'es maintenant, et bien comme il faut, sourit-il d'un air satisfait.

      Ce sourire, il est tellement sexy. Mon cœur s'emballe. —En effet.

      Un ronronnement grave émane de sa poitrine, m'enveloppant, m'attirant dans son cœur.

      Son regard s'élargit. —Et tu te sens assez en sécurité et satisfaite pour construire un nid pour nos enfants.

      —Les miens. Je souris et mes paupières s'abaissent.

      

      Tournez la page pour continuer la lecture
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      Je me dirige d'un pas déterminé vers le harem d'omégas dans la forteresse de Zeus, le Général de Londres. Je lui ai sauvé la vie face aux Vikings et comment me récompense-t-il ? Il a pris le contrôle de mon pays puis m'a emprisonné.

      Il ne m'a pas torturé cependant — quelle erreur, connard. Tu aurais dû me tuer quand tu en avais l'occasion. Mes lèvres s'incurvent. Maintenant je me suis échappé et tu ne me remettras plus jamais la main dessus.

      Je suis peut-être le fils bâtard d'un général britannique, mais c'est le chef de l'Écosse qui m'a élevé. Eh oui, Zeus et moi sommes demi-frères, et non, nous ne nous portons aucune affection, si c'est ta question.

      Golan, notre père biologique, avait des penchants sexuels plutôt barbares, disons-le ainsi. Je ricane.

      Pas étonnant que les omégas en quête d'un refuge sûr aient mis le cap sur l'Écosse. Comme Lucy, l'oméga du Général actuel.

      Je l'avais envoyée infiltrer la forteresse de Zeus, et ce dernier s'était lié à elle. Ce salaud a trouvé son âme sœur grâce à moi. Je parie qu'il joue au petit couple heureux avec sa précieuse oméga en ce moment même. J'accélère le pas. Profite bien, cher demi-frère, car non seulement je me suis évadé de ta maison sécurisée — surprise — mais je vais aussi pénétrer ton harem d'omégas, au sens propre du terme. Mes lèvres s'incurvent.

      En période de chaleurs, une oméga ferait presque n'importe quoi pour sentir le sexe d'un alpha entre ses jambes. Mon pouls s'accélère, le sang afflue vers mon entrejambe. Qu'est-ce qui se passe ? Ai-je été privé de femmes si longtemps que l'idée de prendre une oméga m'excite à ce point ?

      Le sang bat à mes tempes et mes épaules se crispent. Manifestement, être dans cet espace imprégné d'essence d'oméga me monte aussi à la tête.

      Un parfum de lys entrelacé avec une senteur plus profonde de miel... et une touche de quelque chose d'épicé chatouille mes narines.

      Mon sexe tressaille. Le désir glisse le long de ma colonne vertébrale — lentement, insidieusement.

      Pas n'importe quelle oméga... c'est le parfum de cette femelle en particulier qui me fait tourner la tête.

      Ce n'est qu'en pénétrant dans le bâtiment aux murs blanchis à la chaux que je réalise avoir suivi sa trace jusqu'ici. Je regarde autour de moi. Tout est calme. Il n'y a pas de gardes pour m'arrêter ? Tiens donc. Est-ce un piège ? Non ! Même Zeus n'aurait pu prévoir mon évasion et ma venue ici. Je me dirige vers l'escalier et monte les marches deux par deux.

      Arrivé à l'étage supérieur, je remonte le couloir.

      Le cocktail enivrant de phéromones s'infiltre dans ma peau et échauffe mon sang. Ma peau se tend. La sueur perle sur mon front, et j'accélère le pas. Je cours déjà quand j'atteins l'unique porte au bout du couloir. Oui ! J'avale l'air ; son parfum est concentré ici.

      Mes terminaisons nerveuses s'embrasent. Mon ventre se noue.

      Je pousse la porte et, en franchissant le seuil, je m'immobilise. Des nuances de vert se déploient devant moi. Je cligne des yeux, et le jardin sur le toit se décompose en ses éléments. Des plantes grimpantes portant des grappes de raisin bordent un côté du chemin. Il y a des bougainvilliers, des palmiers, des tournesols sur de hautes tiges, des jacinthes des bois, et là, au milieu de l'espace, un miroitement d'eau.

      Je m'avance sur le chemin. Des tiges de roses égratignent ma peau et je les écarte. Lorsque j'atteins le bassin d'eau au centre, je m'arrête.

      Le bord du bassin est au niveau du sol. Il n'y a personne ici.

      Le parfum de lys piqué de l'arôme indéniable des sécrétions d'une oméga taquine mes narines. Mon cœur s'emballe.

      Elle émerge du côté peu profond du bassin, à l'extrémité opposée, et rejette ses cheveux blond foncé par-dessus son épaule.

      L'eau ruisselle des mèches humides, coule sur ses épaules et retombe à la surface du bassin.

      Elle recueille plus d'eau dans ses mains et la verse sur ses épaules.

      Son dos descend en pente douce vers des fesses parfaitement dessinées en forme de cœur. Chaque courbe est amoureusement soulignée par sa tunique. Le tissu colle à sa peau, moulant chaque contour de son corps avant de plonger dans ce sillon entre ses fesses.

      La salive s'accumule dans ma bouche. Mes doigts tressaillent, impatients de s'étendre pour presser cette chair. D'enfouir mes dents dans ces courbes voluptueuses et la marquer comme mienne. Mienne.

      Elle lève la tête vers les rayons du soleil. Ses yeux sont fermés ; d'épais cils s'abaissent pour rejoindre ses pommettes hautes. Ma gorge s'assèche.

      Je me trouve dans une sorte de serre. La chaleur emprisonnée pèse sur mes épaules.

      Ma chemise colle déjà à mon dos. La sueur perle sur ma poitrine, mais une humidité d'une nature différente s'échappe de mon sexe.

      Elle lève les bras au-dessus de sa tête et fait glisser les doigts d'une main sur son autre avant-bras.

      La petite allumeuse. Je parie qu'elle sait que je suis là, à la regarder. Cette oméga s'assure que je sois suffisamment attiré pour avoir envie de la prendre ici même. L'odeur de son excitation emplit l'air, et je ne peux plus résister.

      Je descends dans la piscine creusée et l'eau tire sur mon pantalon. Je m'avance dans les petites vagues qui lèchent ma taille.

      Elle fredonne, une mélodie douce qui va et vient.

      Un ronronnement rauque monte de ma poitrine tandis que j'accorde mon ton au sien.

      Le désir perle sur ma peau, glissant vers mon aine.

      Ma verge palpite de besoin, et je m'arrête derrière elle.

      Qui qu'elle soit, j'ai besoin de la posséder maintenant. Je tends la main pour toucher son épaule, quand elle se retourne et fixe son regard sur moi.
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      Des yeux ambrés me transpercent. Ils sont dorés et bruns avec des flammes qui semblent jaillir des profondeurs mêmes de son âme.

      Ma gorge se noue.

      Qui est-il ?

      Pourquoi est-il ici ?

      Son regard descend vers ma bouche, puis continue jusqu'à ma poitrine. Mes tétons se durcissent. Je suis certaine qu'il peut les voir se dessiner sous le tissu de ma tunique.

      Il laisse retomber sa main le long de son corps et serre le poing. Veut-il me toucher ? Il va me toucher... Je dois partir avant qu'il ne le fasse.

      J'essaie de bouger, mais mes pieds sont trop lourds.

      Les rayons du soleil frappent mes épaules et semblent me clouer sur place par leur intensité. La sueur perle sur ma lèvre supérieure. Un frisson parcourt mon échine.

      Je ne peux pas avoir chaud et froid en même temps, si ?

      Sauf si... sauf si je suis au bord d'un cycle de chaleur ? La peur me tord les entrailles.

      Pourtant je soutiens son regard. Je ne détournerai pas les yeux.

      Cet étranger est immense. Ses épaules masquent complètement la serre derrière lui. Je n'ai pas besoin de regarder autour de moi pour savoir que je suis seule.

      Mes seins sont si lourds, ils semblent pleins et palpitants et... en attente. En attente de son toucher ?

      Qu'est-ce qui me prend ?

      Je ne le connais pas. Alors comment puis-je avoir besoin de lui avec une telle intensité ?

      Mon ventre tremble.

      Un ronronnement rauque émane de lui.

      Ce son m'enveloppe — séducteur, apaisant — et rempli de tant de promesses.

      Je veux lui demander qui il est. Il doit sentir mon intention, car il secoue la tête.

      J'ouvre la bouche pour lui dire de partir quand il lève un doigt et recueille une goutte d'eau qui glisse le long de mon cou.

      Des picotements de chaleur irradient de son toucher. Ma tête tourne. Je recule brusquement et mes mollets heurtent le muret qui entoure le bassin.

      Je trébuche et il tend rapidement un bras pour me tirer vers lui.

      Mes seins entrent en collision avec ce torse solide, et ma taille épouse son entrejambe. Il est dur et palpitant. Sa chair turgescente tend son pantalon, ne me laissant aucun doute sur ce qu'il désire. Moi. C'est moi qu'il veut.

      Je me cabre, tirant contre son emprise, mais cela ne fait que pousser davantage le bas de mon corps contre le sien.

      L'alpha retrousse ses lèvres, et un ronronnement profond gronde en lui.

      Les vibrations irradient de son centre, remontent le long de ses pectoraux sculptés et des cordes puissantes de sa gorge pour se déverser hors de lui. De glorieuses notes subvocales qui se tissent autour de moi, s'enroulent autour de mes épaules, se répandent sur ma taille pour se nicher au creux de mon être.

      Mon ventre se contracte, et l'humidité jaillit d'entre mes jambes.

      La couleur embrase ses joues, et ces yeux bruns s'assombrissent. Il y a une pointe de cruauté dans son regard, un besoin de punir. C'est plus qu'une intention de me posséder. Il veut me briser, me ruiner et... je... je veux qu'il me prenne.

      J'ai besoin qu'il me jette à terre et enfonce son membre en moi. Je veux que cet alpha me baise. Mon estomac se noue. Qu'est-ce qui me prend ? L'adrénaline parcourt mon sang. Je dois sortir d'ici.

      J'ouvre la bouche pour crier, mais il plaque sa grande paume sur mes lèvres.

      Ce n'est que lorsque son goût emplit ma bouche que je réalise que j'ai tiré la langue et léché la paume de sa main — l'essence salée de sa peau, mêlée à une note plus profonde et complexe de chocolat. Comment quelqu'un qui a l'air si dangereux... peut-il avoir un goût aussi délicieux ?

      Un désir liquide inonde mon intimité.

      Ses narines frémissent, et les tendons de sa gorge glissent les uns contre les autres. C'est le seul avertissement que je reçois avant qu'il ne me dépose sur le muret.

      L'eau clapote sur moi, me frappant entre les jambes. Mon ventre se contracte. Mon estomac se retourne de nervosité. Mais sous tout cela se cache ce besoin fou de me soumettre... non, de fuir.

      Je dois briser l'emprise qu'il a sur moi. J'incline mon corps et je lève une jambe pour essayer de la faire passer par-dessus le bord. Il se place dans l'espace entre mes jambes.

      Je les écarte pour accueillir son corps massif. Sa dureté pousse contre le creux de mes cuisses.

      Un gémissement s'échappe de moi, étouffé par la paume qu'il maintient sur ma bouche.

      Les tendons de sa gorge se tendent, puis il fait glisser sa main vers le bas et sous ma robe.

      Non. J'essaie de secouer la tête.

      J'essaie de lui dire de ne pas faire ça, de ne pas... oh ! Il glisse son doigt dans mon intimité.

      Un choc de plaisir remonte le long de ma colonne vertébrale.

      Mes tétons se durcissent, mon dos se cambre, et le souffle s'échappe de moi. Tout mon corps semble se tendre et attendre, attendre... Son regard se rétrécit, et il enfonce un autre doigt, puis un troisième dans mon canal ruisselant. Il tourne ses doigts, les faisant glisser le long de mes parois intérieures humides.

      Des étincelles rouges éclatent derrière mes yeux. Mon corps se projette en avant, et mes seins s'écrasent contre sa poitrine. Mes tétons se contractent en pointes de plaisir.

      Il retire ses doigts, tout le chemin jusqu'à l'entrée, puis les enfonce à nouveau en moi, touchant cette fois un point que je ne savais pas exister.

      Un plaisir brûlant m'enveloppe. Ma tête bascule en arrière, et je gémis. J'entends le son et c'est seulement à ce moment que je réalise qu'il a retiré sa main de ma bouche.

      Je soulève mes paupières pour le voir déboutonner le devant de son pantalon. Son érection jaillit. Épaisse, large, avec du liquide pré-éjaculatoire suintant de son extrémité.

      Mon ventre se contracte, et une nouvelle vague d'humidité s'écoule de moi.

      J'ai envie de tendre la main et de toucher son magnifique sexe. Je le veux palpitant en moi et... non, à quoi est-ce que je pense ?

      Je lève mon regard vers le sien. Je dois ouvrir la bouche et lui dire non. Non, je ne veux pas ça. Pas comme ça. Au lieu de cela, tout ce qui sort est un gémissement. Je ne l'encourage pas, non. Je secoue la tête, puis lève ma main vers son épaule et l'agrippe si fort que mes ongles s'enfoncent dans le tissu mouillé.

      Quelque chose de ma terreur doit se voir sur mon visage, car ses traits se durcissent.

      Il place sa main sur ma paume, puis la fait glisser sur le V de son col pour que mes doigts soient à plat contre sa poitrine.

      Un nuage dense de chaleur s'échappe de lui, et je halète.

      Il guide ma main le long de son ventre concave jusqu'à son entrejambe.

      J'enroule mes doigts autour de son membre et je constate que mes doigts ne se rejoignent pas tout à fait autour de sa largeur.

      J'avale ma salive et touche mes lèvres de ma langue.

      Il se penche assez près pour que je puisse voir les lignes qui s'étendent des coins de ses yeux. Des étincelles dorées jaillissent dans ses iris. Un ronronnement profond monte de sa poitrine.

      Les vibrations sous-vocales pénètrent ma peau et réchauffent mon sang. Mon pouls s'accélère. Quoi qu'il fasse, qui qu'il soit, je ne peux pas bouger, je ne peux pas protester. Je le veux. J'ai besoin de lui. Il doit me prendre. Maintenant.

      Je me mords l'intérieur de la joue. Est-ce que ma première fois va être avec un inconnu ? C'est juste une luxure primitive, un besoin, un mélange de deux côtés différents d'un spectre. L'alpha et l'oméga, le mâle et la femelle, deux extrêmes prêts à être réunis. Un gémissement s'échappe de mes lèvres.

      Ses épaules se contractent.

      Il fait glisser mes doigts le long de son membre, puis remonte jusqu'au bout, avant de tirer ma main sur le côté. Il retire ses doigts de mon intimité, uniquement pour écarter ma tunique.

      Puis il agrippe ma taille, relève mes hanches et plonge en moi.
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      Si serrée, si humide. Son sexe enserre ma verge qui s'épaissit, et je bute contre une barrière. « Tu es vierge ? » Mes épaules se crispent.

      Elle déglutit et tente de se dégager, mais je la maintiens en place.

      — Réponds-moi, je grogne. C'est ta première fois ?

      Ses paupières battent. — Oui. Sa voix est douce et mélodieuse, et elle s'infiltre directement sous ma peau.

      Ma verge s'épaissit à l'idée que je suis son premier. Son seul. Putain ? D'où vient cette pensée ? Pourquoi ai-je l'impression qu'une fois que je l'aurai prise, je n'en aurai jamais assez d'elle ?

      Pourquoi m'est-elle si familière ?

      Mon cœur vacille.

      Je devrais me retirer et partir. Maintenant. Je secoue la tête pour m'éclaircir les idées. À quoi je pense ? C'est le moyen parfait de me venger de Zeus.

      Quelle meilleure façon de faire perdre la face à mon demi-frère que de prendre une oméga sous sa protection et de la baiser ?

      Elle me regarde et ses pupilles se dilatent. Ses épaules se redressent.

      L'odeur sucrée de son excitation titille mes narines.

      Mon entrejambe se tend, mes testicules me font mal. Vais-je nouer une oméga qui est sous la protection de Zeus, sous le toit de Zeus ? Absolu-putain-ment.

      Vais-je la prendre contre sa volonté ? Sans hésitation.

      Je pourrais trouver des excuses et dire que je n'avais pas le choix, que j'étais trop submergé par le désir, mais ce n'est pas moi. Je ne me cache pas derrière des mots.

      Je n'hésiterai pas à revendiquer ce qui m'appartient.

      Zeus avait pris l'Écosse. Il avait occupé mon territoire et il est juste que je prenne ce qui lui appartient : cette oméga à la peau soyeuse et au parfum qui s'infiltre dans mon sang, rendant ma queue douloureuse.

      Je me retire légèrement et reste en équilibre à l'entrée de son canal. — Regarde-moi.

      Je lui pince le menton et ses paupières s'ouvrent complètement.

      Des yeux vert clair me fixent.

      Ils sont si pâles qu'ils semblent refléter la couleur de l'eau autour de nous, captant des nuances de vert du jardin environnant. La couleur s'intensifie, suggérant son trouble. Je pourrais me perdre dans leurs profondeurs.

      Pourquoi ai-je l'impression que je l'ai cherchée ? C'est précisément pour cela que je maintiens son regard, tandis que je donne un coup de reins et m'enfonce en elle.

      Ma verge franchit sa barrière sensible.

      Elle crie, et tout son corps se soulève.

      Ma gorge se serre. Une chaleur envahit ma poitrine.

      C'est sa première fois, elle mérite mieux - de la tendresse, des caresses, des baisers... rien de ce que je peux lui donner. Mais je peux rendre ça agréable pour elle. Un ronronnement profond remonte dans ma gorge. Je fais tourbillonner les notes sur elle, l'attirant près de moi.

      Je pose mon menton sur sa tête, entrelaçant mes doigts dans ses cheveux.

      Je la serre contre moi et la berce. Je glisse ma main le long de sa taille, sur ses cuisses et l'encourage à enrouler ses jambes autour de moi.

      Ses épaules tremblent, et elle commence à pleurer.

      L'étau autour de ma poitrine se resserre.

      Pourquoi est-ce que cela me semble si mal ?

      C'est dans la nature d'une oméga d'être prise pendant ses chaleurs. Et c'est le droit d'un alpha de la prendre.

      Pourtant, ce sentiment de droiture que mon père adoptif m'avait inculqué, celui qui disait que je devrais toujours traiter les omégas avec respect, les protéger, et veiller à ne jamais abuser de mes droits d'alpha, tout cela m'assaille.

      Mais les circonstances sont différentes ici.

      Le seul moyen de me venger de Zeus est de blesser son ego. Ce qui signifie la blesser, elle.

      J'incline mes hanches, et elle lève vers moi son visage baigné de larmes.

      — Ne fais pas ça, dit-elle, le menton tremblant. S'il te plaît.

      Assise sur le rebord de la piscine, elle m'arrive à peine à la poitrine.

      Son visage en forme de cœur est parfaitement dessiné. Un front large, de grands yeux, des lèvres roses qui encadrent une bouche légèrement entrouverte. Le désir enflamme mon sang, et autre chose aussi, un besoin féroce de protéger. Ce n'est pas surprenant, car je suis un alpha, après tout. Ce besoin de protection est inscrit en moi. Pendant une seconde, j'hésite et je ne sais pas pourquoi.

      Peut-être parce que je ne veux pas la blesser ? Mais elle ne devrait rien signifier pour moi. C'est un bien que je possède... temporairement.

      Mes muscles se tendent, et les couleurs quittent son visage.

      Elle ferme les yeux avec force, et la colère pulse à mes tempes.

      — Ouvre les yeux.

      Elle déglutit, mais ses yeux restent fermés.

      — Maintenant.

      Ses paupières s'entrouvrent. Elle me regarde, les lèvres tremblantes.

      J'enfonce davantage ma queue en elle. Chaque bosse et surface nervurée de mon sexe palpite. Si chaude. Si douce. Si putain de belle.

      J'incline ses hanches pour faciliter ma pénétration. « Je te prendrai et te nouerai quand je le voudrai. »

      — Non, murmure-t-elle dans un souffle.

      — Tu feras ce que je te dis.

      Elle secoue la tête, et ses pupilles se dilatent.

      — Accepte ce qui va t'arriver, et peut-être que tu y prendras du plaisir.

      Son regard s'élargit, et elle secoue la tête. « Non. » Son pouls bat follement à sa gorge.

      — Si, dis-je en posant ma paume dans l'espace entre nous, puis je frotte la base de ma main sur son clitoris.

      Tout son corps tressaille. Ses seins se projettent vers le haut. Les mamelons sont des ombres sombres sous le tissu presque translucide. En me penchant, j'enferme l'un d'eux entre mes lèvres et je tire.

      Elle crie, et davantage de son liquide s'écoule pour recouvrir mon membre.

      Ma queue s'épaissit ; les muscles de mes cuisses se durcissent. Je relève mon visage vers le sien, puis j'enroule mes doigts autour de sa nuque.

      Ses yeux s'entrouvrent, les pupilles dilatées ; la couleur embrase ses joues. Putain, qu'elle est magnifique.

      Je la fixe d'un regard menaçant et elle déglutit.

      Son doux sexe se contracte autour de ma queue et le sang afflue vers mon aine. Une pulsation prend vie à mes tempes, dans ma gorge, et même dans mes putains de couilles.

      — Jouis pour moi, Oméga, dis-je d'une voix rauque.

      Nos souffles se mêlent. J'inspire cette odeur sucrée et miellée de son excitation. Ma queue s'allonge. Mon nœud étire l'entrée de son vagin. Un frisson la parcourt, et elle explose.

      Ses traits se crispent. Ses lèvres s'entrouvrent. Chaque partie d'elle semble s'embraser. C'est seulement à ce moment que je jouis, éjaculant des jets chauds de sperme à l'intérieur d'elle.

      Son orgasme s'estompe ; ses muscles se détendent.

      Mon nœud se relâche et je glisse hors d'elle.

      Son corps s'affaisse et je serre sa hanche pour la maintenir debout.

      M'agenouillant, je recueille de l'eau dans mes mains pour la verser sur le triangle entre ses jambes. Quand je vois les traces de mon sperme sur l'intérieur de sa cuisse, une vague de possessivité s'empare de moi.

      Mon ventre se durcit et ma queue s'épaissit. J'ai besoin d'être à nouveau en elle.

      Je retourne ma paume pour laisser l'eau s'écouler, puis je recueille le mélange de mon sperme et de son excitation, le frottant sur son sexe. Je ramasse un peu du liquide et le fais remonter le long de sa taille, sur ses seins. Atteignant sa bouche, j'étale le mélange sur ses lèvres, et elle le lèche.

      — Alpha ? Son menton tremble.

      — Oui, je suis ton alpha maintenant.

      Elle cligne des yeux.

      — Mais, pas seulement. J'écarte les lèvres, et la couleur quitte ses joues.

      — Je suis ton pire cauchemar. Je suis l'homme contre qui ta mère t'a mise en garde. Je suis ce qui arrive quand tu te retrouves au mauvais endroit au mauvais moment. Tu m'appartiens maintenant, Oméga, et je vais t'utiliser pour récupérer ce qui est le plus important pour moi.

      J'enfonce ma cuisse entre ses jambes et positionne mon membre à l'entrée de son canal humide.
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      Il pousse ses hanches en avant et s'enfonce en moi à nouveau, me faisant haleter bruyamment. Trop fort. Trop intense. Chaque crête palpitante de son membre imposant semble s'être gravée dans les parois de mon intimité.

      Mon sexe se contracte. Des picotements de plaisir irradient depuis mon centre.

      C'est déjà suffisamment grave qu'il m'ait nouée une fois, pourquoi me pénètre-t-il à nouveau ? Pourquoi a-t-il fait en sorte que j'atteigne l'orgasme la première fois ? Je devrais détester ce qu'il a fait, alors pourquoi mon corps dit-il le contraire ?

      Le pouls bat dans ma gorge. Mes bras et mes jambes fourmillent, et un frisson parcourt mon corps. Clairement, la présence testostéronée de cet alpha me pousse plus rapidement vers le cycle de chaleur imminent. Je pousse contre ses épaules, et il relève la tête. Des yeux ambrés me fixent avec colère.

      Sa poitrine se gonfle ; ses biceps saillent. Chaque partie de lui semble s'agrandir juste devant mes yeux.

      — Laisse-moi entrer.

      Il grogne, et ce son rauque me fait frissonner jusqu'au bout de l'échine.

      Mes cuisses se serrent.

      Un gémissement s'échappe de mes lèvres. Ce n'est pas possible. Pourquoi est-ce que tout en moi se tourne vers lui ? Pourquoi est-ce que je veux qu'il traîne ses doigts rugueux sur ma peau, sur mes courbes ?

      Je me tortille, et sa prise sur ma taille se resserre.

      Comme sur commande, mon ventre se convulse. Plus de cyprine s'écoule pour baigner son membre. Un ronronnement profond remonte sa gorge. La couleur afflue sur ses joues. Il incline ses hanches et glisse son sexe plus profondément en moi. Ses testicules claquent contre la peau sensible de l'intérieur de ma cuisse. Son nœud durcit dans mon canal.

      La chaleur de son corps pulse autour de moi, l'air même saturé de sa testostérone, sa domination est une chose vivante, respirante, palpable qui imprègne l'air dans un jeu grotesque.

      Je lève mon bras, et il l'écarte d'un coup d'épaule.

      Ses mains agrippent ma taille, et il me force à reculer jusqu'à ce que mon dos soit plaqué au sol. Mes cheveux mouillés retombent de mes épaules.

      Il se penche sur moi, son corps imposant masquant la vue des feuilles vertes au-dessus, le ciel gris-bleu entre les touffes d'arbres, tout disparaît.

      Il ne reste plus que la vue de son beau visage, ses yeux féroces, ces lèvres magnifiques maintenant étirées en un grognement.

      Il enserre ma gorge de sa paume et serre.

      — Je devrais te tuer pour m'avoir tant tenté. Je n'en ai jamais assez de ton sexe, ton odeur, ton essence sucrée. Une veine palpite sur sa tempe. — Que me fais-tu, Oméga ?

      Le souffle se raréfie dans mes poumons, la pression commençant à couper mon flux d'air. L'obscurité envahit les bords de mon esprit.

      Un tremblement parcourt ma peau.

      J'enfonce mes ongles dans son avant-bras musclé et essaie de l'écarter.

      Ce mouvement ne fait que durcir son sexe, me remplissant tandis qu'il s'enfonce plus profondément dans mon canal.

      Un froid remplit ma poitrine ; mes bras et jambes tremblent.

      Il pose son autre paume sur ma poitrine, m'immobilisant, puis la courbe autour de mon sein.

      Il pince mon téton, et la douleur explose à travers mes terminaisons nerveuses. Il baisse la tête vers l'autre sein et mord la chair gonflée.

      Un cri monte en moi, pour être aussitôt bloqué dans ma gorge. La chair de poule couvre ma peau.

      Il lâche mon téton puis glisse sa main entre nous. Il pince mon clitoris, traîne ses doigts sur mes replis, et frotte la paume de sa main contre ma chair palpitante.

      Un plaisir incandescent remonte le long de ma colonne vertébrale, et je me cambre sur la surface plane.

      Il approche son visage tout près du mien. Ses yeux captent chaque brin de mon attention.

      — Jouis. Maintenant.

      Son ordre s'infiltre dans mon sang, descend jusqu'à mon ventre, et une explosion fulgurante se propage, faisant vibrer mes cellules, les faisant résonner, montant en crescendo pour exploser derrière mes yeux.

      Non, pas encore.

      Mes yeux se révulsent, tout mon corps se raidit, puis la tempête s'abat sur moi et je vole en éclats.

      Mon nectar jaillit et recouvre son sexe, qui durcit davantage.

      Son nœud gonfle. Son membre s'allonge et il le verrouille derrière mon os pelvien.

      Les tendons de son cou se tendent. Un grognement remonte de sa large poitrine tandis qu'il éjacule en jets brûlants à l'intérieur de moi.

      Mes seins gonflent et les répliques secouent mon corps. L'obscurité s'empare des bords de mon esprit, m'attirant vers le bas.

      — Reste avec moi.

      Il relâche sa prise sur ma gorge. Je halète, prenant une profonde inspiration. L'oxygène s'engouffre, traçant un chemin brûlant jusqu'à mes poumons.

      J'entrouvre les yeux, et ses orbes dorés emplissent ma vision. Des flammes ondulent et tourbillonnent, parsemées de taches argentées. Tant de tourment. Tant d'angoisse. Colère. Rage. Cet alpha est imprégné d'un besoin de vengeance. Cela émane de lui en vagues viscérales, s'écrasant sur moi, m'attirant vers lui. Je suis fascinée. Et je ne devrais pas l'être. Ce salaud m'a prise sans me laisser le choix. Je ne peux pas me permettre d'être attirée par lui.

      Je me débats sérieusement, poussant, donnant des coups, balançant mon poing. Il ondule, évitant le coup avec un mouvement gracieux et sensuel qui me coupe le souffle. Mes membres s'agitent.

      Il se penche, saisit mes poignets et les tord au-dessus de ma tête.

      — Lâche-moi, espèce de... de barbare.

      Barbare ? Je ne peux pas trouver une meilleure insulte ? C'est la faute de mon amour pour les romans historiques. Ce sont ces histoires qui m'ont rempli la tête de rêves d'un amant qui surgirait dans ma vie et me surprendrait. Ce qui est littéralement ce qui se passe—un sanglot se bloque dans ma gorge—mais pas de la façon dont je l'avais imaginé.

      — Tu ne me combattras pas.

      L'exigence feutrée dans sa voix m'enveloppe.

      Un ronronnement profond monte de lui et tourbillonne autour de moi, m'enlaçant, et je halète. Ma bouche s'assèche ; ma chatte se contracte.

      Il appuie davantage son poids sur le mien. Son sexe palpite à l'intérieur de mon antre humide. Des vrilles de plaisir jaillissent de mon intimité. — C'est ça, presse-moi, Oméga, prends ma queue, car tu la désires.

      Non.

      Non.

      Je secoue la tête, et sa mâchoire se crispe. Il tourne ses hanches, puis libère mes bras, seulement pour passer ses deux mains sous mes genoux. Il soulève mes jambes et les pose sur ses épaules, puis me cloue sur place avec ces yeux brûlants, et j'avale ma salive.

      — Si. La force de sa domination sature l'air, pesant sur moi. Je pousse un cri. Ma tête tourne.

      Son regard se rétrécit et les fins cheveux de ma nuque se dressent. Je sens son intention une seconde avant qu'il ne se penche. Je m'écarte de lui, essaie de m'éloigner, mais son corps suit le mien.

      Les plans durs de sa poitrine écrasent mes seins. Tout son corps m'enveloppe.

      Trop tard. C'est trop tard. Les mots ricochent dans mon esprit tandis qu'il plante ses dents dans la peau entre mon cou et mon épaule.

      Des étincelles rouges jaillissent derrière mes yeux.

      Un cri déchire ma gorge. La brûlure descend le long de mon côté, remplissant ma poitrine, s'y enroulant, plantant ses griffes dans ma cage thoracique, tourbillonnant, irradiant partout. Laisse-moi partir. Je veux le dire à haute voix et j'ouvre la bouche, mais tout ce qui en sort est un gémissement. Des larmes coulent sur mes joues.

      Il relâche mon épaule seulement pour placer son visage directement au-dessus du mien. Son regard se rétrécit, un froncement de sourcils entre ses yeux. Puis il lèche mes larmes, faisant tourbillonner sa langue sur ses lèvres. Me goûtant. M'absorbant. Il avale, et une étrange expression apparaît dans ses yeux. Une trace de confusion.

      J'ai sûrement imaginé cela ?

      Son bras se déplace entre nous. Et mon regard descend pour découvrir qu'il a saisi la base de sa queue, la serrant. Un autre flot de sperme coule à l'intérieur, puis son nœud se desserre. Son emprise se relâche. Je libère mes poignets puis lui balance mon poing.
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      J'aperçois l'éclair de son poing une seconde avant qu'il n'effleure le côté de mon visage. Alors comme ça, elle a encore de la combativité, hein ? Ma poitrine se gonfle.

      Mon sexe glisse hors de son entrée ruisselante.

      Elle frappe à nouveau, et j'incline mon torse.

      Elle replie ses jambes, puis roule sur le côté.

      J'avance, et mes genoux effleurent les parois de la piscine.

      Je m'agrippe au rebord, me hisse, mais elle court déjà vers le mur du fond.

      L'adrénaline parcourt mes veines.

      Prenant juste le temps de remettre mon sexe dans mon pantalon, j'accélère, mes longues jambes dévorant l'espace qui nous sépare.

      Sa tunique blanche épouse les courbes de son dos, ces fesses rondes qui se contractent sous le tissu, et mon sexe tressaille. C'est quoi ce bordel ? La colère bourdonne sous ma peau ; mon rythme cardiaque s'accélère.

      Je vais l'attraper et ensuite je vais la fouetter si fort qu'elle ne pourra plus jamais bouger. Elle n'aura même plus la force de s'éloigner de moi en rampant. Pourquoi suis-je si possessif envers elle ?

      J'accélère brusquement et me jette sur elle. Cette fois, j'enroule mes doigts autour de sa cheville, et elle tombe.

      Je glisse en avant, tournant mon corps pour qu'elle atterrisse sur moi. Pas question qu'elle se blesse maintenant. Ce plaisir m'appartient exclusivement. Ses courbes épousent mes formes dures. Elle est mon complément parfait.

      Hein ? Non, je n'avais pas l'intention de penser à elle de cette façon. Je voulais simplement dire qu'elle est légère. À peine une poignée. Juste ce qu'il faut pour la caler contre moi et la sortir d'ici.

      Je me relève d'un bond, la tenant captive. Elle crie, enfonce ses doigts dans mes bras, son dos frottant contre ma poitrine, ses hanches écrasant mon sexe à demi érigé. Mes cuisses se contractent ; mon entrejambe durcit.

      —Arrête de te débattre, je grogne.

      Elle s'immobilise une seconde, puis se tortille entre mes bras. Je resserre mon étreinte autour d'elle, la serrant contre moi.

      Un tremblement secoue son corps, ses jambes donnent un coup, puis elle s'arrête. —Je te déteste.

      —C'est l'idée. Mes lèvres s'incurvent vers le haut. —Tu ferais bien de t'accrocher à ce sentiment, car quand j'en aurai fini avec toi, ce sera la plus charitable de tes émotions.

      Son corps tout entier s'immobilise. Ses épaules se tendent et la peur suinte de ses pores. J'ai envie de la retourner, de plonger dans ses yeux et de la rassurer en lui disant que tout ira bien. Mais ce n'est pas le cas. Que je profère des menaces en l'air, mais putain, ce n'est pas vrai non plus. Le minimum que je puisse faire, c'est de ne pas lui mentir. Je lui dois la clarté de mes intentions.

      Je la jette sur mon épaule, et elle recommence à se débattre. Je lève la main et la gifle sur les fesses. Elle hurle. Je fais claquer l'autre fesse et elle pousse un cri. Ce son file droit vers mon entrejambe. Mon sexe palpite du besoin de la pénétrer à nouveau. Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? Il ne s'agit pas seulement d'un alpha s'accouplant avec une oméga, il y a quelque chose de plus.

      Sa beauté m'appelle. Son innocence me séduit. Son essence même proclame qu'il est de mon droit de la prendre. De la gâcher pour quiconque d'autre. De la faire mienne. Ma respiration s'accélère. Ma vision se rétrécit. L'adrénaline pulse dans mon sang. La prendre, la sortir d'ici, loin des regards indiscrets. La cacher là où personne d'autre ne peut la voir, la sentir, la goûter. Personne sauf moi. Une pulsation prend vie à mes tempes. Mon cœur me fait mal. Mes testicules palpitent. Qu'est-ce qu'elle me fait, bordel ? Je n'ai jamais été aussi attiré par une oméga auparavant. Je secoue la tête pour m'éclaircir les idées.

      Du désir.

      Un besoin primitif de baiser. Ça, je comprends. C'est tout ce que c'est : une chimie élémentaire entre un alpha et une oméga. Quoiqu'une oméga très désirable, sexy et voluptueuse qui s'agite sur mon épaule, tandis que je continue à lui claquer les fesses encore et encore en succession rapide.

      Je fais une pause, le souffle haletant. La sueur coule sur mes tempes, rejoignant l'eau de la piscine qui ruisselle de mes vêtements.

      Un frisson parcourt son corps.

      Ses cuisses se serrent l'une contre l'autre, et l'odeur sucrée de son excitation déchire l'air.

      C'est quoi ce bordel ? —Tu as aimé ça, hmm ?

      —Non. Je la sens secouer la tête.

      —Ajoute donc le mensonge à tes autres défauts. Une chose de plus pour laquelle j'ai l'intention de te punir.

      —Quoi ? s'écrie-t-elle.

      Mes oreilles bourdonnent et je grimace. —Conduis-toi bien et je te laisserai peut-être jouir la prochaine fois que je te donnerai la fessée. Ça, ce sera après t'avoir attachée et avoir enfoncé ma queue dans ta bouche.

      —Espèce de pervers malade.

      Ouais, c'est bien moi.

      —J'ai changé d'avis. Je vais te bâillonner et te faire supplier pour ma queue, et même alors, je ne te la donnerai pas, pas avant que tu me montres que tu mérites chacun des orgasmes que je peux arracher à ton corps.

      —Tu m'as pris ma virginité, connard.

      Et ça avait été une surprise. Pas que j'aie pris son innocence, mais qu'elle ait été intacte.

      Peut-être était-ce pour ça que j'avais décidé de ne pas la laisser derrière ? Oh, et pour me venger de ce que Zeus m'a fait, souviens-toi.

      —Ne t'attends pas à ce que je sois reconnaissant pour ça, d'ailleurs, dis-je avec mépris. Ta virginité n'a rien d'exceptionnel.

      Son corps se fige, puis elle frappe mon dos de ses petits poings. —Lâche-moi, espèce de... de démon.

      Démon ? Qui utilise ce genre de mots ?

      —Pas avant d'avoir obtenu ce que je veux.

      Pas même à ce moment-là, mais je ne vais pas le lui révéler.

      Il y aura bien assez de temps pour qu'elle découvre que son avenir m'appartient.

      Elle m'appartient tout entière. Chaque désir tordu dans ma tête va prendre vie, et elle en sera la destinataire, qu'elle le veuille ou non.

      J'ai besoin de l'utiliser pour négocier mes conditions avec Zeus. Ça ne veut pas dire que je ne peux pas utiliser son corps d'ici là. C'est tout ce que c'est. Une transaction... à sens unique. Le gagnant, c'est moi. Bien sûr, je veillerai à ce qu'elle profite aussi de son temps... du moins, la plupart du temps.

      —Que veux-tu ? Sa respiration se bloque.

      —Que tu joues ton rôle.

      —Qu'est-ce que tu veux dire ?

      —Kayden. Un rugissement emplit l'air.

      Je grogne ; une intense vague de satisfaction me serre la poitrine. —Voilà, ma belle. C'est ce que j'attendais.

      Je me retourne pour faire face à l'alpha qui traverse la terrasse à grands pas. Deux de ses hommes sont sur ses talons. Ethan, son second, à sa droite, et de l'autre côté, un alpha plus jeune, plus mince et presque aussi grand.

      —Fils de pute, grogne Zeus.

      —Bonjour à toi aussi, demi-frère. Je fais craquer mon cou.

      Le visage de Zeus rougit.

      —On dirait que tu n'as pas non plus le sens de l'humour. Je claque ma langue.

      Zeus fait un pas en avant. Ses cheveux fouettent son visage, ses poings serrés de chaque côté de son corps. Son gilet est mis de travers, et son treillis n'est pas fermé.

      —Est-ce que je t'ai interrompu ?

      Zeus s'avance vers la piscine et s'arrête. — Tu ne veux pas faire ça. Il croise les bras sur sa poitrine.

      — Tu sembles avoir peur. Je fais craquer mes jointures. — Mais bon, tu n'es qu'une mauviette dominée par ta meuf, alors je ne m'attendais pas à autre chose.

      Il émet un grognement d'avertissement, et je souris. — C'est le mieux que tu puisses faire maintenant, des menaces en l'air ?

      Je fais un pas en arrière, puis un autre jusqu'à ce que je heurte le mur de la terrasse. Derrière moi, j'entends le grondement de la Tamise qui coule en contrebas.

      L'oméga semble percevoir mon intention, car elle tend le cou par-dessus mon épaule. — Sauve-moi, crie-t-elle.

      La mâchoire de Zeus se crispe. Ses narines se dilatent. — Tu oses voler dans mon harem ?

      — Tu oses prendre mon pays ?

      Oh, pas mal, bonne réplique.

      Une veine palpite à la tempe de mon cher demi-frère. Il a toujours eu la mèche courte.

      Les tendons de son cou se tendent. — J'ai fait ce qui était nécessaire pour mettre fin au conflit entre nos deux régions.

      — Pas intéressé par tes justifications. Je feins un bâillement.

      — Laisse-la partir, et nous pouvons discuter comme des⁠—

      — Frères ? Je ricane. — Je pense qu'on s'en sort plutôt bien. Un combat à mort entre frères. On ne peut pas faire plus poétique. Sauf que tu as beaucoup plus à perdre maintenant, Z. Tu es lié et tout ça, ou tu as oublié ?

      — Ne mêle pas ma compagne à ça. Il grogne.

      — Ah, mais elle te rend déjà faible, demi-frère.

      La femme sur mon épaule remue son corps ferme. Ma queue tressaille.

      — Lâche-moi. Elle grogne, et putain si ce n'est pas le son le plus sexy qui soit.

      Je resserre ma prise sur ses cuisses. — Il faut qu'on travaille ce vocabulaire démodé, ma belle. Ça te donne un air ancien et je peux t'assurer que, de là où je suis... Je tapote la courbe de sa hanche, ...la vue est tout sauf ça.

      La petite oméga donne un coup de pied et m'atteint à l'entrejambe. Je suffoque, et pas de douleur. Mes couilles deviennent dures comme de la pierre, tellement sa lutte pour s'échapper m'excite. Elle a du cran, cette oméga, et putain si je ne trouve pas ça excitant.

      Je veux qu'elle me combatte, qu'elle me frappe, qu'elle me griffe au passage. Ça me donne la parfaite excuse pour la malmener. Pour la dompter et lui montrer qui est son maître. Ça va rendre la baise inévitable tellement plus délicieuse. — N'interromps pas quand les grands parlent, petite.

      Je lui claque les fesses et ses muscles se tendent.

      — Petite ? Elle me donne un coup de coude dans le dos et putain si je ne suis pas sur le point de jouir à l'instant.

      — Tu m'as appelée "petite" ? Elle hurle et se débat dans mon étreinte.

      — Je dis ce que je vois, ma belle. Je resserre mes bras autour d'elle. Pas question de laisser partir celle-là de sitôt. Trop de divertissement gratuit. Je ricane.

      — On dirait que tu as les mains pleines. Les yeux de Zeus brillent. — Tu es sûr de ne pas t'être trompé d'oméga ?

      Putain de sûr, pas que je vais le lui dire.

      — Une oméga, l'autre... ça n'a aucune importance. Je masse la chair ronde de ses fesses, et elle tremble. — Elle servira son but, et je m'en débarrasserai. Je la découperai en morceaux si petits que tu ne la retrouveras jamais...

      Son corps s'immobilise. Ses muscles se tendent ; la peur émane d'elle. Bien.

      — À moins que ? Zeus pose ses mains sur ses hanches.

      — Tu sais ce que je veux. Viens en Écosse, excuse-toi pour ce que tu as fait à mes citoyens, puis rends-moi mon pays.

      — Jamais. Il grimace.

      — Ne sois pas si pressé. Réfléchis-y bien. Je tourne à moitié mon corps.

      — C'est toi qui es pressé. Ne lance pas d'ultimatums que tu ne pourras pas tenir. Zeus laisse retomber ses bras le long de son corps, sa démarche décontractée.

      Ce connard a vraiment changé d'attitude. Pourquoi semble-t-il si détendu tout d'un coup ?

      J'ignore ses paroles. — Une semaine, c'est tout le temps que je te donne. En me retournant, je saute sur le mur.

      — Non, Kayden, ne fais pas ça. La voix de Zeus s'élève, alarmée.

      Pour moi ? Non. Pas possible.

      — Sinon elle meurt.

      Je lance ces mots par-dessus mon épaule, puis je saute.
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      Chloé

      

      Le vent siffle à mes oreilles, un son si fort qu'il remplit ma tête de hurlements. J'entends un cri perçant ; quelqu'un hurle. C'est moi. Je m'accroche à lui, le seul réconfort dans un monde devenu fou. Non... il n'est pas mon réconfort ; c'est le salaud qui m'a mise dans cette situation. L'alpha a sauté... il a...sauté ?

      Nous heurtons la rivière, et l'impact me submerge. Puis l'eau se referme sur moi ; la Tamise grise et humide m'entraîne vers le fond.

      Je coule, emportée par les courants dans un sombre paysage infernal.

      Suis-je en train de mourir ? Je ne vois rien, ne sens rien. Sauf le froid qui tourbillonne autour de moi, s'infiltrant dans mon sang, mes cellules. Mes poumons brûlent et je ne peux plus retenir ma respiration, je ne peux pas. Ma gorge me fait mal, et une pression écrase l'arrière de mes globes oculaires. L'eau tournoie autour de moi. J'entrouvre mes paupières et aperçois une forme sombre qui se dirige vers moi. Elle fonce droit sur moi. Non... Je pivote pour l'éviter. Où est le haut ? Où est le bas ? Je n'ai jamais été aussi désorientée... je vais définitivement mourir. C'est une bonne chose que j'aie réussi à perdre ma virginité, hein ? Et avec le plus magnifique alpha que j'aie jamais rencontré, avec la queue la plus épaisse et la plus imposante. Comment dire ?

      Quelque chose s'accroche à ma taille.

      J'ouvre la bouche pour crier, et instantanément l'eau s'y engouffre, brûlant ma gorge, remplissant mes poumons, m'entraînant plus profondément... La lumière se déverse sur moi, et je prends une inspiration, et ça fait mal. Ça fait mal. Mes poumons ne peuvent plus respirer par eux-mêmes. Ma gorge est tellement irritée. Je halète, et de l'eau jaillit. Une pression plus forte s'applique sur mon dos, aïe ! Est-ce que tout le poids de la Tamise est posé sur moi ? Poussant, tâtonnant, ne me laissant pas dormir. Je veux fermer les yeux et me rendre à l'obscurité... au néant... l'eau, je suis dans l'eau en train de me noyer. Mes yeux s'ouvrent d'un coup, et je vois du marron... de la boue... des feuilles. Il y a encore des coups dans mon dos, plus d'eau jaillit de ma bouche... beurk... je vais être malade.

      Je tousse, et tout le contenu de mon estomac se déverse. Je gémis. Des mains saisissent alors mes épaules et me retournent.

      Le monde tournoie autour de moi. Je distingue le visage d'un homme... lui... l'alpha qui m'a nouée.

      — Kayden ? je halète.

      — Tu es vivante.

      Ses lèvres se pincent.

      Il n'est pas content que je m'en sois sortie ? Ce n'est pas comme si j'étais sur sa liste de personnes préférées ou quoi que ce soit. Quelque chose de lourd dans ma poitrine me griffe de l'intérieur, me poignardant... se débattant, tressaillant.

      — Pourquoi m'as-tu kidnappée ?

      Ma poitrine se soulève.

      — Eh bien, tu dois te sentir assez bien si tu recommences à être une vraie peste.

      Il se penche en arrière sur ses talons.

      — Tu ne me connais pas depuis assez longtemps pour savoir si je suis une peste... je halète, puis recrache plus d'eau. Ou pas.

      La lumière auréole ses épaules massives et met son visage en relief. Les creux sombres sous ses pommettes attirent l'attention sur ses traits sévères. Si beau. Si mortel. Un frisson parcourt ma colonne vertébrale, et ce n'est pas parce que j'ai froid.

      Dans le crépuscule qui s'approfondit, il ressemble à un monstre, une montagne humaine qui n'est pas de ce monde. Mon propre cauchemar personnel. L'alpha qui m'a revendiquée. Il m'a revendiquée ? Mon Dieu, il m'a revendiquée. La panique bouillonne dans ma poitrine et je m'étouffe bruyamment.

      Son front se plisse.

      — Ne perds pas les pédales maintenant, Oméga.

      Il scrute mes yeux.

      — Je ne suis pas du genre à te réconforter pendant que tu fais une crise de panique.

      Mon estomac se retourne. La bile me brûle la gorge et je grimace.

      — Et si tu es malade, je te rejette dans la rivière.

      Je le fusille du regard et la nausée s'estompe.

      — Connard.

      — Alpha-connard pour toi, ma douce.

      — Scélérat.

      — Besoin de te laver la bouche... et ça ne sera pas avec de l'eau.

      Je cligne des yeux. Que diable ? Qu'a-t-il dit ?

      Mon regard glisse vers la bosse entre ses cuisses. Grosse, dure, palpitante. L'eau me vient à la bouche.

      — Tu n'es donc pas opposée à ce que j'ai insinué, hein ?

      Mon regard pivote pour rencontrer le sien. Mes joues s'empourprent et un coin de sa bouche se relève.

      Il se lève, ses mouvements souples.

      Pour un homme qui mesure au moins deux mètres, il a quelque chose de félin.

      Je parie qu'il a passé beaucoup de temps à apprendre à se fondre dans l'obscurité, à surprendre les gens, à se faufiler vers des omégas sans méfiance pour les kidnapper.

      — Je t'abhorre.

      Sa paupière gauche tressaille.

      — Debout.

      Il lève le menton d'un geste sec.

      N'a-t-il pas entendu ce que j'ai dit ?

      Je suppose qu'il se fiche de ce que je pense de lui.

      Je suis une oméga qu'il a prise. Et alors si j'étais vierge ? Et alors si je m'étais préservée pour... qui... ? Pour lui ? Pour cette brute insensible qui est le demi-frère de Zeus. Cet homme qui avait promis de nous protéger, mes sœurs oméga et moi, mais qui nous aurait livrées aux Vikings pour assurer la sécurité de ses citoyens ?

      Il se retourne et s'éloigne à grands pas alors que je reste là, haletante. J'essaie de me relever et m'effondre à nouveau.

      — Je n'ai pas toute la putain de journée, princesse.

      — Ouais, je suis une princesse, je grogne.

      — Bien sûr, et moi je suis le Chef de l'Écosse.

      Il me regarde sous ses sourcils plissés, puis claque des doigts.

      — Oh ! Attends, c'est le cas.

      Il ricane. À cet instant, je déteste vraiment cet homme.

      Un grognement sourd reste coincé dans ma gorge. Bah ! Je ne suis ni une combattante, ni une guerrière. Non, j'ai laissé tout ça à Lucy.

      Quand nous avions échappé aux Vikings qui avaient attaqué ma Russie natale, ma sœur Lucy et moi étions venues en Écosse avec quelques autres oméga.

      La rumeur disait que le père de Kayden était l'un des rares alphas qui respectaient les droits des omégas et ne leur imposait jamais d'alphas. Lorsque nous étions arrivées en Écosse, il était mort, et Kayden — ce monstre — avait pris le pouvoir.

      C'était Lucy qui avait fait appel à Kayden, et je n'avais jamais vu son visage. Mais après tout, c'était toujours elle la meneuse, la guerrière. Pas moi.

      Je suis une véritable oméga reproductrice, l'une des rares de sang royal. Je m'étais préservée pour mon alpha, mon âme sœur, je voulais seulement avoir des bébés, épouser le prince de mes rêves, car hé, je suis...étais la deuxième princesse de la famille royale russe, jusqu'à ce que les Berserkers attaquent et que tout parte en enfer.

      Kayden avait envoyé Lucy assassiner Zeus, mais elle avait échoué.

      Lucy s'était plutôt accouplée avec Zeus.

      Zeus avait renversé Kayden et l'avait emprisonné.

      Et tout aurait dû se terminer là, sauf que Kayden s'était échappé, et la boucle est bouclée.

      Je suis retombée entre les mains de cet homme qui me trahira à la première occasion, qui me tuera sans remords. À moins que je sois intelligente. Stratégique. Peut-être que certaines leçons apprises à la cour de mon père me seront utiles. Déjà, certaines techniques de combat qu'il m'avait inculquées m'avaient permis de m'échapper après que l'alpha m'ait marquée.

      Les larmes menacent de couler.

      Je ne céderai pas à la peur, à la fatigue qui alourdit mes membres.

      Il ne sait pas qui je suis, et je vais faire en sorte que ça reste ainsi. Dans cette situation, plus je lui cache de choses, plus j'ai d'atouts à exploiter.

      Je relève la tête. — Tu n'as vraiment pas l'allure d'un chef. J'examine ses épaules massives, la chemise déchirée et boueuse qui colle à ces plans sculptés de sa poitrine, jusqu'à son ventre concave, sans regarder plus bas. N'y pense pas. Mon regard glisse malgré tout vers son pantalon tendu. J'avale ma salive. La bosse est-elle plus grosse qu'avant ?

      Une vague de chaleur émane de lui et vient me frapper. L'odeur musquée de son désir remplit l'air et je suffoque. Comment ce serait de le goûter ? De le sentir pulser en moi et me remplir à nouveau ? Mon sexe palpite et la salive s'accumule dans ma bouche. Qu'est-ce qui me prend de penser à ça ?

      Il m'a prise sans demander mon consentement, souviens-toi !

      Je ne veux certainement pas le goûter. Non.

      Aurait-il délibérément implanté cette pensée dans ma tête ?

      Je lève les yeux vers son visage et le surprends en train de me fixer. Mes joues s'empourprent.

      — Tu ne sais pas mentir pour sauver ta vie. Ce crétin d'alpha affiche un sourire narquois. Puis ses lèvres se plissent en une ligne droite. — Lève-toi, bordel. Il claque des doigts. — Je ne le répéterai pas.

      La dominance feutrée dans sa voix parcourt ma colonne vertébrale et me tire vers le haut.

      Je baisse les yeux et constate que je suis debout. Oh, merde. Il est tellement macho, tellement imbu de lui-même, tellement autoritaire... tout en moi me pousse à le suivre.

      À me jeter au sol, écarter mes cuisses, et le supplier de me monter encore et encore. Je ne veux pas céder à ma nature profonde. Et surtout pas à cet homme qui n'a aucun respect pour moi.

      Il me fusille du regard. Je frissonne.

      Il relève brusquement le menton, et je redresse ma colonne vertébrale.

      Peut-être que ce sera plus facile si je joue le rôle qu'il exige de moi ? Et si je prétendais être une oméga qui a cédé à ses besoins ? Si je prenais ce qu'il offre ? Puis-je l'utiliser pour trouver ma délivrance ?

      Je soutiens son regard et marche vers lui.

      Mes genoux tremblent, mais je continue d'avancer. J'ajoute un petit déhanchement, pousse ma poitrine en avant, et arrive jusqu'à lui. Je pose mes doigts sur son entrejambe, et son membre pulsant remplit ma paume.

      Ses hanches poussent vers l'avant, et je courbe mes doigts autour de sa verge rigide. Chaude. Palpitante. Si pleine de vie. Ma gorge se serre. Ma respiration s'accélère.

      Ses sourcils se froncent, et je manque de gémir d'anticipation.

      Un grognement s'échappe de lui, et je ne peux retenir le gémissement qui sort de moi en réponse.

      Si je ne m'accroche pas à cette partie secrète de moi-même, je me serai soumise à lui avant la fin de la nuit. Et bien que cela puisse être inévitable, je compte garder une parcelle de dignité à chaque étape.

      Ce qui signifie que je vais le faire... mais à mes conditions.

      Je pose ma main sur son impressionnante virilité, et un coin de ses lèvres se relève. — Alors, tu as enfin retrouvé la raison ?

      Il referme sa paume sur la mienne et serre mes doigts autour de sa verge. Sa forme est pleine et dure. Sa longueur, tellement attirante. L'humidité s'accumule entre mes cuisses.

      Sa poitrine se gonfle ; les muscles de sa gorge bougent.

      — Sors-le.

      — Quoi ? Ici ?

      Je regarde autour de nous : les eaux de la Tamise derrière, les berges au loin, et le bâtiment qui marque le complexe d'où nous nous sommes échappés.

      — Ne me fais pas attendre.

      Son bras libre se tend et agrippe ma nuque. Il raffermit sa prise, et j'écarte sa braguette déjà ouverte. Son sexe jaillit. Mon regard tombe sur sa queue. Longue, furieuse. Le gland est déjà violet et me regarde. Une goutte d'humidité perle à la fente.

      — Touche-le.

      J'enroule mes doigts autour de son sexe et les muscles de sa cuisse se contractent. Je recueille le liquide qui perle au bout de son gland, puis l'amène à mes lèvres et le lèche.

      Un grognement sourd déchire l'air.

      — Putain, ça suffit.

      Il appuie avec ses doigts. Je m'agenouille dans la boue visqueuse jusqu'à me retrouver au niveau des yeux face à ce sexe monstrueux.

      De près, je peux voir la veine qui court le long de son membre.

      J'enroule mes doigts autour de son sexe, et ils se rejoignent à peine tant sa circonférence est imposante.

      C'est plus gros, plus imposant que je ne l'avais pensé... et ça... cette chose a été en moi. J'avale ma salive. Pas étonnant que ça ait fait mal. Il m'avait remplie et baisée jusqu'à m'en faire perdre la raison.

      Un tremblement naît dans mon ventre.

      Son sexe s'allonge encore sous ma prise. « Comment est-ce possible que tu sois excité après cette chute qui a failli nous tuer ? » Je relève le menton. « Ou peut-être que c'est à cause de cette expérience que tu es excité ? Sauter dans une rivière avec une femme sans défense dans tes bras te fait sentir viril ? Ou peut-être que c'est parce que tu m'as baisée contre ma volonté ? Je parie que c'était une victoire de plus sur ta liste déjà longue de réussites ? »

      Sa mâchoire se durcit. « Moins de bavardage, utilise plutôt ta bouche à bon escient. »

      S'il met son sexe dans ma bouche, je vais⁠—

      —N'y pense même pas. Il fronce les sourcils. Si tu me mords, je te ferai tellement souffrir que tu regretteras le moment où tu as posé les yeux dessus.

      —Je le regrette déjà. Je⁠—

      Il agrippe mes cheveux et tire. Ma tête bascule en arrière, ma bouche s'ouvre, et il enfonce son sexe dedans.

      Chaud. Pulsant. Mon sexe se contracte même si je tousse.

      Mes sens sont submergés par lui, âpre, salé, la peau si douce, et en dessous l'acier, la vie palpitante.

      Son sexe glisse sur ma langue, heurte mes dents, et il gémit.

      Je lève les yeux vers lui sous mes cils pour voir sa peau tendue sur ses pommettes. Sa poitrine se soulève et s'abaisse, son regard fixé sur mon visage.

      Je recule puis sors ma langue et l'enroule autour de sa chair, et ses épaules tressaillent.

      Je referme mes lèvres autour de son sexe et aspire, et un grondement fait vibrer sa poitrine.

      Je n'ai jamais fait de fellation auparavant, mais j'en ai entendu parler par les autres omégas. Cela, et quelque chose de fou à l'intérieur de moi me pousse à serrer mes doigts autour de sa queue et à avaler.

      Il inspire profondément. —Putain. Son autre bras retombe, et il prend l'arrière de ma tête. —Prends-moi.

      Il me tire en avant de sorte que son sexe glisse et vient buter contre le fond de ma gorge. Je m'étouffe ; des larmes jaillissent et coulent sur mes joues. Il lâche mes cheveux assez longtemps pour recueillir une goutte et la porter à ses lèvres. Il la suce. Une étrange lueur apparaît dans ses yeux, puis s'estompe. Les traits de son visage se durcissent, et un voile semble fermer son expression. Sa main redescend sur le sommet de ma tête.

      Il lâche mes cheveux uniquement pour saisir ma nuque. Il me tire en avant, puis encore. À chaque mouvement, son sexe glisse dans ma gorge. Il s'y met, utilisant ma bouche pour son plaisir.

      Je ne suis qu'une autre oméga qui peut lui donner ce dont il a besoin. Combien d'autres a-t-il baisées avant moi ?

      Mon ventre se contracte et une lente brûlure commence dans ma poitrine. Pourquoi devrais-je être jalouse ? Pas question. Pas après la façon dont il m'a prise.

      Cet homme me force à lui faire une fellation, et tout ce à quoi je pense, c'est que je ne supporte pas l'idée que quelqu'un d'autre s'approche de sa queue. J'avale, le prenant plus profondément dans ma gorge. Mon réflexe nauséeux se déclenche, et je m'étouffe.

      Un bas ronronnement remonte de sa poitrine.

      Il serre ma nuque et je le regarde par-dessous mes cils. Un muscle tressaute au niveau de sa mâchoire. La couleur rougit ses joues.

      Je dois faire quelque chose de bien car il y prend plaisir.

      Je lève mon autre main et attrape sa hanche. Mon toucher semble l'enflammer. Il tire et pousse, me déplaçant d'avant en arrière, encore et encore, jusqu'à ce que son sexe s'allonge, sa respiration devient plus rude.

      La salive coule de ma bouche, descend sur mon menton. De nouvelles larmes s'échappent de mes yeux, mais il ne s'arrête pas.

      Sa poitrine se soulève ; ses hanches saccadent. Il se mord la lèvre inférieure, et la vue de ses dents blanches s'enfonçant dans cette chair pleine et pulpeuse provoque une nouvelle vague de cyprine coulant entre mes jambes. L'odeur de mon excitation, sucrée et douce, nous enveloppe.

      Ses narines se dilatent, puis son sexe pulse, et du sperme chaud jaillit dans ma gorge. Il remplit ma bouche et déborde, et il continue encore de jouir. C'est trop. Je halète, m'étouffe, et il ne lâche pas prise. Mon corps vacille, et j'agrippe sa hanche pour me stabiliser.

      Il me maintient là, me défiant du regard de m'éloigner. Salaud. Je déteste l'emprise qu'il a sur moi.

      Il y a un bruit derrière nous, des pas qui montent la berge en courant. Mes épaules sursautent, mais il ne s'arrête pas.

      Il me retient jusqu'à ce que j'avale les dernières gouttes. C'est seulement à ce moment qu'il me relâche.

      J'ouvre la bouche, et son sexe s'en échappe, encore partiellement en érection. Quoi, il est encore excité ? Tous les alphas sont comme ça ? Combien de temps peut-il continuer ?

      Je m'assieds sur mes talons, et mon derrière atterrit dans la boue avec un bruit humide.

      Le goût de son sperme... acidulé, avec une note sous-jacente de quelque chose d'autre... une touche sombre qui lui est propre. Son odeur emplit mes sens. Je sors ma langue et lèche mes lèvres, et son regard se rétrécit.

      D'autres pas résonnent, plus proches, et je regarde par-dessus mon épaule, scrutant l'obscurité. Les hommes de Zeus sont sans doute juste derrière nous, et lui m'a sortie de la rivière, puis n'a pas pu attendre que je lui fasse une fellation. Ici. Soit il est fou, soit il s'excite du danger. Probablement les deux. Malade mental.

      Il claque des doigts, et je tourne la tête vers lui. Je déteste quand il fait ça.

      Il attrape mon poignet et se met à courir.
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      Je plonge dans les broussailles sans regarder en arrière.

      J'avais été dur avec elle pour qu'elle arrête de s'apitoyer sur son sort. Et non, ce n'était pas de l'empathie. J'avais besoin qu'elle continue à se battre ; ce n'était pas amusant si elle abandonnait.

      Cette menace de fellation ? C'était pour la provoquer. Bordel, elle était vierge, je m'attendais à l'intimider pour qu'elle fasse ce que je voulais. Au lieu de ça, elle avait fixé ma queue comme si elle voulait la dévorer. Puis elle l'avait saisie et putain... toutes mes pensées s'étaient évaporées. J'avais failli jouir dans mon pantalon. C'est pourquoi je l'avais poussée au sol, et ensuite, la façon dont elle avait sucé et avalé et pris toute ma longueur m'avait donné envie de la plaquer au sol et de la pilonner à nouveau.

      Ses yeux verts brillant vers moi, sa bouche enroulée autour de ma queue, sa langue glissant autour du gland... Elle devait avoir de l'expérience. Mes épaules se crispent.

      Avec qui l'avait-elle fait ? Comment avait-elle osé toucher un autre alpha que moi ? Ma poitrine me fait mal. Un besoin brûlant s'enroule dans mon ventre. Pourquoi est-ce que je me sens si possessif envers elle ? Elle n'est qu'un moyen d'arriver à mes fins, souviens-toi. J'accélère le pas et prends de l'avance.

      Sans me soucier qu'elle ne puisse pas suivre... non, ce n'est pas vrai. Je la veux avec moi, et c'est sûrement parce que je suis trop heureux d'avoir mon esclave personnelle.

      Mon oméga, que j'ai l'intention d'utiliser et d'abuser. Je n'en peux plus d'être en elle à nouveau.

      J'ai hâte de glisser ma paume sur sa peau douce, de claquer ses fesses, de marquer cette chair blanche et crémeuse, de refermer ma bouche sur ses tétons pour les tirer, les mordre, les lécher et les sucer. Je veux la baiser encore, la nouer encore et encore jusqu'à ce que chacun de ses orifices ait été pris et rempli par moi. J'avais été son premier.

      Peut-être que c'est pour ça que je l'avais revendiquée ?

      Mon instinct avait insisté et je l'avais suivi. Ça ne signifie rien, n'est-ce pas ? Je ne serai pas enchaîné par une compagne. Pas maintenant. Pas quand je dois à mon peuple de libérer leur pays de Zeus.

      Une douleur brûlante me transperce la cage thoracique, et je frotte ma main sur ma poitrine.

      J'accélère encore, et elle trébuche, puis se redresse.

      —Tu me ralentis, femme, lui dis-je en lui jetant un regard par-dessus mon épaule.

      Son front se plisse, et son regard glisse sur le côté, puis revient vers moi.

      —Si tu essaies de t'échapper, je te traquerai, et alors ce que je t'ai fait plus tôt te semblera gentil en comparaison. Je me retourne pour partir, m'arrête à nouveau. Merde. Je lâche son bras, puis la soulève et la jette sur mon épaule.

      —Pose-moi, espèce d'homme des cavernes.

      Homme des cavernes ? Vraiment ? Un coin de mes lèvres tressaille et j'avale mon rire.

      —Je peux marcher toute seule, dit-elle en frappant mon dos de ses poings.

      Le martèlement de ces petites jointures envoie des picotements de plaisir le long de ma colonne vertébrale. Elle sera une distraction intéressante pendant notre voyage vers l'Écosse, où je retrouverai mon équipe qui a échappé à Zeus, puis attendrai que mon demi-frère nous trouve.

      Je continue à courir, me frayant un chemin à travers les buissons, entre les arbres. Son corps rebondit contre mon épaule. Les plans durs doivent s'enfoncer dans ses côtes et lui faire mal, mais je ne m'arrête pas. Je m'en fiche, vraiment. Alors pourquoi est-ce que j'accélère encore ?

      Uniquement parce que je ne vais pas l'abandonner.

      Je ne peux pas laisser les autres alphas nous rattraper. Depuis quand s'agit-il de la protéger, de la prendre, de la garder, et moins de récupérer tout ce qui m'appartient ? Je secoue la tête pour l'éclaircir. L'odeur de son sexe m'enveloppe. La douceur de son excitation semble s'accrocher à chacun de mes pores. La peau de mes hanches, là où elle m'avait agrippé, me brûle, réclamant ses doigts sur ma peau nue. Volontairement.

      Putain ? Je n'ai pas besoin qu'elle fasse quoi que ce soit pour moi.

      Je me fiche qu'elle soit consentante.

      Elle est à moi pour que j'en use comme je veux.

      À moi pour la prendre selon mes besoins.

      Ma chatte. Ma con. C'est tout. Ma respiration s'accélère ; mes poumons brûlent. Je dois la baiser pour la sortir de mon système.

      Je surgis de la forêt sur la route qui s'éloigne. Et sur le côté, un SUV est stationné. À côté, un homme qui pisse, dos à nous. Je continue. Il entend mes pas, se retourne, les doigts encore autour de sa bite. Je plie le cou, charge, et lui donne un coup de tête dans la poitrine. Il s'écrase au sol puis commence à se relever, et j'abats mon pied sur sa tête, le renvoyant au sol. Il gémit. L'oméga hurle et se débat dans mes bras. Je resserre ma prise sur elle et, m'approchant du SUV, j'attrape la portière côté conducteur et l'ouvre d'un coup.

      Ce connard l'a laissée déverrouillée. Logique. Les alphas de Zeus sont bien entraînés, mais ils sont sensibles aux besoins corporels... comme moi. Ouais, elle m'affaiblit. C'est pourquoi une fois que j'en aurai fini avec elle, je m'éloignerai d'elle. La baiser et la nouer est un moyen d'emmerder Zeus. Pour qu'il sache que je peux me mêler de ce qui lui appartient. C'est une façon de me venger de lui.

      Ouais, ce n'est que ça.

      Je la pousse à l'intérieur, la forçant à se déplacer jusqu'à l'autre siège. Puis je la suis.

      Arrachant la chemise de mon torse, j'attrape ses poignets et enroule le tissu autour, puis je le passe dans la poignée de la portière et l'attache. Elle gigote sur le siège et me lance un regard noir. Comme c'est adorable. Si les regards pouvaient tuer, je serais en train de saigner par terre. Je ne doute pas qu'elle essaiera de s'échapper, même si elle ne peut pas, mais bon, je ne prends aucun risque. J'attrape la tunique qu'elle porte et je tire. Le tissu est humide. Je tire encore une fois, et il cède avec un bruit de déchirure.

      Elle crie, puis regarde son corps nu.

      Mon regard parcourt ses seins, descend jusqu'à sa chatte qui scintille. Son odeur s'intensifie dans l'air, et ma bite tressaille. Putain. Je dois sortir d'ici et trouver un endroit où personne d'autre ne peut la voir, personne sauf moi. Je baisse la tête, et elle hurle en essayant de s'éloigner.

      —Je ne vais pas te faire mal.

      —Tu l'as déjà fait.

      Ouais, mais si elle savait ce que je veux vraiment lui faire... Ça ne ferait que l'effrayer davantage, et je suis prévenant comme ça. Mieux vaut montrer que dire et utiliser l'effet de surprise. Pas d'idées préconçues de cette façon, tu vois ? Et elle sera plus encline à apprécier les nombreuses façons dont je prévois de la prendre. Déchirer sa chatte, prendre son cul, enrouler mes doigts autour de ces cheveux glorieux, et enfoncer ma bite dans sa bouche à nouveau. Juste avant de la traîner sur mes genoux et de lui prendre les fesses, l'arrière des cuisses, et de jouir sur elle. La marquer avec les empreintes de mes doigts, des traînées de mon sperme. Traîner ma langue dans chaque recoin de son corps. Ma tête pulse. Je démarre le véhicule, qui bondit en avant.

      —Tu n'as pas besoin de m'attacher. Je t'ai déjà montré que je viendrai volontairement.

      Je lui jette un regard en coin. Bien sûr. Je ne dis rien, mais je suis sûr que mon regard communique mon niveau d'incrédulité. Elle serre la mâchoire. Va-t-elle argumenter ? Ses épaules se voûtent, et un frisson parcourt sa peau. Elle remonte ses jambes et se recroqueville.

      —Tu as froid.

      —Tes pouvoirs de déduction sont incroyables.

      Je la fusille du regard. —Ça suffit.

      Elle frissonne à nouveau, puis pince les lèvres.

      Je parie que ça l'excite quand je lui ordonne de faire ce que je veux. Je parie que si je me penchais et glissais mes doigts dans sa chatte, je la trouverais trempée. Je parie que si je continue dans cette voie, je vais jouir dans mon pantalon. Je resserre ma prise sur le volant. Tu ne peux pas passer quelques secondes sans penser à enfouir ta bite dans cette douce chatte ? Je force mon attention à revenir sur la route.

      —Nous trouverons bientôt un endroit où tu pourras avoir des vêtements propres.

      Des phares illuminent l'intérieur de la voiture. C'est quoi ce bordel ?

      Je lance un regard furieux au rétroviseur, puis je jure à voix basse. Elle m'avait distrait, m'avait ralenti suffisamment pour que je les laisse nous rattraper. Plus jamais. Retirant mes mains du volant, je me penche, attrape la ceinture de sécurité et l'attache autour d'elle.

      —Qu'est-ce que... ?

      Je ne l'écoute pas, je reprends le volant et j'appuie sur l'accélérateur. Le SUV bondit en avant, et elle crie.

      Je continue d'accélérer, mais la voiture nous suit.

      Quelques minutes plus tard, il semble se rapprocher.

      J'augmente la vitesse, et le véhicule qui nous suit accélère davantage.

      Les pneus crissent, mais tiennent bon.

      Je me concentre sur la route devant moi, reste sur la bonne trajectoire, accélère encore, monte la pente suivante, puis ralentis pour pousser l'autre véhicule sur le côté et freine jusqu'à l'arrêt.

      Je freine brutalement, le SUV dérape, puis s'arrête si soudainement que des étincelles jaillissent dans le sillage de ma voiture.

      L'autre véhicule prend de l'avance. J'appuie sur l'accélérateur, puis je dévie vers la gauche, heurtant l'aile de la voiture devant moi. Elle sort de la route et plonge dans les broussailles.

      Je maintiens ma trajectoire et je continue.

      Le silence envahit la voiture, excepté sa respiration. Je jette un coup d'œil à son visage. La sueur brille sur son front, et ses articulations sont blanches là où elle agrippe la poignée de la porte. Elle regarde droit devant elle, la peau tendue sur ses pommettes. Ses jambes sont toujours repliées sur le siège, dévoilant le devant de ses cuisses. Une peau blanche et crémeuse, douce au toucher. Je me retourne et me concentre sur la route.

      —Je vais nous trouver un endroit et te procurer des vêtements.

      Elle ne répond pas. Ses dents claquent, le bruit est dur, et je serre la mâchoire. Elle est clairement en état de choc. Une veine pulse à ma mâchoire. Ouais, eh bien, tu l'as prise contre sa volonté, puis tu as plongé du bâtiment dans la rivière, tu l'as forcée à te faire une fellation... C'est le genre d'homme que je suis. L'homme qui m'avait adopté était quelqu'un qui respectait les femmes, qui m'avait inculqué la nécessité d'être différent des autres alphas, qui voulait inaugurer une nouvelle façon de vivre où les omégas auraient les mêmes positions que les alphas. « L'égalité des droits », comme il l'appelait.

      Il disait que c'était ainsi que le monde était autrefois.

      Je l'avais cru, aussi... Je voulais être comme lui, je l'idolâtrais. Ce même besoin de jouer selon les règles, d'être le genre d'homme qu'il était, avait causé sa mort. Tué par l'un de ses propres alphas. Son ami et conseiller le plus proche.

      Quand j'avais vu Ethan, il m'avait rappelé ce salaud traître. J'avais tué l'assassin de mon père. J'avais juré de ne jamais laisser un autre s'approcher suffisamment pour me tuer. Ma conviction avait été confirmée par Zeus. Il avait pris mon pays. J'avais pris une oméga de son harem... donnant-donnant... ou pas.

      Tout cela se révélait bien plus compliqué que prévu. Mais ça n'avait pas besoin de l'être, pas si je m'en tenais simplement à mon plan. Utiliser son corps pour apaiser mes besoins, puis négocier un échange avec Zeus. Heureusement, mon demi-frère a de nombreux défauts. L'ego en fait partie. Je peux compter là-dessus pour qu'il me suive jusqu'en Écosse, pour qu'il trouve un moyen de la récupérer. Je dois simplement retrouver mon équipe avant cela.

      Elle gémit sourdement.

      Je la regarde et la trouve tremblante. Elle appuie son front sur ses genoux, et ses muscles frémissent. La sueur perle sur ses épaules. L'odeur de cyprine sature l'air.

      Un grognement s'échappe de ma poitrine. « Tu entres en chaleur ? »

      —Bien deviné.

      Ses dents claquent, produisant un son qui me déchire les entrailles. Mon ventre se serre. Ma vision se rétrécit. Je ne peux laisser personne s'approcher d'elle quand elle est comme ça. Une seule bouffée de l'odeur puissante d'une oméga en chaleur suffit à plonger n'importe quel alpha en rut. Ma queue se tend, m'avertissant que je ne suis pas loin de perdre le contrôle moi-même. Oh, attends, je l'ai déjà perdu, pas une, mais deux fois avec elle.

      J'appuie sur l'accélérateur, et le SUV prend de la vitesse.

      Je dois mettre de la distance entre nous et Zeus. Plus nous serons loin, plus nous serons en sécurité.

      Elle gémit à nouveau.

      Je lui jette un coup d'œil pour constater qu'elle a posé ses pieds au sol.

      Elle remue les hanches ; ses épaules se redressent brusquement et ces seins pleins et succulents se projettent vers l'avant.

      —Qu'est-ce que tu fous ?
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      Son regard parcourt mes seins exposés jusqu'à mes cuisses. Mes pieds sont à plat sur le sol, et je frotte mes cuisses l'une contre l'autre, encore et encore. J'ai besoin de combler ce vide douloureux entre mes jambes.

      — Arrête ça.

      Sa voix claque sur moi comme un fouet. Dominante. Exigeante. Mes cuisses tremblent, et je m'arrête, haletante.

      La sensation qui me ronge au plus profond de mon être ne fait qu'empirer. Je cambre le dos, et ma tête bascule en arrière. —J'ai besoin... je halète, en sortant ma langue pour humecter mes lèvres craquelées. Besoin...

      — Tu entres en chaleur ?

      — C'était prévu dans quelques jours. J'en sentais l'approche, mais le stress du nouage forcé... j'avale ma salive. Le nouage forcé, puis le stress de l'évasion, ça a...

      — Précipité les choses.

      Je relève la tête et lui jette un coup d'œil.

      Son profil est majestueux. Nez aquilin, mâchoire carrée, ce cou magnifique, et en dessous, son torse sculpté strié de sueur et de boue. J'observe son ventre concave et déglutis. Un, deux, trois... huit. Il a huit abdominaux ? Qui a huit abdominaux ? Je n'ai jamais vu un alpha avec huit abdominaux.

      Mon regard descend et, oh là là ! Son pantalon à moitié défait tombe bas sur ses hanches fines. Ce « V » de son torse est si défini. Alors c'est ça que les autres omégas appellent un « torse viril », hein ? J'avale ma salive et, comme sur commande, le tissu sur son entrejambe se soulève. Je jure que son sexe durcit, étirant son pantalon tandis que je regarde. Est-ce que mon regard le fait bander ?

      Certainement.

      Mes poumons brûlent et je prends une grande inspiration. L'afflux d'oxygène me monte à la tête. Le monde bascule et j'enfonce mes pieds dans le sol pour garder l'équilibre.

      — Ne t'évanouis pas.

      — Quoi ?

      — Si tu le fais, je devrai te baiser jusqu'à ce que tu reprennes conscience, et je n'aime pas nouer des corps inertes. Je préfère de loin que mes omégas soient conscientes et qu'elles se débattent.

      Je relève brusquement la tête pour le dévisager.

      — Ça a attiré ton attention, hein ? Un coin de ses lèvres se soulève. Je parie que tu ne te sens plus étourdie non plus, n'est-ce pas ? Et je plaisantais, ma belle. Je ne te ferais pas ça maintenant. Il me lance un regard en coin. Ou peut-être que si ?

      Est-il aussi odieux qu'il veut le faire croire ? Ou est-ce juste une façade ? Je veux dire, personne ne peut être aussi... aussi arrogant. Aussi imbu de lui-même. Aussi insensible et brutal, n'est-ce pas ?

      Un grondement sourd résonne dans sa poitrine. Ce son m'enveloppe, tiraillant mes nerfs.

      Une chaleur descend le long de ma colonne vertébrale, frappant mon ventre. Dans son sillage, une vague de froid s'enroule dans ma poitrine. Tout mon corps tressaille et je gémis. Mince, ça fait mal. L'œstrus me gagne peu à peu.

      Je serre les cuisses, rabaissant mon coude pour tenter d'atteindre l'espace entre mes jambes. — K...Kayden.

      Son regard se tourne vers moi. — Alpha. Il me fusille du regard. Tu m'appelles Alpha. C'est tout ce que je suis pour toi.

      — D...d'accord. On dirait qu'il est aussi insensible que sa façade le laisse paraître. J'avale la déception écrasante qui s'étend dans ma poitrine.

      — De quoi as-tu besoin ?

      Le véhicule semble accélérer davantage.

      Heureusement qu'il n'y a pas d'autres voitures sur la route. Heureusement que je suis près de lui. Près de toute cette testostérone. Cette force de volonté qui vibre contre mes veines, m'attirant, me tirant, me poussant. M'incitant à me rapprocher, encore plus près.

      Je lutte contre mes liens. — S'il te plaît. Ce mot détesté, encore.

      Il a trahi ma sœur. M'a arrachée à mon sanctuaire, et je... je ne peux pas me rassasier de lui. Son sexe... c'est tout ce qui compte.

      Je baisse mon regard vers la bosse qui tend son pantalon.

      La colonne dure de son membre étire le tissu. Du liquide pré-séminal tache l'étoffe et je me lèche les lèvres. Je veux le tenir, le caresser. Le prendre dans ma bouche, sentir ce muscle rigide en moi, déchirant ma chatte, me remplissant... m'aimant. Quoi ? Non. Cette pensée chasse la brume sexuelle qui embrume mon esprit. Je me redresse, le souffle court, et secoue la tête.

      — Tu as changé d'avis concernant ta demande de te baiser ?

      Oui.

      Oui.

      — Non.

      Un autre gémissement monte en moi, et je me mords l'intérieur de la joue.

      — Ça ne fera qu'empirer. Pense à la facilité avec laquelle je pourrais te soulager, quand tu essaieras de céder à tes instincts et que chaque partie de ton corps tremblera, et voudra s'arracher les cheveux, la peau, les ongles. Il pivote pour regarder droit devant lui.

      Un souffle se bloque dans ma gorge.

      Il essaie de me faire peur. J'ai seulement entendu parler d'omégas devenant folles de chaleur, sans médicaments pour les apaiser, ou d'alphas pour briser leur cycle. Il utilise cela comme une forme subtile de coercition, sans doute pour me forcer à le supplier. Je ne le ferai pas. Je ne le ferai pas.

      Des tremblements inondent ma peau, se concentrant dans ma poitrine, entre mes cuisses. Je le veux. J'ai besoin de lui. Je ne lui demanderai pas. Je ne le ferai pas.

      Demande-lui.

      Demande. Demande. Demande.

      Je baisse la tête et gémis. « Que l'enfer te prenne. »

      — C'est, ah ! Sa bouche tressaille, Que l'enfer te prenne, Alpha.

      — Putain d'alpha.

      — Tu n'as qu'à demander.

      — Jamais. Je ferme les yeux. Redresse les épaules. J'ai ma fierté... en quelque sorte.

      — Ou peut-être que tu ne veux pas qu'on te donne le choix. Peut-être que tu veux que je te jette simplement au sol et te prenne sauvagement pour te sortir de ta misère, petite menteuse.

      — Pas. Une. Menteuse. J'ai le hoquet.

      Le froid plante ses griffes dans mes entrailles. Vais-je mourir de ce besoin qui me déchire de l'intérieur ?

      Pourquoi personne ne me l'avait dit ? Pourquoi ne m'avaient-ils pas prévenue qu'entrer en chaleur avec une masse musculaire d'alpha mâle puissant à portée de main, c'est comme une douce mort ? Comme si tous les fantasmes humides étaient condensés en un seul coup de poing qui vous arrache chaque pensée, souffle, intention cohérente ?

      J'enfonce mes ongles dans les paumes de mes mains.

      Il claque sa langue, et je tressaille.

      — Et voilà encore. Tu as deux options. Tu me demandes, et je te prends.

      — La deuxième ?

      — Tu ne demandes pas et je... te prends quand même.

      L'arrogance de cet homme. Je prends une respiration tremblante. « Mais... je... je croyais que tu avais dit que tu me donnerais le choix ? »

      — Je n'ai pas encore décidé. Tu as le choix jusqu'à ce que tu ne l'aies plus. Peut-être que je perdrai patience et te prendrai quand même. T'utiliserai, puis te livrerai à mes hommes pour finir le reste du cycle, ça te va ?

      — Tu... tu ne ferais pas ça. Je le regarde avec horreur.

      — Ne me dis pas ce que je peux ou ne peux pas faire. C'est à toi de voir comment ça se passe. Satisfais-moi, sois une gentille petite otage, et peut-être que je serai clément. Il me jette un regard en coin sous ses paupières mi-closes.

      Ment-il ? Je n'arrive pas à savoir. Il a effacé toute expression de son visage. Vu comment il s'est comporté avec moi jusqu'à présent, il y a des chances qu'il mette sa menace à exécution.

      — Salaud. Mes dents claquent. Ma mâchoire me fait mal. Mes cellules mêmes semblent se déchirer. N'importe quoi, n'importe quoi pour mettre fin à cette misère. N'importe quoi.

      — Dis-moi quelque chose que je ne sais pas. Son ton est neutre, et quelque chose dans sa voix, peut-être une pointe de douleur, me fait relever la tête.

      Je le regarde, et sa poitrine se soulève. Ses biceps sont tendus. Une rougeur colore ses pommettes et une goutte de sueur coule le long de sa tempe. Hein ? — Tu me désires ? Je cligne des yeux.

      — Je suis attiré par toi, mais n'y donne pas trop d'importance.

      Quel ego ! Espèce de... brute !

      Il se penche pour regarder à travers le pare-brise. La pluie tambourine, et les essuie-glaces s'activent. — Toi, une oméga en chaleur. Moi, un alpha qui peut t'aider à y mettre fin. Il roule des épaules. — Fais le calcul.

      — Pourquoi m'as-tu revendiquée ?

      Ses doigts se crispent autour du volant. — Tu n'as pas le droit de poser les questions.

      — Tu m'as vue et tu m'as désirée. C'est à ce moment-là que tu as conçu ce plan insensé de m'enlever, n'est-ce pas ?

      — Faux. Même avant de te voir, je t'ai sentie. Cette délicieuse odeur sucrée, épicée et luxuriante qui imprégnait l'air m'a attiré vers cette terrasse. Je voulais trouver la source de cette abondance de phéromones. Puis je t'ai vue et j'ai su que je ne m'arrêterais pas avant d'avoir découvert chacun de tes secrets. Avant de t'avoir possédée encore et encore, et de t'avoir ruinée pour tous les autres.
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      Putain ! Est-ce que j'ai dit ça à voix haute ? Je n'avais pas l'intention que ces mots sortent comme ça. Ça ne veut rien dire, bien sûr. Les mots. Ce par quoi mon père adoptif vivait.

      C'est aussi ce en quoi je suis doué. Mon talent pour parler m'a permis de charmer les omégas, d'élaborer des stratégies pour mettre fin aux alphas qui me tiennent tête. C'est comme ça que j'ai pris le pouvoir après la mort de mon père. Des mensonges tordus. Des mots qu'on peut déformer, faire signifier n'importe quoi. Voilà ce en quoi je suis doué. La vérité... ? Je ne me suis jamais avoué les choses, jusqu'à maintenant. Jusqu'à ce qu'elle demande et que j'aie voulu mentir... mais cette fois, la vérité fonctionnera mieux.

      Je n'ai rien à lui cacher.

      Elle m'a déjà vu dans mon pire état. Pourtant, je n'ai jamais pris une autre oméga contre sa volonté. Alors pourquoi est-ce que je ne me sens pas plus coupable pour ce que j'ai fait avec elle ?

      J'avais senti son odeur, je l'avais vue, et j'avais été instantanément attiré par elle. Il n'y avait aucune chance que je quitte le harem d'Omégas sans elle.

      Après tout, nous les Alphas, on prend. On s'accouple. On détruit. Nos natures primaires l'exigent. Mais nous protégeons aussi ce qui nous appartient. Et elle est à moi. À moi. Temporairement. Pour quelques jours ; jusqu'à ce que Zeus nous retrouve.

      Les lumières d'une maison brillent au loin, et je quitte la route.

      — Où... allons-nous ?

      — Tu n'as pas à me poser de questions.

      Elle frissonne, puis s'agrippe à la poignée de la portière. Aucun autre son ne sort de sa bouche. Je n'ai pas besoin de la regarder pour savoir qu'elle est en agonie.

      Je ne peux pas prétendre comprendre ce que c'est d'être une oméga, mais ma demi-sœur, Kiara, m'avait mentionné la pure torture que c'est de traverser l'œstrus sans qu'un alpha ne la prenne.

      Elle avait réussi à le supporter, grâce aux suppressifs que j'avais obtenus pour elle. Ces médicaments ne sont pas faciles à trouver. Ce qui soulève la question : comment cette oméga a-t-elle réussi à survivre jusqu'ici ?

      Je lui jette un coup d'œil. Sa peau est pâle, et la sueur marque sa lèvre supérieure. Les mèches de ses cheveux collent à son front. Ses épaules se tordent ; ses doigts sont entrelacés. Elle frotte ses cuisses et lève ses jambes pour serrer ses genoux contre sa poitrine à nouveau. Sous ses cuisses, le siège brille. Mouillée... délicieusement mouillée. Ma bouche salive. C'est seulement quand son odeur s'intensifie que je réalise que je me suis penché vers elle.

      J'ai envie de lécher cette humidité sous elle, juste avant de plonger ma langue dans sa chatte humide et de la déchirer. Putain. Le SUV s'incline tandis que la voiture grimpe la légère pente. Les pneus heurtent chaque ornière et chaque creux, nous secouant de côté.

      Sa tête heurte la vitre.

      Ce bruit balaye toutes les autres pensées dans mon esprit. Je dois l'amener à la maison avant qu'elle ne se blesse davantage. Un autre cahot, et sa tête retombe contre le siège. Elle halète et suffoque. Puis marmonne à voix basse. La sueur perle sur son front. Elle est clairement mal à l'aise. Pourquoi est-ce que ça devrait m'importer ? Donc je l'ai nouée, et maintenant elle est mon otage. Elle est mon meilleur moyen de négocier avec Zeus, et c'est une raison de m'assurer qu'elle survive à ce voyage, non ?

      D'ailleurs, j'aurais fait la même chose pour n'importe quelle autre oméga dans le besoin. Ouais. C'est tout ce que c'est. Je secoue la tête, puis appuie sur l'accélérateur. J'accélère jusqu'à ce qu'on atteigne l'allée.

      Les portails sont ouverts ; l'un d'eux pend de ses gonds. Je contourne la route sinueuse, puis m'arrête devant la maison. Une lumière s'allume à l'intérieur.

      Me penchant, je la détache de la poignée de la portière. Elle ne réagit pas. Ses yeux sont fermés. Les tendons de sa gorge bougent quand elle avale.

      Quand je me recule, elle se déplace vers moi.

      — Reste là.

      Elle incline son corps et s'affaisse sur la console entre les sièges. Je la rattrape, et elle gémit doucement dans sa gorge. Elle frotte sa joue contre ma main. Pas de mots. Pas nécessaire. Le besoin s'accroche à sa peau et sature l'air.

      — Merde.

      Je la soulève et la fais passer de mon côté, puis la tire dehors et la prends dans mes bras.

      Elle se blottit immédiatement contre ma poitrine — ses épaules, ses cheveux, sa joue, le côté de ses cuisses. Elle colle littéralement chaque partie disponible d'elle-même à chaque surface de ma peau qu'elle peut atteindre. Elle gémit à nouveau et mon cœur cogne contre ma cage thoracique. Je dois la sortir de son agonie. Quelque chose de primitif en moi insiste pour que je prenne soin d'elle.

      Je contourne rapidement le SUV et monte les marches en courant. Lorsque j'atteins l'entrée, la porte s'ouvre.

      Un homme se tient là, vêtu d'un pantalon et d'une chemise à manches longues. Ses cheveux sont gris et coiffés en arrière, son visage buriné.

      — Marcus, je hoche la tête.

      — Kayden ?

      Son regard passe de mon visage à la femme dans mes bras. Je resserre mon emprise sur elle. La peau autour de ses yeux se plisse. Il a remarqué ses liens.

      Son front se plisse. — La dernière fois que j'en ai entendu parler, Zeus vous avait assigné à résidence.

      — Je me suis échappé.

      Zeus n'est pas exactement le leader respecté qu'il s'efforce d'être. Il a commis des erreurs, et beaucoup des anciens ne sont pas satisfaits de la façon dont il a tué notre père de sang et pris le pouvoir.

      Du moins, c'est ce que j'ai entendu.

      Marcus hoche la tête et mes épaules se détendent.

      — Nous avons besoin de nourriture, d'un abri.

      — Elle a besoin de plus que ça ; elle saigne.

      Je baisse les yeux vers elle et trouve une traînée de sang qui coule sur son front. Elle s'était blessée à un moment donné. Quand elle a cogné sa tête contre la vitre ? Est-elle si fragile ? Elle est minuscule, ne pèse presque rien dans mes bras.

      Pourtant, elle avait tenu bon avec une agressivité que j'associe aux mâles.

      C'est une force tranquille, une fortitude que je n'avais vue que chez ma mère. Comment elle avait affronté tout ce que la vie lui avait lancé — la façon dont Golan l'avait violée... la façon dont j'avais pris cette oméga. Non, pas la même chose. Mes épaules se crispent.

      C'est différent. C'est pour le bien de mon clan, de mon peuple, qui ne sera jamais heureux sous Zeus.

      Je ne fais pas confiance à mon demi-frère pour faire ce qui est juste. Je ne lui fais pas confiance pour ne pas tuer mon peuple, piller mon pays, prendre ce qui ne lui appartient pas... non. Ma situation justifie mes actions. Mais est-ce vraiment le cas ? Le sont-elles vraiment ?

      — J'ai une dette envers votre père, Kayden. Vous pouvez me faire confiance. Il pivote pour monter un escalier en colimaçon vers le premier étage.

      Je le suis jusqu'à la chambre au fond. Il pousse la porte et j'entre à grands pas.

      Il y a une lucarne au-dessus qui laisse entrer la lumière de la lune.

      Marcus allume une lampe sur pied et la pièce s'illumine d'une douce lueur.

      Je traverse la pièce jusqu'au lit massif, puis l'y dépose.

      Elle gémit et je prends son visage en coupe. — Chut. On va te mettre à l'aise très vite.

      J'entends mes mots et je tressaille. Qu'est-ce que je raconte ? Pourquoi ai-je ce besoin intense de prendre soin d'elle ?

      Elle tourne la tête vers moi, frottant sa joue contre ma main, et mon regard se resserre.

      — C'est naturel pour un alpha de vouloir protéger sa compagne.

      Je jette un coup d'œil par-dessus mon épaule pour trouver Marcus qui nous observe.

      — Pas ma compagne, je grogne en reculant, mais ses cheveux s'accrochent à mes doigts. Elle grimace et je m'arrête. Puis je me penche au-dessus d'elle pour démêler la mèche brillante. Je la replace délicatement sur l'oreiller, frottant la boucle entre mes doigts. Si douce. Je tombe à genoux sur le sol et l'approche de mon nez. Son parfum m'envahit l'esprit. Mienne. Un grondement résonne au fond de ma gorge.

      

      Un petit rire du vieil homme me sort de mon état second. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi, bordel ?

      Je lâche la mèche et me redresse.

      — Pourquoi nous aides-tu ? je pivote pour lui faire face. Et ne me dis pas que c'est uniquement à cause de mon père.

      Il tambourine des doigts sur sa poitrine. — Je ne suis pas un fan de Zeus, comme tu le sais bien. Un sourire fantôme effleure ses lèvres. Ce rusé bâtard sait que je change de sujet et l'accepte. C'est déjà ça, et je m'en contenterai pour l'instant.

      — De plus, ton oméga me rappelle ma femme. Si ça avait été elle, blessée et souffrante, je n'aurais pas voulu qu'elle souffre.

      — Ta femme... elle est...

      — Plus là. Sa mâchoire tressaille. Je vais chercher les fournitures médicales.

      Il sort et la porte se referme derrière lui.

      Ses épaules tressaillent, et je m'accroupis. — Tu es en sécurité maintenant.

      Mais pas de moi. Alors pourquoi suis-je contraint de prononcer ces mots qui l'apaisent ?

      Elle tourne son visage vers moi. Ses yeux verts sont vitreux de douleur. Ou est-ce de la peur ? Elle baisse le menton et me fixe. Des étincelles brûlantes s'allument dans son regard. Ses lèvres s'entrouvrent, et elle passe sa langue pour les humidifier. Elle pivote le haut de son corps, se tortillant plus près jusqu'à ce que son visage effleure ma paume, puis lèche la peau à l'intérieur de mon poignet.

      Des frissons parcourent ma peau. Putain. Je retire ma main et me relève d'un bond. Personne n'est autorisé à avoir ce genre d'impact sur moi.

      Personne ne s'insinue sous ma peau. Certainement pas elle. Alors pourquoi est-ce que j'hésite ? Pourquoi est-ce que je reviens et fixe cette femme qui se tortille sur les draps ?

      Peut-être qu'elle sent mon regard, car elle s'arrête. Pliant les genoux, elle amène ses poignets liés vers son sexe et commence à s'y caresser.
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      J'ai besoin de lui. J'ai besoin de lui. Pourquoi reste-t-il là à me regarder alors qu'il est évident qu'il me désire ? J'enfonce un doigt dans ma chatte, et il tressaille. Ses épaules se contractent ; ses narines se dilatent. Son regard est hypnotisé par les mouvements de mon poignet. J'ajoute un deuxième doigt, puis je fais glisser mes doigts dans un va-et-vient dans mon canal ruisselant.

      Le bruit mouillé et visqueux emplit l'air.

      L'odeur de ma cyprine rampe sur ma peau. Sucrée et douce. Je me lèche les lèvres.

      Je promène mon regard sur sa belle bouche, puis sur ce torse glorieux jusqu'à la bosse épaisse qui tend son pantalon. La tache humide à son entrejambe s'est agrandie... il souffre certainement, peut-être pas autant que moi, mais suffisamment pour que je comprenne qu'il exerce un niveau de retenue que je n'associe pas aux alphas. Pourquoi ? Pourquoi ne me baise-t-il pas pour nous sortir tous les deux de notre misère ? N'est-ce pas son rôle ? Un grognement s'échappe de ma bouche, et je sursaute.

      Est-ce bien moi ?

      Cette créature féroce et désirante qui ferait n'importe quoi pour que cet alpha mette sa queue en elle ? Tout sauf demander.

      Il est à plus de trente centimètres de moi, pourtant la chaleur de son corps m'enveloppe. Ce mur de muscles qu'est sa poitrine m'appelle. Une goutte de sueur glisse entre ses pectoraux, traçant un sillon dans la poussière qui colle à sa peau, et j'avale ma salive. Pourquoi doit-il être aussi sexy ? Aussi délicieux ? Aussi puissamment masculin ? Toutes les fois où j'avais rêvé que mon alpha s'accouple avec moi, me noue, me féconde... son visage n'avait aucun trait. Un homme sans visage, sans nom, viril, qui ne s'arrêterait pas avant que je sois sienne. Qui me dominerait, me baiserait, me protégerait. Me sauverait. Il avait fait tout cela. Pas exactement dans cet ordre d'ailleurs. Il m'avait aussi kidnappée.

      Mais il m'avait sauvé la vie.

      Après m'avoir mise en danger.

      Uniquement pour satisfaire ses propres fins.

      Son regard va vers la porte, puis revient sur moi. Il fond sur moi et je halète en me reculant.

      Il me soulève dans ses bras, marche jusqu'à la salle de bain et me place dans la baignoire.

      — Reste là.

      Bien sûr, où pourrais-je aller de toute façon ?

      Une autre vague de chaleur remonte le long de ma colonne vertébrale, et je halète bruyamment. Bon sang, je ne peux pas m'en empêcher. Mon ventre se contracte, et je me recroqueville sur moi-même.

      Sa mâchoire se durcit. Pivotant sur ses talons, il sort en fermant la porte derrière lui. J'entends le son de voix basses. Un frisson secoue mon corps, et je gémis, serre les poings, recroqueville mes orteils, me roule en boule, masse frémissante de misère. Merde, tout fait mal.

      Mon corps ne me semble plus être le mien et je ne suis même pas encore pleinement en œstrus. Chaque nerf de mon corps est sensibilisé. Ma peau s'étire. Le sang pulse dans mes veines. Chaque cellule de mon corps est accordée à lui. Chaque sensation est amplifiée. Pourquoi tout est-il si... si intense ? Ce doit être sa proximité qui déclenche cette cascade.

      Un autre frisson propulse des glaçons dans mes veines, et un cri sourd s'échappe de mes lèvres. Le froid semble irradier jusqu'à mes extrémités, jusqu'à ce que mes doigts s'engourdissent, mes orteils... jusqu'à ce que je ne me sente plus. Mon corps... bon sang.

      Je cogne ma tête contre le bord de la baignoire, puis encore. J'ai besoin de quelque chose de plus... plus. Plus de lui. Où est-il, cet alpha de malheur ? Où est-il quand j'ai besoin de lui ? Je lève la tête, et quand je la rejette en arrière, elle heurte quelque chose de doux. Sa paume berce ma tête.

      Je halète : — Alpha.

      Il se redresse, puis ouvre le robinet, et l'eau coule sur moi. Chaleur. Tiédeur. Le souffle s'échappe de mes poumons. Je me penche en arrière pour découvrir qu'il se débarrasse de son pantalon. Il entre derrière moi et se glisse en bas pour que je sois maintenue dans le « V » entre ses jambes.

      Mon dos repose contre sa poitrine. La chaleur est instantanée. Elle jaillit de son corps, m'enveloppe. Un ronronnement sourd s'arrache de sa gorge, s'infiltre dans ma peau, et je soupire. C'est... ce que je veux. C'est ce qui m'a manqué.

      Des tremblements secouent mon corps, et je me recule davantage, tentant de me coller à lui. J'ai besoin de plus de chaleur. Plus de cette odeur de pin qui émane de lui. Plus de cette essence fraîche, caressée par le vent qui lui est propre. Plus de ses bras m'entourant, une bande d'acier sur ma poitrine, me retenant. Plus. Encore plus. Un sanglot se bloque dans ma gorge.

      Il me pousse en position assise, et je gémis.

      — Chut. Je retire juste ça.

      Il se penche par-dessus moi et détache les liens autour de mes poignets. Il les jette par-dessus le bord de la baignoire.

      Je soupire à voix haute. Mes épaules se détendent. Je tourne mon corps et me blottis littéralement contre lui. Sa peau. Son odeur. L'essence de sa protection. Sa dominance est ce dont j'ai besoin. Cet alpha est ce que je désire ardemment.

      Je frotte mon nez contre le mur dur de sa poitrine, lançant mes bras autour de son cou, léchant, suçant, mordant toutes les parties de lui que je peux atteindre. Il ne proteste pas, me laisse simplement respirer mon content de lui.

      Il attrape la douchette et, actionnant le levier, la tient au-dessus de mes cheveux. Ses doigts glissent sur mes mèches, lavant la saleté, descendant le long de mon dos. Ses mains parcourent ma peau, la courbe de ma hanche, le galbe de mes fesses, jusqu'à la partie sensible sous mes cuisses. Sa dureté s'enfonce dans ma taille, et je frissonne.

      Il ronronne à nouveau, et les vibrations remontent sa poitrine, m'enveloppant, m'envoûtant. Il dirige le jet de la douche sur sa tête, sur son visage et sa poitrine. La saleté s'écoule, révélant cette peau caramel.

      Je me penche et lèche le bouton relevé de son téton, et il grogne. La douchette s'éteint, et il la jette de côté. Il se redresse d'un mouvement fluide, m'entraînant avec lui. Puis il sort de la baignoire et me fait passer par-dessus, ses mouvements brusques. Son sexe frappe contre ma cuisse, et je baisse les yeux vers cette longueur dure et solide avant de déglutir. En colère, palpitant, il semble plus gros. La salive s'accumule dans ma bouche.

      Je tends la main vers son membre et il émet un son d'avertissement au fond de sa gorge.

      Je cligne des yeux.

      Qu'est-ce que je suis en train de faire ?

      Je ne devrais pas désirer cet homme, pas après ce qu'il m'a fait. Mais mon corps a développé son propre programme.

      Il veut son sexe en moi, apaisant mon canal brûlant avec son sperme.

      Une décharge de conscience descend le long de ma colonne vertébrale, suivie d'un frisson si intense que mes épaules se crispent.

      Encore un jour et je serai complètement sous l'emprise du cycle de chaleur.

      Si je m'échappais de lui, je devrais y faire face seule. J'attirerais aussi l'attention de tous les alphas à un kilomètre à la ronde qui flaireront les phéromones et se précipiteront vers moi.

      Et si je reste ? Je céderai à l'œstrus. Je ne pourrai pas lui résister alors.

      Je me jetterai à ses pieds, le suppliant de me prendre. La chair de poule envahit ma peau. Si je fais ça, je n'ai aucun doute qu'il prendra plaisir à jouir de mon corps de façons dont j'ignorais l'existence. Mon sexe se contracte ; l'humidité mouille mon intimité.

      Une autre vague de sensation remonte dans mon ventre.

      Je suis tirée sur la pointe des pieds comme par un fil invisible. Je trébuche et il me berce contre sa poitrine. Il attrape une serviette, puis la frotte sur mes cheveux, le long de mes épaules tremblantes, sur mes hanches. Laissant tomber la serviette sur le sol, il me soulève à nouveau et sort de la pièce en direction du lit. Il m'y dépose.

      Je reste allongée, haletante, tandis qu'il se dirige vers le plateau de nourriture posé à l'entrée de la chambre. Il s'arrête devant la double porte, puis verrouille le verrou d'un coup sec.
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      Le bruit des doubles portes qui claquent résonne dans la pièce. Un halètement retentit derrière moi. Je me retourne pour la voir balancer ses jambes sur le côté du lit. Elle fait les cent pas, marmonnant pour elle-même.

      — Qu'est-ce qui ne va pas ?

      — Rien... tout. Elle se mord la lèvre inférieure, puis tombe à genoux, renifle le couvre-lit et fronce le nez. — Ça... c'est ça le problème.

      Je penche la tête.

      — Ça... Elle pointe du doigt le lit. — Tu ne vois pas ?

      — C'est un lit. Je hausse les épaules.

      — C'est ce que je veux dire... L'odeur n'est pas bonne.

      — Ah. Mes lèvres s'étirent.

      Je me penche et ramasse le plateau de nourriture. Il contient aussi du matériel médical, de l'antiseptique, des bandages, même une corde et une paire de ciseaux. Efficace, Marcus.

      Je marche vers la table dans le coin de la pièce, y dépose le plateau, puis je fais un signe du menton vers celui-ci.

      Elle me jette un regard perplexe et se frotte la peau au-dessus de sa poitrine.

      — Ça fait mal ?

      — Non.

      — Menteuse.

      Elle baisse la tête et serre les cuisses. Mon entrejambe pulse. Je parie que la douce chair entre tes jambes te fait aussi mal que ma queue.

      Je me laisse tomber dans le fauteuil et tapote mes genoux.

      Un frémissement lui échappe. Puis elle relève le menton et marche vers moi, sa démarche mal assurée, les bras enroulés autour de sa taille. Ses épaules se voûtent, et quand elle arrive près de moi, elle tremble de tout son corps. Elle s'assied sur mes genoux. Je la rattrape, la tournant pour qu'elle soit assise de côté.

      Son regard tombe sur le plateau, et ses yeux s'écarquillent. — Quoi ? Elle déglutit, puis pointe la corde. — C'est pour quoi faire, ça ?

      — Devine ? Je laisse ma bouche esquisser un rictus.

      Elle avance sa lèvre inférieure en une moue.

      Putain, c'est mignon. Mignon ? Est-ce que je viens de penser mignon ? Je me redresse de toute ma hauteur.

      — Tu as l'intention de m'attacher à nouveau ?

      — Peut-être... Je me penche suffisamment près pour que mon souffle soulève les cheveux sur son front. — Ou peut-être que je vais plutôt te fouetter avec.

      Les couleurs quittent ses joues. Sa respiration devient saccadée.

      — Te marquer à l'arrière de ces cuisses crémeuses, sur la courbe de ton cul délicieux.

      Ses yeux s'écarquillent ; ses pupilles se dilatent.

      — Peut-être que tu y prendrais trop de plaisir, hmm ? J'effleure sa joue de mes phalanges, puis je relève son menton jusqu'à ce que son regard rencontre le mien. — Peut-être qu'une fois en Écosse, je devrais te jeter dans la cave et te laisser souffrir toute seule.

      Elle sort sa langue pour se lécher les lèvres. J'appuie mon pouce sur sa lèvre inférieure, lui ouvrant la bouche. J'avais été à l'intérieur de cette cavité chaude et humide de plaisir. Ma bite palpite. J'ai envie qu'elle enroule ses lèvres autour de mes couilles et les suce, juste avant de me prendre dans sa gorge.

      Ses épaules se contractent. Le parfum de roses et de poivre me chatouille les narines. C'est seulement à ce moment que je réalise que j'ai enfoui mon nez dans le creux entre son épaule et son cou.

      — E... Espèce de pervers.

      — Tu ne disais pas ça quand j'ai enfoncé ma queue en toi tout à l'heure.

      Elle tressaille, et je lèche la plaie qui saigne encore.

      Le goût de son sang emplit ma bouche. Sucré, avec une pointe d'acidité. Ma queue s'allonge. Je passe mes dents sur la chair déchirée, et ses mains tressautent sur ses genoux.

      — Ça fait mal ?

      Elle se tourne vers moi. — À ton avis ?

      Ses yeux verts me transpercent. Les étincelles émeraude montent et descendent, m'attirant. J'ai envie de me perdre dans leurs profondeurs. Envie de m'enfoncer en elle et d'observer comment cela affecte le changement de leur couleur. C'est quoi ce délire ? Ce ne sont que des yeux qui appartiennent à mon esclave.

      Qu'importe s'ils sont magnifiques, brillant d'un tourbillon orageux qui bouillonne sur les bords ?

      Pourquoi ai-je envie de me pencher vers eux, suffisamment près pour que le feu en elle me brûle, consume toutes les pensées qui encombrent mon esprit, le passé qui me pèse, l'avenir qui comprime ma cage thoracique, me bouscule et m'étouffe ?

      Depuis quand ai-je commencé à me sentir piégé par la promesse faite à mon père adoptif ?

      Mon entrejambe palpite ; un vague inconfort me serre la poitrine.

      — Je m'en fiche complètement. En prenant une tranche de fromage, je la lui tends. — Ouvre.

      Ses lèvres se serrent. Ses muscles se raidissent. Elle croise les bras autour de sa taille.

      — Tu as besoin de forces pour me résister.

      Elle ne réagit pas.

      J'enroule mon bras autour d'elle et l'attire contre moi.

      Un léger bourdonnement monte de ma poitrine, l'enveloppant, s'infiltrant dans son sang. Ses muscles se détendent. Son visage se crispe.

      — Je déteste⁠—

      Je lui glisse une tranche de fromage dans la bouche. Elle serre les lèvres ; sa mâchoire reste immobile.

      — Ne m'oblige pas à te forcer à mâcher.

      Je soutiens son regard. Ses pupilles noires brillent, se dilatent, et ma queue durcit instantanément. Hein ?

      Plus elle est en colère, plus mon corps semble s'en délecter. Peut-être est-ce parce que je n'ai jamais été défié par une oméga auparavant ? La plupart d'entre elles sont plus que prêtes à s'allonger et à écarter les jambes, puis sont pathétiquement reconnaissantes quand je les baise. Pas comme elle. Elle ne veut pas être ici, et cela fait d'elle un défi irrésistible. Jusqu'où puis-je la pousser avant de la briser ?

      Combien de temps avant qu'elle ne cède à ses besoins et me supplie de la prendre ?

      Combien de temps avant que je ne perde patience et la noue à nouveau ?

      — Alors, que choisis-tu ?

      Elle pince les lèvres.

      — Tu vas manger ça toute seule ou est-ce que je dois... ? J'abaisse ma bouche vers son sein et souffle sur le mamelon. Le bourgeon se durcit. Des frissons parcourent sa peau et je lève les yeux vers elle.

      Elle pince les lèvres, puis sa mâchoire commence à bouger.

      Je me redresse. — Bonne fille.

      Je tiens une autre tranche de fromage, et elle ouvre la bouche, puis mâche et avale. Je lui donne plus de fromage, des raisins, une fraise, un petit morceau de pain.

      — Ça suffit.

      Elle se lèche les lèvres et regarde la nourriture avec envie.

      — Sois sage et tu en auras peut-être plus.

      Je saisis un morceau de pain, y place du fromage et le mange.

      Je lui offre encore quelques bouchées, qu'elle mâche et avale. Elle observe ma bouche d'un regard affamé, ses yeux suivant chacune de mes bouchées, ses lèvres luisantes. Quand j'ai terminé, mon sexe pulse, le battement faisant écho au sang qui martèle dans mes oreilles.

      — Pourquoi ça t'importe si je mange ou pas ? Sa respiration s'accroche.

      — J'ai besoin que tu retrouves des forces pour⁠—

      — Pour que je puisse te combattre ?

      — Pour me résister quand j'essaierai de te baiser. Je mâche puis avale la dernière bouchée.

      Sa respiration devient superficielle.

      Je prends le coton, tamponne la coupure sur son front, puis bande la plaie.

      —Tu n'avais pas besoin de faire ça ; ce n'était pas mortel.

      —Tu es mon atout ; je dois m'assurer que tu sois en pleine forme quand je te rendrai à Zeus.

      Ses muscles se figent ; ses doigts se crispent. « Mais tu m'as pris la chose la plus importante que j'avais. » Un frisson secoue ses épaules, pourtant son corps brûle au toucher. La chaleur irradie de sa peau, teintée de phéromones et de cette douce odeur d'humidité.

      Je fais glisser mes doigts sur son nombril jusqu'à la chair entre ses jambes. Mouillée. Si foutrement mouillée. Son excitation enrobe mes doigts et je grogne : « Tu veux que je sois en toi ? »

      —Non.

      —Tu veux que je te baise ?

      —Jamais.

      —Tu veux que je te jette sur le lit... et que je te noue, que je t'enlève tout choix, et que je mette fin à ta misère.

      —Non. Non. Non. Elle enfonce ses ongles dans ses paumes. Son corps tremble, ses cheveux bouclent tandis qu'ils sèchent autour de la pâleur de son visage.

      —Tu n'as qu'à demander, Oméga.

      —Je ne le ferai pas. Elle a un hoquet.

      —Très bien.

      Je me lève en la portant dans mes bras. « Il est temps que tu dormes. » Je m'avance vers le lit.

      —Attends. Elle se tortille dans mon étreinte.

      Je continue d'avancer.

      —Je t'ai dit que les draps sentent tout faux. Elle grogne.

      Pas surprenant, ni ce matelas ni ces draps ne m'appartiennent.

      Je m'arrête près du lit, puis la pose sur ses pieds. Ses jambes cèdent, et elle tombe contre moi.

      Je saisis ses épaules, puis appuie vers le bas. Ses genoux heurtent le sol.

      J'attrape ma queue et fais glisser mes doigts sur toute la longueur, faisant perler une goutte de liquide. Elle halète, et son regard se fixe sur mon sexe. La peau se tend sur ses pommettes.

      —Tu veux ça ?

      Sa petite langue sort pour lécher ses lèvres.

      —Tu ne l'auras pas tant que tu ne le demanderas pas.

      Je continue de faire glisser ma main le long de mon membre.

      Un gémissement s'échappe de sa bouche.

      Elle relève le menton, sa langue coincée entre ses dents. Ses yeux se voilent. Sa respiration devient plus rauque. Puis elle tend la main vers mon entrejambe, et je grogne.

      Elle laisse retomber ses paumes sur ses genoux puis entrelace ses doigts.

      J'accélère le rythme en continuant de me masturber, de haut en bas, de haut à nouveau, plus vite, plus fort.

      Sa respiration s'accélère au même rythme.

      Son menton tremble, et un frisson lui parcourt l'échine ; la chair de poule apparaît sur sa peau.

      Je continue.

      Je ne quitte pas son visage des yeux, ni la façon dont tout son corps tremble. L'odeur de sa moiteur s'intensifie dans l'air, et mes muscles se raidissent.

      Putain, je vais jouir.

      Elle gémit et entrouvre les lèvres. Les muscles de mes cuisses se contractent, mon entrejambe durcit. Puis le sperme jaillit. Je contourne son corps pour éjaculer sur le lit.

      Expulsant jusqu'à la dernière goutte sur le matelas, je m'arrête, mon sexe encore semi-rigide, ma respiration haletante. Elle relève le menton, ses pupilles dilatées.

      À genoux, elle me regarde, les lèvres entrouvertes. Sa bouche luit. La plaie à la base de son cou, là où il rejoint l'épaule, entaille la chair crémeuse de sa peau. Les marques de perforation que j'ai laissées quand je l'ai mordue sont visibles.

      Si belle. Si foutrement primitive. J'ai hâte de marquer chaque centimètre de ce corps magnifique.

      Je retrousse les lèvres. Sa poitrine se soulève et s'abaisse.

      Je fléchis mes doigts et ses pupilles se dilatent.

      Elle plonge son regard suppliant dans le mien, et quelque chose se resserre dans ma poitrine.

      Je fais un signe du menton vers le lit.

      Elle bondit sur ses pieds, pivote et se jette sur le matelas.

      La courbe de sa colonne vertébrale, les fossettes au-dessus du renflement de ses hanches apparaissent fugacement, puis elle se retourne, étalant mon sperme sur sa peau fraîchement lavée.

      Sur ses cheveux.

      Elle en recueille un peu et l'étale sur ses seins, descend vers son ventre, le long de la chair entre ses jambes. Je ne peux pas détourner le regard. Je ne peux pas m'empêcher de saisir ma queue.

      —Écarte les jambes.

      Elle plie les genoux, puis ouvre grand ses cuisses.

      —Caresse-toi.

      Elle glisse ses doigts entre les replis de son sexe, frottant mon sperme dans sa chair tendre.

      —Plus profond.

      Je serre mon sexe plus fort, le pouls battant à mes tempes, à mes poignets, même dans mes testicules. Je ne m'arrête pas. Je tire et me masturbe.

      —Ajoute un autre doigt.

      Elle en glisse un deuxième dans son con.

      —Encore un.

      Elle ajoute un troisième doigt, et ce petit trou si doux s'élargit pour l'accueillir, jusqu'aux jointures.

      —Plus vite.

      Elle retire ses doigts puis les enfonce à nouveau, encore et encore. Les bruits de succion s'infiltrent dans mon sang. Un frisson me parcourt des pieds à la tête et mon sexe se durcit davantage. Les picotements s'intensifient, remontant le long de mes cuisses, contractant mon entrejambe.

      —Jouis.

      Un gémissement s'échappe de ses lèvres, son dos se cambre, ses yeux se révulsent, tandis que des jets brûlants jaillissent de mon sexe.

      Je le dirige vers elle, et d'épais filaments recouvrent sa poitrine, ses hanches, son sexe, ses cuisses. Ma respiration se saccade, des vagues de fatigue m'envahissent, et je vacille. Mes genoux heurtent le lit, et je m'effondre dessus. Elle gémit, et sa respiration s'approfondit.

      Je remonte son corps près du mien.

      Je nous positionne, têtes sur les oreillers, et remonte la couverture sur nous. Je l'attire tout contre moi, puis la prends en cuillère.

      J'ai contribué à soulager temporairement sa douleur.

      Je l'ai enveloppée de mon sperme, du son de mes ronronnements, de ma chaleur, pour qu'elle sache que je suis là, tout près. Suffisamment pour l'apaiser quelques heures. Ma queue proteste, en voulant plus. Est-ce que j'ai complètement perdu la tête ?

      C'est un signe de faiblesse. Quelque chose que je ne m'autoriserai plus.

      Je dois me ressaisir et la baiser pour me la sortir du système.

      Ravager son sexe, l'utiliser comme thérapie. Elle est si foutrement magnifique que j'ai envie de baiser pour exorciser toute mon enfance sur elle.

      Mon sexe durcit.

      Je grogne et descends mes mains là où ses fesses se pressent contre ma queue. Tout ce que j'ai à faire, c'est enfouir l'extrémité douloureuse et suintante de mon sexe dans son antre.

      J'enfouis mon nez dans ses cheveux et son parfum envahit mes sens. Ma respiration s'approfondit, mes muscles s'alourdissent. Je laisse mes paupières se fermer.

      —Kayden.

      Maman m'appelle tandis que je cours sur la colline. Ma respiration est haletante. Mon pouls résonne dans mes oreilles. Je propulse mes jambes et accélère. Plus vite, encore plus vite. Le vent me frappe de plein fouet, me repoussant. Mon cœur s'emballe. J'ai été ici de nombreuses fois. J'ai revécu cette scène trop souvent par le passé. Je suis en train de rêver. Mais je n'arrive pas à m'en échapper.

      Je tiens bon contre la brise, je continue, je ne m'arrête pas. Peut-être que si je cours assez vite, je pourrai échapper à ce cauchemar ? Je donne un dernier coup d'accélération et parcours les derniers mètres. Atteignant le sommet, je me penche en haletant.

      —Kayden.

      Je me retourne pour voir la femme qui monte la pente. Ses cheveux dorés brillent dans le soleil levant. Son écharpe rose foncé flotte derrière elle. Ses longues jambes dévorent la distance qui nous sépare.

      Non, ne t'approche pas, Maman, si tu le fais tu vas mourir. Ne le fais pas. J'essaie de lui crier de s'arrêter, mais aucun mot ne sort de ma gorge.

      —Tu deviens trop rapide pour moi, Kai.

      Elle sourit et son visage s'illumine.

      Des pas résonnent derrière moi. Elle regarde au-delà de moi et ses yeux s'écarquillent. Elle précipite sa démarche, se mettant à courir. « Arrête, maman, arrête. »

      — Kai. Elle se précipite dans ma direction.

      — Non, tu dois partir avant qu'il ne te tue. Je gémis tout haut. La sueur s'accumule dans les creux de mes aisselles.

      — Kayden. Elle tend la main vers moi et du sang goutte de ses doigts.

      — Kayden, réveille-toi.

      Mes paupières s'ouvrent brusquement.

      Des yeux verts flamboyants me fixent. Une chevelure blonde cascade sur ses épaules. — Kayden, dit-elle, les lèvres pincées. Tu faisais un rêve ?

      On frappe à la porte. Tous mes instincts se mettent en alerte. Je l'entoure de mes bras et roule sur le côté pour la protéger de mon corps. — Qui est-ce, bordel ?

      — C'est Marcus. Les soldats de Zeus inspectent le terrain. Vous devez sortir d'ici.
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      Il me relâche, puis sort du lit.

      Pendant un instant, j'étais certaine qu'il voulait me protéger. La façon dont il m'avait entourée de ses bras et s'était placé entre moi et l'entrée avait été... inattendue.

      Pourquoi a-t-il fait ça ?

      Il marche à grands pas vers la porte et l'entrouvre.

      Marcus lui tend des vêtements. — J'ai une nouvelle voiture avec un plein complet, suffisant pour vous emmener jusqu'en Écosse.

      — Je vous en suis reconnaissant.

      — Votre père était le seul homme qui ne m'a jamais déçu. Il était là quand j'en avais le plus besoin. C'est le minimum que je puisse faire. Sauvez son héritage, Kayden.

      Les épaules de Kayden se raidissent. Il accepte les vêtements et ferme la porte. Puis il revient vers moi. L'aube illumine la fenêtre, caressant son corps. Les plans durs de sa poitrine, sa taille effilée. Le sexe épais et magnifique qui pend à demi érigé entre ses cuisses musclées.

      Il laisse tomber une partie des vêtements sur le lit, puis s'approche de moi et me tend le reste. Je les accepte et il se détourne.

      — Alpha.

      Il s'arrête.

      — Merci.

      — Ne me remercie pas, remercie Marcus. Si ça n'avait tenu qu'à moi, j'aurais préféré te garder nue.

      Doit-il toujours déformer tout ce que je dis pour servir ses besoins ? Pourquoi essaie-t-il si fort de paraître insensible ?

      — Mais puisque je me sens particulièrement généreux et parce que Marcus a bon cœur, autant faire plaisir au vieil homme, hein ? Il incline son menton vers les vêtements. — Ne va pas chercher une quelconque signification dans ce geste.

      Ne t'inquiète pas, je ne ferai pas cette erreur de sitôt.

      — Habille-toi. L'ordre chuchoté dans sa voix brûle mes nerfs. Les cheveux sur ma nuque se dressent.

      Ce n'est que lorsque je lui tourne le dos que je réalise que je me suis précipitée pour obéir à son ordre. Bon sang. Il peut me faire obéir avec quelques mots.

      — Toujours pudique, hein ?

      Je me raidis. Se moque-t-il de moi ? Je jette un coup d'œil par-dessus mon épaule et découvre qu'il me regarde, le front plissé.

      Je cherche dans ses traits une trace indiquant qu'il s'amuse à mes dépens, mais tout ce que je vois, c'est de la curiosité.

      Je hausse les épaules. — Je n'ai pas l'habitude de... de... m'habiller devant quelqu'un d'autre.

      Oui, après tout ce qu'il m'a fait, après la façon dont il m'a prise, je me sens encore obligée de chercher un semblant d'intimité pour m'habiller. Quelle prude.

      Pendant tout ce temps, je sens encore son sexe palpiter en moi ; son goût est frais dans ma bouche.

      Une fois en Écosse, il va me nouer et me baiser jusqu'à l'épuisement.

      Il ne s'arrêtera pas avant d'avoir extrait la moindre goutte de plaisir de mon corps. Et après ? Va-t-il me céder quand il se lassera de moi ?

      Je mordille ma lèvre inférieure et son regard s'abaisse vers ma bouche.

      — Habitue-toi. — Il laisse son regard parcourir ma poitrine. — Ton corps ne t'appartient plus, Oméga. Il est à moi. Tu m'obéiras, tu me satisferas, tu feras tout ce qui est en ton pouvoir pour me rendre heureux. Il n'y a qu'une seule raison à ton existence : faire ce que je demande.

      — Je ne l'aurais jamais deviné.

      La peau autour de ses yeux se plisse. — Tu n'as toujours pas perdu ton insolence, hmm ? — Il sourit narquoisement et la ligne cruelle de sa fine lèvre supérieure attire mon attention. — Tu as plus de cran que je ne l'aurais cru. — Ses magnifiques lèvres s'écartent et il m'adresse un sourire... non, pas un sourire, ce serait trop généreux. C'est une déclaration d'intention. Le rictus d'un prédateur qui ne fait que patienter.

      Il fait craquer ses jointures et je cligne des yeux. — Il y aura assez de temps pour te l'enlever à coups de fouet... si tu me le demandes gentiment.

      — Tu n'oserais pas. — J'avale ma salive et enroule mes bras autour de ma taille.

      — Ne critique pas avant d'avoir essayé. Tu pourrais même y prendre goût, Oméga. Tu pourrais en demander bien plus avant que j'en aie fini avec toi.

      — Jamais.

      Il fait claquer sa langue. — Où sont passées tes bonnes manières ?

      Je les ai perdues dès que j'ai posé les yeux sur toi, espèce de goujat !

      Il fait rouler ses épaules, l'air si terriblement satisfait de lui-même. — J'ai tant à t'apprendre.

      Je crispe mes doigts sur le côté. Qu'est-ce qui m'empêche de tendre la main et de griffer cette expression suffisante sur son visage ?

      Il lève un doigt d'avertissement : — Je ne ferais pas ça.

      Bon sang, peut-il sentir chacune de mes pensées ? Suis-je si facile à déchiffrer ? Je lui lance un regard noir.

      Ses yeux brillent, un coin de ses lèvres tressaille. Il essaie de retenir un sourire. Tiens ? Alors sous cette façade d'alpha-crétin vit un homme avec le sens de l'humour. Qui l'eût cru ? J'aurais presque préféré ne pas voir ça. Ça l'humanise. Ça me fait le considérer comme quelque chose de plus que mon ravisseur et je ne veux pas de ça.

      Je fixe son visage et il se détourne.

      Wow, il ne lui a pas pris l'idée tordue de me punir pour lui avoir tenu tête... pas encore. En fait, il semble avoir apprécié cette petite altercation. J'enfonce mes doigts dans mes cheveux et les tire.

      Pourquoi suis-je surprise ?

      Je n'ai peut-être pas d'expérience avec les hommes, mais j'ai rencontré suffisamment d'alphas dominants dans l'équipe de mon père. Ils pensent vouloir quelqu'un qui se soumet à chacun de leurs besoins. Comme ils se trompent. Ils ne peuvent pas résister à une oméga qui les défie, qu'ils peuvent pourchasser et tenter de briser. Le frisson de la chasse est aussi puissant que le besoin de s'accoupler. Le besoin de marquer et de prendre.

      J'aimerais être assez forte pour le défier, mais chaque parcelle de mon être d'oméga aspire à lui obéir.

      Je peux peut-être opposer une résistance symbolique, réussir parfois à être impertinente avec lui, mais je ne pourrai jamais le lui refuser.

      Comment vais-je faire pour l'empêcher de m'abandonner ?

      Ou pire, de me dominer complètement, jusqu'à ce que ma personnalité même fusionne avec la sienne. Les poils sur ma nuque se dressent. Je ne peux pas laisser cela arriver. Suffisamment d'omégas soumises m'ont mise en garde sur ce que c'est que de céder complètement à l'alpha. Ils perdent intérêt en vous et vous cèdent à un autre... et je... ne peux pas laisser cela se produire.

      Mon seul espoir est de faire en sorte que mon ravisseur tienne à moi, suffisamment pour qu'il ne me détruise pas complètement. Mais comment ?

      Il claque des doigts et je lève les yeux vers son visage. — Habille-toi.

      Sans attendre ma réponse, il enfile un pantalon propre, puis passe un T-shirt et une veste.

      Il y a quelque chose d'étrangement intime à le regarder s'habiller. Pourtant, avec chaque couche de vêtements qu'il enfile, Kayden disparaît. À sa place, l'alpha qui m'avait kidnappée reprend forme.

      Si l'alpha sent mon examen, il n'en montre rien.

      Assis sur le lit, il glisse un pied, puis l'autre, dans ses bottes, et commence à les lacer.

      Ses mouvements sont vifs.

      Chaque torsion de son poignet, chaque mouvement de ses doigts est visé et concentré sur la tâche à accomplir. Exactement comme il m'avait revendiquée. Avec une efficacité implacable. Il l'avait fait sans hésitation. Comme s'il en avait été sûr. Comme si cela n'avait rien signifié pour lui.

      Ou peut-être ses instincts l'avaient-ils guidé et il les avait suivis ?

      Il m'avait marquée comme sienne. Cela devait compter pour quelque chose, non ? Pourtant, il ne l'avait jamais mentionné, pas une seule fois. Le regrette-t-il ? Peut-être que cela ne signifiait rien pour lui ?

      Je prends mes vêtements et enfile mon jean, mon t-shirt, mon sweat à capuche.

      — Les draps ? je demande en indiquant le lit d'un signe de tête.

      — Marcus les lavera.

      Il se lève avec fluidité.

      Chacun de ses mouvements est souple, nuancé. Pour un homme cruel, il est presque beau. Tout cela n'est qu'une façade qui dissimule son cœur sombre.

      Il tourne la tête pour me lancer un regard noir. — Qu'est-ce que tu attends ? Tu as besoin de motivation peut-être ? Il fléchit ses doigts et ma respiration s'accélère. Mes orteils se crispent. Bon sang ! Je ne devrais pas trouver ça excitant, je ne devrais pas.

      Je détourne le regard. Enfilant mes baskets, je noue les lacets.

      Le silence s'étire. Un battement. Puis un autre.

      — Tout me va parfaitement.

      — Ces vêtements appartenaient à la fille de Marcus.

      — Vous la connaissiez ? Je me redresse.

      Sa mâchoire se durcit. — Oui. Son front se plisse et la peau autour de ses yeux se ride. — Elle s'est enfuie quand elle a eu dix-huit ans. Les cordes de sa gorge bougent tandis qu'il avale, et pendant un instant, il semble vulnérable.

      — Vous ne l'avez pas revue depuis ?

      — Non. Il se frotte la nuque. — Marcus et moi l'avons cherchée, mais il n'y avait aucune trace de ce qui lui était arrivé. Bien sûr, quand j'ai demandé à mon père de nous aider, il a refusé. Il était plus important pour lui de garder son équipe concentrée sur l'amélioration de son pays. Il grimace.

      — C'est aussi votre pays.

      — Vraiment ? Ses lèvres se tordent ; ses traits se durcissent.

      — N'est-ce pas le cas ?

      Il me lance un regard noir et ma gorge s'assèche. Mes cuisses se serrent. Cet homme peut me terrifier et m'exciter en même temps. Ce regard autoritaire sur son visage, cette arrogance qui transpire par tous ses pores... chaque angle de son corps crie mâle alpha dominant, et mon essence féminine y répond instantanément. Et je déteste être si consciente de lui. Si prête à exécuter ses moindres ordres. Alors que chaque partie de moi veut lui résister, le défier pour qu'il ne me perçoive pas comme étant soumise à ses exigences.

      — Peut-être a-t-elle été kidnappée ?

      Son visage blêmit. Sa paupière gauche tressaute.

      Ne le dis pas. Non. — Comme vous m'avez prise ?

      Il se lève pour me dominer de toute sa taille. — Réfléchis bien à ce que tu vas dire ensuite, Oméga.

      Un frisson me parcourt l'échine. Toutes mes terminaisons nerveuses picotent. Bon sang, pourquoi est-ce que je me sens si vivante quand je l'affronte ?

      — Ou peut-être qu'elle ne veut pas être retrouvée ?

      Un grondement sourd monte de son torse massif et je tressaille. J'ai envie de reculer et de me recroqueviller. Mais je ne le ferai pas. J'enfonce mes talons dans le sol et reste là où je suis.

      — Peut-être que c'est toi qui l'as fait fuir ?

      Il fait un pas en avant. La colère émane de lui par vagues. La domination pure de sa personnalité semble s'amplifier dans cet espace et je manque de crier. Tous les pores de ma peau se dilatent. Mon ventre frémit, l'humidité s'accumule dans mon intimité, et ses narines se dilatent. Maudit soit-il de repérer instantanément quand je suis excitée. Et je le suis, sans comprendre pourquoi. Je devrais m'enfuir loin de lui, me cacher sous le lit ou quelque chose comme ça. Au lieu de cela, je relève le menton. — Peut-être qu'elle est heureuse là où elle est ?

      — Comme tu le seras ? Il retrousse ses lèvres et ses dents étincellent contre sa peau bronzée. Il baisse la tête, de plus en plus près, jusqu'à ce que ses cils s'entremêlent aux miens. Bon sang, va-t-il m'embrasser ? Est-ce que je veux qu'il m'embrasse ?

      Je sors ma langue pour humidifier mes lèvres.

      Son regard descend vers ma bouche.

      Ses épaules se contractent ; ces biceps massifs se gonflent. Il va enrouler ces bras puissants autour de moi et me tirer contre lui. Mes paupières se ferment à demi.

      — Je n'embrasse jamais mes proies. Il me tapote la tête. — C'est plus amusant de jouer avec elles.

      L'air frais glisse sur ma peau.

      J'ouvre brusquement les yeux pour le voir se diriger nonchalamment vers la porte.

      Quel connard. Ma gorge se serre. Les larmes me piquent les yeux. Clairement, il éprouvait quelque chose pour la fille de Marcus. Était-il amoureux d'elle ? Tenait-il à elle ? L'étau autour de ma poitrine se resserre. Pourquoi est-ce que j'essaie d'engager la conversation avec lui ? D'essayer de réconcilier l'alpha cruel avec l'homme empathique que j'avais entrevu quand il avait pris soin de moi dans la baignoire ? C'était seulement pour qu'il puisse prendre soin de sa propriété, comme il l'avait mentionné.

      Dire que j'avais réellement envisagé qu'il puisse avoir une once d'empathie quelque part en lui. J'avais tellement tort. Il sait comment manipuler, comment utiliser mes sentiments contre moi. Je devrais me retenir, maîtriser cette folle attirance que je ressens pour lui. Je relève le menton et me dirige vers la sortie. — Je vous trouve répugnant.

      Il me jette un coup d'œil par-dessus son épaule. — Je te le rappellerai quand tu crieras pour avoir ma queue en toi à nouveau. Ses yeux ambrés brillent. — Et je ne m'arrêterai pas avant que tu supplies pour ta délivrance encore et encore, et même alors, je ne te laisserai pas jouir. Pas avant d'avoir baisé chacun de tes trous, et que chaque pore de ton corps ne suinte de mon sperme.

      Ma respiration se saccade.

      Le tableau qu'il dépeint. Ces mots horribles et obscènes.

      Mes cuisses se serrent. Mon cuir chevelu fourmille.

      Pourquoi m'excitent-ils autant ?

      Il me fait signe du doigt. — Viens.

      Mon ventre fait un bond, mon pouls s'accélère et ma bouche s'assèche.

      Il penche la tête et la force de sa domination m'atteint.

      L'air même semble saturé de testostérone. Cet homme... sa volonté est une chose vivante qui s'accroche à ma peau, s'infiltre dans mon sang, me donnant envie d'accepter ma nature profonde et de lui demander de me prendre, de mettre fin à ma misère.

      Exactement ce qu'il veut.

      Sa lèvre se retrousse.

      Qu'il aille se faire foutre, mais il sait exactement quel effet ses mots ont sur moi.

      Il se dirige nonchalamment vers la porte et l'ouvre d'un coup d'épaule. —Après vous.

      Je garde la tête droite, je passe devant lui et me dirige vers l'escalier. Arrivée en bas des marches, j'accélère le pas vers la porte d'entrée.

      —Par ici, me fait signe Marcus de l'autre côté de la pièce. —La porte arrière. Mieux vaut passer par là.

      —D'accord. Je traverse la pièce vers lui et enfonce mes mains dans les poches de mon sweat à capuche. —M... merci pour les vêtements. Je trépigne.

      —Je vous en prie. Les traits de Marcus s'adoucissent.

      Je frissonne, et il fronce les sourcils.

      —Vous allez bien... ?

      Non.

      Bien sûr que non.

      Je hoche la tête, ne me fiant pas à ma voix.

      —Prenez soin de vous, petite.

      J'avale ma salive, puis me dresse sur la pointe des pieds et le serre impulsivement dans mes bras. Marcus me tapote les épaules.

      Un grognement retentit derrière moi, et je me raidis.

      Marcus ébouriffe mes cheveux, puis recule d'un pas. —Votre compagnon est possessif envers vous.

      Je relève la tête. —Pas mon compagnon, je ricane, en le regardant d'un air renfrogné.

      Ses lèvres s'incurvent. —Ne perdez pas cet esprit. Il se penche et plonge son regard dans mes yeux. —N'abandonnez jamais ce qui vous est le plus précieux.

      Je fronce les sourcils. Que veut-il dire ? Qu'est-ce qui m'est le plus précieux ? Mes parents ? Moi-même... Kayden ?

      Mes pensées tourbillonnent. Je le contourne pour me diriger vers la porte arrière.

      Quand mon prochain œstrus me saisira, rien ne pourra arrêter le cycle. Aucun médicament. Pas même les ordres dominants d'un alpha. J'ai Kayden pour m'accoupler... à moins que... à moins qu'il ne demande à l'un de ses hommes de le faire.

      Non... il est trop possessif pour ça.

      Je compte sur le fait qu'il ne fera confiance à personne d'autre pour faire ce qui est nécessaire. Il ne risquera pas sa marchandise, son atout de négociation, comme il m'appelle. Je suis ce dont il a besoin. Seulement, il ne le sait pas encore.

      Je vais fissurer cette façade d'alpha-connard, et il ne se rendra pas compte de ce qui lui arrive. Je suis une reproductrice. Je me conforme à ma nature.

      Nous sommes programmées pour être attirées par les alphas aux gènes les plus forts, ceux qui donneront à notre progéniture les meilleures chances de survie.

      Qui de mieux que le Chef de l'Écosse pour être le père de mes enfants ? Je ne fais que suivre le plan que la nature a prévu pour moi. La survie du plus fort, du plus rapide, du plus rusé. Le sang pur de ma famille royale russe et le pedigree de Kayden, ouais, on ne peut pas faire mieux.

      Il a pris ma virginité, et je vais lui faire tout me donner en retour. Des enfants, la position d'une oméga qui appartient à l'un des alphas les plus puissants de la région.

      Dingue. Un plan complètement dingue.

      C'est le seul avenir pour moi. Qu'il m'accepte. Je ne peux pas retourner chez Zeus. Il n'y a rien là-bas pour moi, à part Lucy, mais c'est ma sœur et une oméga. Elle comprendra ce que signifie vouloir trouver un alpha et un foyer à moi. Je ne peux pas retourner en Russie ; les Berserkers ont pris le contrôle de ce pays. Non, c'est la seule ligne de conduite possible. Tenir tête à l'alpha, m'assurer qu'il me voit comme un défi, suffisamment pour me poursuivre, s'accoupler avec moi... me mettre enceinte... ? Le souffle me manque.

      Peut-être qu'une fois que je serai enceinte, il changera ?

      Sûrement, il ne voudra pas me laisser partir alors ?

      Kayden rôde devant moi, sort par la porte, puis me lance un regard furieux par-dessus son épaule. —Monte dans la voiture.

      À supposer que je parvienne à survivre assez longtemps avec lui.
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        Kayden

      

      

      

      La soif de pouvoir d'un alpha n'est surpassée que par sa faim pour les omégas. C'est un fait.

      Ça doit être l'explication de ma perte de contrôle en sa présence.

      Je jette un regard à la femme endormie, recroquevillée contre la portière. Ses lèvres sont entrouvertes. Sa peau est rougie.

      Ses cils reposent comme un éventail de suie sur ses joues douces. Elle s'était dirigée vers la voiture et installée sans m'attendre. Le temps que je dise au revoir à Marcus et démarre le véhicule, elle avait déjà fermé les yeux.

      Il y a eu un moment, plus tôt, où j'avais envie de l'embrasser. Je parie qu'elle a un goût sucré. Je parie que le simple contact de ses lèvres contre les miennes m'exciterait davantage que d'avoir ces mêmes lèvres autour de ma queue. N'est-ce pas surprenant ?

      Un simple aperçu d'elle et je serais foutu.

      Je ne pourrais jamais m'arracher à elle.

      J'en voudrais toujours plus. Jusqu'à ce que j'aie goûté chaque centimètre de son corps, jusqu'à ce que j'aie sucé ces tétons, embrassé mon chemin jusqu'aux replis entre ses jambes. Jusqu'à ce que je l'aie mordue juste là et fait vibrer son clitoris et glissé ma langue dans sa chatte chaude et sucrée.

      Je lécherais ses jus, me délecterais de son nectar, jusqu'à ce que son plaisir macule ma bouche, coule de mon menton, recouvre ma peau et s'échappe par mes pores. Comme je voudrais que le mien coule d'elle.

      Mes doigts se resserrent sur le volant.

      Je la dévorerai jusqu'à ce qu'elle gémisse et que sa respiration s'accélère. Jusqu'à ce qu'elle enroule ces cuisses élégantes autour de ma tête, me maintenant en place ; puis je glisserai mon doigt dans son autre orifice et tout son corps se raidira. Elle criera et jouira sur mon visage ; et je lécherai chaque goutte de son plaisir, juste avant d'arracher mon visage de son intimité et d'enfouir ma queue en elle.

      J'ai toujours voulu baiser des omégas. Mais leur faire l'amour ? Leur donner du plaisir ? C'est la première fois que j'en ai envie.

      Je veux qu'elle soit excitée et palpitante pour moi jusqu'à ce qu'elle soit trempée.

      Ensuite, je la marquerai partout, frotterai ma semence sur sa peau jusqu'à ce qu'elle sente comme moi... jusqu'à ce que mon souffle se fonde avec le sien, que ma peau se mêle à la sienne. Une chaleur envahit ma poitrine, ma queue palpite, mes couilles durcissent et je dois écarter les jambes pour m'accommoder. Putain ? Je serre les dents si fort que la douleur déchire ma mâchoire.

      La femme est juste à côté de moi et je m'excite tout seul.

      Je bande rien qu'en pensant à la prendre encore.

      Elle est dangereuse. Je dois la sortir de ma tête. Je dois trouver un moyen de briser son emprise sur moi. Je pensais l'avoir kidnappée ? C'est elle qui m'a pris en otage.

      Heureusement que j'ai récupéré une corde chez Marcus et que je l'ai attachée à la poignée de la portière. Pas que ça la rende moins menaçante. Je ricane intérieurement. Être dans le même espace qu'elle fait tressaillir ma queue. Ma poitrine me fait mal, et c'est quoi ce bordel ?

      Elle marmonne, puis soupire. Ma vision se rétrécit, mes biceps tressautent. Je lui jette un coup d'œil du coin de l'œil. Je pourrais l'atteindre, desserrer suffisamment ses liens pour la tirer sur mes genoux. Masser ce postérieur tentant, la maintenir jusqu'à ce que sa chatte entre en contact avec ma queue douloureuse. Ce n'est que lorsque le véhicule fait une embardée que je réalise avoir tendu le bras vers elle. Putain. Elle fout en l'air mon contrôle. Je remets ma main sur le volant et redresse le véhicule.

      Pourquoi suis-je si connecté à elle ?

      Pourquoi ai-je envie de la posséder ?

      Ce besoin de la posséder et de la ruiner ? C'est différent. Ce n'est pas ce que je veux. Je ne peux pas me permettre cette distraction. Mieux vaut retourner dans mon clan en Écosse et ensuite ? Je m'en débarrasserai.

      Je lui tournerai le dos et m'assurerai de ne plus jamais la revoir.

      J'ai besoin de baiser une autre oméga dès que j'y serai. Un sentiment glacial s'enroule dans ma poitrine. Je ne veux personne d'autre. C'est son innocence que je recherche. C'est le berceau fondant de sa chatte dont j'ai besoin. La chaleur de sa bouche autour de ma queue, c'est ce que je désire. Ces petits gémissements quand elle jouit, c'est ce que je veux entendre. Et ces insultes archaïques qu'elle s'obstine à me lancer ? Elles me manqueraient.

      Le sourire s'efface de mes lèvres. Pourquoi est-ce que je ricane tout seul ? Pourquoi est-ce que je pense encore à elle ? Elle m'attendrit, me fait perdre la tête. Et ça me met mal à l'aise. Je passe mon doigt à l'intérieur du col de mon t-shirt, l'éloignant de mon cou.

      Assez joué.

      Je dois retourner auprès de mon clan, le plus vite possible. Poursuivre le plan initial et l'échanger avec Zeus. J'appuie sur l'accélérateur et le véhicule bondit en avant.

      Pendant les heures qui suivent, je me concentre sur la conduite. Le paysage défile et l'aube éclaire le ciel. Ce n'est plus loin maintenant, nous sommes presque à la frontière écossaise. Le silence règne dans la voiture.

      Je me tourne pour la regarder. Elle est si immobile, n'a pas bougé depuis notre départ. Mes épaules se crispent. Est-ce qu'elle respire ? Je me penche et place un doigt sous son nez.

      Son souffle chaud caresse ma peau, et mes muscles se détendent.

      Ridicule. Quand ai-je ressenti autant d'émotions contradictoires en même temps pour la dernière fois ?

      Je me redresse et me frotte la nuque.

      J'aimais ma mère et la fille de Marcus était comme une sœur pour moi. Je n'ai pu sauver ni l'une ni l'autre. Quand Adelina a disparu, j'ai aidé Marcus à la chercher, mais nous ne l'avons jamais retrouvée. J'étais un enfant quand ma mère a été assassinée sous mes yeux. Golan m'a emmené... m'a fouetté pendant des jours. Puis il m'a livré à ses alphas pour faire de moi un homme. J'étais trop doux, disait-il. Trop gâté. J'étais un bâtard et je devais être traité comme tel.

      Ces alphas n'ont pas été tendres avec moi. Ils m'ont battu et sodomisé.

      Je serais mort si mon père adoptif ne m'avait pas sauvé. Une raison de plus pour laquelle je lui suis redevable. Je dois rester fidèle à son héritage.

      J'appuie sur l'accélérateur, et le SUV prend de la vitesse dans un virage. Le crissement des pneus tranche à travers mes pensées. Je ralentis, jette un coup d'œil au profil endormi de mon oméga.

      La courbe majestueuse de son cou, les lèvres entrouvertes, l'éventail de ses cils noirs contre la peau rosée de sa joue... Je cligne des yeux. La façon dont elle porte les vêtements d'Adelina, on dirait qu'ils sont taillés dans les tissus les plus fins. Il y a chez elle une sophistication, un port presque royal. Je fronce les sourcils. La robe qu'elle portait quand je l'ai repérée pour la première fois... elle était faite d'un lin finement tissé.

      Et elle était vierge.

      Je reporte mon attention sur la route.

      Une oméga vierge, c'est du jamais vu. La plupart des omégas commencent leurs cycles de chaleur à la puberté ; beaucoup se prostituent pour survivre. Celles qui résistent passent d'un cycle à l'autre, devenant un peu plus désespérées à chaque fois — sans accès aux suppresseurs, qui ont été interdits, leurs stocks ayant pratiquement disparu des marchés noirs.

      Très peu d'omégas atteignent l'âge adulte sans céder à l'accouplement avec un alpha.

      Il faut être une princesse, appartenir au sang royal, ou avoir des parents extrêmement riches qui peuvent se procurer des suppresseurs pour vous. À moins que — non ! Je lui jette un coup d'œil en biais.

      Cette soie riche de ses cheveux, la douceur de sa peau, ses traits délicats, ce port royal quand elle marche. Bon sang, même quand elle s'est mise à genoux et m'a fait une fellation — même là, il y avait une délicatesse dans sa façon de dévorer ma queue. Clairement, elle est habituée à un style de vie privilégié. Je tambourine des doigts sur le volant.

      Je l'ai appelée princesse, et elle a retroussé son petit nez en disant qu'elle l'était, avant de se rétracter.

      Attends une seconde.

      Je freine brutalement en plein milieu de cette route déserte.

      Je prends une inspiration, et cette essence imprégnée de phéromones taquine mes narines. La seule chose sur laquelle je peux compter, ce sont mes instincts.

      C'est ce qui m'a poussé à envoyer Lucy à Zeus. Et Lucy n'avait pas de sœur, n'est-ce pas ? Les omégas qui m'avaient demandé asile... eh bien, je n'avais pas vu tous leurs visages. Je ne m'étais pas vraiment préoccupé d'elles. Lucy avait été la seule qui m'avait été utile. Alors... qui est cette oméga ?

      À la première occasion, je dois découvrir la vérité. Si elle m'a caché des informations... je lui donnerai une leçon qu'elle n'oubliera pas de sitôt. Un grondement remonte dans ma poitrine. Elle gémit, puis s'agite et frotte ses cuisses l'une contre l'autre. Son parfum sucré s'intensifie dans la voiture.

      Ma bouche salive. J'ai envie de tendre le bras et de frotter la paume de ma main contre le triangle de son sexe.

      Recueillir la crème qui s'accumule dans le creux de son intimité, la lécher, la sucer, plonger ma langue dans ce canal humide et dévorer cette chair succulente jusqu'à ce qu'elle jouisse sur ma bouche.

      Je me lèche les lèvres, et putain, je peux presque imaginer son goût. Elle gémit et se tourne vers moi, ses cils papillonnant comme si elle répondait à mes pensées.

      La chaleur s'enroule derrière ma cage thoracique. Non. Reste loin d'elle. Si tu la touches maintenant, tu ne pourras pas t'empêcher de la nouer, de la revendiquer à nouveau... et cela ne ferait que consolider le lien d'accouplement. Et je ne veux pas ça. Je ne veux pas.

      Je roule des épaules.

      Plus vite je l'amènerai en Écosse, plus tôt je pourrai la confier à mes compatriotes et ensuite je pourrai me reconcentrer sur mes plans pour tendre un piège à Zeus quand il viendra la chercher.

      J'accélère et conduis à travers la nuit. Quand l'aube pointe à l'horizon, nous approchons de la frontière écossaise.

      Mes paupières sont lourdes de fatigue, et je secoue la tête pour chasser le sommeil.

      Les phares révèlent les bosses de la route mal entretenue.

      C'est l'une des premières choses que j'ai l'intention de faire dès que je prendrai le contrôle de la cité de Zeus : piller son trésor et l'utiliser pour restaurer l'Écosse dans sa gloire d'antan, quelque chose qui apportera enfin la paix à l'esprit de mon père.

      La silhouette de deux motos garées se dessine devant nous, et j'écrase les freins.
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        Chloé

      

      

      

      Des cris remplissent mes oreilles. Quelque chose de lourd s'écrase sur la route et le SUV semble trembler.

      J'entrouvre les paupières, et ce mouvement envoie des picotements d'agonie tambouriner à l'arrière de ma tête.

      Un autre cri, du métal qui s'entrechoque, et mon cœur s'emballe. Je tends la main, m'agrippe au coussin du siège, et redresse le dos. Je secoue la tête pour l'éclaircir, puis ouvre les yeux. Il fait nuit dehors. Je scrute à travers le pare-brise. Des silhouettes en mouvement m'accueillent.

      Que... qui sont ces gens ? Un homme plus grand que son adversaire... des épaules larges, et à sa façon de bouger ça ne peut être que Kayden - il lève le poing et l'abat sur son adversaire. L'homme plus petit et trapu recule, puis se reprend et se précipite sur Kayden. Tête baissée, il enroule ses bras autour de la taille de Kayden, et les deux silhouettes s'écrasent au sol. Ils luttent. Des bruits de bagarre. Ils roulent vers le côté de la route et basculent par-dessus le bord. Je suis toujours attachée à la poignée de la portière. Je tire sur ma contrainte, mais elle ne cède pas. J'ouvre brusquement la portière et tombe dehors. M'agrippant à la voiture pour me soutenir, je regarde autour.

      Où sont-ils passés ?

      Que font-ils ?

      Est-ce qu'il va bien ? Pourquoi est-ce que je m'inquiète pour lui ?

      Des pas s'approchent de moi par derrière, et je me retourne brusquement. Un homme apparaît. Il est grand, ses épaules presque aussi larges que celles de Kayden, mais il est plus fin. Musclé. Élancé. Il ressemble à une colonne de puissance pure et létale. Ses traits sont durs. Il y a quelque chose de familier chez lui. L'ai-je déjà vu ?

      Son débardeur noir colle à sa poitrine, dessinant chaque plan musculaire. Il fait un pas en avant, et je me recroqueville contre la portière de la voiture.

      — Qui... qui êtes-vous ?

      Il s'approche davantage, et la lumière de l'habitacle illumine son corps, le faisant paraître plus imposant.

      — Pourquoi... pourquoi êtes-vous ici ? Mon pouls s'accélère. Mon cœur martèle, mon souffle se bloque dans ma gorge. Je suis seule. Kayden est introuvable. Pas qu'il soit un sauveur non plus. Lui aussi est un prédateur, mais en ce moment, je préfère un démon connu à un ennemi inconnu.

      J'ouvre la bouche pour crier et il lève les mains, paumes vers le haut. — Je ne vous ferai pas de mal, Chloé.

      C'est ce qu'ils disent toujours.

      Je fixe ses paumes ; des cicatrices marquent sa peau.

      Il a été blessé dans un combat récemment ? Pour une raison quelconque, cela me calme. Je cligne des yeux.

      — Vous m'avez vu sur la terrasse du harem Omega, Princesse. J'étais avec Zeus. Il penche la tête.

      Oui, je m'en souviens maintenant.

      — Hochez la tête si vous comprenez.

      Je donne un coup de menton.

      Ses épaules se détendent. Il baisse la main, puis recule d'un pas.

      — Que... que voulez-vous ? Je redresse les épaules.

      — Zeus m'a envoyé. Il fléchit les genoux, baisse la tête et plonge son regard dans mes yeux. — Je suis Ethan.

      — Qui ?

      — Je suis le Second de Zeus. Il baisse la voix d'un cran. — J'ai un message de sa part.

      Je fronce les sourcils. — Que voulez-vous ?

      — Pas moi, Zeus. Ses épaules se soulèvent légèrement. Il a besoin que vous jouiez le rôle que Kayden souhaite.

      — Quoi ? Je cligne des yeux.

      — Zeus veut que vous distrayiez Kayden du mieux possible, jusqu'à ce qu'il ait le temps de rassembler son équipe et de venir vous chercher.

      — Distraire Kayden ? Je pince les lèvres. Vous voulez dire le laisser me baiser ?

      Ses traits se crispent. Il n'est pas aussi à l'aise qu'il le pense pour avoir cette conversation avec moi. Tant pis. C'est de ma vie dont nous parlons.

      — Donc l'estimé compagnon de ma propre sœur veut que je m'épuise. Il veut que je cède à chaque besoin dépravé de ce... ce...

      Je désigne d'un mouvement de menton l'endroit où les deux hommes ont basculé.

      Et ils n'ont toujours pas réapparu.

      Mon regard se pose sur le creux dans les buissons qui marque l'endroit. Bon sang, Kayden aurait déjà dû réussir à battre l'autre homme et revenir, et pourquoi devrais-je m'en soucier ? C'est mon ravisseur. Il ne représente rien pour moi. Il mérite chaque coup qu'il reçoit. Son corps mérite d'être battu, meurtri... vénéré, léché partout, sucé, surtout sa queue. Sa grosse et magnifique queue.

      — Pas trop facilement.

      La voix d'Ethan perce le désordre de mes pensées, et je pivote pour lui faire face. Le monde bascule. Je m'agrippe à la portière pour me stabiliser. — Que voulez-vous dire ?

      — Si vous vous soumettez trop vite, il perdra intérêt. Zeus veut que vous résistiez.

      — Je ne comprends pas. Mes yeux s'écarquillent. Mes sens me lancent un avertissement.

      — Zeus pense que vous devez, euh... le maintenir engagé, lui en donner assez mais sans vous soumettre complètement au point qu'il perde intérêt.

      — Donc le Général de Londres veut dicter ma vie sexuelle ? Je le fixe, essayant de comprendre ce qu'il dit.

      — Pas la vôtre. Ethan incline la tête en direction du bord de la route. La sienne.

      — Ah ! Zeus veut m'utiliser pour manipuler son demi-frère ?

      Ethan hoche la tête.

      — Zeus veut m'utiliser pour servir ses propres intérêts ?

      Les traits d'Ethan se durcissent. Peut-être qu'il n'est pas d'accord avec Zeus, mais il est là, n'est-ce pas ? Et il transmet le message.

      — Donc ce n'est pas suffisant que j'aie ce... ce monstre qui essaie de me violer et m'impose sa volonté à chaque instant. Maintenant, le compagnon de ma propre sœur veut m'utiliser dans cette espèce de... lutte malsaine de pouvoir entre lui et son demi-frère ?

      Il passe ses doigts autour du col de son gilet, et de l'encre apparaît un instant avant qu'il ne laisse retomber son bras. — Je ne suis que le messager.

      — C'est ce qu'ils disent tous. Je lève le menton avec défi.

      Je pensais que, peut-être parce que j'étais la sœur de sa compagne, Zeus voudrait venir me sauver... Je me trompais. Je suis seule. Je suis vraiment livrée à moi-même. — Lucy. Je relève le menton et le fixe d'un regard incisif. A-t-elle accepté cela ?

      — C'est elle qui l'a suggéré.

      — Je ne vous crois pas. Mes lèvres se courbent vers le bas. Mon estomac se soulève. Comment est-ce possible ? Ma propre sœur avait approuvé ce plan pour m'humilier ?

      Mais après tout, Lucy avait toujours été bien en avance quand il s'agissait d'élaborer des stratégies et de planifier les choses. Elle avait été une élève assidue aux leçons de mon père.

      Elle avait pris soin de se former au maniement de l'épée, au combat, aux affaires politiques. C'est pourquoi elle avait été la cheffe autoproclamée de notre petite bande hétéroclite d'évadés de Russie. Aller voir Kayden en premier lieu avait été son idée. Et quand elle avait dû assassiner Zeus... elle avait su tourner toute cette série d'événements à son avantage.

      — Bon sang. Une vague de sensation descend le long de ma colonne vertébrale, suivie d'une rafale de frissons.

      Les narines d'Ethan se dilatent. Son regard s'élargit. — Vous êtes proche de l'œstrus ?

      Mes dents claquent ; ma tête tourne.

      — Sans... sans blague. Mes genoux vacillent, et je tombe contre la porte.

      Ethan se penche en avant sur la pointe des pieds, puis s'arrête. — Je ne peux pas... vous toucher... S'il sent ma présence sur vous...

      — Et bien sûr, on ne peut pas se permettre ça, n'est-ce pas ? Après tout, je ne suis qu'une possession. Sa possession.

      Tout le monde et toutes les choses dans ce monde s'acharnent à s'assurer que je lui appartienne... à terme. Comment en suis-je arrivée là ? Comment me suis-je retrouvée si seule, sans rien ni personne de mon côté ? À l'exception de l'alpha qui veut s'assurer que j'obéisse à chacun de ses ordres et que je satisfasse ses besoins.

      Ethan serre les poings le long de son corps. — Avez-vous un message pour Lucy ?

      — Ouais, dites à ma sœur d'aller se faire foutre.

      Il grimace, puis se redresse.

      — Pourquoi ne me sauvez-vous pas maintenant ?

      — Parce que Zeus... il hésite, et Lucy ont besoin que vous fassiez cela pour eux.

      — Et si je refuse ?

      Son front se plisse. — Refusez-vous d'aider Zeus, le Général de Londres et sa compagne Lucy ?

      J'avale ma salive, puis baisse les yeux. Qu'il soit maudit de me rappeler à quel point je suis insignifiante dans ce grand schéma.

      — Souvenez-vous que c'est votre seule chance, Oméga. Vous devez obéir aux ordres de Zeus ; vous devez vous retenir, le maintenir engagé. Vous devez faire ce qu'il faut pour le distraire.

      — Combien... combien de temps veut-il que je maintienne cette mascarade ?

      — Jusqu'à ce que le moment soit venu.

      Je relève le menton, — Ce n'est pas très utile, n'est-ce pas ?

      — Faites-nous confiance pour venir vous chercher quand le moment sera venu.

      — Vous voulez dire quand je serai complètement baisée, c'est ça ?

      Ses épaules se raidissent. Il se redresse de toute sa hauteur. — Je vous suivrai à distance et tiendrai Zeus informé des... développements.

      Mon estomac se retourne. Tout ce plan est une plaisanterie. — Et si je fais comme il dit et que je maintiens Kayden engagé ? S'il y prend trop de plaisir ? S'il ne me laisse jamais partir ?

      — Vous êtes une princesse. Vous pouvez le manipuler, sans le laisser s'approcher trop près.

      — Il me fait trop confiance.

      — Zeus et Lucy ont une pleine confiance en vous.

      S'ils savaient à quel point je suis proche de lui céder complètement.

      Il se tourne pour partir.

      — Attendez.

      Ethan s'arrête et me fait face.

      — Et si... ? Je m'humecte les lèvres. Et si... et si Zeus décidait de ne pas venir me chercher ?

      — Il viendra vous chercher. Il pose sa main à l'endroit au-dessus de son cœur. Je viendrai vous chercher. Je ne vous laisserai pas tomber. Son regard dévie par-dessus mon épaule, et ses muscles se tendent. Je dois partir maintenant. Prenez soin de vous.

      Il se glisse dans l'obscurité. Qu'ils aillent tous au diable. Je me précipite à l'intérieur de la voiture.

      Au moment où Kayden se dirige d'un pas déterminé vers l'avant du SUV et s'installe, je suis déjà recroquevillée contre la portière, les yeux fermés.

      Il claque la portière, et je sens son regard parcourir mes traits. Il se penche vers moi. L'odeur de testostérone, cette pointe de ténèbres mêlée de cannelle, s'intensifie, et l'humidité s'infiltre entre mes cuisses. Ne pas bouger. Ne pas respirer.

      Un léger effleurement sur mes cheveux.

      — Je sais que vous êtes réveillée.

      Je reste immobile.

      — Votre ceinture n'est pas attachée.

      Mince alors. J'ouvre les paupières, me tourne vers lui et pousse un cri étouffé.

      Des contusions marquent sa joue. La peau autour de son œil gauche s'assombrit, et sa lèvre est fendue, le sang dégoulinant sur son menton.

      — Vous êtes blessé.

      Il essuie le dos de sa main sur sa lèvre fendue. Puis sort sa langue et humecte la blessure. Sa lèvre inférieure, pleine et boudeuse, luit. C'est la seule partie de lui qui soit douce, et d'une certaine façon, c'est obscène à quel point c'est trompeur. Cela suggère qu'il y a quelque chose de rachetable en lui, que malgré toutes les preuves du contraire, il y a une part de lui qui veut encore faire ce qui est juste. Ce qui est juste ? Ce qu'il veut ? Ce que Zeus et Lucy attendent de moi ? Qu'est-ce que je veux ?

      Lui. Je le veux, lui.

      Pas lui, seulement son corps, son sexe que je veux qu'il enfonce en moi pour me délivrer de ma misère. Et c'est mal. Tellement mal.

      — Que s'est-il passé ? Un bourdonnement sourd s'enroule dans mon ventre, et je serre les poings contre mon bas-ventre.

      Son regard s'y pose, mais il ne fait aucun commentaire. « Nous avons été pris en embuscade. »

      Le cuir de son siège grince. Il s'éloigne, met le SUV en marche, et nous reprenons la route.

      — Vous les avez vaincus.

      Il ne me regarde pas. C'est vrai. Ce n'est pas moi qui pose les questions ou qui suis aux commandes ici. Le sang coule d'une coupure à sa tempe. Il glisse jusqu'à sa mâchoire, reste immobile un instant, puis la goutte tombe sur son t-shirt... déjà déchiré et sali.

      — Si vous me détachez, je peux m'occuper de cette blessure.

      Il continue de conduire.

      — Vous allez vous vider de votre sang.

      Un coin de ses lèvres tressaille. « Certainement pas. »

      — Vous voulez être en pleine forme s'ils vous attaquent à nouveau...

      — Ils n'oseraient pas. Mais ses épaules se contractent. Peut-être qu'il y réfléchit ?

      — Juste un bras. Vous pouvez garder l'autre attaché.

      Il ralentit, puis se tourne pour me foudroyer du regard.

      J'avale ma salive.

      — Je ne veux ni de vos soins, gronde-t-il, ni de votre sympathie — rien de tout cela. Je suis votre ravisseur. Vous êtes mon esclave. Vous faites ce que je vous dis, quand je vous le dis. Comprenez-vous ?

      J'avale ma salive. La domination émane de lui et me bouscule, me menace. J'ai envie de me recroqueviller contre la porte, de jeter mes bras au-dessus de ma tête et de trembler. Et si je fais ça, je n'aurai plus aucune défense.

      Plus rien pour l'empêcher de prendre complètement le contrôle et de me briser. Mon esprit. Ma volonté. La force de ma détermination, c'est tout ce que j'ai. Et ce n'est pas à cause de ce que Zeus et Lucy attendent de moi... c'est pour ma propre préservation que je ne céderai pas. Je redresse le menton face à lui. — Et si je refuse ?
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      Après tout ce qui s'est passé, après que je l'aie déjà nouée, l'aie forcée à me sucer, l'aie avertie de ne pas me contrarier, elle me défie encore ? Pourquoi ne peut-elle pas être comme les autres omégas qui auraient déjà cédé ? Qui seraient trop heureuses d'écarter les jambes et de me laisser les besogner. Qui se mettraient au pas et se soumettraient... pourquoi est-ce que je veux lui faire subir tout ça ? Pourquoi est-ce que je veux briser sa volonté ? La voir s'effondrer, la regarder pendant que je noue ma queue en elle et la fais jouir sur ma verge ? Quand j'ai vu les motos arrêter notre progression et compris qu'il s'agissait probablement des hommes de Zeus qui nous avaient interceptés, la peur m'a déchiré les entrailles. Et ce n'était pas pour moi. C'était pour elle. Parce qu'elle était vulnérable et attachée. Que les alphas de Zeus pouvaient lui faire du mal — pire, l'emmener, et je n'en avais pas encore fini avec elle.

      Elle me regarde avec de grands yeux. Sa gorge bouge ; sa poitrine se soulève et s'abaisse. Une goutte de sueur glisse le long de son cou jusqu'au creux entre ses seins. Elle n'est pas aussi intrépide qu'elle le prétend. Je la fusille du regard. Ses joues rougissent, puis elle détourne les yeux.

      — Tu veux découvrir ce qui arrive quand tu ne m'écoutes pas ?

      Elle pince les lèvres.

      — N'avons-nous pas déjà discuté de ça ? Pensais-tu que je plaisantais tout à l'heure quand j'ai exposé exactement quelles étaient tes options ?

      Elle frissonne.

      — Réponds-moi.

      — N... non.

      — Non quoi ?

      — Non, je sais que tu ne plaisantes pas.

      — Alors quel est le problème, Oméga ?

      — R... rien.

      — Menteuse. Ma voix baisse d'un ton. Douce, soyeuse. Chuchotée dans l'espace entre nous.

      Elle serre les poings, puis ferme étroitement les yeux.

      — Tu essaies de me pousser à bout, de me défier, d'attendre de voir quand je perdrai le contrôle.

      Elle secoue la tête. — Tu te trompes... J'essayais d'aider. Sa voix tremble ; son menton vacille. La peur émane d'elle en vagues palpables.

      — Tu t'attends à ce que je croie ça ?

      Elle ouvre les yeux et se détourne. — Je me fiche de ce que tu crois. Il me reste une décence élémentaire. Tu souffrais, et je voulais aider.

      Je ralentis la voiture et me gare sur le bord de la route, passant en position parking. Quand je tends le bras vers elle, elle tressaille, mais je ne m'arrête pas. Je desserre les cordes. — Sors ton bras.

      Elle retire son bras droit.

      Je resserre la contrainte, puis je sors le bandana que j'avais attrapé en partant plus tôt. Son regard s'élargit.

      — Qu... ?

      Je l'attache autour de sa bouche, la bâillonnant. — Juste pour te faire taire. Je laisse mes lèvres tressaillir. — Tu comprends, n'est-ce pas ?

      Des étincelles montent et descendent dans ces yeux vert foncé.

      Oh, oui, il lui reste beaucoup de combativité. Ma queue tressaille. L'idée de tout ce culot, toute cette résistance. Ça va rendre sa reddition inévitable tellement plus douce. Et elle va céder, qu'elle ne s'y trompe pas.

      Je me penche en arrière dans mon siège.

      Elle ne bouge pas.

      — Il y a une trousse de premiers secours dans la boîte à gants.

      Elle reste où elle est.

      Je lui lance un regard noir, et sa respiration se bloque. Son regard s'abaisse, puis elle ouvre la boîte à gants et en sort la trousse. Je passe une vitesse et ramène doucement le véhicule sur la route.

      Elle se penche et tamponne l'antiseptique sur ma lèvre coupée.

      Je ne peux retenir le sifflement qui m'échappe. Son parfum s'intensifie et toutes mes terminaisons nerveuses semblent s'activer d'un coup. Mon sexe durcit. Mes cuisses se tendent. Qu'est-ce qui m'arrive ? Comment puis-je trouver si érotique le fait qu'elle prenne soin de moi ? J'appuie sur l'accélérateur. Son corps bascule vers moi, et je tends un bras pour la stabiliser. On ne veut pas qu'elle blesse sa peau crémeuse, n'est-ce pas ? Seul moi ai ce privilège.

      — Mets ta ceinture.

      Elle marmonne quelque chose, les mots étouffés par le bâillon. Heureusement que j'ai eu la prévoyance de la faire taire. Je hoche brusquement du menton. — Recule.

      Sa mâchoire se crispe, puis elle recule. Elle fourre le reste des bandages dans la trousse et la remet dans la boîte à gants, la refermant. Elle lève son bras libre et l'enroule autour de sa taille.

      — Repose-toi. Une fois arrivés à destination, je ne peux pas garantir que tu pourras dormir avant un moment.

      Elle redresse la colonne vertébrale, ferme les yeux, et reste ainsi pour le reste du voyage. À un moment donné, sa respiration devient régulière. Je lui jette un regard en biais et remarque son front plissé. Son visage, ou ce que je peux en distinguer autour du bâillon, est pâle. Il y a des cernes sous ses yeux. Son corps est tordu dans une position qui ne peut certainement pas être très confortable pour elle.

      Mon cœur fait un bond.

      Pourquoi son confort devrait-il m'importer ? Je ralentis la voiture et m'arrête. Puis, détachant ma ceinture, je me penche et desserre le bâillon. Elle bouge dans son sommeil mais ne se réveille pas. Je retire le bâillon et le fourre dans ma poche. J'incline sa tête en arrière jusqu'à ce que son corps repose dans ce que j'espère être une position plus confortable.

      C'est pour m'assurer qu'elle survive au voyage en un seul morceau. C'est tout. C'est ce que n'importe qui ferait pour ses possessions, s'assurer qu'elles soient soignées, protégées.

      Ses paupières frémissent, et je recule, démarre la voiture et repars. Elle marmonne, puis se calme.

      Je conduis sur les routes sinueuses. L'obscurité s'épaissit, et je dois scruter à travers le pare-brise pour distinguer où je me dirige. Réduisant la vitesse, je navigue sur la pente tortueuse. Les phares éclairent la pente herbeuse abrupte d'un côté. Nous sommes bien au-dessus du Loch Ness, en direction d'Inverness. Où est l'embranchement ? Je continue, les yeux plissés, puis trouve la petite route presque cachée.

      Je m'y engage, et le SUV cahote sur la surface non pavée. Je continue jusqu'à ce que je heurte un mur de feuillage, puis reste là, moteur au ralenti. J'éteins et rallume les phares, puis les éteins. Le silence est presque absolu. À l'exception de la respiration de la femme à mes côtés.

      En quelques secondes, le feuillage est poussé sur le côté. Je conduis la voiture à travers, le long de l'allée, jusqu'à ce que j'atteigne une clairière. Il y a cinq bungalows disposés autour de l'espace. Une moto, un SUV qui a connu des jours meilleurs, et une autre voiture que je ne reconnais pas y sont garés. Arrêtant le SUV, je saute dehors. Des pas crissent sur le gravier, puis un homme apparaît à mes côtés.

      — Kayden. Il pose ses mains sur ses hanches.

      — Dominic. Je lève le menton.

      — Je ne pensais pas que tu allais y arriver.

      — Ou c'est ce que tu espérais ? Je montre les dents à mon second.

      — Je savais que tu survivrais à tout ce que Zeus te réserverait, surtout après ce plan insensé que tu as concocté qui a mené à... Il fait un geste de la main autour de l'endroit.

      La colère vibre le long de ma colonne vertébrale. — Peut-être que mon plan a mieux fonctionné que prévu. Zeus est distrait, n'est-ce pas ? Il a trouvé une compagne ; il a beaucoup plus à perdre. Ça le rend vulnérable.

      — Tu nous as rendus vulnérables. Il roule des épaules. — Regarde autour de toi. Nous avons perdu le pays, perdu les omegas, nous sommes devenus des cibles pour les Vikings, qui ne s'arrêteront pas avant d'avoir récupéré ce que tu leur as promis — d'une manière ou d'une autre.

      Il a putain de raison. Pas un seul instant ne s'est écoulé sans que je ne me blâme d'avoir perdu la seule chose que j'avais promise à mon père. La seule chose que je protégerais au péril de ma vie. Mais j'ai l'intention de m'assurer de tout récupérer et que Zeus paie le prix pour ce qu'il m'a fait.

      — Tu oublies une chose, dis-je en faisant craquer mon cou.

      Il penche la tête.

      Je propulse mon poing en avant et l'écrase sur son visage. Sa tête part en arrière. Le sang jaillit de son nez, coule sur ses lèvres, soulignant ses dents blanches. Il grogne, puis se jette sur moi.

      Je l'évite d'un pas sur le côté et lui fais un croche-pied.

      Il s'étale face contre terre, et je me jette sur lui, écrase sa tête contre le sol, puis tords ses mains derrière son dos.

      — Je suis toujours le Chef du Clan, toujours le Chef de l'Écosse. C'est moi qui décide. Si je te demande de sauter, tu le fais. Si je te demande de te jeter du plus haut sommet des Highlands, tu le fais, putain. Tu ne remets pas en question ce que je dis.

      Il tourne la tête et crache du sang.

      J'appuie tout mon poids et enfonce mon coude dans le creux de son dos. Il halète et essaie de reprendre son souffle. Je m'appuie encore plus, le clouant au sol.

      — Tu comprends, putain ?

      Il hoche la tête. Je desserre suffisamment ma prise pour qu'il puisse reprendre son souffle, puis un autre.

      Le bruit de la portière du SUV qui s'ouvre me parvient une seconde avant que l'odeur de miel et de moiteur ne s'intensifie.

      — Alpha ?

      Je lève les yeux.

      Dom incline la tête vers le SUV. — C'est donc ça la raison de ta mauvaise humeur ?
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      — Remonte dans ce putain de véhicule, rugit-il.

      Le son râpe mes terminaisons nerveuses hypersensibles, et je tressaille. Sa colère est une force palpable qui me percute en pleine poitrine. Je plaque la paume de mon bras libre sur mon oreille et recule brusquement. Je heurte le bord de la voiture et tombe à l'intérieur.

      — Qui as-tu là ? L'homme au sol me regarde. Ses narines se dilatent ; son regard parcourt mon corps.

      Je sais ce qu'il doit voir – une oméga sans défense prête à être prise.

      — Rien qui te concerne. Kayden serre les dents. Sa mâchoire tressaute. Il se lève avec cette fluidité si caractéristique de lui. Il s'avance vers moi d'un pas félin, la colère jaillissant littéralement de son corps.

      Un gémissement menace de s'échapper de mes lèvres, et je le ravale. Je ne peux pas lui montrer à quel point j'ai peur en ce moment. Il fait un pas de plus, son regard fixé au mien. Ces yeux ambrés s'enflamment. Des profondeurs dorées qui débordent d'émotions contenues. De la colère ? Autre chose. Le besoin de me marquer comme sienne. Le besoin de faire mal. Ma respiration devient superficielle. Sa main se tend brusquement, et je tressaille en fermant les yeux. La seconde d'après, les liens qui m'attachaient à la voiture se défont. Il saisit mes épaules, et la peur envahit mes veines. La colère explose à mes tempes.

      Je le combats avec acharnement. — Lâche-moi. Ne me fais pas de mal.

      Il me tire contre le mur de sa poitrine. Chaleur. Dureté. Cette sorte de chaleur infaillible qui ne vient que du contact direct avec un autre être humain. Il est mon ravisseur, je veux avoir peur de lui, je crains ce qu'il peut me faire, mais il me tient fermement. Ses bras me retiennent et me rassurent simultanément.

      — Chut, murmure-t-il.

      Son souffle est chaud, son cœur bat la chamade contre mon oreille. Son torse se soulève. J'essaie de libérer mes bras, et son emprise se resserre, et d'une certaine façon... d'une certaine façon, au lieu de me sentir menacée qu'il me tienne immobilisée, cela me semble presque libérateur. Comme s'il me donnait la permission de craquer à nouveau, de lâcher prise sur ce que j'essaie de retenir, de céder aux peurs qui rampent dans mes entrailles, qui grandissent dans ma poitrine, avec des vrilles qui s'enroulent autour de mes pensées, rayonnant jusqu'à mes doigts, mes orteils.

      Mes épaules se soulèvent. Je respire par grandes goulées d'air. Un mal de tête martèle mes tempes, une combinaison de l'œstrus qui surgit dans mon sang et de mon sommeil agité. Je m'affaisse contre lui et il me redresse. Mes yeux brûlent ; ma poitrine me fait mal. Agrippant mon épaule pour me maintenir debout, il pince mon menton pour me forcer à croiser son regard.

      — Je vais te faire entrer.

      Je le dévisage. Des ombres commencent à marquer les creux sous ses yeux. La peau est tendue sur son visage cruel. Ses lèvres se pincent. — Hoche la tête si tu comprends ?

      Sa voix écorche mes terminaisons nerveuses hypersensibles. Je hoche brusquement la tête.

      Il se penche, puis enroule ses bras autour de mes cuisses et me hisse sur son épaule comme un pompier. Ma tête ballotte, mes cheveux pendent tandis que le sang me monte à la tête.

      Il se tourne, puis s'éloigne de la voiture.

      Des pas résonnent derrière nous. Je suppose que l'autre homme, Dominic, nous suit.

      — Tu vas nous dire qui elle est ?

      — Une prisonnière.

      — Ça se voit. Qu'est-ce que tu comptes faire d'elle ?

      — L'échanger avec Zeus, quand il viendra la chercher.

      Dominic jure. — Tu crois que Zeus lui accorde assez de valeur pour venir ici ? S'il ne t'a pas déjà pisté, putain. Tu mets la vie de nos frères de clan les plus proches à sa merci.

      — Mon clan. Ma décision, réplique sèchement Kayden, sa voix tourbillonnant autour de moi, la tension de son corps frappant ma peau, mon visage.

      Mon estomac se soulève. Je gémis et me tortille contre les os durs de son épaule. Il me frotte le dos d'une main, tapotant mes fesses. Ses gestes semblent distraits. La chaleur de son toucher pénètre à travers le tissu de mon pantalon, me rassurant. N'est-ce pas étrange ? Il a clairement fait comprendre que je ne suis qu'un pion dans cette histoire, quel que soit le jeu de pouvoir qui se joue entre lui et Zeus (et Lucy... oui, je ne suis plus vraiment sûre de pouvoir faire confiance à ma sœur). Pourtant, quelque chose en moi insiste sur le fait qu'il tient à moi malgré tout. Je gémis, et ses pas s'accélèrent.

      — Une décision qui nous affecte tous, dit Dominic.

      — Si tu n'es pas d'accord, tu peux partir.

      — Je ne suis pas ici pour toi.

      — Tu marches sur un terrain glissant, Second.

      — J'ai promis à ton père de rester avec toi.

      Le corps de Kayden se raidit. La tension émane de lui, mêlée de colère et d'une pointe de quelque chose d'autre. Du regret peut-être ? Non, il veut peut-être s'assurer que je ne suis pas en danger, uniquement pour ses propres besoins égoïstes, mais le regret, c'est une émotion que je n'associe pas du tout à lui.

      — Et cela inclut de te soutenir dans toutes les décisions insensées que tu prends. Ça ne veut pas dire que je ne vais pas me battre contre toi à ce sujet.

      Kayden secoue la tête. — Tu es trop rationnel, trop logique.

      — Zeus et toi vous ressemblez tellement, ce n'est pas étonnant que vous ne soyez pas d'accord.

      Kayden pivote brusquement, mon corps vacillant contre le sien. — Plus un mot sur ce fils de pute.

      — On croirait que vous ressentez plus l'un pour l'autre que de simples ennemis. Peut-être que quelqu'un devrait vous enfermer tous les deux dans une pièce, jusqu'à ce que vous régliez ce qui vous ronge les tripes.

      — Peut-être que je devrais d'abord régler ça avec toi ? grince Kayden.

      — Nous sommes de force égale.

      — Je t'ai mis à terre tout à l'heure ; tu te ramollis ici sans personne pour te tenir en alerte... Les épaules de Kayden se contractent ; les lignes dures de son dos s'enfoncent dans ma poitrine.

      — Qui qu'elle soit, c'est mal ce que nous faisons.

      Maintenant, c'est moi qui me raidis. Donc Dominic a une conscience. Lui et Kayden semblent également avoir une relation moins que cordiale. Est-ce quelque chose que je peux utiliser à mon avantage ? Je ne sais pas, mais ça vaut la peine d'essayer. Je dois juste attendre la bonne occasion.

      Kayden pivote et continue de marcher.

      — Tu contredis tout ce que ton père défendait. D'abord, envoyer Lucy tuer Zeus.

      — Ce qui a joué en notre faveur, répond Kayden en accélérant le pas.

      — Maintenant, kidnapper et retenir cette oméga contre son gré.

      — Ce qui va attirer Zeus ici, et quand il viendra, nous l'attendrons. Kayden tourne à moitié son corps, et l'autre homme s'arrête.

      — Je te soutiens, Kayden. Dom a l'air résigné.

      — On ne dirait pas.

      Dom souffle. — Fais comme tu veux. Mais ne dis pas que je ne t'ai pas prévenu quand nous serons pris entre les Vikings et Zeus.

      — Tu as dit ce que tu avais à dire, maintenant fais ton devoir. Ferme ta gueule.
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      La mâchoire de Dom se crispe. Il a mes intérêts à cœur comme il l'affirme, et je n'en doute pas. Le fait est qu'une grande partie de ce qu'il a dit est vraie.

      C'était mal de l'enlever et de la retenir contre sa volonté.

      C'était mal de l'avoir amenée ici et d'avoir mis tous les autres en danger.

      Les Vikings nous poursuivront jusqu'à ce que je compense leur perte d'omégas.

      Il est possible que quand Zeus viendra, il ne soit pas disposé à négocier.

      Ce qui me laisse où ? Face à une possible rébellion au sein de mon équipe. Ils m'ont été loyaux. J'ai une chance de leur faire comprendre mon point de vue. C'est la seule issue. Je dois utiliser toutes les compétences à ma disposition pour obtenir leur soutien. Dom finira par se rallier. Il le fait toujours. L'homme est plus âgé que moi, dans la fin de la trentaine ; il en a déjà vu beaucoup. Pas étonnant qu'il ait tendance à être prudent dans son approche. Il préfère prendre la voie la plus sûre. C'est pour ça qu'il est mon second. Mon conseiller. Je prends les devants ; il agit souvent comme mon tampon, pour apaiser les choses dans mon sillage. Il doit se mettre au diapason et faire exactement ça maintenant.

      Je relève le menton et croise son regard. — Tu as raison.

      — Hein ? Il fronce les sourcils, puis croise les bras sur sa poitrine. Des rides se dessinent autour de ses yeux.

      — Je n'aurais pas dû vous mettre tous en danger comme ça. C'était mal de venir ici. Mais c'est fait. Je secoue la tête. — Je suis ici maintenant, et je veux convoquer une réunion de toute l'équipe pour qu'on puisse décider de la suite.

      — Tu vas vraiment consulter toute l'équipe et déterminer ce qui est le mieux pour nous tous ? Dom se frotte la nuque.

      — Je ne viens pas de le dire ? Je plisse les yeux vers lui.

      Il se raidit mais ne détourne pas le regard. — Maintenant ?

      — T'as un problème ? Je me crispe, et les muscles de l'oméga se contractent. Est-elle tellement connectée à moi qu'elle ressent ma colère ? Elle s'agite dans mes bras et je tapote la courbe de ses fesses. Elle inspire profondément, puis ses muscles se détendent. Je continue à caresser son corps, des fesses jusqu'à la cuisse et retour. Les courbes de son corps sous le tissu de son pantalon sont douces, mais fermes. Je tourne la tête pour frôler le côté de ses fesses et les sourcils de Dom se haussent.

      Je laisse retomber mon bras. Putain, qu'est-ce que je fais ? Est-ce que je la désire au point de ne pas pouvoir garder mes mains pour moi devant un public ? Je me redresse de toute ma hauteur. — De plus, je suis réveillé. Je fais craquer mon cou. — Pas de raison que le reste de l'équipe fasse la grasse matinée.

      Je me dirige à grandes enjambées vers la cabane au bout de la rangée. Elle est plus grande que les autres et un peu à l'écart. — Quinze minutes, lui dis-je par-dessus mon épaule.

      — Juste pour être clair, personne ne t'a regretté pendant ton absence.

      — Dix.

      Il jure. Puis marche vers la porte de la cabane du côté opposé.

      J'atteins la mienne et pousse la porte de l'épaule. Je traverse la grande pièce avec des chaises éparpillées tout autour. C'est le seul espace dans tout le complexe qui peut nous accueillir tous et que nous utilisons pour les réunions. Je passe directement, dépassant la petite kitchenette jusqu'à la chambre.

      Je la laisse tomber sur le lit. Son corps rebondit une fois, puis s'immobilise. Elle ne bouge pas. Ses yeux sont ouverts mais son regard est fixé sur un point au-delà de mes épaules.

      — Comment te sens-tu ?

      Elle ne répond pas.

      — Est-ce que tu as mal quelque part ?

      — À ton avis ? Elle pince les lèvres, mais refuse toujours de croiser mon regard. Oméga obstinée. Un pouls bat à ma mâchoire.

      Pourquoi est-ce que je me soucie de ce qu'elle ressent ?

      Après aujourd'hui, je ne la reverrai plus jamais. Pas avant de la remettre à Zeus, et alors les choses reviendront à la normale. J'aurai tenu la promesse faite à mon père adoptif. Mes citoyens seront heureux. Mon clan pourra rentrer chez lui. Tout le monde aura ce qu'il désire. Y compris moi. Un sentiment pesant remue dans mon estomac. Le sang pulse à mes tempes et je l'ignore. Je fais ce qui est juste. C'est le seul moyen de l'oublier. D'oublier que je me suis enfoncé en elle, que j'ai léché sa peau et l'ai revendiquée.

      Elle porte ta marque, connard. Et une fois que je me serai détourné d'elle, je l'oublierai. J'oublierai cette vulnérabilité en elle qui m'attire. J'oublierai comment son innocence me séduit, me donne envie de me perdre en elle. Me donne envie de la protéger. De prendre soin d'elle. Et je ne peux pas me permettre cette distraction. Je ne peux pas me permettre d'être émotionnellement attaché à elle.

      C'est pourquoi je dois faire ça. C'est la seule issue.

      Je la soulève dans mes bras et elle ne proteste pas. Ses muscles sont relâchés comme si elle s'était mentalement déconnectée. C'est un mécanisme de défense et ça m'irrite.

      Comment ose-t-elle laisser son attention s'égarer quand elle est dans mes bras. Avec moi ? Comment peut-elle penser à autre chose qu'à moi ? Je grogne sourdement, mais elle ne tressaille pas comme je m'y attendais. Mes biceps se contractent ; le sang bat à mes tempes. Au diable cette oméga et son mélodrame. Ce n'est qu'une tentative pour attirer mon attention, rien de plus. Eh bien, tu l'as maintenant, petite. Tu l'as cherché.

      À grandes enjambées, j'entre dans la salle de bain et la pose au sol. Elle chancelle et je la stabilise d'une main sur sa taille.

      Ses cheveux cascadent sur ses épaules et je replace une mèche derrière son oreille. Elle cligne des yeux ; son regard s'élargit. Je me crispe. Pourquoi ai-je fait ça ? Pourquoi ai-je constamment envie de la toucher, de la caresser, de la tenir... de l'apaiser. L'apaiser ? Avant elle, je n'ai jamais voulu réconforter une autre oméga que j'avais baisée. Elle te retourne le cerveau, simplement en étant près de toi. Je la lâche et croise les bras sur ma poitrine.

      — Utilise les toilettes.

      Son regard glisse vers les toilettes en porcelaine dans le coin.

      Elle fait un pas dans cette direction, mais ses genoux flageolent. Je jure entre mes dents, et elle tressaille. Cela ne fait qu'accentuer ma colère. Contre moi-même, pour l'avoir laissée devenir si faible. Je redresse les épaules, puis la soulève et la dépose près des toilettes.

      J'appuie sur ses épaules, et elle lève les yeux vers moi.

      — Un peu d'intimité, s'il te plaît.

      — Rien que je n'aie déjà vu. Je la fusille du regard.

      Elle hésite, puis ses joues se colorent. — S'il te plaît. Elle ferme les yeux. — Ne me refuse pas ça. Ses traits se crispent. Une larme coule sur sa joue.

      Bon sang, cette expression sur son visage. Le pouls qui bat à sa gorge. Tout en elle me supplie de lui montrer de la pitié. De la pitié.

      Mon cœur se serre. Pourquoi diable ai-je l'impression de me briser un peu à l'intérieur ?

      Je lui tourne le dos.

      Le silence règne derrière moi. Un battement. Deux.

      — Tu as deux minutes.

      Un souffle s'échappe d'elle. Puis vient le bruissement du tissu quand elle baisse son jean, puis sa culotte. Le tintement du liquide frappe la céramique. Elle termine, il y a un murmure de tissu contre la peau, puis elle tire la chasse. Des pas se dirigent vers le lavabo contre le mur opposé. Je pivote pour la trouver en train de se laver les mains.

      Sa colonne vertébrale s'arque, et sa chevelure épaisse s'étale autour de ses épaules, masquant son expression. Son odeur emplit lourdement l'espace. Ce soupçon de miel, cette pointe de poivre, et sous tout cela, cette senteur sucrée de son fluide qui s'infiltre dans mon sang.

      Ses épaules se contractent.

      C'est seulement quand je me retrouve derrière elle que je réalise que j'ai bougé. Elle se raidit. Puis ferme le robinet et regarde autour d'elle. Je saisis la serviette et la lui tends. Elle s'essuie les doigts. J'observe ses mouvements — lents, précis. Un autre frisson parcourt sa colonne vertébrale. Elle agrippe le bord du lavabo, et son regard rencontre le mien par-dessus son épaule. Des yeux verts dilatés, l'obscurité de ses pupilles s'étendant jusqu'à ne laisser qu'un cercle autour des bords.

      Le pouls battant à la base de son cou s'accélère, martelant contre sa peau. Je repousse les cheveux de la courbe de son épaule, et elle tremble.

      La peau à cet endroit est déchirée, commençant à cicatriser. Magnifique. Mon entrejambe se resserre. Je me penche et lèche la peau croûtée, et elle tressaille. Un autre frisson s'empare de son corps ; l'odeur de sa moiteur s'intensifie. Je place ma paume au creux de son dos et pousse. Elle se penche au-dessus du lavabo, le dos droit, les fesses saillantes.

      Je caresse la courbe de ses fesses, puis glisse ma cuisse entre ses jambes couvertes de jean. Elle gémit ; mon sexe bondit, voulant transpercer mon pantalon. Je prends son sexe en coupe à travers le tissu de son pantalon. L'humidité mouille le tissu qui couvre son entrejambe.

      — Tu es trempée, ronronné-je, une vibration montant de ma poitrine.

      Elle ferme les yeux et chancelle. Un doux murmure s'échappe de ses lèvres en guise de réponse, et mon sexe se tend, suppliant d'être libéré de l'étroitesse de mon pantalon.

      — Je pourrais te baiser maintenant.

      Je glisse ma main devant pour pincer son clitoris à travers le tissu, et elle gémit. Sa tête tombe en avant ; ses cheveux coulent de chaque côté de son visage, les longues mèches frôlant le lavabo. Je serre ses hanches et place mon sexe gonflé dans le sillon entre ses fesses.

      Un spasme parcourt son dos, et sa colonne vertébrale se cambre. Je plonge mes hanches en avant, la coinçant entre mes cuisses et le lavabo. En me penchant, j'attrape des poignées de ses cheveux épais, les enroulant autour de mes paumes. Je tire, et son visage se relève, son regard rencontrant le mien dans le miroir. Ses pupilles sont dilatées, ses lèvres entrouvertes, et la couleur afflue sur ses joues.

      — Demande-moi.

      Elle ouvre la bouche, puis la referme. Les cordes de sa gorge bougent.

      Je me penche en avant jusqu'à ce que ma poitrine soit alignée avec son dos. La largeur de ses épaules représente la moitié de la mienne. Mon torse l'envahit, ma poitrine l'entoure, la submergeant. Elle avale, et sa bouche bouge.

      — Je ne t'entends pas.

      — S'il te plaît, halète-t-elle. Ne fais pas ça.

      — Ne pas faire quoi ? Je tourne sa tête pour que son visage soit orienté vers moi. Tu veux dire ça ? Je baisse la tête et lèche derrière ses oreilles, et elle frissonne. Ou peut-être ceci ? Je saisis son sweat à capuche et le tire en arrière, avec son t-shirt, puis mordille mon chemin le long de sa gorge, jusqu'à la bande de peau dénudée par le mouvement. J'enfonce mes dents dans la peau tendre, et elle gémit.

      Un autre grognement vibre dans ma poitrine, ondulant dans l'air autour de nous, la pliant vers moi, la clouant contre ma poitrine. Mon membre pulse contre son centre, et l'odeur de sa moiteur s'intensifie. Douce. Sucrée. Mienne. Un ronronnement de satisfaction s'enroule dans mon ventre. C'est quoi ce bordel ? Je la lâche si brusquement qu'elle trébuche. Je fais un pas en arrière, et elle lève la tête et rencontre mon regard dans le miroir.

      Des yeux hébétés, des lèvres tordues, une poitrine haletante, si facile à corrompre. Si innocente. Si prête à être prise. Je secoue la tête pour l'éclaircir, puis pivote vers la porte. Je m'arrête et lui lance un regard par-dessus mon épaule.

      — Il est temps d'en finir.
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      Il sort de la salle de bain à grands pas, et mon souffle s'échappe en sifflant. Qu'est-ce que c'était que ça ? Pendant un instant, il semblait sur le point de perdre le contrôle.

      J'étais tellement sûre qu'il allait me plaquer au sol et me prendre sur-le-champ.

      Depuis que nous avons quitté l'endroit de Marcus, la tension en lui ne cesse de monter. Je suis certaine que ce n'est qu'une ruse, cette... comédie de ne plus me baiser tant que je ne le demanderai pas. Et je ne demanderai pas. Non seulement à cause de ce message de Zeus et Lucy, qui n'a fait que renforcer ma décision de ne pas céder. En fait, le simple fait qu'ils aient jugé nécessaire de me dire de résister me donne envie de... me jeter sur lui et de le supplier de me prendre.

      Je porte ma main à mes cheveux et repousse les mèches. Mon visage est écarlate, mes lèvres sont gonflées, même s'il ne m'a pas embrassée... il ne m'a pas encore embrassée. Il veut essayer de me reléguer à la position d'une oméga. Une créature sans nom, sans visage, qu'il peut baiser pour soulager une démangeaison. Je me redresse. Mais je ne suis pas aussi faible qu'il le pense. Je ne suis pas aussi sans défense qu'il le souhaiterait. J'étais, je suis, une princesse, même si je n'ai plus d'endroit à moi. Mais j'ai le plus important : mes gènes, mon lignage, ma dignité. Je ne le laisserai pas m'en dépouiller.

      — Ne me fais pas attendre.

      Son grognement filtre à travers la porte ouverte, et mes terminaisons nerveuses s'embrasent. Mes cuisses se resserrent. Pourquoi sa rudesse ne fait-elle que m'exciter davantage ? Je dois être dérangée. Ce noyau caché en moi répond à sa domination. Veut être le point de mire de sa dureté. Cela suggère une assurance, une brutalité qui brûlera jusqu'au cœur. Quand il se laissera enfin aller, ce ne sera pas en douceur. Il ne s'arrêtera pas. Il se moquera de ce que je veux. Il prendra simplement, et moi... Que ferai-je ? Vais-je me battre, lui résister ? Il m'avait nouée et marquée simplement parce qu'il le pouvait. Pour montrer qu'il possédait cette force capable de me dominer, de me plier à sa volonté.

      L'air dans l'espace vibre d'émotions non dites. La bête devient impatiente. Je redresse les épaules, puis tirant sur mon sweat à capuche et mon tee-shirt pour les remettre en place, je pivote et me dirige vers la porte. Mon estomac se tord et je me plie en deux, haletante. L'œstrus devient de plus en plus intense, les spasmes arrivent plus vite, plus fort. Est-ce que ça a déjà été aussi atroce ? Je ne m'en souviens pas.

      C'est sa proximité.

      Toutes ces phéromones, cette adrénaline – la proximité d'un mâle alpha au sang chaud appelle l'oméga en moi. Elle exige que je me soumette. Ce n'est qu'une question de temps, mais jusque-là, je vais jouer mon rôle. Je vais m'accrocher à chaque lambeau de ma résistance.

      Je me redresse, puis sors de la salle de bain. Traversant la chambre et la cuisine, j'entre dans le salon et m'arrête net.

      Des visages se tournent pour me dévisager.

      Un, deux, trois... il y a sept alphas, sans compter Kayden, qui se tient à l'extrémité près d'une petite table. Mon cœur tambourine. Je lèche mes lèvres sèches puis tourne mon regard vers son visage.

      Toute expression a disparu de sa physionomie. Tous les signes du mâle hors de contrôle qui a failli me prendre sauvagement ont disparu. Il se dresse, dépassant les autres d'une tête, sa poitrine large, ses épaules massives.

      Il hoche brusquement du menton.

      Je fais un pas en avant et, sans exception, chaque homme dans la pièce se penche pour suivre le moindre de mes mouvements.

      Celui qui est le plus proche de moi fronce les sourcils :

      — C'est elle ?

      Mon regard se pose sur lui, et j'avale le cri d'effroi qui monte en moi.

      Ses cheveux blond foncé coulent comme des nuages, son torse massif est recouvert d'une chemise qui adhère à ses muscles puissants. Ses narines se dilatent, et ses lèvres se tordent.

      — À quoi joues-tu, Kayden ? Elle est en chaleur, et tu l'amènes ici parmi des alphas qui n'ont pas eu de compagnie féminine depuis des mois ?

      Les doigts de Kayden se serrent en poings.

      Une vague de mécontentement parcourt l'espace. Un grognement sourd sort de l'homme à côté de lui.

      De l'autre côté de la pièce, un autre alpha enfonce ses doigts dans ses genoux et se penche en avant. L'air même empeste la testostérone et l'agressivité masculine. Un gémissement envahit ma poitrine, et je mords ma lèvre inférieure.

      Kayden me fait signe du doigt, son autre bras caché derrière son dos.

      J'hésite, et il me lance un regard noir.

      Un frisson d'appréhension remonte le long de ma colonne vertébrale. C'est seulement quand mes genoux chancellent que je réalise avoir fait un pas en avant. Je passe devant un alpha, puis un autre, tandis que mes yeux restent fixés sur ceux de Kayden, m'accrochant à la force de son regard, le suppliant. Il ne cligne pas des yeux. Rien ne trahit sa conscience de mon état de confusion. Ne fais pas ça. Je l'implore sans parler à voix haute.

      Ses muscles restent tendus.

      Qu'a-t-il en tête ? Que veut-il de moi ? Je l'atteins et m'arrête. Je suis tellement plus petite que j'arrive à peine au niveau de sa poitrine. Je ne lève pas les yeux, n'ose pas croiser son regard.

      Il ramène son autre bras, et un éclat argenté attire mon attention. Il lève le couteau qu'il tient entre ses doigts, et mon cœur se fracasse contre ma cage thoracique. Le sang pulse dans mes oreilles. Les muscles de mes cuisses se contractent. Je me détourne à moitié de lui, tout mon être m'ordonnant de m'enfuir d'ici. De partir d'ici. Maintenant. Il émet un son d'avertissement dans sa gorge.

      J'avale ma salive et serre les poings le long de mon corps.

      Je ne partirai pas. Je vais lui obéir, et il le sait. Comment a-t-il pu me conditionner à exécuter ses ordres en si peu de temps ? La force de son influence m'enveloppe, me tire vers lui, me retient à lui par des chaînes de délice.

      — Déshabille-toi.

      Sa voix cingle ma peau hypersensible.

      — Quoi ? Je le fixe.

      Son visage est un masque que je ne reconnais pas. Son regard est déterminé. Toute expression a disparu de ses traits. Je ne le reconnais plus.

      Kayden soutient mon regard. — Tu veux que je leur demande de t'aider ? Il incline le menton vers les hommes derrière moi. — Ou tu vas t'en charger toi-même... princesse ?

      J'avale ma salive, et le sang se retire de mon visage.

      — Tu... tu sais ? je suffoque. Comment a-t-il deviné ? Que va-t-il faire ensuite ?

      Ses lèvres se retroussent. — Assez parlé.

      Il baisse les bras. Je tressaille.

      Il secoue les poignets et je ferme les yeux. Il descend brutalement la fermeture éclair de mon sweat à capuche, puis pousse les manches par-dessus mes épaules avant de l'arracher. Il saisit le devant de ma chemise et la déchire. Les boutons sautent et tombent au sol. Il me l'arrache.

      Il y a un sifflement, et l'air circule sur ma peau exposée.

      Il atteint les boutons de mon jean.

      — Attends, je balbutie, et il s'arrête.

      — Je vais le faire. Je me mords la lèvre inférieure.

      Je ne lui donnerai pas la satisfaction de me déshabiller complètement. C'est un petit geste de défi, mais c'est tout ce qu'il me reste. Je soutiens son regard, puis je fais glisser mon jean le long de mes hanches et le pousse sur le côté d'un coup de pied. L'air froid circule autour de moi ; mes dents claquent. J'ai envie de croiser les bras sur ma taille, mais au lieu de cela, je reste immobile et serre les poings le long de mon corps.

      — Enlève ton soutien-gorge.

      Je secoue la tête, et un faible gémissement de peur remonte à moitié dans ma gorge. Je ne crierai pas, non. Comment peut-il me faire ça ? Que veut-il de moi ? Pourquoi ne pas m'avoir simplement laissée au harem ? Pourquoi m'a-t-il emmenée avec lui ?

      — Continue. Son regard ambré emplit ma vision. Feux étouffés ; ils sont d'un brun dur maintenant. Il a enfermé une partie de lui-même quelque part au fond de lui. Il se distancie de ce qui se passe ici.

      Est-ce la seule façon pour lui de supporter cela ?

      — Tu ne me laisses pas le choix. Il attrape le couteau sur la table à côté de lui.

      Mes genoux flageolent.

      Il le brandit, et je suffoque.

      Il serre la mâchoire, puis glisse la lame entre la bretelle de mon soutien-gorge et ma peau avant de la relever d'un geste sec. Un autre éclair d'acier, et il a tranché les fines lanières qui retiennent ma culotte. Une douleur fulgurante déchire la peau au-dessus de mon os iliaque, quelques gouttes de sang, et le tissu cède. Il frappe le couteau vers le bas, et la lame s'enfonce dans le plancher de bois, les vibrations remontant jusqu'à moi, balayant mes mollets. Mes doigts se crispent et j'enfonce mes ongles dans les paumes de mes mains.

      Le soutien-gorge glisse le long de mes épaules pour s'arrêter sur mes tétons. Il reste là, en équilibre.

      J'entends une inspiration derrière moi, puis le soutien-gorge tombe au sol.

      Son regard reste fixé sur le mien pendant tout ce temps. — Écarte tes jambes.

      Sa voix est basse, rauque.

      — Je vais te forcer à le faire, tu le sais.

      Le sang bat à mes tempes. Il le ferait, en plus. Salaud. Je le déteste putain. Il se penche en avant, et un petit cri s'échappe de mes lèvres.

      — Fais-le.

      Sa voix est feutrée. Dominante. Mes entrailles se serrent. Ce n'est que lorsque ma culotte glisse le long de mes cuisses que je réalise que j'ai obéi à son ordre.

      Je suis nue. Exposée. Vulnérable.

      Une inspiration brusque déchire l'air derrière moi.

      — Qu'est-ce que tu fous, Kayden ?

      Je reconnais la voix comme appartenant au même alpha qui parlait à Kayden plus tôt. Dominic, c'est comme ça que Kayden l'avait appelé.

      — C'est mal, tu ne devrais pas...

      Kayden lève la main, et la voix s'arrête net.

      Un des alphas s'agite, un autre grogne sourdement, et les poils de ma nuque se hérissent. J'ai envie de croiser les bras devant moi pour me protéger, mais je ne le ferai pas.

      Il pense que c'est comme ça qu'il va m'humilier, et il a raison. Mais je ne lui donnerai pas la satisfaction de le savoir.

      La peur vibre dans mes nerfs, remonte le long de ma colonne vertébrale. Elle ronge ma poitrine, palpitante, pulsante. Un besoin primitif de hurler envahit ma tête, la bile me retourne l'estomac, et j'avale cette odeur amère et âcre de mon pire cauchemar devenu réalité. Piégée dans une pièce pleine d'alphas sans personne pour m'aider.

      Kayden indique la table d'un mouvement du menton. La peau de ses joues se tend, blanche. J'avale ma salive, puis me tourne et fais un pas en avant. Ma tête tourne, mon estomac se soulève, et mes jambes menacent de céder sous moi. L'instant d'après, Kayden me soulève dans ses bras. Il traverse la pièce jusqu'à la table et m'y dépose sur le dos. Je plie un bras sur ma poitrine et place la paume de l'autre entre mes cuisses. Il saisit ma main et l'arrache sur le côté. L'autre, il l'enroule autour du bord de la table.

      — C'est quoi ce bordel ? Dom se lève si vite que sa chaise se renverse.

      — Un test.

      — Pour elle ou pour nous ? Il plisse les yeux.

      — Tu pensais que j'avais tort de l'amener ici ? Voyons ce qui se passe quand une pièce remplie d'alphas est exposée à une oméga en chaleur.

      — Qu'est-ce que tu cherches à prouver ? ses lèvres se pincent.

      — Tu te crois supérieur, Dom ? On va voir comment tu arrives à te contenir.

      Un autre alpha se lève d'un bond, les narines dilatées. Il frappe des mains sur la table et se penche vers moi. Mon cœur fait un bond ; des gouttes de sueur perlent sur mon front. Un gémissement s'échappe de mes lèvres. Il tend la main, et je recule précipitamment pour heurter une autre main. Je pivote et hurle.

      Un troisième alpha m'observe de côté. Il a les bras croisés au bord de la table et baisse le visage pour poser son menton sur son avant-bras. — Une si jolie petite chose. Il se lèche les lèvres ; son regard se rétrécit. Il promène son regard sur mon ventre et descend vers mon sexe exposé.

      Je secoue la tête, et il cligne des yeux. Son regard se dirige vers le pied de la table où se tient Kayden.

      — Qu'est-ce que tu attends ? Sa voix est froide.

      L'alpha se tourne vers moi, et ses traits se déforment. Il se lève et contourne la table. Il fait glisser un doigt le long de ma jambe et un cri monte en moi. Je ne crierai pas. Je ne laisserai pas ces hommes voir à quel point j'ai peur. Le bourdonnement des grognements pulse dans l'espace clos. Est-ce que c'est ça que l'on ressent quand on est entourée de créatures sauvages qui n'ont pas une once de sympathie pour moi ? Sauf que Kayden n'est pas comme ça. Il ne l'est pas. Sous tout ce besoin de faire mal se trouve un homme qui ne laissera rien m'arriver. C'est un test ; mon instinct me hurle que c'est tout ce que c'est. Mais allez dire ça à mon corps qui ne demande qu'à se replier sur lui-même.

      Je me mords l'intérieur de la joue.

      Un contact sur mon épaule me fait tourner la tête. Le troisième alpha se penche par-dessus la table. Il fait glisser ses doigts le long de mon épaule, sur mon sein, et ma peau frémit. Une étincelle pulse dans ma poitrine, et je déglutis. Une douleur emplit ma cage thoracique, irradiant vers l'extérieur, poussant, cherchant à atteindre quelque chose, un espace lointain où n'existe qu'un néant doré. Il m'appelle, séduisant, me demandant de venir. Me disant de faire confiance. De sauter. Où ? Ma tête tourne ; la pièce vacille autour de moi.

      Il y a un changement dans l'air, et les poils de mes avant-bras se hérissent. Je me tourne de l'autre côté pour trouver Kayden qui se tient là. Mon regard s'accroche au sien. Je ne peux pas détourner les yeux. Je m'agrippe à son regard, me perds dans les profondeurs de cet ambre brûlant. Aide-moi. Je lui envoie cette pensée. L'étau autour de ma poitrine se resserre. Le pouls à ma gorge bat la chamade.

      Sa mâchoire se durcit. Une veine palpite à sa tempe.

      Il détourne son regard et fait un signe de tête à l'homme qui se tient au bout de la table.

      Des doigts encerclent ma cheville, puis mon corps est tiré vers le bas jusqu'à ce que mes jambes pendent sur le côté. Je crie et me débats avec acharnement.

      Quelqu'un retient mon bras qui s'agite. Un autre attrape ma cuisse. Des doigts s'enfoncent dans ma chair tandis que mes jambes sont écartées de force. Je maintiens le regard de Kayden, je lui laisse voir ma douleur, ma peur. S'il te plaît. S'il te plaît. Je tends la main vers lui et le supplie dans ma tête. Ne laisse pas ça arriver. Tu ne peux pas laisser ça arriver. Ne les laisse pas me prendre. J'avale ma salive. Des larmes coulent sur ma joue et se rassemblent sur la table.

      Une chair dure heurte l'intérieur de ma cuisse, et tout en moi devient silencieux. Mes muscles se tendent, mon ventre se contracte, et quelque chose en moi se brise. Les étincelles dans ma poitrine s'embrasent, cherchant à atteindre cet ambre qui est le sien sur le plan psychique.

      Je tiens son regard, lève ma main libre vers lui. — Je suis ta compagne.
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      Ses lèvres bougent ; les mots résonnent dans mes nerfs. —Je suis ta compagne.

      Ma compagne.

      La mienne.

      Elle est à moi, à protéger.

      À moi, à prendre.

      À moi, à briser.

      Uniquement à moi.

      Un feu prend vie dans ma poitrine, et je suffoque. Il consume toutes mes pensées, toutes mes appréhensions, chaque barrière que j'avais érigée entre nous. Toute ma vie m'a conduit jusqu'à ce moment. Tout ce que je désire est juste devant moi et je ne l'avais pas reconnu. Mes instincts l'avaient su. Dès l'instant où j'avais capté la première effluve de son odeur, je l'avais reconnue. Je l'avais revendiquée pour moi, mais j'avais refusé de l'accepter. Plus maintenant. Un cri me tord les entrailles.

      Je frappe mon poing contre ma poitrine, rejette ma tête en arrière et hurle. —Éloigne-toi d'elle, putain.

      Grange, l'alpha qui retient sa jambe captive, pivote pour me regarder. Il montre les dents. —Tu as dit que c'était un test.

      —Tu as échoué.

      Je bondis à travers la distance qui nous sépare, puis balance mon poing sous son menton.

      Son dos s'arque, et il s'écrase sur Lester assis qui s'effondre au sol.

      Grange bondit sur ses pieds. Je me penche en avant, lui saisis le cou, et soulève son mètre quatre-vingt-huit jusqu'à ce qu'il soit sur la pointe des pieds. Mes tendons s'étirent jusqu'au point de rupture, mes muscles tremblent, et mes cuisses gémissent sous le poids de nos deux corps.

      —Dégage. De. Là. Putain.

      Le regard de Grange s'écarquille, il s'étouffe, et ses doigts s'agrippent à mes avant-bras. Je le pousse, il perd l'équilibre et trébuche sur Lester étendu, puis heurte le mur.

      Je me retourne pour voir Dom ramasser son t-shirt déchiré et le placer sur sa poitrine. Il prend son sweat à capuche et le lui tend. Je me précipite de l'autre côté de la table et la soulève dans mes bras.

      —Éloigne-toi, je montre les dents.

      Dom recule et lève les mains.

      —Sortez. Je regarde autour de la pièce, fixant mon regard sur chacun des visages des alphas rassemblés. Mon équipe. J'ai joué avec eux. J'ai merdé. Je m'occuperai d'eux plus tard. —Partez.

      Un autre alpha se relève brusquement, Shane. Un jeune chiot, celui-là. Ses narines se dilatent ; la couleur envahit son visage. Son regard est fixé sur la femme tremblante dans mes bras. Il s'avance, pour être aussitôt tiré en arrière par Dom.

      —Dégage, tu as entendu le chef.

      —Mais, elle... Je... Il se frotte la nuque. —Putain, qu'est-ce qui s'est passé ?

      —Elle est en chaleur. Aucun alpha n'est insensible.

      Elle gémit dans mes bras, et Dom lève les yeux. Son visage se déforme. La sueur perle sur son front. —Pas même moi. Il grogne.

      Elle s'enfonce davantage dans ma poitrine et cache son visage.

      —Partez. Maintenant. Je plisse les yeux vers Dom. —Tous.

      

      Pivotant sur mes pieds, je me précipite vers la sortie.

      — N'oublie pas de la nourrir, me lance la voix de Dom. Je laisserai de la nourriture devant ta porte.

      Je file à toute vitesse jusqu'à la chambre puis claque la porte derrière nous et la verrouille.

      Le bruit du verrou qui s'enclenche semble la tirer de sa torpeur. — Qu... qu'est-ce que tu fais ?

      Je ne réponds pas. Je ne peux pas. Je ne me fais pas confiance pour parler maintenant. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? Qu'ai-je fait ? Je l'avais revendiquée, puis je l'avais jetée à la merci de mes propres hommes. Je leur avais dit que c'était un test... mais en réalité, je m'étais testé moi-même. J'avais échoué spectaculairement.

      Je marche vers le lit au centre, la laisse tomber sur le matelas, puis la tire vers la tête de lit. Je cherche du regard quelque chose à utiliser. La lâchant, j'arrache mon t-shirt par-dessus ma tête. Me penchant, je l'enroule autour de ses poignets, puis l'attache à la tête de lit.

      — Lâche-moi, dit-elle en reculant aussi loin que ses liens le lui permettent.

      — Non, dis-je en me redressant pour contempler sa silhouette à moitié nue. J'arrache le t-shirt et le sweat de son corps et les jette au loin.

      Un autre cri s'échappe de sa bouche, et ce son s'infiltre dans mon sang, se logeant dans mes entrailles. Je ne veux pas la voir souffrir. Je ne veux pas la voir malheureuse, et pourtant les sons qu'elle émet quand elle a peur ne font qu'amplifier ce besoin brûlant et palpitant dans ma poitrine. Je frotte la peau au-dessus de mon cœur, et son regard s'y pose.

      Ses sourcils se froncent, et elle lève les yeux vers les miens. — Tu ne veux pas faire ça.

      Un coin de ma bouche tressaille. — Tu ne devrais pas me dire ce que je ne veux pas faire.

      Je déboutonne la ceinture de mon pantalon et elle déglutit. — S'il te plaît...

      — Te souviens-tu de ce que tu as dit là-bas ?

      Son regard s'écarquille tandis qu'elle fixe mon entrejambe.

      — Alors ? je grogne, et ses épaules se contractent.

      — O... oui.

      — Le pensais-tu vraiment ?

      Sa respiration se bloque.

      Je la fusille du regard, et elle se recroqueville, relevant ses jambes, essayant de s'éloigner. Le sang bat à mes tempes. Ma queue tressaille. Je masse mon sexe, et son regard s'y pose. Un ronronnement bas s'échappe de mes lèvres, et sa respiration devient saccadée.

      — Je ne faisais qu'énoncer un fait.

      — Ah bon ? je penche la tête. Ma vision se concentre sur elle. Et quel est-il ?

      — Tu m'as revendiquée contre ma volonté. Tu m'as imposé ton choix. Tu as fait de moi ta compagne... Sa voix s'évanouit.

      Un autre ronronnement monte de ma gorge, et elle tressaille.

      — Termine ta phrase. Ma voix s'abaisse jusqu'au murmure. J'efface toute expression de mon visage.

      Son regard croise brièvement le mien, puis s'en détourne rapidement.

      — Dis-le, Oméga. Tu m'as tenu tête jusqu'ici. Ne me déçois pas maintenant.

      — Tu ne vas pas apprécier. Elle déglutit.

      — Est-ce que ça t'a déjà arrêtée ?

      — J'ai peur de ce que tu vas me faire.

      — La punition fait partie du processus.

      — Quel processus ?

      —Pour qu'on apprenne à se connaître.

      —C'est comme ça que tu appelles ça ? Elle tourne brusquement la tête pour me foudroyer du regard.

      —Peu importe ce que c'est. Je ne suis pas du genre à donner des noms aux choses. Ou à classifier les relations. J'ai laissé ça à mon père, et regarde où ça l'a mené... il est mort. La colère fait vibrer mes nerfs.

      Il avait accepté ma mère après ce qui lui était arrivé, mais leur relation avait changé à jamais. Il m'avait adopté, essayé d'instiller sa bonté en moi, presque comme s'il avait voulu brûler le sang qui coulait dans mes veines. Mais mes gènes s'étaient finalement manifestés.

      Je ressemble simplement à mon père biologique.

      Pas très différent de mon demi-frère.

      Je suis un putain d'alpha. C'est ce que je fais. Je prends ce qui est à moi.

      Elle redresse les épaules. —Ça ne veut pas dire que je l'accepte.

      Je me précipite sur le lit, et elle crie et me donne des coups de pied. J'attrape ses jambes, les plie et pousse ses genoux vers ses oreilles. Les lèvres roses et palpitantes de son sexe me fixent. Magnifique. La source de tout mon plaisir. Ma douleur. Si putain de chaude et humide. La salive s'accumule dans ma bouche.

      —Pourquoi fais-tu ça ? Sa voix vacille.

      —Je dois le faire. Depuis que j'ai senti ton odeur, j'ai su que tu m'appartenais.

      —Tu les as laissés me toucher. Un sanglot s'échappe de ses lèvres.

      Je lève les yeux vers les siens. —Je suis désolé, je n'aurais pas dû laisser ça arriver.

      Elle renifle. —Si tu es vraiment désolé, alors tu me laisseras partir.

      —Je ne peux pas. Je promène mon regard sur la blessure à son cou, sur ses seins qui se soulèvent, puis reviens à l'objet de ma fascination. Son centre magnifique, splendide et fondant. —Mais je peux me faire pardonner.

      Je baisse la tête et lèche son clitoris.
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      Chaleur. Beaucoup trop de chaleur. La texture rugueuse de sa langue râpe ma chatte et les muscles de mes cuisses se raidissent.

      Il passe sa langue de mon clitoris jusqu'à mon anus, puis remonte vers le haut de ma fente. Des vagues de chaleur irradient de mon centre. Il enroule sa langue autour du bourgeon de mon clitoris et ma respiration vacille.

      J'ouvre la bouche pour crier, mais tout ce qui en sort est un halètement. — Non.

      Il me regarde de sous ses paupières mi-closes. — Tu sais qu'il ne faut pas me défier.

      Il se penche, me forçant à écarter davantage les jambes. Puis il lèche ma chatte palpitante et fondante, encore et encore. Sa langue plonge dans mon canal, et je gémis.

      Il souffle sur mon clitoris, et je frissonne.

      Un ronronnement grave fait vibrer sa poitrine, s'enroulant autour de ma taille, s'enfonçant dans mon ventre. Mes nerfs bourdonnent. Mes hanches se soulèvent du lit. Tout mon sang afflue vers ma chatte gonflée. Un autre grognement vibre dans sa gorge, et mon ventre se contracte. L'humidité jaillit de mon centre.

      — Bonne fille. Il baisse la tête et lape avidement.

      La chaleur me monte aux joues.

      Pourquoi mon corps lui obéit-il ? Pourquoi tout mon être veut-il s'ouvrir, céder à ses désirs ? Lui permettre de prendre ?

      — Détache-moi... s'il te plaît.

      — Je ne peux pas faire ça.

      — Tu as dit que tu attendrais que je te le demande avant de me prendre à nouveau. Tu as oublié ?

      — Quand j'aurai fini, je te promets que tu me supplieras de te baiser. Un autre ronronnement remonte de sa poitrine. — Et bien plus encore.

      Il étire ces sous-vocalisations, faisant tourbillonner les notes autour de moi, enduisant ma peau de l'intensité de ses sons riches et profonds. Les vibrations s'amplifient, me maintenant clouée au matelas aussi sûrement que sa langue qui fend ma chatte, aspirant l'humidité entre mes cuisses, forçant mon utérus à se contracter à nouveau. Une bouffée de chaleur se forme au centre de mon être et grimpe le long de ma colonne vertébrale. Elle monte rejoindre la brûlure dans ma poitrine, et je halète. Le souffle s'échappe de moi ; ma cage thoracique se resserre. Un frisson la suit, glaçant mon sang.

      — Non. Pas maintenant, je crie.

      Je suis au bord de l'œstrus depuis presque quarante-huit heures. En temps normal, il aurait fallu un jour, peut-être plus pour entrer en chaleur complète, mais cette odeur de pin et de cannelle qui émane de lui, cette bouffée de testostérone qui m'envahit, la poussée brutale de sa langue dans cette partie si vulnérable de moi, tout cela me pousse au-delà de mes limites.

      Mes yeux se révulsent, et je gémis. — S'il te plaît.

      Je le sens lever les yeux. — Regarde-moi.

      Je fixe mon regard sur ses traits. Ses larges épaules sont positionnées entre mes cuisses. Ses lèvres brillent de ma cyprine ; une rougeur brûle ses joues. Il a l'air sauvage, animal, et si fort. Si vital.

      — Tu vois ce que tu me fais ? Sa mâchoire tressaute. — Tu me réduis à la partie la plus primitive de moi-même. Tu me forces à reconnaître que je ne suis qu'un animal en rut, dépravé au fond de moi. Celui que j'ai essayé de discipliner sans succès. Tu me rends conscient de mes vulnérabilités. Que je ne suis qu'à un souffle de la bête qui est en moi. Ses sourcils se froncent.

      — Tu... tu me détestes ?

      Il retrousse ses lèvres. — La haine est un mot trop faible pour ce que je ressens pour toi. Il fixe mon visage. — Je veux te dévorer vivante. Je veux lécher chaque partie de toi, marquer chaque centimètre de ton corps. Te plaquer face contre ces draps et lécher ta chatte pendant des heures jusqu'à ce que tu jouisses encore et encore. Jusqu'à ce que tu perdes toute pensée dans cette jolie petite tête. Jusqu'à ce que tout ce que tu veuilles, ce soit moi. Que tu me demandes, me supplies de te prendre, et quand tu le feras... si tu me convaincs que tu le veux vraiment, alors seulement — ses yeux brûlent d'un feu glacial — je déchirerai ta chatte et te nouerai. Je baiserai ton corps à travers ce matelas, te baiserai pendant des heures, ne te laissant reprendre ton souffle que quelques secondes, juste avant de te réclamer à nouveau pour que tu n'oublies jamais à qui tu appartiens.

      Ses mots déclenchent en moi une vague primitive de peur... et de désir... je l'avoue ; ses paroles possessives et obscènes me bouleversent jusqu'au plus profond de mon être. Un besoin primaire d'être avec lui surgit des tréfonds de mon âme. Il est fort. Viril. Il est fait pour moi. C'est le genre d'alpha que j'aurais choisi... si j'avais eu le choix. Mais il ne m'avait pas laissé ce choix. Il avait simplement pris.

      Et je ne peux pas pardonner cela.

      Mais je le désire aussi.

      — Ce n'est pas toi que je déteste. Je me déteste moi-même. Je me méprise d'être si attirée par toi.

      Mon ventre se contracte, mon sexe se resserre, et plus d'humidité coule entre les lèvres de ma chatte. Non. Je ne veux pas ça. Une fois qu'il aura commencé, je ne pourrai plus résister.

      Je me soumettrai à lui ; c'est une conclusion inévitable.

      Il prendra mon corps, me fera vivre des sensations dont je n'ai jamais soupçonné l'existence. Me droguera d'endorphines, me couvrira de sa semence, et me gâchera pour tout autre. Il aura séduit mon corps, assouvi mes appétits, mais mon esprit reste le mien.

      J'avais tort de penser qu'il ne ressentait rien. Une colère le ronge. Une colère qu'il tente de masquer, et y parvient la plupart du temps. Mais ce feu qui bouillonne en lui est du genre qui, une fois libéré, ne peut plus être contenu. Pas avant d'avoir tout détruit sur son passage. Moi.

      — Je ne t'accepterai jamais, je crache. Jamais.

      Ses yeux glacials brûlent.

      Un ronronnement rauque s'échappe de sa bouche, un son si bestial que je pousse un cri.

      Ses biceps se gonflent.

      Les fins poils sur mes avant-bras se dressent d'alarme.

      Ses épaules s'élargissent alors qu'il inspire profondément. Sa voix est soyeuse. — Permets-moi de te faire changer d'avis.

      Il plonge entre mes jambes et mordille ma chatte, et je hurle. Il me lèche, suce mon clitoris, enfonce sa langue rugueuse dans mon canal trempé. Il lâche un de mes genoux seulement pour les rapprocher et les maintenir avec un bras massif. Il enfonce un doigt épais dans ma fente et mord mon clitoris. L'orgasme remonte violemment le long de ma colonne vertébrale pour exploser derrière mes yeux. Des éclairs rouges et blancs emplissent ma vision. Mon dos s'arque, ma tête se renverse, et je hurle.

      — Je te déteste ! Ces mots m'échappent violemment.

      — Tu ne le penses pas.

      Il ajoute un deuxième doigt, puis un troisième dans mon canal, les retire et les enfonce à nouveau, encore et encore. Les bruits de succion emplissent l'air. Obscènes. Primitifs. Tout mon corps frémit dans les répliques de l'orgasme.

      — Je... déteste⁠—

      Il passe sa langue entre mes plis douloureux et toutes mes terminaisons nerveuses semblent s'enflammer à la fois.

      — Déteste—, je halète.

      Il tord sa langue dans mon canal, puis glisse un doigt dans mon orifice arrière et je bégaie. Toute pensée s'échappe de mon esprit, ne laissant que des sensations intenses dans son sillage. Il me baise avec sa langue, dedans-dehors-dedans, et courbe son doigt dans mon trou plissé. Des étincelles de feu ondulent le long de ma colonne vertébrale. Un tremblement commence à partir de mes orteils.

      Non, non, non. Je ne peux pas jouir. Pas encore.

      L'adrénaline inonde mon sang, et je le combats véritablement. Je tire sur les liens autour de mes poignets, je me crispe contre la barrière solide de son bras. Il se contente de mettre plus de poids sur moi, me tenant immobile. Des larmes mouillent mes joues ; la sueur ruisselle sur le côté de ma poitrine et sur mon épaule. Un spasme grimpe le long de mes mollets, remonte mes cuisses, et chaque cellule de mon corps se tend. Des vagues de chaleur, puis des frissons glissent sur ma peau.

      Mon corps semble développer sa propre volonté alors que je me tords et me cambre, cherchant quelque chose. Quelque chose. Un besoin brûlant déchire ma poitrine.

      Un gémissement s'échappe de moi, et mes membres tremblent.

      Il lâche mes genoux, qui s'écartent de chaque côté, m'exposant complètement, pour ensuite enrouler une de mes jambes autour de son cou.

      Il continue de lécher ma chatte, passant sa langue le long de mes plis humides et autour du bourgeon douloureux de mon clitoris. Il frotte la paume de sa main sur mon sexe en même temps qu'il enfonce trois doigts dans ma chatte. Tout en jouant avec mon autre orifice.

      Je secoue ma tête de gauche à droite, mes mains agrippent l'air, mes hanches se soulèvent du matelas, et pourtant, il ne s'arrête pas.

      Il suce, il mordille, il mord mon clitoris, et pendant tout ce temps ses doigts vont et viennent en moi. Plus de cyprine s'écoule, et il lâche mon bourgeon gonflé juste assez longtemps pour la laper, revenant toujours à la partie palpitante, douloureuse et enflée de ma chatte. Les vagues se retirent, et des frissons secouent mes muscles.

      Mes dents claquent ; mes os me font mal. J'ouvre les yeux et baisse le regard pour le trouver en train de me fixer avec ce regard pénétrant.

      — Je ne peux pas... je ne vais pas... céder à toi, murmuré-je.

      — Alors prends de moi, Cara, prends tout ce que j'ai à offrir, et même ce que je n'ai pas. Déchire-moi complètement pour compenser ce que je t'ai fait tout à l'heure.
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      Ses muscles se tendent et son front se plisse. Son regard reste rivé au mien comme si elle n'osait pas le détourner.

      — De quoi as-tu besoin ?

      Son ventre tremble, sa poitrine se soulève. — Plus... halète-t-elle.

      Avant même qu'elle n'ait fini de prononcer ce mot, je retire mes doigts de son clitoris, et sa cyprine jaillit. Je recueille le liquide et l'étale dans le sillon entre ses fesses. Ses hanches convulsent. Je frotte mes doigts contre son orifice arrière, et ses joues s'empourprent.

      — Laisse-moi te donner ce dont tu as tant envie.

      J'enfonce ma langue dans son antre humide, et elle halète.

      Ses muscles se détendent, et je glisse mon doigt dans son orifice arrière. Ses épaules se soulèvent du matelas, et sa tête bascule en arrière, exposant la courbe de son cou.

      — Dis-moi que tu veux que je te donne du plaisir.

      Après ce que je lui ai fait subir plus tôt, c'est la moindre des choses. Il y a une étrange satisfaction à la voir se défaire autour de moi. À la faire jouir. À regarder la couleur qui monte de ses épaules jusqu'à sa gorge. À l'entendre haleter et gémir tandis qu'elle mord sa lèvre inférieure, tout son corps tremblant, pendant qu'elle enfonce ses hanches dans le matelas et tente de s'éloigner de moi en gigotant. En même temps, ses jambes s'enroulent autour de mon cou, m'incitant à me rapprocher, plus près, plus vite. Plus, j'ai besoin de goûter plus d'elle.

      Je frotte mon menton sur son sexe gonflé, autour de son clitoris, et elle hurle. — Aïe... ça fait mal. Je souffle sur la chair palpitante et elle gémit.

      Je glisse mon autre main le long de son torse jusqu'à son sein tremblant et pince le mamelon distendu. Elle hurle et se débat. Sa cyprine jaillit d'entre ses jambes, sa tête bascule en arrière, et elle crie alors qu'elle jouit. Tout son corps se tend, puis ses muscles se relâchent.

      Les répliques de l'orgasme ondulent sur sa peau.

      Des frissons remontent le long de ses jambes ; la chair de poule se répand sur ses cuisses. Je décroche ses jambes de mes épaules. Puis

      je remonte le long de son corps et me place au-dessus d'elle. — Ouvre les yeux.

      Ses globes oculaires bougent derrière ses paupières closes, ses lèvres s'entrouvrent, et elle marmonne entre ses dents.

      — Regarde-moi.

      Elle entrouvre les yeux, et son regard s'accroche au mien. Ses pupilles sont dilatées, le noir profond s'étend, ne laissant qu'un cercle vert sur le pourtour. La chaleur dans ma poitrine s'intensifie ; mon entrejambe durcit. Mon sexe frôle son centre en fusion, et elle gémit. Je saisis sa taille et fais glisser ma paume sur ses hanches pour presser ses fesses.

      Elle se lèche les lèvres. Mon regard se pose là. J'incline la tête et aspire sa bouche. Douce. Chaude. Le miel de son essence titille mes sens. Un ronronnement monte dans ma poitrine, et j'enveloppe ses épaules, sa poitrine de subvocalisations, la liant à moi aussi efficacement que la corde. Je remonte mon bras le long de ses courbes voluptueuses, sur son bras, pour entrelacer mes doigts aux siens. Si petites, ses deux paumes tiennent dans une seule des miennes.

      — Je dois te prendre.

      Son regard s'élargit. Sa poitrine se soulève. Elle ouvre la bouche, et je passe ma langue sur le contour de ses lèvres, la fais glisser sur ses dents, la remplissant, buvant d'elle.

      Un grondement remonte dans ma poitrine. Son goût emplit mes sens. Sucre. Une pointe de poivre qui tire sur mes nerfs, éclipsant toute autre pensée. J'incline mes hanches et glisse mon sexe dans sa chatte ruisselante. Ses muscles s'enroulent et fléchissent, ses courbes bougent, s'ajustent, et ses muscles internes protestent, puis s'étirent pour m'accueillir entièrement.

      Je passe ma main derrière sa nuque pour la soutenir. J'équilibre mon autre bras à côté d'elle, essayant de ne pas l'écraser de mon poids. Son corps frissonne, et j'attends. Sa chatte se resserre autour de ma verge, son canal humide épousant parfaitement la forme de mon sexe. Je reste immobile et j'attends que les tremblements s'apaisent. Puis j'incline mes hanches et la pénètre. Mon sexe glisse jusqu'au fond, butant contre son col utérin.

      Trop intense.

      Pas assez.

      Les sensations envahissent mon esprit. Le sang pulse dans mes oreilles. Mon rythme cardiaque s'accélère. J'arrache ma bouche de la sienne et plonge mon regard dans ses yeux. — Prends-moi, Cara, tout entier. Prends ce dont tu as besoin.

      Je tends le bras au-dessus d'elle et défais les cordes. Ses bras viennent entourer mes épaules. Ses ongles s'enfoncent dans ma chair. La douleur descend le long de ma colonne vertébrale pour s'entrelacer avec le désir qui grandit dans mon ventre.

      De nouvelles vagues de chaleur jaillissent, vibrant jusqu'à percuter la sensation brûlante dans ma poitrine.

      Tout s'éveille en moi. Tous mes sens s'intensifient. Ma vision se resserre sur son visage. Ces yeux magnifiques. Le rouge de ses joues. Sa bouche gonflée. Je passe mes bras sous ses genoux puis les remonte. — Accroche-toi.

      — Q...quoi ? Elle cligne des yeux.

      — Je vais te baiser maintenant.
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      — Qu'est-ce que... ? Je le fixe du regard. Une nouvelle vague de chaleur envahit ma peau et je halète. Qu... qu'est-ce que tu veux dire ?

      Ses lèvres se tordent ; un nerf tressaille à sa mâchoire. — En ce qui te concerne, je n'ai aucune maîtrise de moi. Il projette ses hanches en avant, et son sexe s'enfonce brutalement en moi, heurtant mon os pelvien.

      — Aïe.

      La douleur jaillit sur mes terminaisons nerveuses. Il remplit chaque millimètre de mon canal. Les crêtes rugueuses de sa verge râpent mes parois sensibles, et je fronce les sourcils.

      Il s'appuie sur ses coudes, les muscles de ses biceps gonflés et tremblants alors qu'ils soutiennent son poids. Il garde la majeure partie de sa masse loin de moi, mais la position de ses hanches sur les miennes, son sexe palpitant en moi suffit à me retenir.

      La force de sa domination me cloue au sol. Son odeur, les ronronnements vibrants qui remontent de sa poitrine, la surabondance de testostérone dans l'air m'enveloppent et me font basculer.

      J'agrippe ses épaules, et ses muscles se contractent sous mes doigts.

      Je rejette la tête en arrière, et il se penche pour mordiller la peau exposée de ma gorge.

      Le souffle me quitte, mon cœur martèle, et mon pouls bat la chamade, un rythme repris par la chair sensibilisée entre mes jambes.

      — Putain... son grand corps tressaille.

      La sueur recouvre ses magnifiques épaules, et j'éprouve ce désir insensé de me redresser pour la lécher. Non. Je ne veux pas faire ça. Je ne participerai pas à cette utilisation brutale de mon corps... alors pourquoi y prends-je tant de plaisir ?

      Je ferme les yeux pour ne plus voir ces magnifiques yeux dorés. Ce visage sévère, ces lèvres cruelles. Il est mon ennemi. Mon maître. Le chef d'orchestre des nerfs finement accordés de mon corps, qui tous s'embrasent, explosent et s'ouvrent pour lui. Un désir liquide aiguillonne mon sang. Mes orteils se recroquevillent.

      Puis il commence à bouger. Il pompe des hanches, pousse en avant, enfonçant son sexe dans mon pauvre canal, encore et encore. Chaque fois, il percute les muscles internes sensibles, envoyant des tourbillons de chaleur, de désir... de pure sensation qui s'élargissent toujours plus. C'est ce que ça doit être d'être complètement vivante. D'être prise et utilisée comme si j'étais la dernière oméga sur Terre. Et il est le seul alpha qui puisse faire cela. L'autre moitié de moi. Mon ravisseur qui me complète.

      C'est à la fois grisant et terrifiant.

      Les tendons de ma gorge bougent, et il promène son regard le long de mon visage rougi. Il m'observe, étudie chacune de mes réactions, scrutant mes traits. Chaque cri que j'étouffe, chaque gémissement qui m'échappe, chaque hoquet brisé de ma respiration est capté et emmagasiné dans un coin de son esprit. Je ne doute pas qu'il s'en servira contre moi. Même lorsqu'il pousse ses hanches en avant, il enfonce son sexe au plus profond de moi. Son nœud s'épanouit à la base de mon canal, se verrouillant en place. Son visage se durcit ; ses yeux me fusillent du regard. Est-il encore en colère contre moi ? Qu'attend-il ? Que veut-il de moi ?

      Son sexe palpite à l'intérieur, poussant, pressant, aspirant à plus, plus que ce que je peux lui donner. Plus que ce que je veux de lui. Qui prend quoi à qui ? Peu importe maintenant. Il pousse encore ses hanches, et son sexe se verrouille derrière mon os pelvien. Et pourtant, il ne jouit toujours pas. Il attend et observe et étudie mon visage. Puis, équilibrant son poids sur un coude, il abaisse son autre main, la glisse entre nos corps en sueur, et caresse mon clitoris. Des frissons parcourent ma peau, ma poitrine se soulève, et une chaleur blanche irradie de notre point de connexion, remontant pour se tordre dans ma poitrine. Tourbillonnante, s'enroulant, elle jaillit, monte vers mes épaules, derrière mes paupières jusqu'à mon crâne.

      — Jouis.

      Son grognement me fouette, et toutes mes cellules nerveuses s'activent d'un coup. Mon utérus se contracte, la cyprine jaillit pour baigner son sexe, et j'explose. Je rejette la tête en arrière et ouvre la bouche, et il ferme la sienne sur la mienne, absorbant mes cris tandis que j'entends son cri rauque, comme s'il était à l'intérieur de moi. Son corps frémit, ses flancs se contractent, puis il projette des jets brûlants de sperme en moi.

      Ma respiration siffle et un frisson parcourt mon corps. Tous mes os semblent s'entrechoquer, et mes dents claquent. Son sexe palpite, et je réalise qu'il est toujours en moi. Sans se retirer, il change de position pour que je m'allonge sur sa poitrine. Il m'amène à poser mes paumes entre nos corps. Sa chaleur... c'est mieux qu'un radiateur. C'est une chaleur vivante, respirante, différente de l'étuve oppressante en moi. Elle s'infiltre dans mon sang, réchauffe ma peau. Il frotte ses paumes contre les miennes, les enveloppant dans les siennes. Il referme ses cuisses autour de mes pieds — voilà à quel point je suis plus petite que lui.

      Je me blottis contre son torse, ma peau se fondant avec la sienne. Ses ronronnements profonds enveloppent mes épaules. Il verrouille ses bras autour de moi, puis glisse ma tête sous son menton.

      — Dors, ordonne-t-il, et je ne résiste pas.

      Je sens un contact sur mon front. M'a-t-il embrassée ? Non. La tendresse dans ce toucher, cette affection, tout cela n'est qu'une illusion. Une ruse pour gagner ma confiance, ce que je ne lui accorderai pas.

      L'obscurité tire les bords de mon subconscient quand quelque chose qui me tracassait revient soudain à l'esprit. — Attends, je marmonne. Mes paupières se ferment. Tu m'as appelée Cara. Qu'est-ce que ça veut dire ?
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      — Cara, murmurai-je. Ça signifie « bien-aimée ».

      L'instinct d'un alpha ne peut être dompté, surtout pas par la pensée rationnelle. C'est pourquoi j'avais utilisé ce terme affectueux sans y réfléchir. C'est aussi ainsi que mon père appelait ma mère, avant qu'elle ne soit enlevée.

      Quand mes sentiments envers cette minuscule oméga avaient-ils commencé à changer ? Quand était-elle devenue plus qu'une otage ? Elle n'est plus seulement un pion dans cette transaction entre Zeus et moi.

      Sa respiration s'approfondit, et je la serre contre ma poitrine. Elle se blottit contre moi. Sa douceur épouse mes lignes dures ; ses hanches s'adaptent parfaitement aux angles prononcés de ma taille. Ses doigts sont repliés contre mon sternum. J'y glisse un doigt, et elle s'y accroche.

      Un léger bourdonnement de contentement roule dans sa gorge.

      Un ronronnement en écho gronde dans la mienne. Sa peau rayonne sous mes attentions. Elle est comblée, rougie par nos ébats, et remplie de mon sperme. Son corps est épuisé par les orgasmes que je lui ai arrachés. Le pic d'endorphines provoqué par le nouage garantira qu'elle dormira encore un moment.

      Je laisse courir mes doigts le long des crêtes de sa colonne vertébrale. Petite. Délicate. Si confiante. Si magnifique.

      Je l'avais vue et su qu'elle était ma compagne.

      C'est pourquoi je l'avais revendiquée sur la terrasse du harem des Omégas.

      C'est ce que j'avais tenté de nier depuis.

      J'ai eu tort de l'exposer à mes alphas, de leur permettre de la toucher, de remplir leurs regards de ses courbes, son parfum imprégnant l'espace et les poussant à la désirer.

      J'ai commis une erreur et j'ai l'intention de me racheter auprès d'elle. Je compte lui donner tant de plaisir qu'elle oubliera la douleur que je lui ai infligée jusqu'à présent — la douleur émotionnelle, bien sûr. Sur le plan physique... mes exigences vont au-delà d'un accouplement alpha-oméga normal. C'était une initiation, destinée à la préparer pour son cycle de chaleur. Jusqu'à ce qu'elle en sorte, je resterai avec elle. Je la nourrirai et la laverai. Je la baiserai et la rutterai jusqu'à ce que son œstrus se brise.

      Je m'assurerai qu'elle ne manque de rien durant cette période.

      Et si j'ai l'intention d'utiliser la douleur pour la pousser au-delà du plaisir, on peut me pardonner, n'est-ce pas ? La satisfaction de l'expérience compensera largement toute lacune dans mes attentions.

      Elle marmonne à voix basse, et j'augmente le rythme de mon ronronnement. Déroulant les sonorités, les tons subtils, les bourdonnements, les vibrations graves, l'enveloppant et la couvrant dans un espace où elle peut flotter, satisfaite. Sans interruption.

      Quand sa respiration s'approfondit, je la déplace sur le côté. Mon nœud se desserre, et je retire ma bite. De l'humidité jaillit de son doux canal. Recueillant un mélange de notre sperme combiné, je l'étale sur sa chatte, ses hanches, sur les courbes de son ventre, ses seins, couvrant autant de sa peau que possible, m'arrêtant seulement pour en badigeonner ses lèvres. Je prends un de ses bras et attache son poignet à la tête de lit. Je m'assure que l'attache est assez longue pour qu'elle puisse dormir et se déplacer sur le lit si nécessaire, sans restriction. Puis, me levant du lit, j'enfile mon treillis abandonné. Sans me soucier de mettre une chemise ou des chaussettes, je déverrouille la porte, la refermant à clé derrière moi. Je traverse la cuisine, fermant aussi cette porte. Impossible de laisser un membre de mon équipe s'approcher trop près.

      Dom lève les yeux de la chaise dans le coin. Il marque sa page dans le livre qu'il lit et le referme d'un coup sec.

      — Cet endroit va être interdit d'accès pendant un moment, je suppose ?

      Il attend pendant que je traverse la pièce et me laisse tomber dans la chaise à côté de lui. — J'ai besoin de nourriture, de vêtements pour elle. Pas que je vais la laisser porter des vêtements, bien sûr, mais ça ne fait jamais de mal d'être préparé.

      — La cuisine est approvisionnée. J'ai pris la précaution d'obtenir ceci. Dom se penche et ramasse le sac que je n'avais pas remarqué. — J'ai demandé à Lisa de préparer quelques vêtements pour elle.

      — Comment va-t-elle ? Je prends le sac.

      — Elle va avoir dix-huit ans dans quelques mois. Sa mâchoire se crispe. Lisa est sa fille, et l'une des raisons pour lesquelles il est peut-être excessivement protecteur envers les omégas en général. Ça n'aide pas d'être le père d'une reproductrice et de découvrir que, du jour au lendemain, elle s'est épanouie en une femme que chaque alpha dans un rayon d'un kilomètre veut posséder.

      — Nous devons trouver un moyen de sortir d'ici et de retourner en ville. Si elle entre en chaleur ici, dans la nature, avec seulement moi comme protection entre elle et les autres... Sa grande paume se serre autour du livre.

      Mon regard s'abaisse, et son emprise se desserre. Il lisse la couverture puis la met de côté.

      — C'était ma faute si les autres se sont retournés contre elle. Je pointe le menton vers la porte de la cuisine et la femme qui est dans ma chambre.

      — Est-ce que ton oméga a un nom ?

      Je le regarde fixement. — Hein ?

      — Un nom ? Elle en a un, non ?

      J'enfonce mes doigts dans mes cheveux. — Je... euh. Je me craque le cou. — Tu essaies de me dire quelque chose, Second ?

      — Seulement que tu n'as pas la moindre idée de comment traiter les omégas. Ne laisse pas ce qui s'est passé entre ton père et ta mère t'aveugler sur les possibilités de ce que pourrait être une relation avec une compagne.

      — Et comment le sais-tu ? Comment sais-tu vraiment ce qui s'est passé entre eux ? À part qu'elle a été violée et qu'il l'a reprise, et qu'ensuite ils ne se sont jamais remis de l'incident. Ça aurait été mieux s'ils avaient vécu séparément plutôt que de se faire ce qu'ils se sont fait. Ils se sont détruits lentement avec des mots pendant de nombreuses années. Mieux aurait valu qu'il rompe le lien d'accouplement. Au moins, je n'aurais pas eu à les regarder mourir lentement chacun. Mes lèvres se tordent. Au moment où Golan était venu pour elle la seconde fois, elle était prête à abandonner sa vie. Est-ce pour cela qu'elle s'était sacrifiée ? Pour me sauver ?

      Sa mort avait été en vain, car Golan ne s'était pas arrêté là. Les choses qu'il m'avait faites après... c'était peut-être un soulagement qu'elle soit partie à ce moment-là.

      Dom ne sait rien de tout ça.

      Personne ne le sait.

      — Ils sont restés ensemble pour toi. Dom pose ses coudes sur ses cuisses et joint ses doigts.

      — J'aurais été mieux s'ils avaient arrêté de faire semblant et essayé d'être honnêtes sur le fait que tout ce qui existait entre eux était fini le jour où Golan a violé ma mère.

      — Comme tu fais semblant maintenant ?

      — Qu'est-ce que ça veut dire, bordel ? Je me lève d'un bond et commence à faire les cent pas. — Si c'est à propos d'elle...

      — L'oméga que tu as enlevée et dont tu n'as même pas pris la peine de connaître le nom ?

      — Je n'ai pas... Je serre ma mâchoire. Je l'ai prise. Je l'ai nouée. Et, oui, c'était contre sa volonté. Oh, elle avait aussi pris du plaisir... mais je ne lui avais pas vraiment donné le choix de reculer, n'est-ce pas ? Je n'aurais pas écouté non plus si elle avait dit « Non ». Je suis un alpha mâle, je prends. C'est ce que je fais, non ?

      — Et si un jour quelqu'un fait ça à ma fille ? Je... je... Sa voix se brise.

      Je pivote pour le regarder. — Je ne laisserai pas ça arriver. Je ne peux pas prétendre comprendre ce que ça signifie d'avoir quelqu'un qui dépend de moi. Mais j'ai prêté serment de protéger mon pays et ses habitants, et cela inclut mon clan.

      — Et pourtant tu as accepté de marchander les omégas qui sont venus dans ce pays pour chercher protection contre les Vikings.

      — J'avais mes raisons. Je serre les poings le long de mon corps.

      Il fronce les sourcils ; son regard se rétrécit.

      Pourquoi lui dois-je une explication ? Pourquoi lui devrais-je quoi que ce soit ? Cet homme m'agace avec son attitude de donneur de leçons. Il est prudent, plus expérimenté... tout ce que je ne suis pas. C'est pourquoi j'ai besoin de lui. Je peux être assez arrogant pour élaborer des stratégies. Je peux réaliser les plans les plus audacieux. Je suis suffisamment présomptueux pour essayer de mettre Zeus à genoux. Suffisamment assuré pour faire tout ce qui est en mon pouvoir pour reprendre mon pays... mais je suis aussi assez égocentrique pour ne pas vouloir tout perdre à cause d'une seule erreur. Je ne suis pas mon père. C'est pourquoi je garde Dom à mes côtés. Même s'il me met hors de moi et me frustre, j'ai besoin de Dom comme frein naturel. Quelqu'un qui me force à réfléchir... du moins quand je lui permets d'en savoir assez sur ce que je mijote.

      — Je ne t'ai pas partagé l'intégralité du plan.

      Sa poitrine se soulève et s'abaisse. Il plisse les yeux, mais reste silencieux.

      — J'avais promis les omégas aux Vikings uniquement pour gagner du temps.

      — Tu n'avais pas l'intention de les leur livrer ?

      — Non. Je tambourine des doigts sur ma poitrine. — Je m'en suis servi pour dresser Ethan contre Zeus, mais ce plan s'est retourné contre moi.

      — Ce que je t'aurais dit à l'avance si tu avais pensé à te confier à moi.

      — Je n'étais pas sûr à qui, parmi mon conseil, je pouvais faire confiance.

      — D'où le test de tout à l'heure ?

      Il hoche la tête vers la table au centre de la pièce. Celle où je lui avais demandé de monter nue. Où je l'avais exposée aux regards des membres de mon clan. Où je les avais tentés pour susciter une réaction. Je les avais testés, oui, mais je n'avais pas réalisé que c'était aussi un test de mes intentions. Une façon de découvrir ce que je ressentais pour elle. Je l'avais revendiquée, mais refusé de le reconnaître... jusqu'à ce moment où un autre homme avait posé ses mains sur elle.

      — J'ai fait une erreur.

      Ma voix sort rocailleuse, mon ton instable. C'est quoi ce bordel ? C'est la première fois que je lui admets à voix haute que j'ai eu tort, sur quoi que ce soit.

      Il se penche en arrière dans son fauteuil. — Tu l'as blessée. Elle ne te pardonnera peut-être jamais ce que tu as fait.

      Je serre les poings et me détourne de lui. Un battement sourd pulse derrière mes yeux. Il a raison. Putain, ce mec a raison. Je peux essayer de me rattraper, mais ça ne change pas ce que je lui ai fait.

      Je pivote pour lui faire face. Une lueur de quelque chose... de la compréhension ? - traverse ses traits.

      — Je n'ai pas besoin de ton empathie, je grogne.

      — Tu n'en auras pas de ma part, Kayden. Un coin de ses lèvres se relève. — J'y suis passé, tu sais.

      — Hein ?

      — J'ai eu Lisa quand j'avais dix-huit ans. L'attraction physique entre moi et sa mère oméga était la chose la plus bouleversante que j'aie jamais vécue. J'ai ramené Daria chez moi, l'ai enfermée et nouée. Il déglutit. — Quand j'ai découvert qu'elle était enceinte, je l'ai revendiquée. Ça me semblait être la chose à faire... sauf que... elle n'était pas faite pour moi.

      Je croise les bras sur ma poitrine. — Y a-t-il un but à tout ça, vieillard ? Je secoue la tête. — Entendre parler de ta vie personnelle, c'est bien beau, pas que ce soit intéressant... en fait, non. Je fais semblant de bâiller. — Mais si tu es venu ici en espérant me faire comprendre que je fais quelque chose de mal, à ta façon Dom habituellement alambiquée, je peux te dire gratuitement que tout est faux.

      Son regard s'anime, et il se penche en avant. La lumière au-dessus de nous se reflète sur son crâne chauve. — Premièrement, je n'ai que dix ans de plus que toi.

      Il se lève et plaque ses paumes sur sa taille. Les muscles tendent les manches de son t-shirt.

      — Donc tu es en bonne forme pour quelqu'un de... ton âge. Je souris narquoisement.

      Le rouge lui monte aux joues. — Je peux courir plus vite que toi, te battre dans un combat n'importe quand, baiser une oméga pendant des jours d'affilée⁠—

      — Quand as-tu couché avec une femme pour la dernière fois ?

      Sa mâchoire tressaille.

      — C'est bien ce que je pensais, dis-je en inclinant la tête. Toute cette histoire de célibat te détraque l'esprit. Ça te rend excité et t'amène ici pour vivre par procuration.

      — Va te faire foutre. Il comble la distance entre nous, le poing levé.

      — Vas-y, dis-je en le fixant d'un regard noir, la voix douce.

      Il est quelques millimètres plus petit que moi ; ses épaules sont larges. Les tendons de son cou se contractent. Sa poitrine se soulève rapidement. Je reste silencieux, les bras le long du corps.

      Il est peut-être un mâle alpha. Plus fort que la plupart des hommes de mon clan. Mais en ce qui me concerne, il est mon second.

      Nous nous dévisageons, sans ciller. La tension émane de ses épaules. Les poils de ma nuque se hérissent. Puis il abaisse son bras, cligne des yeux et détourne le regard.

      Un souffle s'échappe de sa poitrine. — Je ne veux pas me battre avec toi, Kayden. Nous avons eu nos différends dans le passé...

      — Ce pour quoi je te respecte.

      Son regard revient sur mon visage ; son front se plisse. — Un deuxième compliment en moins de dix minutes. Tu perds la main pour ce qui est d'être un connard.

      — Ouais. Je fais craquer mon cou. — Tu es venu ici pour me faire part de quelque foutue sagesse, sans doute. Ma mâchoire se crispe. — Dis ce que tu as à dire, avant que je perde patience.

      — Agis correctement avec elle. Il pointe du pouce vers la porte de la cuisine.

      — Sinon ?

      Il montre les dents. — Tu le feras. Tu as peut-être cédé à tes instincts primaires en ce qui la concerne, et je ne te blâme pas pour ça... c'est même rassurant, ça montre que tu es en contact avec tes émotions. Ne te méprends pas, je ne cautionne pas non plus ce que tu as fait, mais ça montre que tu es humain, ce qu'un leader doit être pour rester connecté avec son peuple. Tu feras ce qui est le mieux pour vous deux. Fais-toi confiance, Kayden. Il pointe un doigt vers moi. — Arrête de lutter contre ta vraie nature. C'est normal de faire des erreurs. C'est comme ça qu'on apprend tous.

      Il pivote et se dirige vers la porte.

      — C'est tout ? Je fronce les sourcils. — Pas de long sermon sur l'accomplissement de mon devoir, le respect de l'héritage de mon père... ?

      Il s'arrête à la porte, puis me lance un regard par-dessus son épaule. — Non, tu avais raison. Je commençais à parler comme un vieux. À la con. Ses traits se plissent, et il secoue la tête. — Tu as tes défauts... nombreux. Ça ne fait pas de toi un monstre.

      — Putain, merci. Je hausse les épaules. Je ne cherche pas à gagner le vote des gens ; je n'en ai pas besoin. Je suis mes instincts, je fais la différence entre le bien et le mal... en grande partie. Je joue dans des nuances de gris... mais j'ai assez confiance en mes capacités.

      Il hoche la tête, puis se tourne pour partir.

      — Dom.

      Il s'arrête, la main sur la porte.

      — J'ai dépassé les bornes tout à l'heure. Tu fais un travail incroyable avec Lisa. Je ne comprends pas pourquoi tu as pensé que devenir célibataire était assez important pour ça, mais bon, je suis le dernier à juger tes choix.

      La peau sur ses phalanges se tend, puis il hoche sèchement la tête. Il pousse la porte. — Xander et moi allons nous relayer pour monter la garde.

      Il désigne le seul autre alpha dans la pièce qui s'était retenu face à la présence de Cara saturée de phéromones.

      Ouais, je peux confier ma vie à Dom... et la sienne si nécessaire. Pas que je vais lui dire ça de sitôt.

      Un bruit me parvient de derrière la porte fermée de la cuisine. Me retournant, je me précipite vers mon oméga.
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      Je m'éloigne brusquement du lit, et la corde s'enfonce dans mon poignet. Ce salaud m'a fait jouir encore et encore, et je me déteste pour ça. Je n'ai pas pu lui résister. Mon corps s'est soumis à sa volonté. J'ai été impuissante face à ses intentions. Il a léché chaque partie de mon corps, baisé ma chatte, sucé mon sexe jusqu'à ce que je jouisse, puis il m'a nouée. Encore.

      Mon estomac se contracte.

      Je n'ai pas pu m'empêcher de lui répondre. Mon corps frissonne, puis je me redresse.

      Je dois sortir d'ici avant qu'il revienne et commence son assaut sur mes sens. Je ne pourrai pas résister à l'envie de me donner à lui. Une autre vague de tension remonte le long de ma colonne vertébrale, et mes vertèbres se redressent d'un coup. Ma respiration s'accélère ; la sueur perle sur mes paumes. J'essuie mes mains sur mes cuisses, et ma main revient collante. Mais qu'est-ce que— ? Je lève mes doigts et les renifle. Doux, acidulé, l'odeur de cannelle mélangée à cette essence sucrée qui est la mienne. Il m'a enduite de notre sperme ? Je passe mes doigts sur mon ventre, jusqu'à ma chatte gonflée et je grimace. Je touche mes cuisses, ma taille, mes seins... je remonte mes doigts jusqu'à ma joue.

      Chaque partie de moi est recouverte de cette substance visqueuse.

      Ma tête tourne. Je suis couverte des preuves de son excitation et de la mienne. Même quand il n'est pas là, je ne peux pas lui échapper. Je me précipite vers la porte. À mi-chemin, la corde se tend et me tire en arrière. Je crie de frustration.

      Des pas approchent de la porte. Il revient. Un autre frisson parcourt ma peau, et je halète. Mon ventre se contracte. Mon sexe se serre. Je presse fort mes cuisses alors qu'un flot d'humidité coule entre mes jambes. Un gémissement m'échappe. Pas bon. Ce n'est pas bon du tout. Je suis en pleine chaleur. La faim me déchire de l'intérieur, m'éventrant, tirant sur mes nerfs. Mes orteils se crispent, mes doigts picotent, et je les passe dans mes cheveux douloureux.

      J'ai besoin de lui.

      Besoin que l'alpha revienne et me prenne sauvagement. Qu'il enfonce sa queue en moi et chasse cette douleur vide qui s'enroule en moi.

      Ma poitrine se soulève, ma colonne se courbe, et ma tête part en arrière. La porte s'ouvre, et je me détourne ; mon regard parcourt la pièce. Repérant la porte entrouverte de la salle de bain, je m'y précipite. Je l'atteins et tombe dans l'embrasure alors que la porte principale claque. Je bondis à travers le seuil et pousse la porte mais... elle ne se ferme pas.

      La corde bloque le passage.

      Je pousse de tout mon poids contre elle, haletante, les épaules roulant, les larmes coulant sur mes joues. Je ne veux pas le voir. Non. Un autre spasme remonte le long de ma colonne. Mon estomac se contracte ; ma chatte frémit. Je me retourne, le dos pressé contre la porte pour la maintenir en place. Je replie mes jambes contre ma poitrine, puis j'abaisse mon front brûlant sur mes genoux.

      Un coup résonne sur la porte, et je hurle, puis j'enfonce mes phalanges dans ma bouche. Des sanglots montent, et je mords ma main, essayant d'empêcher les bruits de s'échapper.

      — Ouvre, Cara.

      Non. Je ne veux pas.

      — Tu ne veux pas me mettre en colère.

      Bien sûr. Comme si ça faisait une différence qu'il soit contrarié ou non.

      N'importe quelle excuse pour me jeter au sol et me baiser. Ma chatte tremble. Je serre les cuisses. N'est-ce pas ce que je veux ?

      Que cet alpha enfonce sa queue en moi et anéantisse ce vide bouillonnant qui s'agite dans mes entrailles, menaçant de me déchirer de l'intérieur ? Je rejette ma tête en arrière et elle cogne contre la porte.

      La douleur explose derrière mes yeux, et je crie.

      — Éloigne-toi de la porte.

      — Non.

      Le cri guttural s'échappe de ma gorge, et je cligne des yeux. J'ai l'air d'être en souffrance. En agonie. Une oméga en chaleur. Ce n'est pas la première fois que je souhaite pouvoir contrôler cette pulsion primitive en moi. Me retenir d'embrasser mon destin de reproductrice. Une femme. Une mère. C'est pour ça que je suis née, pour être fécondée. Mais n'ai-je pas mon mot à dire sur qui me prend ? Sur qui est mon compagnon ? J'avais rêvé du jour où j'irais m'unir à l'alpha de mes rêves. Il m'apaiserait, prendrait ma virginité, m'emmènerait au bord du plaisir qu'un accouplement apporterait. Il me nouerait et me remplirait de son enfant. Et ça va arriver, c'est certain. Juste pas dans l'ordre des événements que j'aurais voulu, ni avec l'homme que j'aime.

      — Je te déteste.

      Il y a un silence, puis il dit :

      — Je n'en doute pas. Mais en ce moment, tu as besoin de moi.

      — Non.

      — Tu veux que j'entre et que je te prenne, que je te sorte de ta misère.

      Il baisse la voix pour adopter un ton persuasif :

      — Tu me veux, Cara.

      — Ne m'appelle pas comme ça.

      Pourquoi est-ce que je m'engage dans une conversation avec lui ? Ça ne fera que l'encourager. Et je ne veux pas ça. Je veux qu'il me foute la paix.

      — Comment devrais-je t'appeler alors ?

      — Hein ?

      Je cligne des yeux. Il ne m'a jamais demandé ça avant.

      — Quelle importance ?

      Je souffle bruyamment, puis j'essuie mes joues.

      — C'est important. J'aurais dû te le demander plus tôt. Je n'aurais pas dû te traiter comme je l'ai fait.

      — Une deuxième excuse, Alpha ? Tu perds la main.

      Je ricane, puis je m'étouffe alors qu'une nouvelle vague d'agonie tord mes entrailles. C'est grave. L'œstrus ne me permettra pas de rester ici. Va me forcer à aller vers lui. Je baisse la tête sur mes genoux. J'ai besoin d'une issue. Mais laquelle ?

      — Sors et laisse-moi prendre soin de toi.

      — Tu veux dire me baiser ?

      — Si c'est ce dont tu as besoin.

      — Pourquoi es-tu si prévenant ?

      — Pourquoi es-tu si têtue quand tout ce dont tu as besoin est juste ici de l'autre côté de cette porte ? Tout ce que tu as à faire, c'est tendre la main et le prendre. De quoi as-tu peur, Cara ?

      Rien. Tout. Toi. Les mots défilent dans mon esprit, mais je ne les dis pas à voix haute. Je serre les dents, enfonce mes ongles dans mes paumes et endure le frisson qui secoue mes os. Mes dents claquent, mes orteils se crispent et mes cuisses tremblent. Un gémissement s'échappe de moi, et l'encadrement de la porte vibre contre mon dos.

      — Ouvre. Cette. Putain. De. Porte,

      sa voix tonne.

      — Maintenant.

      La dominance dans son ton me frappe dans le dos. Ma colonne vertébrale se courbe. Je m'écarte de la porte et elle s'ouvre violemment.

      Je me retourne pour le voir se dresser dans l'embrasure.
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      Elle est là, haletante, recroquevillée sur elle-même, sur le carrelage froid de la salle de bain. Ses épaules tremblent, sa poitrine se soulève, et une flaque se forme sous elle sur le sol. Elle souffre, et pourtant cette femme obstinée refuse de céder.

      Je traverse la pièce pour me tenir au-dessus d'elle, et elle frissonne. Un gémissement s'échappe de ses lèvres. La boule de chaleur dans ma poitrine se contracte. Je la soulève dans mes bras, puis me tourne et marche jusqu'au lit. Sa peau est si froide au toucher.

      Elle cogne sa tête contre ma poitrine. — S'il te plaît, murmure-t-elle. Sa gorge se contracte ; son menton tremble.

      Je la serre plus fort contre moi, et elle gémit.

      — Tu vas me laisser t'aider, je gronde.

      Elle hoche la tête. Une larme coule sur sa joue, et je baisse la tête pour la lécher. Peut-être que le cycle de chaleur a complètement pris le contrôle de ses sens et c'est ce qui la rend docile. Peut-être que son corps a cédé aux hormones ; les besoins qui parcourent son corps l'ont rendue esclave de ses pulsions. Ou elle ne supporte tout simplement plus la douleur qui déchire son corps. Quoi qu'il en soit, je n'attends pas.

      Je la dépose sur le lit et arrache mes vêtements. Son corps se cambre, et je m'allonge sur elle. En gardant l'essentiel de mon poids loin d'elle, j'appuie suffisamment pour l'enfoncer dans le matelas.

      Un soupir de soulagement s'échappe de ses lèvres.

      Elle lève le menton, et son front effleure mon cou. Ses bras entourent mes épaules, et elle écarte les cuisses. Ma queue frotte contre son intimité tremblante, et nous frissonnons tous les deux. Je m'appuie sur mes coudes puis je caresse ses cheveux. Une tendresse m'envahit. J'ai envie de la baiser, mais je veux aussi qu'elle sente à quel point ce sera différent cette fois-ci. Ma tête me fait mal, une pression s'accumule derrière mes yeux. J'ai peut-être voulu la garder en otage, mais c'est moi qui suis prisonnier d'elle. Son odeur. Son corps. Elle.

      Je frotte ma joue contre la sienne, et elle gémit. Ses seins se pressent contre ma poitrine. Son bassin se balance en avant. Je me penche en arrière pour regarder son visage.

      Ses yeux sont fermés, ses joues colorées. Ses lèvres sont humides et tremblantes, attendant... attendant que je l'embrasse. Je me penche et lèche sa bouche. Elle entrouvre les lèvres, et j'y glisse ma langue. Doucement, lentement. Je parcours la ligne de ses lèvres, fais tournoyer ma langue contre son palais, m'enfonce et aspire. Je prends et je partage. Je taquine et mordille jusqu'à ce qu'elle réponde. Sa bouche s'ouvre grand, sa langue glisse sur la mienne. J'arrache mes lèvres des siennes si brusquement qu'un filet de salive s'étire entre nos bouches. Je le lèche. Le mélange de nos essences, doux et acidulé, emplit mon palais. — Regarde-moi.

      Elle entrouvre les paupières. Ses pupilles sont dilatées, le noir ayant complètement envahi le vert.

      — Je te veux.

      Elle soutient mon regard.

      — Je vais te nouer, Cara.

      Elle se lèche les lèvres, et son regard tombe sur ma bouche. Elle fait glisser sa main autour de mon cou, vers l'avant et descend sur ma poitrine, allant plus bas. J'ajuste ma position pour piéger son bras agité entre nous.

      — Je vais te baiser, tu comprends ?

      Elle hoche brusquement le menton.

      — Mais d'abord, dis-moi ton nom.

      Elle fronce les sourcils, puis plisse les yeux. Un cercle de vert réapparaît autour de ses iris, et elle serre la mâchoire.

      — Dis-le.

      Elle secoue la tête.

      J'avais évité de chercher son nom, inquiet que cela ne renforce mes intentions à son égard. Mais maintenant, quand elle décide de me le cacher, je ne peux pas me retenir. Comment ose-t-elle me refuser ça ? Ma poitrine se serre. — Comment t'appelles-tu ? Je serre les dents.

      Elle pince les lèvres, et ce petit acte de défi déclenche une traînée de feu le long de ma colonne vertébrale. Je vais la briser. Et quand j'en aurai fini, elle ne me refusera plus rien. Plus jamais.

      Je déplace mon bassin vers l'avant, et l'extrémité de ma queue frôle sa chatte. Sa poitrine se soulève, et elle enfonce ses dents dans sa lèvre inférieure.

      — Ton nom, Cara.

      Elle déglutit, et ses traits se crispent. Elle ferme les yeux fermement, et son corps se raidit.

      Je passe une main le long de sa hanche pour serrer sa cuisse et l'écarter sur le côté. — Ne me fais pas attendre.

      Elle frissonne ; la chair de poule se répand sur sa peau. — Ne fais pas ça, tremblent ses lèvres.

      Une odeur de peur s'échappe de sa peau, ce qui ne fait que me rendre plus dur. Ça ne devrait pas, mais la voir me défier, la voir lutter contre ses instincts qui lui ordonnent de céder, la voir me tenir tête, fait que mes couilles me font mal de désir. Je veux cet esprit qui est le sien. Je vais me délecter de cette essence douce et piquante qui lui appartient. Je vais la posséder entièrement, et quand j'aurai fini, elle sera mienne. Uniquement mienne.

      Je la fusille du regard, et elle pâlit.

      Je presse ses fesses de ma paume, et ses épaules se raidissent. Elle tourne la tête ; son corps s'enfonce dans le lit. Je baisse le menton et traîne ma barbe le long de la colonne exposée de sa gorge. Ses ongles s'enfoncent dans mes épaules ; plus de fluide coule de son sexe.

      — Tu m'appartiens. J'insuffle assez de dominance dans ma voix, et elle lève la tête pour rencontrer mon regard.

      Il y a un pli entre ses sourcils, et je veux le lisser. Je veux lui donner tellement de plaisir qu'elle oublie tout sauf ce que je lui fais ressentir.

      Est-ce inhabituel ? Peut-être. Je ne me demande pas pourquoi. Son corps est déjà mien. Mais c'est son esprit, son âme, ses émotions que je convoite. Sa soumission, son obéissance. Son aveu que je suis son maître.

      — Plus je partage de moi-même avec toi, plus je te lie à moi. Je lui lèche le cou et elle tremble.

      — Plus nous passons de temps ensemble, Oméga, plus je t'attire vers moi. Je serre son téton. Sa tête se rejette en arrière.

      — Plus tu résistes, plus le lien qui nous unit se renforce. Moins tu as de raisons de m'échapper.

      Tout son corps se cabre.

      — Tes instincts mêmes te poussent à te donner à moi. Je hoche la tête vers le flot de fluide qui s'accumule sous elle. — Les cellules de ton corps ont soif de moi. Je lève la tête et renifle l'air. — L'essence de ton désir imprègne l'espace, insistant sur le fait que tu as besoin de moi. Tu peux le nier autant que tu veux, mais les preuves disent le contraire.

      Elle halète. — Tu peux tout déformer pour servir tes besoins.

      — Y compris toi.

      — Non. Elle secoue la tête.

      — Tu ne résisteras pas. Mon regard la tient captive. — Tu feras ce que je demande. Mon corps la cloue au lit. Je taquine l'entrée de son sexe avec mon membre, attendant... attendant de pénétrer son canal.

      — Tu vas le faire. Dis-moi ton nom. Maintenant. L'ordre murmuré dans ma voix pulse dans l'espace entre nous.

      Ses pupilles se dilatent. Ses lèvres bougent, et j'incline la tête pour saisir les syllabes.

      — Ch-l-oé, murmure-t-elle.

      Le souffle me quitte. — Me veux-tu ?

      Une expression tourmentée plisse ses traits.

      Je glisse ma main sur la courbe de sa cuisse vers son centre fondant, puis frotte la paume de ma main contre son clitoris. Son corps se tord. Ses épaules se raidissent ; son bassin se projette en avant.

      Son corps me veut, mais je veux l'entendre de sa bouche.

      — Dis-le, et tu auras ce que tu veux.

      — Prends-moi, Alpha.
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      — Putain, enfin.

      Son regard me transperce, pénètre mon âme, me cloue sur place aussi sûrement que son sexe va transpercer mon corps. Et je veux tout cela. Le fil tranchant de son désir, la longueur calleuse de sa queue, la rugosité de son menton qui abrase ma peau, la... chaleur de sa poitrine qui m'enveloppe, sa domination qui me submerge, cette couverture suffocante de son être qui me tient captive.

      Cet équilibre entre nous, entre un alpha et une oméga, ne changera jamais. Il est le prédateur, et je suis sa proie. Il est mon maître, et je suis... je suis à lui.

      — Non. Je secoue la tête, et son froncement de sourcils s'intensifie. — Tu m'as peut-être demandé de révéler mon nom, mais ça ne veut rien dire. J'avale ma salive.

      Ses lèvres se retroussent, mais ce n'est pas un sourire. C'est un signe d'intention. Un signe qu'il prend plaisir à mon malaise, à mon impuissance. Il incline ses hanches et pénètre mon antre, et mon sexe se contracte. Des picotements de plaisir irradient de notre point de jonction. Mes hanches tressautent, et ce sourire que je déteste s'élargit.

      — Continue à te répéter ça et peut-être finiras-tu par te convaincre.

      Il pince mon clitoris, et je frissonne.

      Mon corps ne m'appartient plus quand il s'agit de lui. Et ma volonté... il m'a brisée pour que je lui obéisse. Sa dominance exige qu'il ne sera satisfait que lorsqu'il aura possédé chaque partie de moi. Mon corps, mon âme, mes pensées.

      Son odeur tourbillonne autour de moi ; sa poitrine gronde ; un ronronnement profond et résonnant me submerge.

      Le son martèle ma poitrine, frappe à mes tempes, et ma vision se rétrécit. Ma respiration devient haletante. Plus de liquide inonde mon antre, et l'odeur sucrée de mon excitation est indéniable.

      — Si mouillée et si chaude. Ses narines se dilatent et sa poitrine se gonfle. Chaque muscle de son corps semble se tendre et durcir davantage. — Tu me veux, admets-le.

      Il pourrait me prendre, et j'en savourerais chaque seconde. Mais je ne lui donnerai pas la satisfaction de le savoir. — Non, je ne te veux pas, dis-je dans un souffle.

      Il continue de jouer avec mon clitoris puis enfonce son sexe plus profondément dans mon intimité. La sensation combinée de ses doigts sur mon centre sensible tandis que sa verge étire mon entrée douce envoie des vrilles de plaisir le long de ma colonne vertébrale. Ma poitrine me fait mal ; ma tête tourne.

      — Ne fais pas ça. Un gémissement s'échappe de mes lèvres.

      La couleur envahit ses joues, puis il pousse ses hanches en avant et glisse complètement en moi. Un cri aigu et plaintif s'échappe de mes lèvres. Trop intense. Trop plein. Ses doigts poussent en tandem avec la colonne dure de son sexe. Il trouve ce point profond en moi, et je vole en éclats. Mon sexe se resserre sur l'intrusion de l'alpha, et un grondement jaillit de sa poitrine.

      — Bonne fille, m'encourage-t-il.

      Il pousse encore et encore, ses doigts gardant le rythme. Me poussant vers ce mince filet de lumière si loin à l'horizon.

      Je halète et enroule mes jambes autour de sa taille, incline mes hanches pour accueillir chaque centimètre palpitant de cette source de plaisir.

      Ne le fais pas. Le mot résonne dans ma tête. Ne le fais pas. Mes paupières papillonnent, et il mordille mon menton. La douleur emplit ma tête, écartant toute pensée. Mes yeux se fixent sur son visage.

      — Reste avec moi. Un autre ronronnement monte dans sa gorge.

      Mon dos s'arque, mon ventre tremble. — Non. Je secoue la tête pour l'éclaircir.

      — Si. Il fronce les sourcils.

      — Je ne peux pas faire ça. Je pousse contre le corps massif qui me maintient.

      — Tu peux et tu vas le faire.

      J'enfonce mes ongles dans ses épaules, baisse mes jambes et tente de lui donner un coup de genou, mais il appuie davantage son poids sur mon torse, écrasant mes seins, puis il s'élance en avant. Son nœud s'élargit à l'entrée de mon canal. Non. Non. Ces mots scintillent aux confins de mon esprit.

      Des vagues de plaisir étirent mes veines. Mon ventre se contracte, et mon canal se resserre autour du membre de l'alpha, le suçant, le suppliant de prendre ce qui lui appartient. Son sexe se verrouille derrière mon os pelvien.

      — Jouis, m'ordonne-t-il d'une voix primitive qui me déchire.

      L'orgasme me submerge et je hurle.

      Un ronronnement rauque s'échappe de lui, puis il projette de chaudes giclées de sperme en moi.

      Je flotte dans cet espace pendant un moment. L'esprit vide. Le corps palpitant dans les séquelles. Je me déteste... je me déteste moi-même. Mais je ne peux pas le repousser. Chaque partie de moi a besoin de lui.

      Je ne peux qu'obéir tant que je suis ici, dans cet espace avec lui.

      Une autre réplique de l'orgasme secoue ma peau.

      Il relève la tête et lèche la sueur qui coule sur ma tempe. Cette sensation rugueuse fait frémir mes terminaisons nerveuses, et mes épaules tremblent. Un ronronnement s'échappe de sa gorge, puis un autre. Il construit ces sons autour de moi, me maintenant dans cet espace avec lui, exigeant que mon intérieur se contracte.

      Il retire ses doigts, et la sensation pulse plus de chaleur vers mon centre. Il traîne ses doigts sur mon sexe, remonte vers ma poitrine et frotte le liquide sur mes lèvres. Je le lèche, et ces yeux ambrés s'illuminent. Des étincelles dorées brillent dans leurs profondeurs. Il porte ses doigts à sa bouche et les suce. La vue de sa langue tournoyant autour de ses doigts fait s'emballer mon pouls. Mon cœur cogne. L'adrénaline imprègne mon sang. Son nœud se desserre suffisamment, et il se retire de moi. Se redressant, il me domine de toute sa hauteur.

      — Putain, tu es magnifique.

      Le sang afflue à mes joues.

      Ses compliments ne signifient rien ; vraiment rien.

      Il me soulève dans ses bras et m'emmène vers le bain. Il se dirige vers la cabine de douche et allume la douche. L'eau chaude se déverse sur moi, et je halète.

      Il me dépose sur mes pieds, et je vacille.

      Son bras m'entoure, et il entreprend de laver mon corps, mes cheveux, portant une attention particulière à mes seins, au creux entre mes cuisses. Quand il a terminé avec moi, il m'assoit sur le sol, et je me blottis contre le mur.

      Je lève les yeux pour découvrir son corps puissant qui me surplombe. L'eau de la douche ruisselle sur ses épaules. Il se nettoie avec des gestes fermes, passant ses grandes paumes sur son ventre concave, jusqu'à la saillie de son membre. Ma bouche s'humidifie ; un désir liquide se love au creux de mon ventre. Il continue à laver son entrejambe, faisant glisser ses mains sur ce muscle palpitant qui s'allonge tandis qu'il presse son sexe de la base jusqu'au gland gonflé.

      Une goutte de liquide perle à la fente, et je me redresse sur mes genoux, mon visage maintenant au niveau de l'objet de ma fixation.

      Je révèle exactement à quel point il m'excite. À quel point mon corps le désire, et je ne peux pas m'arrêter. L'odeur de sa testostérone sature l'air, et l'effluve épicée de son excitation m'enveloppe, épaisse, invitante. Un gémissement s'échappe de mes lèvres.

      Ses doigts effleurent mes cheveux, puis il enroule les mèches autour de sa paume et tire ma tête en arrière. Je lève les yeux pour rencontrer les siens et cligne des paupières. Ses traits sont tendus ; la peau s'étire sur ses joues. Un nerf tressaute à sa mâchoire. Il serre son sexe et en pousse la tête dans ma bouche. J'enroule ma langue autour de la chair gonflée, et il gémit. Ce son rauque descend le long de ma colonne vertébrale. Mes terminaisons nerveuses s'enflamment. Puis il bouge.
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      Chaleur, douceur... J'enfonce ma queue dans sa gorge, et elle s'étouffe.

      La pression de la succion remonte directement le long de ma colonne vertébrale, et des éclats rouges et blancs explosent derrière mes paupières. Mes genoux tremblent... ils tremblent putain. Elle a le pouvoir de me faire vaciller et elle n'en a même pas conscience. Et je n'ai pas l'intention de le lui dire. Personne ne devrait avoir ce genre de contrôle sur quelqu'un d'autre. Je dois la remettre à sa place, l'utiliser pour mon plaisir. Et une fois qu'elle portera mon enfant, la lier à moi. Personne n'a le droit de s'approcher d'elle, personne ne peut la posséder à part moi. Elle ne portera la semence de personne d'autre que la mienne.

      Je tire sur ses cheveux, et sa tête bascule en arrière.

      Elle fait glisser sa bouche jusqu'au gland. Je la pousse en avant pour que ma queue s'enfonce dans l'étreinte brûlante de sa gorge. Des frissons parcourent ma peau. Je frappe le mur de la douche d'une main tandis que l'eau martèle mon dos. Qu'est-ce que je suis en train de lui faire ?

      Qu'est-ce que je suis en train de me faire ?

      Ça n'a plus d'importance maintenant.

      Mon univers entier se réduit à la sensation de sa bouche avide, à la douceur de sa langue tandis que je m'applique à baiser son visage.

      Je tire sa tête, encore et encore, jusqu'à ce que mes couilles remontent, que mon entrejambe se contracte. Un grognement déchire ma gorge. L'orgasme explose en moi, et un autre gémissement bouillonne dans ma gorge. Puis je m'agrippe au mur pour ne pas tomber tandis que mon dos s'arque et que je projette des jets brûlants de sperme dans sa bouche. Je jouis encore et encore. Je ne vais jamais m'arrêter. Je n'aurai jamais assez d'elle. Sa langue, ses lèvres, ses seins, son magnifique con. Elle. Elle est ma perte. Je baisse les yeux pour la trouver en train de me regarder.

      Pupilles dilatées, bouche enroulée autour de ma queue, larmes ruisselant sur ses joues. Mon sperme coule aux coins de ses lèvres. Personne n'a le droit d'être aussi belle, aussi ruinée, aussi possédée. Elle m'appartient, à moi seul.

      Un ronronnement rauque remonte dans ma poitrine, et son regard s'élargit. Je tire sur sa tête, et ma queue glisse hors de sa bouche. Puis, plongeant vers elle, je la saisis sous les aisselles et la hisse. Si petite, si légère, si parfaite pour que je manipule son corps. Je la pousse contre le mur. Agrippant ses cuisses, je la soulève et elle enroule ses jambes autour de ma taille.

      Je traîne mes lèvres sur sa bouche, et elle halète.

      — Putain, tu réponds si bien, je grogne. Pourquoi j'ai envie de m'enterrer en toi et rester comme ça pour toujours ?

      Ses cils battent. Elle lève une main et caresse ma joue. Il y a quelque chose dans son regard. De la pitié ? De la compréhension ? Je n'en suis pas sûr. — Je n'ai pas besoin de ton empathie, petite oméga, je gronde.

      — Tu crois que tu peux me baiser pour surmonter tes démons ?

      Je fronce les sourcils.

      — Rien ne va t'aider, rien sauf retourner affronter le passé que tu fuis.

      Son menton tremble ; ses lèvres se serrent.

      — Tu ne comprends rien à mon sujet.

      Je fixe son magnifique visage.

      — Tu ne partages rien avec moi.

      Elle fait la moue, ses lèvres pleines et pulpeuses brillant encore des traces de mon sperme. Putain, j'ai envie d'être à nouveau enfoncé jusqu'aux couilles dans sa douce chatte.

      — Tu n'as pas le droit d'en savoir plus sur moi.

      Je hausse les épaules.

      — Tu n'as pas besoin de me comprendre.

      — Non.

      Sa bouche se tord.

      — Tu veux juste me nouer et me baiser jusqu'à ce que je sorte de ton système.

      — C'est exact.

      Je secoue la tête. Quand l'ai-je laissée s'insinuer sous ma peau ? Quand me suis-je permis de vouloir plus d'elle ? Alors qu'elle n'est qu'un moyen d'arriver à mes fins ? Mon regard se rétrécit.

      — Tu n'es rien d'autre que mon otage, souviens-t'en.

      — Tu m'as bien trompée alors.

      Elle relève la tête.

      — Tu m'as revendiquée, et il n'y a pas d'échappatoire. Tu m'as prise contre ma volonté...

      — Tu ne t'es pas plainte quand j'ai commencé à te baiser pour de bon.

      Sa gorge bouge alors qu'elle déglutit.

      — Ça ne veut pas dire que j'en ai envie.

      — Ton corps en a besoin ; tu n'y peux pas grand-chose.

      Je retrousse mes lèvres, et elle cligne des yeux.

      — Alors tout ce que tu fais, c'est prendre, sans te soucier de combien tu me fais mal ?

      — Je vais m'assurer que ce soit bon pour toi.

      Qu'est-ce qui ne va pas chez cette femme ?

      Je la tiens nue et plaquée contre le mur avec l'eau qui coule sur nous, et pourtant elle essaie de me faire entendre raison. Ne comprend-elle pas qu'en ce qui la concerne, je n'ai plus aucune once de bon sens, aucune ? Je donne un coup de reins et m'enfonce en elle.

      Son dos se redresse, elle rejette sa tête en arrière, et je place ma main derrière sa nuque pour la protéger. Je ne peux pas la laisser se blesser ; moi seul ai cette prérogative.

      Elle halète, sa poitrine monte et descend, un pouls s'agite à sa gorge, et son battement fait écho dans mes couilles, dans ma queue enfouie en elle.

      Elle me regarde sous des paupières mi-closes.

      — C'est ta réponse à toutes les questions, Alpha ? Baiser ?

      Je montre les dents, et ce n'est pas un sourire. Juste une déclaration de mes intentions.

      — Enfin, tu me comprends.

      Je me retire, puis pousse en avant.

      Son corps entier tressaille. J'enroule mon autre bras autour d'elle pour protéger son dos des écorchures contre le mur. Puis je continue à baiser son con si tentant, la regardant me regarder.

      Son regard reste fixé au mien, ses épaules se soulèvent, l'eau devient froide dans mon dos, et je ne m'arrête toujours pas. Je m'enfonce en elle encore et encore. Son corps frémit et sursaute à chaque poussée, mais je m'en fiche.

      — Je vais te faire jouir encore une fois.

      Je serre les dents.

      — Et encore une fois.

      Je martèle son canal humide, et elle gémit, son souffle devenant haletant. Ses cheveux sont collés à son front, encadrant ces grands yeux. Des yeux qui regardent directement en moi, qui me plaignent. Comment ose-t-elle me regarder de haut ? C'est moi l'alpha ici. C'est moi le plus fort. C'est moi qui peux la briser en deux, qui peux la transpercer avec ma bite si fort que ça détruirait chaque recoin secret en elle.

      Elle cligne des yeux, ses cils hérissés d'eau de la douche. De larmes ? Pas que je me soucie qu'elle soit bouleversée. Pourquoi ça importerait si je lui fais mal ?

      — Et quand tu ne pourras plus jouir, je vais sucer ton doux con. Je vais extraire ta cyprine, me nourrir de cette magnifique essence qui est la tienne jusqu'à ce que tu t'évanouisses d'épuisement. Et quand tu te réveilleras, je recommencerai tout.

      Je ponctue mes mots en donnant un coup de reins pour m'enfouir en elle jusqu'à la garde. Mes couilles claquent contre sa chair tendre.

      Sa poitrine se soulève, son souffle s'accroche, mais elle ne crie pas. Ne proteste pas. Elle prend tout ce que je lui impose, et putain, pourquoi est-ce que ça me met encore plus en colère ? Un frisson parcourt ma peau ; mon sang bat à mes tempes. Et pourtant elle ne détourne pas son regard.

      La peau de son front se ride. Il y a un regard suppliant dans ses yeux. Quoi ? Qu'est-ce qu'elle veut de moi ? De la compréhension ? Une fin heureuse ? Que je lui dise que je suis son compagnon, que je la veux, que je prendrai soin d'elle et de ses enfants ? Lui donner tout ce dont une oméga a besoin pour être heureuse ?

      — Quand on aura fini de baiser, tu construiras ton nid.

      Le sang quitte son visage.

      — Non, je ne le ferai pas.

      Je la foudroie du regard.

      — Tu feras ce que je dis.

      — Non.

      Elle serre la mâchoire, et je souris.

      Ça... c'est sa faiblesse. Une que je vais exploiter pour obtenir ce que je veux. Mais qu'est-ce que je veux d'elle ? Qu'est-ce que je veux pour moi-même ? J'écarte cette pensée et grimace.

      — Dis ce mot encore une fois, et tu regretteras le jour où j'ai marché sur cette terrasse et posé les yeux sur toi.

      Ses épaules se voûtent, puis elle pince les lèvres.

      — Je ne construirai pas de nid. Je ne vais pas permettre qu'un enfant qui est le mien naisse dans cet... enfer.
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      Erreur. J'ai fait une erreur. Je n'aurais pas dû déclarer mes intentions à voix haute.

      Pourquoi ai-je dû le provoquer ? Pourquoi ai-je dû laisser échapper ce que je pensais ? Mais un enfant... ? C'est ce que j'ai toujours voulu. La seule chose pour laquelle je suis née ; c'est la seule chose qui m'a fait tenir... que je pourrais tomber enceinte et avoir quelqu'un rien que pour moi, mais l'avoir avec cet alpha comme père ?

      Il ferait un bon protecteur, n'est-ce pas ?

      Mais ce n'est pas suffisant. Je veux plus. Quand mes pensées ont-elles changé ? J'avais pensé que la grossesse était la solution à tout, mais ce n'est pas le cas. Je veux qu'il me reconnaisse comme sa compagne. Je veux que le père de mon enfant soit plus, quelqu'un qui a fait ses preuves de tant de façons. Un être humain qui ferait ce qui est juste, contrairement à cet alpha qui m'a déçue.

      —Laisse-moi partir, dis-je en me débattant contre lui.

      Un grondement s'échappe de lui ; la colère dans cette seule intonation est si forte qu'elle me frappe en pleine poitrine, et je suffoque. Il pousse ses hanches en avant, et mon corps se cambre.

      Sa main enveloppe mon cou. L'autre est au creux de mes reins, protégeant ma colonne vertébrale pour éviter qu'elle ne heurte la paroi de verre.

      Pourquoi ferait-il ça ?

      Pourquoi voudrait-il me protéger d'un mal physique alors même qu'il enfonce son sexe en moi ? L'humidité jaillit, et je contracte mes parois internes pour la retenir.

      Il gémit ; sa poitrine se soulève. Toutes mes tentatives pour m'échapper, pour le retenir, ne semblent que l'exciter davantage.

      Son sexe s'allonge, frottant contre mes parois intérieures. Un désir liquide envahit mes veines. — Je ne céderai jamais à toi. Ma voix tremble, mais je refuse de détourner le regard. Refuse de laisser sa personnalité me dominer complètement. Il a pris mon corps, brisé ma volonté, et la seule chose qui reste est ce noyau de résistance en moi, celui qui dit que je ne lui appartiens pas.

      Une veine palpite à sa tempe. Sa mâchoire se durcit, et une rougeur s'étend sur ses joues.

      —J'ai été patient avec toi jusqu'à présent, Oméga...

      Il plaisante, sûrement ?

      —...mais c'est fini. Il s'enfonce en moi et je gémis.

      Je me tortille, puis essaie de m'éloigner, mais il presse sa poitrine contre la mienne, écrasant mes seins et me clouant sur place.

      —Ne fais pas ça, je halète. Tu ne me veux pas comme ça.

      —Je t'aurai à ma façon, n'importe quand, n'importe où, et tu l'accepteras. Ton corps m'appartient maintenant. Son nœud durcit, et il pousse à nouveau. — À moi. Son sexe se verrouille derrière mon os pelvien.

      Tellement. Si plein. Un gémissement s'échappe de mes lèvres. Son regard tombe sur ma bouche. Il se penche pour m'embrasser, mais je détourne la tête. Il pince mon menton et oriente ma tête de sorte que je n'ai d'autre choix que de le regarder.

      Son souffle effleure ma joue, et je serre les lèvres.

      Il presse son pouce sur ma lèvre inférieure, et ma bouche s'ouvre. Il s'y engouffre. Suçant mes lèvres, enfonçant sa langue à l'intérieur, balayant mes gencives. Je mords fort, et ses muscles se contractent. Mais il ne réagit pas. Il continue à m'embrasser, enroulant sa langue insidieuse sur le palais de ma bouche, sur mes dents. Le goût du sang remplit mon palais, et je l'avale.

      Il arrache sa bouche de la mienne, et un filet cramoisi coule sur son menton. Je ne suis pas une personne violente, je n'ai jamais été dans une bagarre, je n'ai jamais voulu recourir à des actes physiques pour prouver mon point de vue... mais cet alpha fait ressortir le pire en moi.

      —Quand tu te bats, tu m'excites putain. Ses lèvres se retroussent, ses yeux se rétrécissent, et à ce moment-là, je suis sûre que je n'ai jamais haï personne plus que lui.

      Ses doigts se courbent autour de ma gorge, et ma respiration se bloque.

      —Quelles autres surprises te restent-il ? Jusqu'où peux-tu aller ? murmure-t-il presque pour lui-même.

      Son emprise se resserre, et une lueur de peur traverse mon esprit.

      Son nœud pulse en moi. Le poids de sa poitrine écrase ma chair tendre. Je reste là, haletante, n'osant pas bouger, ne voulant pas céder aux pensées qui bourdonnent dans ma tête. Il va extraire jusqu'à mon dernier souffle, et je ne peux rien faire d'autre que l'accepter.

      Il incline ses hanches et s'enfonce en moi, puis resserre ses doigts autour de ma gorge.

      L'obscurité s'infiltre par les fissures sur les bords. Son corps massif tremble, un ronronnement rauque remonte de sa poitrine et pénètre dans mon sang, mon sexe se resserre autour de son membre, mon ventre se contracte, et l'orgasme me submerge au moment même où il éjacule de chaudes giclées en moi. Les ténèbres m'enveloppent, et je m'y abandonne.

      Quand je reprends conscience, je suis sur le lit, allongée sur le dos, et il est entre mes jambes.

      Ses épaules écartent mes cuisses, et sa bouche est sur mon sexe. Il enfonce sa langue dans mon intimité, et je frémis. Mes membres tremblent. Toute force semble me quitter. Il glisse ses mains sous mes genoux et, soulevant mes jambes, les enroule autour de son cou. Puis il s'y met, suçant mon sexe, léchant, tournoyant cette langue entre mes replis.

      J'arque mon dos, incapable de le repousser, incapable d'accepter les vagues de plaisir qui remontent dans mon corps. Mes yeux se révulsent et je halète.

      Il ne s'arrête pas, pas avant de m'avoir amenée à l'orgasme, puis il me noue à nouveau. Et encore. Je perds le compte du nombre de fois où il me prend, me possède.

      Il s'enfonce en moi et jouit, me remplissant à ras bord de sa semence.

      À un moment, il se redresse au-dessus de mon corps inerte, puis se masturbe avec un rugissement, me couvrant de l'essence de son désir. Son envie, son besoin de vengeance. Il semble déterminé à fouetter mon corps jusqu'à un état d'éveil exacerbé. Il ne permet pas qu'un seul millimètre de ma peau échappe indemne. Il suce mes orteils, promène sa langue sur la peau délicate de mes talons, m'excitant jusqu'au paroxysme. Qui aurait cru que mes pieds étaient une zone érogène si sensible ?

      Il mordille mes tétons, suce le pouls à la base de ma gorge, puis quand je suis certaine de ne plus pouvoir supporter une seule caresse, il plante ses dents à la jonction entre mon cou et mon épaule, et rouvre la chair à moitié cicatrisée où il m'avait marquée la dernière fois.

      Je hurle de douleur ; des vagues de plaisir électrisent mon sang. Des éclats de rouge et de blanc se logent dans ma poitrine alors que son nœud se verrouille en place et qu'il jouit en moi. Puis il n'y a plus que les ténèbres.
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      Un alpha amoureux... ? — non... impossible — Un alpha en rut est obsédé par sa femelle.

      C'est tout ce que c'est.

      Elle est entrée en chaleur et maintenant je ne peux plus me rassasier d'elle.

      Je me tiens debout au-dessus de l'oméga endormie. — Chloé, chuchoté-je. La lumière du matin s'infiltre entre les fentes des volets de la fenêtre. Pendant trois jours et trois nuits, je l'ai chevauchée.

      Je ne me suis pas arrêté, sauf pour ces brefs moments où j'ai pris le temps de la nourrir des plateaux laissés devant la porte de la chambre. Puis je sombrais dans un état semi-comateux et faisais une sieste avec elle sur ma poitrine.

      J'avais besoin de son petit corps blotti contre le mien, m'assurant qu'elle était proche de moi. J'avais besoin qu'elle soit à portée de main pour que je puisse parcourir de mes doigts la courbe de ses hanches jusqu'à ses cuisses lisses. Chaque magnifique centimètre de sa peau rougie par mon sperme, sa cyprine, mêlée au sang qu'elle avait fait couler. Non seulement elle avait mordu ma langue, mais elle m'avait aussi griffé, enfoncé ses ongles dans mes épaules et lacéré mon dos. Elle avait pleuré sur moi, sangloté son orgasme, hurlé son excitation.

      Je l'avais réduite à l'essence même de l'oméga qu'elle est.

      Je l'avais marquée à nouveau.

      Fait couler son sang, l'avais laissé ruisseler sur son épaule et se mêler à notre essence. Il était juste que cette union soit consacrée par quelque chose d'aussi violent.

      Le besoin de m'accoupler avait envahi mon cerveau, enflammé mon sang et durci mon entrejambe jusqu'à ce que je perde de vue tout sauf elle.

      J'avais essayé de lui donner autant de plaisir que possible.

      Je me lèche les lèvres et goûte la douceur persistante de son sexe... sa chatte, la source de mon obsession. Je suis putain d'obnubilé par ce triangle entre ses jambes. J'enfonce mes doigts dans mes cheveux, et les mèches humides s'enroulent autour de ma paume. Je l'avais prise avec une intensité frôlant la violence... je ne pouvais pas m'arrêter.

      Le fait qu'elle ait essayé de me résister jusqu'à la fin m'avait rempli d'une étrange fierté. Cela m'avait donné envie de la briser, de lui montrer que je pouvais continuer aussi longtemps que nécessaire pour rompre son cycle de chaleur. Maintenant, elle est épuisée. Son corps est étendu, un bras jeté en avant, l'autre courbé sur sa poitrine. Sa longue taille s'effile jusqu'à la courbe de ses hanches. Et mon regard se fixe une fois de plus sur la bande de poils entre ses cuisses. Ses lèvres inférieures entrouvertes luisent – roses, palpitantes... gonflées.

      Des égratignures marquent la chair crémeuse de ses cuisses intérieures, et je serre les poings. Je l'ai blessée. J'avais voulu décharger toutes mes frustrations sur elle. Voulu lui faire expérimenter la force de mon désir, mes besoins. À un moment donné, j'avais perdu de vue le fait qu'elle était vulnérable.

      J'avais été assez en colère pour essayer de lui prouver qu'elle avait raison – de la baiser jusqu'à l'épuisement.

      Ma respiration s'accélère. Je l'avais revendiquée à nouveau... j'avais voulu le faire.

      Si elle ne m'appartient pas, elle n'appartient à personne d'autre. Je m'en suis assuré. J'ai peut-être commencé tout ce séjour pour l'utiliser comme moyen d'atteindre Zeus... mais elle va causer ma perte.

      Sa poitrine est si immobile, son corps si inerte... Je me penche sur elle et tiens mon doigt sous son nez. Il y a un léger frôlement d'air contre ma peau, et mes épaules se détendent. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi, putain ?

      Elle me met dans tous mes états, et cette femme ne s'en rend même pas compte. Elle est complètement épuisée, à cause des façons cruelles dont je l'ai prise.

      Je m'agenouille à côté du lit.

      Ses traits sont tendus dans son sommeil. Il y a un pli entre ses sourcils. Elle est malheureuse, et qu'avais-je fait ? J'avais redoublé d'efforts pour la garder liée à moi. Les émotions s'entassent dans ma tête. Que ressens-je pour elle ? De la colère ? Une possessivité ? Un besoin de protéger ? La flambée de chaleur dans ma poitrine se transforme en flamme. Je dois m'assurer qu'elle ne m'échappe pas. Pas avant que je découvre si elle est enceinte.

      Elle doit l'être.

      Je l'ai nouée à plusieurs reprises ces derniers jours. Il est impossible qu'elle ne le soit pas... et si elle ne l'est pas ? Alors je la garderai ici... je trouverai un moyen de lui injecter une drogue accélérant ses chaleurs, la maintenant dans un état perpétuel de besoin de moi. La garder droguée au sexe et aux endorphines pour que son corps soit rassasié. Quant à sa volonté ? Elle ne m'acceptera jamais, pas après ce que je lui ai fait.

      Mais une fois enceinte, elle ne partira pas.

      Elle doit commencer à nidifier ; c'est le seul moyen de la lier à moi.

      Quand Zeus viendra la chercher... je trouverai un moyen de la garder et de récupérer mon pays des mains de Zeus.

      Et si elle ne reste pas volontairement ? Tant pis. Je l'userai.

      D'ailleurs, une fois qu'elle aura mis un enfant au monde, elle ne partira pas. La maternité chassera toutes ses pensées d'évasion.

      Elle émet un son plaintif dans sa gorge, et ses doigts agrippent les draps.

      Je me penche vers elle et je ronronne. Je tire du plus profond de moi les sons les plus mélodieux, tout ce que je ne peux pas lui dire : ma confusion, le chagrin de mon passé, l'espoir d'avoir quelque chose qui m'appartienne – tout cela, je l'infuse dans ces notes.

      Je les fais tourbillonner autour de son corps, les laisse s'infiltrer dans son sang. Je continue à ronronner, construisant un cocon sonore autour d'elle. Son front se détend, ses épaules se relâchent, et ses doigts sur le drap se décrispent. Elle tourne son visage vers moi, et ses lèvres s'inclinent en un léger sourire. Je ne m'arrête toujours pas. Je laisse le ton de ma voix l'apaiser.

      Un léger coup frappe à la porte, et je fronce les sourcils.

      — Kayden ? Dom entrouvre la porte, et je jette un coup d'œil vers la sortie, grognant pour signaler que j'ai entendu.

      Le regard détourné, il parle à travers l'ouverture : — J'ai retenu le reste de l'équipe, mais vous devez venir voir ça.
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      La conscience me monte lentement aux orteils. Je me tourne sur le dos, et les muscles de mes cuisses protestent. Mes biceps brûlent ; ma gorge est irritée. Mes yeux s'ouvrent avec difficulté. Le silence m'entoure.

      Il fait chaud dans la pièce.

      J'ouvre les mâchoires pour bâiller, et une douleur brûlante déchire le côté de mon cou. Je lève ma main droite et pousse un cri. L'agonie s'intensifie. Ma main retombe sur le lit, et la couverture glisse de ma poitrine.

      J'approche les doigts de mon bras non blessé sur le côté de mon cou. Le contact déclenche un martèlement derrière mes yeux, et je gémis.

      — Tu es réveillée ?

      La voix résonne dans ma tête. La sueur perle sur mon front, et je me tourne vers la source. Une femme se penche en avant dans le fauteuil placé au fond de la chambre. Elle s'avance vers moi, et je plisse les yeux.

      — Qui es-tu ?

      — Lisa.

      — Qui ? Je fronce les sourcils.

      — Je suis la fille de Dom.

      — Dom ?

      Je l'entends bouger, puis le son de l'eau versée dans un verre. « Tiens. »

      Je parviens à ouvrir mes paupières, et l'eau apparaît dans mon champ de vision.

      Elle me tend un comprimé.

      — Je n'ose pas m'approcher davantage, sinon mon odeur pourrait imprégner les draps, et, tu sais...

      J'avale ma salive.

      Oui, la plupart des omégas sortant d'œstrus détesteraient qu'un étranger soit si proche du nid, et après le marathon d'accouplement auquel j'ai été soumise, il serait logique que je ressente la même chose.

      Mais ce n'est pas un nid.

      Et je ne suis pas une oméga qui s'est accouplée volontairement.

      Son parfum flotte jusqu'à moi, si différent de l'arôme musqué de l'alpha que mon estomac se soulève. La bile me remonte dans la gorge, et j'enfonce les articulations de ma main non blessée dans ma bouche.

      Je me mords l'intérieur de la joue jusqu'à ce que la nausée passe. Quand j'ouvre les yeux, elle s'est éloignée pour se tenir près du fauteuil.

      Elle se tord les doigts devant elle. « Je... je t'aiderais bien, mais pour l'instant tu te porteras mieux si je ne m'approche pas trop. »

      — Peu importe. Je prends une profonde inspiration et essaie de calmer mon stupide estomac. Quand je me sens mieux, je la regarde.

      Elle fait un geste vers la table de chevet. « J'ai laissé l'analgésique là pour toi. Le chef a insisté pour que tu le prennes. »

      — Qu'est-ce qu'il y a dedans, du poison ? Je me lèche les lèvres sèches. Ce serait trop miséricordieux de sa part. Est-ce que c'est pour prolonger mon cycle de chaleur afin qu'il puisse me garder impuissante ?

      — Kayden n'est pas aussi mauvais que tu le décris. Sa bouche se durcit.

      — Ah bon ? Je désigne d'un mouvement de menton le désastre palpitant de mon épaule. Que dis-tu de ça ?

      — C'est un homme passionné.

      — Un monstre.

      — Un alpha qui prend soin de son peuple.

      — Au point de prendre une femme contre sa volonté, de s'accoupler avec elle, puis d'organiser un échange pour la rendre contre eux ?

      Elle pâlit. « Il... ne ferait pas ça. »

      Je ricane, et ma gorge me fait mal. « Visiblement, tu ne le comprends pas aussi bien que moi. »

      — Il... doit avoir ses raisons pour ce qu'il a fait.

      — Rien n'excuse ce qu'il m'a fait.

      — Tu... tu as dû faire quelque chose pour le provoquer. Elle se mord les lèvres.

      — Bien sûr... c'est l'excuse la plus vieille du monde, que je ne pensais pas entendre de la bouche d'une autre femme, d'ailleurs.

      Son regard s'évade, et je la fixe.

      — Mais tu es amoureuse de lui, alors j'imagine qu'à tes yeux, il ne peut rien faire de mal.

      Elle se tord les doigts. — Ne prétends pas me comprendre, Oméga.

      Visiblement, j'avais raison et maintenant je l'ai mise en colère, elle aussi. Ce qui n'est pas la chose à faire.

      J'ai besoin de tous les amis possibles en ce moment, étant donné que l'alpha est déterminé à ruiner jusqu'au dernier de mes stupides rêves. Moi qui étais romantique. Un compagnon qui m'aimerait. Un foyer. Une famille à moi... rien de tout cela n'est dans les cartes pour moi, du moins pas comme je le voudrais.

      — Tu as raison. J'avale ma salive puis ferme les yeux. — Je n'aurais pas dû dire ça. Et je ne voulais pas te manquer de respect... mais... je suis fatiguée, et ces derniers jours n'ont pas été faciles...

      Elle souffle un coup, puis s'enfonce dans sa chaise. — Tu n'es pas loin de la vérité non plus. Apparemment, tu es aussi perspicace que belle. Pas étonnant qu'il te veuille pour lui. Elle tord ses doigts devant elle.

      — Il ne me veut pas... il veut ce que je représente.

      Elle lève les yeux vers moi. — Et c'est quoi ?

      — Un moyen de se venger de Zeus. Un pion consentant. Une oméga qui ne peut pas lutter contre lui, qui ne connaît qu'une chose. Être une reproductrice, donc... Une boule d'émotion se forme dans ma gorge, et des larmes me piquent les yeux. Je ne pleurerai pas, non.

      — Tu dois croire qu'il vaut mieux que ça. Le Kayden que je connais... il n'a jamais été que bon avec moi.

      — Peut-être parce que je ne suis pas l'une des siens.

      — Tu es sa compagne.

      — Ça ne signifie rien.

      — Comment peux-tu dire ça ? Ne réalises-tu pas ce que signifie porter la marque d'un homme comme lui ?

      — Il ne me veut pas.

      — Ce n'est pas ce que suggèrent les preuves. Son regard parcourt le lit, et je sais ce qu'elle voit. Des draps souillés, l'odeur du sperme dans l'air, les traces de notre accouplement imprégnées sur chaque centimètre de mon corps.

      Je me redresse brusquement en position assise, et ma tête tourne. — J'ai besoin de prendre une douche.

      — Prends d'abord l'analgésique.

      Je lui lance un regard.

      — C'est un analgésique, à base de plantes. Pas de produits chimiques. Il voulait s'assurer que tout ce que tu prends ne nuit pas à... Elle rougit. — Tu sais.

      Un sentiment glacial s'enroule dans ma poitrine. — Il pense que je pourrais être enceinte.

      — Il l'espère.

      — C'est ce qu'il veut... un enfant ?

      — Il ne me l'a pas dit... Sa voix s'estompe.

      — Mais tu l'as entendu en parler ?

      Elle serre les lèvres.

      — À qui parlait-il ? J'incline la tête. — Est-ce qu'il se promène en partageant ça avec ses amis, en supposant qu'il en ait ?

      — Il parlait à mon père, son second, et il a beaucoup de partisans.

      — Mais pas beaucoup en qui il a confiance ? Les pensées tourbillonnent dans ma tête.

      — Oh, il me fait confiance. Elle relève le menton et sa poitrine se soulève.

      Elle ment. Elle n'est pas passée à autre chose.

      — Tu m'envies ?

      — Ne te flatte pas. Son regard se rétrécit.

      Quelque chose dans l'angle de sa tête, dans l'éclat de ses yeux fait se hérisser les cheveux de ma nuque. C'est comme si la fille innocente qui était entrée avait disparu, et qu'à sa place se tenait une femme rusée et calculatrice, qui ne s'arrêterait devant rien pour obtenir ce qu'elle veut.

      — Sois gentille avec moi parce que j'ai autre chose qui pourrait te plaire davantage. Elle plonge sa main dans la poche de sa robe et en sort une autre pilule qu'elle me présente dans sa paume.

      J'hésite, mon regard faisant l'aller-retour entre son visage et le comprimé inoffensif dans sa main.

      — Qu'est-ce que c'est ? Mes sourcils se froncent.

      — Une pilule abortive.

      — Abortive ? Je la fixe du regard.

      De quoi diable parle-t-elle ?

      — Celle-ci est suffisamment concentrée pour fonctionner jusqu'à une semaine après la copulation. Elle fait un pas en avant, et je me précipite vers le haut du lit pour mettre plus de distance entre nous.

      — Je ne comprends pas. Je redresse les épaules, et les draps glissent davantage pour s'amonceler autour de ma taille.

      Son regard parcourt mes seins exposés, et ses narines se dilatent. Une expression dure apparaît dans ses yeux. Du dégoût ? De la haine ? Peut-être tout cela à la fois.

      — Tu es trop faible pour lui. Elle tape du pied sur le sol avec sa botte.

      — Je le suis ? Je veux dire, je sais que je le suis, mais quelque chose dans sa façon de le dire me donne envie de réfuter ses paroles. Je ne veux pas qu'elle me voie impuissante et à sa merci. Mon regard parcourt nerveusement la pièce et s'arrête sur la porte.

      — Je serais plus que ravie de te permettre de t'échapper.

      — Quoi ? Mon regard revient brusquement sur son visage.

      Toute expression a disparu de ses traits. — Tu ne veux pas de son enfant. Je ne veux pas que tu aies son enfant. Donc... Elle fait un signe du menton vers la pilule.

      — Tu risquerais sa colère pour me permettre de sortir d'ici ? Je ne comprends pas quelle est la relation, ou l'absence de relation, entre cette femme et Kayden. Mais j'ai vu assez de la domination de Kayden, de l'assurance avec laquelle il avait manié mon corps, de la façon dont il avait commandé le respect parmi ses gens, pour savoir qu'il ne laissera pas passer ça facilement. — Il m'a kidnappée pour une raison.

      — Ouais, pour négocier un moyen de récupérer sa terre auprès de Zeus. Ses lèvres se retroussent. — Zeus n'acceptera jamais ça. Un pays entier pour une oméga ? Elle ricane. — À quoi pensait Kayden ?

      — Et tu sais ça, comment ? J'incline la tête, regardant, vraiment regardant cette femme pour la première fois.

      La lumière des fenêtres auréole ses traits, rendant sa peau presque translucide. Elle semble délicate, plus petite que moi en taille. Ses courbes sont généreuses et drapées dans une jupe de laine épaisse et une chemise à manches longues rentrée dedans. En somme, la tenue épouse ses courbes sans chercher à être provocante.

      Cela renforce l'image de la petite fille sage qu'elle veut que Kayden voie. Sans doute qu'il gobe l'acte tout entier. Les alphas. Je renifle intérieurement. Ils pensent avec leur queue... moi, en étant l'exemple principal.

      Elle secoue ses longs cheveux bruns qui bouclent en larges tourbillons sur ses épaules et autour de son visage. Sa peau rayonne, son regard est large. Elle est plus jeune qu'elle n'en a l'air. Hmm. — Tu es vierge ?

      Elle pâlit. — Qu... qu'est-ce que ça a à voir avec quoi que ce soit ?

      Je lève les épaules et les laisse retomber. Je manque quelque chose là, mais quoi ? Quelque chose chez cette femme ne colle pas. — Pourquoi devrais-je te faire confiance ?

      Elle sourit alors, dévoilant ses dents d'une manière qui lui donne un air rusé. Donc pas si innocente après tout. Elle est calculatrice, forte, elle poursuit ce qu'elle veut.

      — Tu veux blesser Kayden ?

      Elle rejette la tête en arrière et rit. — D'une certaine manière.

      — Une vengeance alors ?

      Elle se redresse et me fixe, son visage dépourvu d'émotion. Ses yeux sont des puits sombres de détermination. Comment ai-je pu croire que je pouvais lui faire confiance ?

      — Que t'a-t-il fait ?

      Pourquoi est-ce que ça m'importe ?

      Je voulais m'éloigner de lui, et elle m'offre une porte de sortie. Je devrais la saisir et partir... mais quelque chose me retient. Je dois comprendre ce qu'elle a prévu.

      J'en ai assez d'être un pion dans ce jeu politique de haine et de vengeance auquel participent ces alphas, et apparemment aussi les omégas de ce clan. Si on doit se servir de moi, je veux savoir pourquoi, et à la fin, je vais m'assurer d'en tirer quelque chose aussi.

      — Rien, dit-elle en croisant les bras autour de sa taille.

      — Alors c'est ce qu'il n'a pas fait ?

      Elle me fusille du regard. Ses doigts se referment sur la pilule, et je suis certaine qu'elle va la jeter par terre et l'écraser. Au lieu de cela, elle ferme les yeux et prend une profonde inspiration. — Suis-je si facile à déchiffrer ? Quand elle me regarde à nouveau, les traits de son visage se composent en un masque. — Peu importe. Bientôt tu seras partie, et il t'oubliera.

      — Que veux-tu dire ? Mon cœur cogne fort.

      — Kayden m'a toujours considérée comme une jeune vierge impressionnable. La couleur monte à ses joues. — La dernière partie est peut-être vraie, et je suis peut-être jeune, mais je suis loin d'être naïve.

      — Tu as bien réfléchi à tout ça, n'est-ce pas ?

      — J'ai eu toute ma vie jusqu'à présent pour élaborer comment attirer son attention. Seulement, pour une raison quelconque, il s'est d'abord fixé sur toi.

      Je parcours son visage du regard. Elle tord ses lèvres, et sa gorge tressaute quand elle avale.

      — Donc pas de l'amour, tu es obsédée par l'idée de lui ?

      — Tais-toi. Elle serre le poing contenant la pilule contre sa hanche.

      — Je suppose que tu veux t'accoupler avec le chef. Le pouvoir... c'est ça qui t'excite ?

      Elle lève son poing, et je souris.

      Elle inspire profondément et baisse son bras. Les émotions s'effacent de son visage, laissant ces traits lisses et sans rides en place. Je cligne des yeux devant cette transformation. Cette fille est une sacrée actrice convaincante.

      Je tire le drap et le coince sous mes aisselles. Non que je sois pudique, mais pas question d'avoir cette conversation avec elle à moitié nue. Pas que me couvrir aide beaucoup, pas quand je suis clairement à sa merci, mais si elle pensait que Kayden la sous-estimait, eh bien, il ne me voit pas non plus comme une menace. Clairement, l'alpha est habitué à ce que les omégas s'évanouissent autour de lui et obéissent à ses ordres. Mais pas moi. Je me suis peut-être soumise à lui jusqu'à présent... mais avouons-le, c'était uniquement parce que je le voulais. Parce que je voulais voir exactement quelles sortes de choses tordues et dépravées il pouvait faire à mon corps, comment il pouvait me faire jouir. Ma virginité était quelque chose dont j'étais fière ; il m'en avait débarrassée... alors, eh bien, je n'avais plus rien à perdre.

      — Tu n'as aucune idée de ce que je pense. Sa voix est basse, et elle roule des épaules comme si elle se préparait à un combat. Et n'est-ce pas ce que c'est ? Un bras de fer ? Chacune de nous essayant de faire avancer son programme ? Cette fille est concentrée, et si confiante. Bon sang, je pourrais avoir besoin d'une parcelle de cette assurance.

      Je me redresse et imite la rigidité de sa posture. — Vraiment pas ? J'observe sa position. — Tu l'as aimé de loin, peut-être même que tu t'es préservée pour lui. Tu as fait en sorte de ne pas céder à l'agonie de l'œstrus. Bon sang, je parie que tu as refusé d'autres alphas uniquement parce que tu étais si sûre de pouvoir l'attirer. Peut-être le séduire pour qu'il te revendique. Sa mâchoire se durcit, et je sais que j'ai touché juste. — Puis, il disparaît et revient avec moi.

      — Tu n'as aucune importance dans le grand schéma des choses.

      — Il est à moitié hors de lui de désir, c'est clair qu'il m'a revendiquée. Je montre la marque sur mon épaule.

      Elle fait un pas en avant ; ses narines frémissent. Ses épaules se raidissent, et elle grogne : — C'est un lien naissant ; il le brisera, et ce sera comme si tu n'avais jamais existé.

      — Tu oublies que je l'ai aussi revendiqué.

      — Non. Elle suffoque, et toute couleur quitte son visage. — Et alors, même s'il l'a fait... si tu pars maintenant... si tu sors d'ici, tu peux mettre de la distance entre vous deux et... et... Sa voix s'estompe, et elle serre le poing contre son estomac.

      — Détends-toi, Lisa. Je fais semblant de frotter mes ongles sur le drap qui me couvre, puis je les examine. — Je plaisantais. Je la regarde en dessous de mes paupières mi-closes.

      Un souffle s'échappe entre ses lèvres. Elle réduit la distance entre nous et me tend son poing.

      Je me baisse.

      Elle me rate et trébuche avant de se redresser. Puis elle place la seconde pilule sur la table de chevet. Elle est bleue. L'antidouleur est blanc. C'est-à-dire, si je la crois. Ce qui n'est pas le cas, soit dit en passant. Tout le monde ici est un manipulateur sans scrupules.

      — Prends la pilule... ou pas. Elle hausse les épaules puis les laisse retomber. — Si j'étais toi, je prendrais une douche et je mangerais pour garder mes forces pour le voyage qui t'attend. Elle rejette ses cheveux en arrière. — Je vais vérifier que tout est prêt et je reviendrai te chercher dans dix minutes.

      Elle se dirige vers la porte.

      — Attends, qu'est-ce que tu veux dire ?

      Elle s'arrête sur le seuil. — Tu veux sortir d'ici ou pas ? lance-t-elle par-dessus son épaule.

      Je hoche la tête.

      — Alors fais ce qu'on te dit, sans poser de questions. Elle part.

      Pendant une seconde, je reste immobile, et elle repasse la tête par la porte. — Dix minutes, ou tu peux oublier tout ça.

      D'accord. Je saute du lit, me dirige vers la salle de bain et me douche pour enlever toute la crasse de mon corps. J'en ressors trois minutes plus tard, enveloppée dans une serviette, et je trouve des vêtements propres sur la chaise. J'attrape le treillis, le t-shirt, le gros sweat à capuche et je les enfile. Pas de sous-vêtements, mais ce n'est pas grave. Assise sur le lit, j'enfile les chaussettes et les bottes. Elles sont à ma taille - sont-elles à elle ? Probablement. Mon estomac gargouille, et je tends la main vers le plateau pour manger les fruits, le fromage et le bacon.

      Je jette un coup d'œil aux deux pilules. Non, je n'en prends aucune. Si je suis enceinte... ? Je pose ma main sur mon ventre. Pas question de détruire un enfant dans mon utérus.

      Je saisis le verre d'eau et le vide. Un léger goût métallique persiste dans ma bouche, et j'essaie de le faire disparaître en avalant ma salive.

      Quand j'ai terminé, une chaleur monte dans mon corps, mes mains et mes jambes picotent, et ma tête devient cotonneuse. Peut-être suis-je plus fatiguée que je ne le pensais. Je m'allonge sur le lit. Le plafond ondule au-dessus de moi. Je n'ai pris aucune des pilules, alors pourquoi suis-je si étourdie ? Mon cœur commence à battre fort. Lisa aurait-elle utilisé les pilules pour me distraire ? Qu'a-t-elle drogué ? La nourriture... non, l'eau. Elle avait un drôle de goût. L'a-t-elle droguée ? Avec quoi... ? Mes yeux se ferment, et l'obscurité m'envahit.

      Je perçois des voix ; mon corps qu'on soulève.

      J'essaie de protester, mais je ne peux pas parler, puis je perds conscience.

      Quand je reviens à moi, je vois un ciel gris qui m'enveloppe. Je suis à l'air libre. Le vent souffle, et je frissonne.

      Des flocons de neige virevoltent, chatouillant mes joues, se posant sur mes lèvres. Je passe ma langue sur ma bouche, et le flocon fond. Un grognement sourd me fait tourner la tête pour apercevoir des yeux brillants qui me fixent depuis la lisière des arbres.

      Des yeux ambrés qui me rappellent les siens. La bête avance, sa tête hirsute majestueuse, les narines dilatées. Son souffle forme de la vapeur dans l'air nocturne. Elle s'approche... toujours plus près... et je regarde, fascinée. Pourquoi ce tigre me rappelle-t-il Kayden ? La férocité de sa posture, la façon dominante dont il rôde vers moi... Un tigre ? Nom de Dieu !

      Je me redresse brusquement et ma tête tournoie. Le prédateur se baisse, ses muscles tendus. Bon sang. Je me lève d'un bond et cours dans la direction opposée. Je suis sûre que l'animal est sur mes talons... Je n'ai pas de queue, c'est la bête qui en a une... ce n'est pas le moment pour la sémantique... je dois continuer, m'échapper. Je n'aurais jamais dû faire confiance à cette garce de Lisa. Je parie qu'elle a délibérément arrangé la présence du tigre ici. Je file entre les arbres vers le bruit d'une chute d'eau. J'atteins la lisière de la clairière quand un bruit de sabots résonne sur le chemin.

      Je lève les yeux pour voir un homme sur un cheval massif fonçant sur moi.

      Derrière lui, un autre cavalier tourne à l'angle et s'arrête, puis un autre, et encore un autre.

      Le meneur tire sur les rênes de son cheval. L'animal se cabre, ses énormes sabots en l'air, puis les fait retomber lourdement sur le sol. Les réverbérations de l'impact se répercutent dans l'espace. Des oiseaux s'envolent au loin. L'homme rejette en arrière la crinière blonde qui ondule autour de ses épaules.

      Sa poitrine est massive, sa barbe d'une teinte de blond plus foncée. Des yeux bleus perçants me fixent. Ses épaules bloquent la vue des autres hommes derrière lui. Si je ne les avais pas aperçus plus tôt, je n'aurais eu aucune idée de leur présence. Il lève la main, et un éclat de lumière brille sur sa paume. Il fait un mouvement rotatif du poignet, et un lasso tournoie vers moi.

      Je hurle et me retourne pour fuir, mais le tigre est accroupi à moins de quatre pieds de moi.

      Mon cœur bat si vite que je suis certaine qu'il va s'échapper de ma cage thoracique, ma gorge se serre et mon pouls s'accélère. Qui sont ces hommes ? Un sifflement traverse l'air, puis le lasso se referme autour de mes bras, se resserrant instantanément. Le bruit de sabots tonnants résonne contre les arbres, puis il me soulève et me jette en travers du cheval devant lui.

      Il file à toute allure et dépasse le tigre.

      — Viens, Bruno, retentit la voix grave de l'homme.

      Le tigre pivote et se met au pas. C'est quoi ce délire ? Ce sauvage a un tigre comme animal de compagnie ?

      La panique me serre la poitrine, et je commence à me débattre avec ferveur. Un poids lourd s'abat sur mon dos.

      — Reste tranquille ou je vais devoir m'y prendre de manière plus brutale.

      La voix bourrue est cultivée, si différente de ce à quoi je m'attendais. Les poils sur ma nuque se hérissent. Je lève les yeux vers lui. — Qui êtes-vous ?

      Il sourit. Non, ce serait trop généreux de le décrire ainsi. Ses lèvres s'écartent. Des dents blanches, parfaitement formées me flashent, terrifiantes dans leur uniformité. Son visage entier s'illumine, et je cligne des yeux. Cet homme est une espèce de dieu nordique. Il penche la tête, et un sentiment glacial se love dans ma poitrine. Les Écossais et les Anglais se détestent... Mais ils haïssent encore plus une autre race.

      — Les Vikings.

      J'essaie de m'éloigner précipitamment, mais il tend le bras et agrippe mon épaule. Ses traits deviennent vides, sans expression. Ma gorge se serre.

      — Qui... qui êtes-vous ?

      — Je suis Talon, le chef des Berserkers. Et je suis ici pour venger la mort de mon père.
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      Un Alpha lié ne peut pas être contrôlé. Qu'est-ce que je pense ? Est-ce que c'est ça ? Cette... cette douleur blanche et brûlante qui me transperce la poitrine ?

      Je grimace, et Dom me fixe. — Qu'est-ce qui ne va pas ?

      J'entends ses mots comme s'ils venaient de très loin.

      Une nouvelle vague de douleur déferle dans ma poitrine, et cette fois un gémissement m'échappe. Je pose ma paume sur ma peau, au-dessus de mon cœur, et je frotte.

      — Tu es devenu pâle, dit Dom en baissant son regard vers ma poitrine puis en revenant à mon visage. Tu transpires.

      — Merci de souligner l'évidence.

      Je me redresse d'un coup. J'étais rassemblé avec mon équipe à l'air libre, à quelques kilomètres du village où l'un de nos pisteurs avait affirmé avoir repéré les Berserkers. — Ce n'est pas possible que les Vikings aient pu nous suivre jusqu'ici dans les Highlands. On ne les a jamais vus en Écosse auparavant.

      C'est l'une des choses dont j'étais certain. Que les Berserkers n'arriveraient jamais jusque-là. Ils avaient toujours limité leurs déplacements aux ports, leurs regards tournés vers le grand prix : Londres. J'avais compté sur Zeus pour les occuper assez longtemps pour que je puisse regrouper mon équipe, élaborer un plan alternatif pour l'éliminer. Bon sang, l'amener ici avait été le point de départ de mon plan... D'accord, la partie où je m'accouple avec elle avait été spontanée... quelque chose que je n'avais pas pu contrôler. Mais tout le reste avait été réfléchi. Pendant toutes ces semaines à mijoter dans la prison de Zeus, j'avais imaginé suffisamment de façons créatives de le surpasser, mais ça, trouver des traces des Vikings si loin à l'intérieur des terres, c'est très étrange.

      Une autre décharge de douleur me transperce la poitrine, puis descend le long de ma colonne vertébrale. C'est comme si une épée chauffée à blanc m'avait embroché et qu'on la tirait vers le bas, déchirant mes entrailles.

      Mon cœur s'emballe, ma colonne se courbe, ma poitrine se tend vers l'avant, et ce n'est que lorsque mes pieds touchent le sol que je réalise que je me suis déjà retourné et que je cours vers le village.

      Dom se met à courir derrière moi. — Qu'est-ce qui se passe ?

      J'accélère, mais il maintient le rythme.

      — C'est elle, n'est-ce pas ?

      Je ne réponds pas, je ne dois de réponse à personne, certainement pas à mon second.

      De toute façon, je ne suis pas sûr de comprendre pourquoi je me sens obligé de retourner vers elle. C'est elle. Elle est en danger, j'en suis certain. Ne me demande pas comment. C'est peut-être mon instinct qui me hurle d'aller plus vite, de continuer à avancer. Ne t'arrête pas. Une nouvelle vague de peur m'étreint la poitrine. Mes épaules se crispent et une fureur aveuglante emplit ma tête. Elle a peur. Quelqu'un la menace. Comment puis-je en être si sûr ? Je n'ai jamais ressenti cette... cette connexion avec quelqu'un d'autre. Alors pourquoi elle ? Pourquoi ?

      — Tu t'es accouplé avec elle ?

      Mon corps tressaille, et je trébuche, mais Dom saisit mon épaule et me redresse.

      — S'il te plaît, dis-moi que tu savais que tu serais capable de la ressentir quand tu l'as revendiquée ? Que le lien d'accouplement fonctionne dans les deux sens. Il change à la fois l'alpha et l'oméga ?

      Bien sûr que je le savais. Je le savais. N'est-ce pas ?

      Je me dégage de sa prise, puis continue d'avancer. — C'est un lien naissant, dis-je entre mes dents. Je peux le briser à tout moment.

      — Tu en es sûr ? Un filet d'amusement transparaît dans la voix de Dom.

      — Qu'est-ce que tu insinues, bordel ? Je garde mon regard fixé sur le chemin devant moi.

      — Rien. Il lève les mains et fait un signe du menton vers l'avant. C'est juste que tous les liens ne se valent pas. Parfois, un lien naissant a autant de profondeur qu'un lien principal finalisé... pas souvent, mais ça arrive.

      — Pas cette fois. Je me suis accouplé avec elle comme moyen d'exploiter Zeus. Ce lien naissant ne signifie rien. Mon estomac se noue ; une boule d'émotion obstrue ma gorge. Rien du tout.

      Ma poitrine me fait mal et mes genoux s'entrechoquent. Mon être tout entier, mes instincts, chaque cellule de mon corps semblent rejeter mes paroles. Je souffle bruyamment. Pas question. Je ne vais pas me laisser piéger par une compagne.

      Le lien la retiendra à moi temporairement.

      Il sert à la garder près de moi et l'empêcher de s'enfuir. S'enfuir. S'est-elle enfuie ? Est-ce de ça qu'il s'agit ? Est-ce pour ça que mon cœur s'emballe ? J'allonge mes foulées et je respire par à-coups.

      Des vagues denses de peur me tiraillent et la sueur perle sur mon front. Ma poitrine se projette en avant comme si un fil invisible me reliait à elle.

      Je me mets à courir.

      À mi-chemin de la colonie, je dévie vers la droite, me dirigeant vers la forêt.

      — Tu vas dans la mauvaise direction, me crie Dom.

      La sueur coule sur mon visage, et je secoue la tête pour l'empêcher de me couler dans les yeux.

      — Est-elle quelque part par là ? C'est pour ça que tu y vas ? Sa voix me poursuit.

      J'accélère le pas, mais Dom garde le rythme. Ce connard est juste derrière moi, juste là, putain, il n'abandonne pas.

      Je serre les dents et me concentre sur ma progression.

      Mes genoux s'entrechoquent à nouveau. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi, bordel ? Je redresse ma colonne vertébrale et me concentre sur chaque pas.

      Plus je m'approche de la source de ce qui fait tressaillir, battre et souffrir ma poitrine comme jamais, plus je sens que quelque chose ne va pas. Mes pieds s'alourdissent, mes jambes semblent lestées, mais je continue d'avancer. Je trébuche encore, et Dom me saisit le bras, et cette fois je ne le repousse pas. Je le laisse me redresser.

      Il relâche sa prise mais reste près de moi. Presque arrivé... presque. J'atteins la clairière et surgis à travers les arbres. Les hommes se retournent pour me regarder.

      Celui qui est le plus proche s'avance devant moi. J'enroule ma jambe autour de la sienne et le fais trébucher. Il s'écrase au sol, et un éclat d'or attaché autour de son biceps attire mon attention.

      — Des Vikings, grogne Dom quelque part derrière moi.

      Je fixe le centre de la clairière, juste au moment où elle lève son visage et que son regard rencontre le mien.

      La terreur déforme ses traits. Une vague de peur me parvient à travers notre lien d'accouplement, et ma vision se rétrécit. Ses cheveux sont en désordre, ses vêtements striés de boue, et son épaule est dans l'étreinte de cet homme. L'homme debout à côté d'elle a ses putains de mains sur ce qui m'appartient. À moi. Elle est à moi. Ma propriété. Mon oméga. La colère remonte le long de ma colonne vertébrale ; le sang martèle mes tempes.

      — Lâche-la, enfoiré.

      L'homme retrousse ses lèvres, et ses narines se dilatent. Il secoue sa longue chevelure blonde. — Ou sinon ?

      Je grogne et avance, mais Dom m'attrape le bras. — Nous sommes en infériorité numérique. Mieux vaut battre en retraite.

      — Hors de question. Il la tient. Je ne peux pas l'abandonner.

      — Si tu y vas, il ne te laissera pas vivre. À quoi lui serviras-tu alors ?

      — Je ne peux pas la laisser. Je roule des épaules.

      — Je ne peux pas te laisser te suicider.

      — Tire-toi d'ici, Dom. J'ai envie de lever les poings, de bondir en avant et d'arracher le bras de l'homme qui la tient. Mais ce serait complètement stupide.

      Si je peux détourner leur attention d'elle, les forcer à me regarder à la place, peut-être que ça me donnera assez de temps. À qui est-ce que je mens ? Moi seul, entouré par tant de ces Vikings, je n'ai aucune chance. Mais je ne suis pas arrivé jusqu'ici sans prendre de risques. Je n'avais pas réalisé à quel point je la considérais comme mienne, pas jusqu'à ce moment, pas jusqu'à ce que je voie les mains d'un autre homme sur elle.

      Le Viking la fait se retourner, puis la tire violemment contre lui. Elle trébuche, et son dos heurte sa poitrine. Sa peau devient pâle, ses yeux s'écarquillent, et la peur émane d'elle par vagues. Elle se mord les lèvres, et le sentiment de futilité, d'impuissance totale qui se dégage d'elle me bouleverse. Ma poitrine se serre ; mon ventre se retourne. Je redresse les épaules.

      — Va, Dom, cherche de l'aide, je grogne sans tourner la tête. Je vais les occuper.

      — Tu n'as aucune chance tout seul.

      — Va. Je relève le menton. C'est. Un. Ordre.

      Il hésite, puis commence à reculer.

      Un des hommes les plus proches de moi bondit en avant pour arrêter Dom. Je m'interpose, accroche ma jambe autour de celle de l'étranger et tire. L'homme s'écrase au sol.

      Une vague d'émotion parcourt l'assemblée. Avec un rugissement, cinq des alphas se jettent sur moi.
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      — Non ! Je me précipite vers Kayden, mais on me tire en arrière.

      Je me débats contre la poigne qui me retient, et Talon enroule ses bras massifs autour de ma taille et me tire à nouveau. J'enfonce mes talons dans le sol et résiste.

      J'enfonce mes ongles dans les muscles de ses avant-bras, mais j'aurais aussi bien pu essayer de griffer un mur de briques. J'arrive à peine à entamer ces muscles robustes. Le mur dur de sa poitrine contre mon dos fait monter la panique le long de ma colonne vertébrale.

      — Kayden, je crie, en essayant de briser l'emprise de Talon. Je donne un coup de pied en arrière et l'atteins au tibia.

      Mais le Viking ne bouge pas.

      Je me cambre et me fracasse contre sa poitrine. Une douleur me transperce le cou. Mais l'alpha ne montre aucun signe qu'il l'a ressentie. Sa respiration ne change pas. L'alpha est presque aussi grand que Kayden... aussi méchant... sauf qu'il n'y a rien d'humain chez lui.

      Là où il y avait de la colère qui tourbillonnait autour de Kayden, et de la vengeance... des émotions extrêmes, au moins j'avais senti quelque chose. J'avais senti la blessure en lui. Le besoin primaire à l'intérieur de lui qui m'avait atteinte et m'avait poussée à essayer de partager avec lui, de l'apaiser... quelque part nous n'étions pas seulement compatibles, mais liés. Est-ce pour cela que je lui avais répondu ?

      Est-ce pour cela que, malgré le fait qu'il m'ait kidnappée, je n'avais opposé qu'une résistance symbolique quand il m'avait prise pour compagne ?

      Oh, à ce moment-là, je pensais que j'essayais de le repousser, mais maintenant je réalise que tout cela était faux.

      J'avais désiré Kayden dès l'instant où mes yeux s'étaient posés sur lui. Même avant, quand j'avais senti sa présence derrière moi dans le jardin, quand j'avais respiré son essence qui cherchait à se mêler à la mienne. J'avais aspiré à son toucher, à ses caresses brutales. Son instinct de prendre de moi avait déclenché la partie primitive en moi qui était conçue pour donner, pour embrasser, pour porter ses enfants... les siens... j'étais à lui depuis le moment où il avait tendu la main vers moi et je ne le savais pas.

      Il avait fallu que je vienne en contact avec un autre alpha, que je respire l'odeur puante et masculine d'un autre mâle qui était complètement fausse. Il n'y a qu'un seul homme pour moi - lui.

      — Kayden. Ma voix traverse l'espace, résonnant au-dessus des corps qui se tortillent, ces hommes qui font pleuvoir coups de poing, coups de pied et blessures sur mon alpha. Ils se pressent autour de lui, le cachant à ma vue.

      — Lâchez-moi. J'enfonce mon coude dans l'homme derrière moi.

      La seconde suivante, sa grande patte saisit mon cou, et il me soulève. Sa main serre ma nuque comme si j'étais un chaton sans défense. Je donne des coups de pied, les jambes suspendues au-dessus du sol. J'agrippe les doigts enroulés autour de mon cou. J'essaie de prendre une respiration et je découvre que je ne peux pas en inspirer assez pour remplir mes poumons. Ma gorge me fait mal, mes poumons brûlent. Je halète pour de l'air et n'en trouve pas. L'obscurité envahit les coins de mon esprit. Mes bras s'agitent, puis retombent sur les côtés. Des bruits de gargouillis... oh, c'est moi. Je vais mourir, pendue par la poigne d'un alpha... mais peut-être que c'est mieux. S'il me prend, je ne survivrai pas aux autres dommages corporels qu'il me fera subir. S'il me viole... je me tuerai. Je ne veux personne d'autre, personne sauf Kayden. Quand mon ravisseur est-il devenu le seul homme que je voulais, qui signifiait plus pour moi que la vie elle-même ? Ma gorge se ferme. Oh, Kayden, qu'ai-je fait ?

      J'entends un rugissement comme venant de loin. « Chloé. »

      J'entrouvre les paupières. C'est la première fois que mon alpha m'appelle par mon prénom.

      Kayden, j'essaie de murmurer, mais les mots restent coincés dans ma gorge.

      La scène vacille devant moi. J'aperçois la silhouette floue de sa belle forme. Derrière lui se trouvent les corps des hommes tombés. Kayden rejette la tête en arrière et hurle. Le son résonne dans l'espace. Les doigts de Talon se resserrent autour de mon cou. Le filet d'air vers mes poumons se coupe. Je suffoque, et mon corps tressaille. Sa silhouette apparaît et disparaît. Kayden. Kayden. Je n'aurais pas dû essayer de m'échapper.

      Je n'aurais pas dû laisser Lisa me pousser. J'ai mis en danger non seulement ma vie, mais aussi la sienne. Les pensées tourbillonnent dans ma tête.

      — Arrêtez-vous là ou je lui tords le cou. Je la jetterai sans une seconde pensée.

      La voix de Talon résonne dans mes oreilles.

      Il ne le pense pas. Non, il ne le pense pas.

      Il le fait seulement pour provoquer Kayden. Pour l'attirer et le faire trébucher. Ne t'approche pas, j'essaie de murmurer, mais tout ce qui sort est un sanglot.

      Le corps de Kayden tressaille. M'a-t-il entendue ? Ses traits se crispent. Je me force à croiser son regard, j'essaie de lui signaler de s'arrêter. Arrête. Ne laisse pas le Viking te faire du mal. S'il devait t'arriver quelque chose, je ne me le pardonnerais jamais. S'il te plaît. S'il te plaît. Ces mots tournent en boucle dans ma tête.

      Puis Talon me soulève plus haut par la nuque. Mon cou me fait mal ; la douleur descend le long de ma colonne vertébrale. Mon ventre tremble. Mes cuisses sont parcourues de spasmes. Un autre grondement emplit l'air et une vague de peur remonte le long du lien d'accouplement. Elle remplit ma poitrine, ma gorge, ma bouche. Elle bouillonne, épaisse et forte, et me force à relever le menton et à fixer Kayden du regard.

      Son grand corps est penché en avant ; ses larges épaules repoussent un homme. Il en frappe un autre qui tombe à terre. Deux autres se mettent devant lui, il en repousse un d'un coup de pied, puis un troisième, un quatrième. Il utilise à nouveau ses poings, contracte ses muscles, les tendons de son cou se gonflent, et il continue d'avancer. Plus d'hommes surgissent dans la clairière. Ils l'entourent, s'accrochent à lui. L'un d'eux lui saute sur le dos, et il s'en débarrasse. Je soutiens son regard. L'ambre brûlant de ses yeux m'inonde, remplissant ma gorge, ma poitrine, se connectant à une partie de moi dont j'ignorais l'existence. Tout au fond. Je sais alors que je n'oublierai jamais cette vision tant que je vivrai : Kayden progressant vers moi. Il s'approche... encore plus près... Quand il est à moins d'un pas, je tends le bras. Il repousse un autre homme puis tend la main, et ses doigts effleurent les miens.

      — Mienne, murmure-t-il, puis ses yeux s'écarquillent. Ses épaules frémissent. Il baisse les yeux sur lui-même, et la couleur quitte ses joues.

      Je suis son regard et vois la pointe de l'épée qui dépasse de sa poitrine.

      — Non ! J'ouvre la bouche pour crier, mais aucun mot ne sort. Ils l'ont poignardé dans le dos.

      Il lève les yeux et soutient mon regard. Un filet de sang s'écoule du coin de sa bouche.

      Kayden.

      — Cara, souffle-t-il avec difficulté.

      Son bras tombe sur le côté, son grand corps vacille, puis il s'écroule, entraînant d'autres hommes avec lui.

      Je me débats avec acharnement. Je donne des coups de pied. J'arrache les doigts qui serrent ma gorge.

      La pression augmente, mes poumons brûlent alors que j'essaie de respirer. En vain.

      L'obscurité m'emporte.

      Pour découvrir la suite, lisez Surrender, ici

      Lisez un extrait

      Kayden

      

      —J'ai besoin de toi.

      Son parfum taquine mes narines. Lys et miel ; et dessous, la saveur des clous de girofle... pareille, mais différente. Pourquoi son odeur a-t-elle changé ?

      Je relève la tête et examine ses traits empourprés. Pommettes hautes, peau rosie. Ses magnifiques lèvres en forme d'arc s'entrouvrent. J'abaisse la tête et lèche sa bouche. Elle frissonne. J'incline la tête puis plante mes dents dans son menton. Ses muscles tressaillent.

      Un gémissement s'échappe d'elle. Ces petits sons de besoin, de désir—elle est si avide de moi. Mon bas-ventre se resserre, le sang bat à mes tempes.

      Un alpha en rut est à son plus vulnérable.

      Maudite soit-elle et l'effet qu'elle a sur moi.

      Arrachant ma bouche de la sienne, je roule sur le côté, puis balance mes jambes pour me tenir debout à côté du lit.

      Ses paupières s'ouvrent brusquement. — Qu... qu'est-ce qui ne va pas ? bégaie-t-elle.

      — Toi. Je parcours du regard sa poitrine haletante, ses tétons durcis, roses et suppliant mes attentions. — Moi. J'empoigne ma queue à travers mon pantalon et la serre. — Tout ça... c'est mal.

      Elle se redresse en position assise. — Je... je ne comprends pas.

      Moi si. Je veux te goûter, te briser. Je ne céderai pas à ce besoin qui me déchire les entrailles.

      Je me déplace vers le pied du lit et elle ne me quitte pas des yeux.

      Ses doigts s'agrippent au couvre-lit. Elle passe sa langue sur sa lèvre inférieure pour l'humidifier et je manque de jouir dans mon pantalon.

      Je vais la ruiner. La déchirer et satisfaire chacun de mes désirs dépravés.

      — De quoi as-tu besoin ? J'écarte les jambes.

      Elle mord sa lèvre inférieure. Ses doigts s'enfoncent dans les draps.

      J'empoigne mon entrejambe. — Dis-moi. Je caresse ma queue à travers mon pantalon. De haut en bas, de haut en bas. Ma bite se dresse, le musc de mon excitation s'intensifie.

      Ses narines frémissent.

      Elle glisse ses doigts entre ses jambes⁠—

      — Arrête.

      Elle tressaille.

      — Est-ce que je t'ai donné la permission de faire ça ?

      Elle lève ses yeux mi-clos pour rencontrer les miens.

      Je la fusille du regard. — Réponds-moi.

      Ses épaules se voûtent. — Non.

      — Pourtant tu te donnes du plaisir.

      Elle serre la mâchoire. Hmm. Combien de temps peut-elle encore me tenir tête ? — Tu me fais attendre, Oméga.

      La couleur quitte ses joues.

      — T'es-tu touchée, oui ou non ?

      Elle baisse les mains puis les croise derrière son dos.

      Un petit rire monte en moi et je me mords l'intérieur de la joue pour le réprimer. — Tu mens, Cara ? Je baisse le menton et elle déglutit, mais elle ne le nie pas.

      — Que serais-tu prête à faire pour ça ? J'empoigne ma queue et la serre.

      — Que veux-tu ? Elle halète.

      — Tu es sûre de vouloir le savoir ? Car une fois que je le demande, tu ne pourras pas me refuser.

      Elle cligne des yeux et détourne le regard.

      La déception me serre la poitrine. Je redresse les épaules et me retourne, quand elle murmure : — D'accord.

      Mes couilles durcissent et je jure que si je ne m'enfonce pas en elle tout de suite, je vais jouir maintenant. Je serre la base de ma queue pour me retenir.

      — Je ne t'ai pas entendue.

      Un grognement s'échappe de ses lèvres et je manque presque de sourire à ce moment-là.

      Elle secoue la tête. — Connard.

      — Insulte-moi encore une fois et tous les paris sont annulés... et oh, c'est Alpha-connard pour toi, petite Oméga.

      — J'ai un nom.

      — Oui, j'ai entendu dire.

      — Pourquoi ne l'utilises-tu pas ?

      — Que d'attitude, hmm ? Je me penche en avant sur la pointe des pieds et ses épaules se crispent. Mais elle ne recule pas. Elle ne tressaille pas. Même pas quand je lâche ma queue pour claquer des doigts devant elle.

      — Je vais te donner une leçon de servitude. Je vais fourrer ma bite dans ta bouche, puis dans ton cul. Je vais te montrer ce qui arrive aux omégas qui pensent pouvoir défier le grand méchant alpha. Tu as fait l'erreur ultime.

      Elle remonte ses genoux, puis serre les cuisses. Ses joues s'empourprent, sa respiration se saccade et mes couilles durcissent en réponse.

      Putain. — Rien de ce que je dis ne t'effraie ?

      Elle détourne le regard puis baisse la tête. — S... si, ça me fait peur.

      — Mais ça t'excite aussi ?

      La couleur monte à ses joues et elle hoche la tête.

      — Voyons jusqu'où on peut aller avant que tu ne perdes ton courage. À genoux.

      Elle relève brusquement la tête.

      — Maintenant. Je la fusille du regard.

      Avant même que le mot ne quitte ma bouche, elle est à genoux. Sur le lit.

      Je fais claquer ma langue puis désigne d'un coup de menton le sol devant moi.

      Elle se mordille la lèvre inférieure comme si elle réfléchissait à ma demande. Je pince les lèvres et elle déglutit. Puis elle avance pour se mettre à quatre pattes. Elle rampe vers moi, et en voyant son corps souple se rapprocher, encore plus près, ses cheveux blonds formant un nuage autour de ses épaules, ses seins se balançant tandis qu'elle me regarde à travers ses paupières mi-closes, je jure qu'il me faut toute ma volonté pour ne pas la retourner et lui claquer les fesses sur-le-champ. Pourquoi éveille-t-elle le prédateur en moi ?

      La bête qui veut régresser à l'état le plus primitif.

      Un mâle alpha qui veut réclamer sa femelle jusqu'à ce que son moindre désir soit comblé.

      Elle atteint le bord du lit et hésite.

      Oh non, elle ne va pas perdre son courage.

      Pas maintenant, pas après être venue si loin. Tout ce dont elle a besoin, c'est quelqu'un en qui elle peut avoir confiance pour la guider, qui prendra soin d'elle et la protégera. Ce qui ne peut pas être moi. Car même si je ne lui ferai jamais de mal, même si je donnerais ma vie pour la protéger, en ce qui concerne Cara, mes intentions sont alimentées par l'avidité ; par la luxure pour son corps, pour le goût de sa peau. Le parfum de son essence qui me rend fou. Je serre les poings le long de mon corps.

      — Descends.

      Le ton de ma voix se transforme en un ronronnement. Une résonance dure qui monte de ma gorge et vibre dans l'espace. Un gémissement s'échappe de sa gorge. Puis elle balance ses jambes et se laisse tomber à genoux sur le sol.

      La voir là, à terre, prête à exécuter mes ordres, je jure que c'est la vision la plus érotique qui soit. Mon entrejambe durcit, et putain si je n'ai pas envie de jouir tout de suite et de la couvrir de mon sperme. C'est quoi ce bordel ? Pourquoi a-t-elle cet effet sur moi ?

      J'agrippe mon sexe à travers mon pantalon et je serre la base pour me retenir.

      C'est une oméga et j'en ai eu ma dose. Des femmes prêtes à exécuter mes ordres. À écarter les jambes, ouvrir la bouche pour me recevoir ; mais rien... rien ne m'a préparé au plaisir qui vient avec la soumission absolue de la seule femme qui compte : elle.

      — Sors-le.

      Elle hésite.

      — Maintenant.

      Ses épaules tressaillent, puis elle atteint ma fermeture éclair et la descend. Elle enveloppe mon membre de ses doigts et mon entrejambe se tend. Elle parcourt ma longueur du bout des doigts et les poils de ma nuque se dressent.

      Elle se penche en avant et enroule ses lèvres autour du gland de ma queue. « Ah, bordel. » Mes cuisses se contractent, mes genoux vacillent, je jure que mes jambes ont failli céder sous moi. Sur-putain-prise, connard. Tu as sous-estimé l'emprise qu'elle a sur toi.

      Comment puis-je être si faible ?

      Si submergé par le plaisir de sentir son souffle brûlant sur la peau striée de ma queue.

      J'agrippe l'arrière de sa tête, j'enfonce mes doigts dans ses mèches brillantes et je tire.

      Elle lève les yeux et me regarde, sa bouche enveloppant toujours mon membre. Cette vision est si érotique que mon sexe durcit encore. Non, je ne vais pas me permettre de réagir à elle. Je ne montrerai pas à quel point son toucher m'affecte. À quel point je veux qu'elle me prenne entièrement dans sa bouche et me suce.

      Je tire et veux l'éloigner ; au lieu de cela, j'applique une pression, poussant sa tête vers l'avant. Ma queue glisse plus profondément et frôle le fond de sa gorge. Ses joues sont rouges, la salive coule de sa bouche. Elle avale et l'aspiration s'enroule autour de mon membre.

      Mon entrejambe me fait mal.

      Une pulsation s'anime sur mes paupières, à la base de mon cou, même dans mes putains de couilles.

      Je baisse mon autre main et saisis son épaule puis je me mets à baiser sa bouche. Dedans-dehors-dedans, je tire son visage d'avant en arrière, la désirant, la détestant... comment tant d'émotions peuvent-elles exister en l'espace d'une seconde ?

      Elle agrippe mes cuisses, suce et avale. Mon ventre se contracte, mes couilles remontent. Son regard vert soutient le mien. Inébranlable, pupilles dilatées. Je peux me voir dans ses yeux. Voir mes intentions reflétées dans la brillance de sueur sur son front, dans la façon dont la colonne de sa gorge bouge quand elle déglutit, comment ses épaules étroites tressaillent. Plus. J'en veux plus.

      Je tire sa tête et recule.

      Ma queue glisse et elle halète. Des filets de salive coulent de sa bouche. Ses magnifiques lèvres sont gonflées. Cette femme, cette oméga est dangereuse. Si je la laisse faire, elle pourrait ramper sous ma peau, jusqu'à mon cœur. Elle pourrait me changer. Elle me forcerait à explorer les émotions que je n'ai jamais reconnues avoir. Je glisse ma main pour saisir sa nuque. Je tire et elle se relève. « Alpha ? » Elle fronce les sourcils.

      — Je ne te laisserai pas m'affaiblir.

      Pourquoi ai-je tant envie de la blesser ? Pourquoi veux-je la détruire et la regarder pleurer ? Pourquoi est-ce que je désire m'enfouir dans sa chatte jusqu'à ce que l'engourdissement à l'intérieur de moi se dissolve ? — Je vais te briser, Cara.

      La peau sur ses pommettes se tend. — Quoi ?

      Je la retourne et la pousse sur le lit. Elle s'écroule sur le ventre.

      — Debout. Je déteste la dureté dans ma voix. Déteste ce besoin qui serre mes veines. Une douleur poignarde ma poitrine. Je grimace.

      Elle se tourne pour me regarder par-dessus son épaule et je claque ma langue. — T'ai-je donné la permission de regarder ?

      Ses lèvres se pincent. Sa tête se redresse. Ouais, elle déteste quand je fais ça. C'est pourquoi j'y ai recours. Je suis un salopard comme ça. C'est pourquoi je vais lui donner des ordres comme si elle ne signifiait rien. Et elle ne signifie rien. Elle ne signifie rien.

      Je la fusille du regard et elle déglutit. Puis elle se tourne pour faire face devant, à quatre pattes. Son cul délicieux et rebondi posé en l'air. Pour moi, pour mon toucher. Je fais glisser mes doigts sur une de ses fesses et tout son corps frissonne. — Tellement putain de réactive.

      Mes couilles pulsent en tandem, reflétant son désir. Nous sommes trop bien assortis. Battement pour battement. Alpha à oméga. Elle est l'autre moitié de mon âme... c'est pourquoi je vais la détruire. Je saisis sa taille et elle gémit.

      Je presse sa peau douce et elle tremble.

      Je la tire vers moi jusqu'à ce qu'elle soit positionnée au bord du lit et que son nectar coule entre ses jambes. Sa chatte gonflée m'appelle.

      — Je te baise. Je pousse mes hanches en avant et enfonce ma queue dans sa chatte d'un coup brutal et tout son corps avance. Elle halète, ses épaules se tendent.

      C'est maintenant qu'elle pleure et commence à se débattre.

      C'est maintenant qu'elle essaie de s'échapper.

      Quand elle me dit qu'elle me déteste et qu'elle a hâte de s'éloigner de moi. C'est maintenant que je la force à céder.

      Ses muscles se tendent, ses fesses frémissent, puis elle serre ses muscles intérieurs autour de ma queue. Elle pousse son cul vers moi et sa chatte humide m'accueille jusqu'au fond. Mes couilles claquent contre sa chair tendre.

      Un gémissement s'échappe de ses lèvres.

      Son dos s'arque, elle rejette sa tête en arrière, et c'est à ce moment que je perds le contrôle.

      —Je vais te nouer à moi. Je la pilonne si fort que tout son corps avance. —Je vais posséder ton essence. Ta volonté. Ton âme. Je me retire d'elle jusqu'à ce que le gland gonflé de ma queue frotte l'entrée de son canal. —Tu es mienne.

      Je la pénètre à nouveau violemment et elle gémit. —Ma propriété. Mon Oméga. Tu vas faire ce que je te demande. Je m'enfonce en elle et ses épaules tremblent. —Je ne te laisserai jamais partir. Jamais t'échapper.

      Elle grogne sourdement.

      —Te voilà. Une satisfaction féroce remplit ma poitrine. Sous cet extérieur d'oméga timide se cache une femme qui se défend. Qui défend ce qu'elle veut. Pourquoi est-ce important pour moi ?

      Pourquoi est-ce que je veux qu'elle me combatte ?

      Je pensais vouloir quelqu'un qui me laisserait enfoncer ma queue et jouir sur commande. Le genre qui se soumettrait à mon plaisir... et ne vous y trompez pas, je veux ça aussi... Je le veux d'elle. Je l'obtiendrai d'elle, mais pas sans lutte. Je veux qu'elle me défie. Je me penche sur elle jusqu'à ce que ma poitrine soit contre son dos. —Combats-moi.

      Elle se crispe mais ne regarde pas en arrière.

      —Résiste-moi. Je serre mes doigts sur sa taille et ses épaules se courbent. —Donne-moi la satisfaction de te briser, Cara. Je baisse la tête et serre mes dents autour de son lobe d'oreille. Elle frissonne. Ses bras tremblent et elle gémit.

      J'amène une main pour jouer avec son clitoris et son corps frissonne. — S'il te plaît, gémit-elle.

      — Que veux-tu ?

      Elle contracte ses muscles internes et je grogne. Le son remonte de ma poitrine, parcourt son dos. Sa colonne vertébrale s'arque, tout son corps se raidit. Elle est proche, si proche. Je traîne mon menton sur la peau sensible de sa nuque et la chair de poule apparaît sur sa peau.

      Je pince les replis de sa chatte et elle hurle ; ça me fait perdre le contrôle.

      Je serre ses hanches, puis me retire d'elle. Le gland de ma queue taquine l'entrée humide de son sexe. Ma vision se rétrécit. — Dis-moi ce que tu veux. Maintenant.

      — Toi. Tout de toi, Alpha. Ta queue en moi. Ton sperme qui me recouvre.

      Je fais glisser mon membre suintant sur sa chatte et dans le sillon entre ses fesses.

      — Quoi d'autre ?

      — Ta peau effleurant ma chair. Tes doigts dans ma bouche pendant que je les suce. Sa voix se brise.

      Je taquine son anus avec ma queue et elle gémit.

      — C'est tout ce que tu as, Cara ?

      Elle grogne.

      — Quoi d'autre ?

      Ses fesses tremblent.

      — Réponds-moi.

      — Tes cuisses serrant les miennes. Ton corps me clouant au sol⁠—

      Je lèche la marque de revendication sur la courbe de son épaule et sa colonne se cambre, mais ce n'est pas suffisant.

      — Plus. Dis-m'en plus. Je pince son menton et tire pour qu'elle soit forcée de regarder vers le haut.

      — Dis-moi chaque chose dépravée que tu veux que je te fasse.

      Elle déglutit. — Je veux ta queue ancrée en moi, me nouant, me prenant. J'aspire à ce que chaque partie de moi soit accordée à toi. Mon esprit qui te cherche. Ma volonté qui se soumet à toi. Mon cœur... mon cœur est à toi, Alpha. Mon corps. Mon âme. Chacune de mes pensées t'appartient.

      Ma poitrine me fait mal.

      Une boule d'émotion obstrue ma gorge.

      Ce n'est pas ce à quoi je m'attendais. Ce n'est pas ce que je voulais. Pas ça. Pas elle qui se dévoile... si complètement, si totalement. Révélant son innocence, sa vulnérabilité. Putain, qu'ai-je fait ?

      — Je suis à toi, son menton tremble. — Uniquement à toi⁠—

      Je laisse ma queue glisser jusqu'à ce que le gland effleure à nouveau sa fente fondante.

      Son pouls palpite à sa gorge. Et soudain, je veux tout. Je veux jusqu'à la dernière goutte de sa confiance, de son ouverture, de cette volonté absolue de fusionner avec moi. De se fondre dans ma peau jusqu'à ce qu'il n'y ait plus deux êtres. Juste un.

      — Dis-le.

      Elle secoue la tête.

      Je passe mes dents sur la blessure encore en guérison où je l'avais mordue plus tôt. L'odeur de son sang taquine mes narines, et mon cœur s'agite.

      — C'est maintenant ou jamais, Oméga.

      Elle déglutit, ses épaules se voûtent.

      Je commence à me retirer d'elle quand elle murmure — Revendique-moi encore.

      Mes lèvres s'incurvent. Une chaleur s'enroule dans ma poitrine. — Je n'ai pas entendu.

      Elle se fige.

      — Tu as changé d'avis ? Je laisse un sourire narquois jouer sur mes lèvres.

      Jetant un regard par-dessus son épaule, elle fixe ses magnifiques yeux verts sur moi. — Crétin.

      — C'est bien moi.

      — Alpha de merde.

      — Tu as tout compris, ma belle.

      J'aplatis ma paume sur sa taille, puis j'insère mon pouce dans son anus. — Je te tiens à ma merci, Cara. Chacun de tes orifices se tend pour moi. Tu me veux ; avoue-le.

      Les couleurs affluent sur son visage. Tellement adorable. Tellement envoûtante. Chaque partie d'elle hurle pour moi. Son corps a toujours été attiré par ce qui lui convenait. Mais j'ai besoin qu'elle le reconnaisse. — Tu vas céder. Tu vas me donner ce que je veux. Je la fixe d'un regard sévère. — Maintenant.

      — Je veux que tu me revendiques encore et encore et encore. Les mots s'échappent de ses lèvres. — Alpha. Ses pupilles se dilatent jusqu'à ce que chaque dernier murmure de vert soit englouti par le noir. — Je suis tienne.

      Je la pilonne et elle hurle. La sueur brille sur ses épaules et je la lèche.

      Elle soulève ses hanches pour rencontrer chacun de mes coups de reins.

      Chacun de ses gémissements me pousse plus loin.

      Chaque respiration entrecoupée remplit mon esprit. Le rouge envahit ma vision. Mon nœud durcit, bouchant l'entrée de son canal. Ma queue s'accroche derrière son os pelvien. — Jouis. J'enfonce mes dents dans son cou.

      — Kayden.

      Le goût du cuivre explose dans ma bouche. Son essence intoxique mon esprit. Mes couilles se contractent, mon aine se resserre.

      — Ouvre tes putains d'yeux, Chef.

      J'ouvre brusquement les paupières et le visage chauve de Dom remplit ma vision. — Qu'est-ce que... ? Une douleur me transperce la poitrine et je grimace.

      — Ça va ? Il fronce les sourcils.

      — Où est-elle passée ? Je regarde autour de moi. Rien. — Qu'est-ce que tu lui as fait ? Je me redresse d'un bond, puis je gémis quand la douleur déchire ma poitrine. — C'est quoi ce bordel ? Je baisse les yeux pour voir le pansement qui couvre la majeure partie du haut de mon corps.

      — Tu as été blessé.

      — Les Vikings m'ont poignardé dans le dos. Mes lèvres se retroussent. — Les lâches. Mes muscles se raidissent. — Ils l'ont prise. J'arrache le drap.

      Je balance mes jambes par-dessus le bord et me mets debout en titubant. Mes genoux tremblent... ils tremblent, putain. — Ces salauds ont pris ma compagne. Le monde tourne.

      Dom saisit mon épaule pour me stabiliser et je repousse sa main. — Recule, bordel.

      Il lève les mains. — Tu veux aller la chercher. C'est compréhensible. Mais il y a une raison pour laquelle ils t'ont laissé derrière.

      — Ils pensaient que j'étais mort.

      — Les Vikings ne sont jamais négligents. Il se penche en avant sur la pointe des pieds. — À moins qu'il n'y ait une raison. Ne sous-estime pas Talon.

      La sueur perle sur mon front. — Zeus a tué son père. Il veut se venger.

      Mes muscles de la cuisse se contractent et je vacille. La seconde suivante, je m'effondre sur le lit. Je serre les dents et supporte la douleur.

      — Après ce que les Vikings ont fait à Zeus et à sa compagne, tu aurais dû t'attendre à ce qu'ils viennent la chercher. La voix de Dom est sinistre.

      — J'ai merdé. J'aurais dû l'attacher et ne laisser personne s'approcher d'elle.

      — Pour un alpha si dur, tu n'as aucune idée de comment gérer une oméga.

      — Et toi, si ? Je pousse un souffle.

      — Mieux que toi.

      — Tout ça n'a plus d'importance maintenant. Ils l'ont et je vais la chercher. Et quand je la trouverai, je vais... je vais... lui botter les fesses.

      L'attacher à mes côtés et la garder captive.

      Comme ça, elle ne pourra jamais me repousser.

      Je veux qu'elle soit fougueuse. Je veux qu'elle se batte, mais dans l'intimité de ma chambre. Je la veux nue et frémissante, et ce putain de rêve... mes couilles durcissent. C'était juste un rêve. La façon dont je l'avais réclamée encore une fois et scellé notre lien d'accouplement. La douleur lancinante dans ma poitrine s'intensifie et je suffoque.

      — Tu sens sa présence ?

      — En quoi ça te concerne ? Des vagues de peur déferlent à travers notre lien. Elles envahissent ma poitrine, submergent mon esprit. Je dois l'imaginer. Impossible que le lien se soit consolidé si vite. Vraiment ? Je l'avais baisée assez fort. À quoi m'attendais-je ?

      L'obscurité rampe au bord de mon subconscient et je secoue la tête pour m'éclaircir les idées. — Depuis combien de temps suis-je inconscient ?

      — Deux jours.

      — Quarante-huit putains d'heures ? Une boule d'émotion bloque ma gorge. Ils l'ont eue tout ce temps ? S'ils lui ont fait le moindre mal... je vais, — Je vais tous les tuer. Je me force à me mettre debout. Mes muscles de la cuisse se crispent, ma poitrine me fait mal, mon côté hurle de douleur.

      — Je n'en attendais pas moins... Dom redresse les épaules.

      — Mais... ? La sueur perle sur mon front.

      — Mais tu as besoin de te reposer et de reprendre des forces.

      Que dalle. — Je dois aller à elle, c'est ce que je dois faire.

      — C'est un miracle que tu tiennes debout. Il se frotte la nuque. — Tu dois souffrir terriblement...

      Tant qu'elle est en un seul morceau, c'est tout ce qui compte, et je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour m'en assurer. Je fais un pas en avant et ma cage thoracique hurle de protestation. — Putain. Je dois me débarrasser de cette faiblesse persistante. Je dois y arriver. Tant que je respire, je peux quitter cet endroit et la rejoindre. Je le dois.

      — Espèce d'entêté. Dom fronce les sourcils. — Ta volonté est impressionnante, Chef.

      Un rire m'échappe. — Continue comme ça, Second, je pourrais m'habituer à t'entendre chanter mes louanges.

      — Tu es le leader qui va affronter Zeus. Tu trouveras un moyen de récupérer notre ville. Dom piétine, — J'ai confiance en toi pour ça, Kayden...

      — J'entends un autre putain de « mais » qui arrive.

      Dom reste silencieux. Un battement. Puis un autre. Ce connard est beaucoup trop calme, et est-ce que je déteste ça ? C'est aussi pour ça que je le garde près de moi. Quand tout part en vrille, quelqu'un doit réfléchir rationnellement, et normalement, c'est Dom. C'est pourquoi je m'arrête, puis je redresse mon corps, alors que chaque cellule de mon être me hurle que je devrais la retrouver.

      — Alors ? J'enfonce mes talons dans le sol pour me stabiliser. — Je ne peux pas lire dans tes pensées, putain, Second.

      — Mais quand il s'agit de conquérir ta compagne-

      Je le fusille du regard. — C'est là que tu te trompes. Je n'essayais pas de la conquérir.

      — C'était ta première erreur. Il croise les bras sur sa poitrine et ses traits se figent dans ce masque qui signifie généralement qu'il n'approuve pas ce que j'ai fait. Il a l'audace de remettre en question mes actions, et je le laisse s'en tirer, occasionnellement.

      Une colère intense envahit mon esprit, mes narines se dilatent. — Je suis blessé, mais pas mort. Je fais craquer mon cou. — Avance prudemment, Dom. Réfléchis avant de dire ce que tu t'apprêtes à dire.

      Un petit sourire se dessine sur ses lèvres.

      — Pourquoi tu souris, connard ?

      — Toi, mon estimé chef, toi. Ses lèvres tressaillent.

      Je serre les poings. J'aurais pu me relever tant bien que mal et lui mettre un coup, mais je dois économiser mes forces. Je dois me ressaisir vite et trouver un moyen de la rejoindre.

      — Maintenant tu m'énerves vraiment.

      — Ouais. Il tambourine des doigts sur sa poitrine. — C'est trop facile de te provoquer, Chef.

      Je le fusille du regard et il recule d'un pas.

      — Seulement quand il s'agit d'elle. Il ajoute trop rapidement à mon goût, mais peu importe. — Il t'a laissé pour mort, puis l'a kidnappée. C'est un...

      — Piège ? Ma paupière gauche tressaute. — Pourquoi ne l'ai-je pas vu venir ?

      — Tu ne réfléchissais pas clairement quand tu t'es précipité pour la sauver.

      Je montre les dents.

      Il lève les mains. — Sans vouloir t'offenser, Kayden, mais tu étais perdu dans le désir d'accouplement.

      — Elle n'est pas ma compagne. L'étau autour de ma poitrine se resserre. Le filet de conscience dans ma poitrine vibre comme en signe d'avertissement. Comme si en le disant à haute voix je pouvais ignorer cette présence qui me transperce les côtes. J'avais entendu dire que le lien d'accouplement fonctionnait dans les deux sens, mais je n'y avais pas prêté attention. Bon sang, je m'en fichais complètement. Quand je l'ai revendiquée, je l'ai fait avec une seule émotion en tête. La vengeance. Contre Zeus. Pour reprendre ma ville. — Je dois trouver un moyen de sortir de ce pétrin. Concentration. Je dois me concentrer sur la tâche à accomplir. — Et pour répondre à ta question de tout à l'heure, je la sens.

      Le lien se tord. Une peur perçante saisit ma poitrine, s'enroule autour de ma cage thoracique. Quand mes pieds frappent le sol froid, je réalise que j'ai avancé.

      — Qu'est-ce qui ne va pas ? demande Dom quelque part derrière moi.

      — C'est elle. Un froid envahit ma poitrine. — Elle a peur et elle souffre. S'ils lui font du mal... je vais... Un autre nuage dense de peur traverse mon esprit. Sombre, écrasant. — Elle est putain d'impuissante, où qu'elle soit. Elle a peur... Mes paumes deviennent froides.

      Mes doigts tremblent et je les serre en poings. Une terreur abjecte. Est-ce ce qu'elle ressent ? Est-ce pour ça que mes entrailles se tordent ? Mon ventre se retourne. La bile remonte et je goûte la saveur métallique de la panique.

      Un contact sur mon épaule et je me retourne brusquement, poings levés. Le sang fleurit sur la lèvre inférieure de Dom. Il chancelle en arrière.

      — Merde. Je passe mes doigts dans mes cheveux. — Je ne voulais pas faire ça.

      — Comment va le patient ?

      Je pivote pour faire face au nouveau venu. — Xander. Je hoche sèchement le menton.

      Dom marche vers la table au fond et prend une serviette. — Tu crois que tu peux lui faire entendre raison ? Il presse le tissu contre sa lèvre inférieure et grimace.

      Xander se gratte le menton. — Pas quand il a cette idée têtue en tête.

      — Pourquoi perdons-nous du temps ? Je fais un pas en avant et mes jambes tiennent. Presque. Le feu dans ma poitrine s'intensifie. Ma gorge se serre. Un pas, puis un autre. Mes épaules se voûtent, mais je reste debout. Ça compte pour quelque chose, non ?

      J'atteins la sortie. — Écarte-toi, soldat.

      Xander croise les bras sur sa poitrine. Je le fusille du regard et il déglutit. Ce con est nerveux, même quand je suis à moitié mort. Plus blessé que vivant. C'est un miracle que j'aie pu arriver jusqu'ici. J'enfonce mes talons dans le sol et redresse ma colonne vertébrale. — Qu'est-ce que tu attends ?

      Je balance mon poing et il l'esquive. Mon coup frappe dans le vide. L'élan me porte en avant. Il s'écarte. — Oh, maintenant tu décides de céder le passage ? je marmonne. L'obscurité rampe au bord de mon esprit. Comme c'est étrange.

      Et pourquoi le sol s'élève-t-il pour me rencontrer ?

      

      Chloé

      

      La large poitrine de Kayden couvre mon dos. Ses mains agrippent mes hanches. Il me soulève jusqu'à ce que je sois en équilibre à quatre pattes. Son souffle brûlant embrase mon cou une seconde avant qu'il n'enfonce ses dents dans la peau tendre de mon épaule.

      — Aïe. J'essaie de m'éloigner, mais il appuie son poids sur moi. Mes biceps tremblent.

      Bon sang, qu'il est lourd.

      Mes épaules s'affaissent, ma colonne vertébrale fléchit sous son poids, mais s'écarte-t-il ? Bien sûr que non. Cette brute pousse ses hanches en avant.

      Il enfonce son sexe dans ma chatte avec une telle force que tout mon corps tressaute. Sa longueur turgescente s'étend en moi. Chaque bord nervuré de cette surface rugueuse râpe contre mon canal fondant. Ses doigts s'enfoncent dans ma hanche, la peau rugueuse et poilue de ses cuisses frotte contre la mienne, et les parois de mon sexe se resserrent autour de sa verge.

      Une vague dense de chaleur émane de lui. La sueur perle sur ma peau. Une pression se construit en moi, me tirant, me poussant à atteindre quelque chose... quelque chose de si proche que je jure que je devrais pouvoir tendre la main et le toucher. Quelque chose d'invisible. Presque là. Presque. Je gémis et me mords la lèvre inférieure.

      S'il ne me laisse pas jouir dans les prochaines secondes, je vais... J'avale ma salive.

      Il relâche la chair meurtrie au creux de mon épaule. — Tu vas... ? Il lèche la peau sensibilisée et je gémis.

      — Pleurer. Le sanglot se bloque dans ma gorge.

      Il embrasse la peau derrière mon oreille et je frissonne. Si tendre, si attentionné. Son sexe me remplit à craquer. — Tu es trop gros pour moi, dis-je en avalant. Si tu deviens encore plus dur, je suis sûre que tu vas me transpercer complètement.

      Son sexe tressaute. — Putain, j'adore quand tu me parles salement.

      — C'est toi, dis-je en secouant la tête. Tu me submerges. Je dis ce que je pense quand je suis bouleversée.

      — Est-ce la seule raison ?

      Son sexe palpite en moi et je gémis.

      — Réponds-moi. Sa voix prend ce ton feutré. Et je déteste... je déteste ça. Quand il devient tout alpha, je ne peux pas lui résister. Je ne peux pas me retenir. Je dois lui donner ce qu'il veut. Je secoue la tête.

      — Toute résistance est futile.

      Tu crois ? J'avale ma salive. Alors pourquoi est-ce que je lui résiste ?

      — Dis-moi ce que tu ressens, ronronne-t-il et je soupire. Sa voix veloutée m'enveloppe, m'ancre. Mes cuisses tremblent. Mon sexe se resserre autour de son membre dur.

      — Ah ! Son gémissement de satisfaction me submerge. — Ton corps te trahit.

      Mes joues s'empourprent.

      — C'est excitant et si attendrissant.

      Je cligne des yeux, puis je le regarde par-dessus mon épaule. — Attendrissant ? Tu as dit attendrissant ?

      Sa bouche se courbe. Cette fine lèvre supérieure se raidit, cette lèvre inférieure pulpeuse s'avance. L'humidité s'accumule entre mes jambes. — Quand tu as cette lueur dans les yeux... J'avale. — Je... je ferais n'importe quoi pour toi.

      — N'importe quoi ? Ses lèvres s'incurvent.

      Je ferme les yeux. — Zut, je marmonne, pourquoi je n'arrive pas à m'empêcher de dire ce que je pense ?

      — C'est pour ça que je ne peux pas m'empêcher de te désirer. Sa voix est rauque.

      — Hein ? J'entrouvre une paupière. — Je n'arrive pas à m'habituer à ce côté de toi.

      — Tu veux dire ça ? Il fait rouler ses hanches et son sexe devient plus gros, plus lourd, étirant les parois de mon intimité.

      Mon sexe se contracte et il gémit. — Continue comme ça et je ne pourrai pas m'arrêter. Il se met à genoux, m'entraînant avec lui.

      Ma tête retombe sur sa poitrine.

      La chaleur de son corps m'enveloppe, son essence s'infiltre en moi. Il frotte son menton barbu sur mon épaule indemne et je frissonne.

      — Tu aimes ça ?

      Oui.

      Oui.

      J'essaie de répondre mais tout ce qui sort est un gémissement. Sa main vient envelopper mon sein. Il le serre. Fort. La douleur descend pour rejoindre la brûlure qui rampe derrière ma cage thoracique. Il s'enfonce en moi et tout mon corps tremble. Il lâche mon sein pour enrouler son bras massif autour de ma taille. Il me tire contre lui et son sexe me pénètre plus profondément. — Oh. Je me tortille dans ses bras... ou j'essaie. Il me tient serrée contre le mur dur de sa poitrine. Il me domine. Me consume.

      — S'il te plaît... Alpha. Toutes les pensées quittent mon esprit.

      Il me pilonne encore et encore. Ses doigts glissent pour caresser la chair entre mes cuisses.

      — À moi.

      Son nœud s'élargit à l'entrée de mon intimité, me liant à lui.

      — Uniquement à moi. Il pousse en moi. Son sexe se verrouille derrière mon os pubien. — Jouis.

      L'exigence dans son ton résonne en moi.

      Un tremblement commence depuis mes orteils et remonte mes mollets, mes genoux. Les muscles de mes cuisses se tendent, mon sexe frémit, un flot d'humidité jaillit pour baigner son membre.

      — Je ne te laisserai jamais partir.

      Sa voix résonne dans mes oreilles et mes yeux s'ouvrent brusquement. Je baisse le regard pour découvrir que mes doigts sont entre les plis de mon sexe. Un rêve ? Est-ce que je rêvais ? C'était si réaliste. Les plans durs de son corps sont imprimés dans les courbes de ma chair. Mon cuir chevelu picote. Mes orteils tressaillent. Je fais entrer et sortir mes doigts de mon intimité. Le bruit de ma peau contre mes plis est lourd dans le silence. Ce n'est pas pareil. Ça ne procure pas la même sensation.

      J'avais été si pleine. Étirée d'une façon à la fois douloureuse et délicieuse.

      Mon sexe se contracte. Ma poitrine me fait mal, une migraine martèle mes tempes.

      J'arque mon dos et il frotte contre le sol boueux.

      Où suis-je ?

      Je jette un coup d'œil au plafond, puis vers la fenêtre placée en hauteur sur un mur. Je suis dans une sorte de cellule.

      Je prends une inspiration et me fige. L'odeur de mon excitation est lourde dans l'air, et autre chose, l'odeur de testostérone mêlée d'amandes amères.

      — Qui est là ?

      Je scrute l'obscurité.

      Une grande silhouette s'avance vers moi.

      Les poils sur ma nuque se hérissent et je m'écarte vivement alors qu'un corps massif s'écrase au sol. Je hurle et rampe pour m'éloigner.

      L'alpha se redresse d'un bond et secoue la tête.

      Des mèches sales et emmêlées volent autour de ses épaules. Le hurlement qui jaillit d'entre ses dents tachées est sauvage.

      Il charge.

      Je me remets péniblement sur mes pieds. — À l'aide ! Ma voix résonne contre les murs.

      — Personne n'est là pour t'aider. Ses pas lourds se rapprochent.

      Mon ventre se tord. Je me jette sur le côté, mais je ne suis pas assez rapide. Ses doigts frôlent mes chevilles et s'y accrochent. Je m'écroule face contre terre.

      — Non ! Mes ongles s'enfoncent dans la terre. Des cailloux me griffent la paume et un ongle se brise. La douleur remonte dans mon bras, les larmes m'aveuglent.

      Je suis tirée vers cette présence immonde. Que diable se passe-t-il ? Où suis-je ?

      — Les Omégas ne désirent qu'une chose. Sa voix est si proche. — Laisse-moi te la donner.

      J'essaie de crier, mais seul un souffle rauque sort de ma bouche.

      — Je vais te montrer ce que c'est d'être prise par un vrai alpha.

      Ma peau se hérisse. Mon estomac se noue.

      — Éloigne-toi de moi.

      Je donne un coup avec ma jambe libre et touche quelque chose de charnu... sa cuisse ? Beurk ! Un gémissement s'échappe de la créature et sa prise se relâche. Suffisamment pour que je puisse m'écarter de lui.

      Je me remets debout et cours vers le filet de lumière au fond. Je me heurte à la porte. Elle ne s'ouvre pas. — Laissez-moi sortir. Je frappe dessus.

      — C'est fermé, putain. Il n'y a personne d'autre ici. Personne pour te sauver. Pourquoi tant de hâte ? Tu as échappé à ton maître et tu es venue ici. Ton cul est à moi, Oméga.

      — Jamais, je grogne.

      Le son rebondit contre les murs.

      Les halètements se rapprochent ; cette présence lourde et fétide se dresse derrière moi. En me retournant, je me laisse tomber au sol et roule, percutant les jambes gigantesques comme des troncs d'arbre. Il trébuche et tombe, m'écrasant.

      Son corps suant et nauséabond me recouvre. M'écrase. L'odeur de peau non lavée emplit mes narines, mes poumons. La bile me monte à la gorge et je suffoque. J'essaie de respirer mais n'y arrive pas. Les larmes coulent sur mes joues et je pleure pour de bon.

      — Aide-moi. Kayden. Alpha, où es-tu ?

      Des flots de mots s'écoulent de ma bouche.

      Je me tends et tente de bouger mes bras, mes jambes... rien. Je suis prisonnière sous le poids gigantesque de celui, quoi qu'il soit, qui me tient dans ses griffes.

      Il se lève lourdement, et je tousse. Mes poumons se gonflent. Ma tête tourne. Je devrais bouger, m'enfuir. M'éloigner de lui.

      Mes bras et mes jambes sont paralysés.

      Je ne peux pas bouger.

      A-t-il brisé tous mes os ?

      Il se dresse au-dessus de moi. Le blanc de ses yeux luit. Il fait claquer ses lèvres.

      Si je me réfugie simplement dans un coin de mon esprit, puis-je faire semblant que ça n'arrive pas ? Que ce n'est pas mon cou qu'il saisit. Ce n'est pas mon corps qu'il soulève. Ce ne sont pas mes pieds qui ne touchent plus le sol. Ce ne sont pas mes seins qu'il presse avec tant de férocité qu'un gémissement s'échappe de mes lèvres. Il me jette au sol sur le dos. Ma tête cogne contre le plancher. Je tremble.

      Pas moi.

      Pas moi.

      Ça ne m'arrive pas.

      Il se penche et ses doigts s'agrippent à mon os iliaque. Je ferme les yeux. Pas moi. Je ne suis pas ici. L'obscurité tourbillonne autour de moi.

      Il se penche sur moi, et cette haleine putride envahit l'espace autour de moi. Je laisse mon corps s'affaisser, chaque muscle se relâcher. Il attrape ma cuisse et l'écarte ; son poids s'installe entre mes jambes avec une horrible finalité. Kayden. Aide. Moi. La seconde suivante, son poids est retiré de moi.

      Il y a un fracas. Je n'ouvre pas les yeux.

      Des bruits de lutte et de grognements, comme deux bêtes enfermées dans un duel. Aide-moi. Aide-moi. Les mots tournent dans ma tête, dans mon cœur. Il y a un craquement écœurant, puis le silence. Un battement. Deux. Trois. Rien ne bouge. Je remue mes doigts, mes orteils. J'entrouvre les yeux pour découvrir la porte de l'espace ouverte.

      La lumière se déverse à l'intérieur et je suffoque.

      Le corps d'un homme massif gît près de la porte, affalé dans une position contre nature. À côté de lui se tient un autre alpha. Plus grand. Aussi imposant que Kayden. Il s'avance et la lumière coule sur son visage, illuminant des traits familiers. — Vous êtes en sécurité.

      Comme si je le croyais ? J'avale ma salive et ma gorge me fait mal. — Nous sommes-nous déjà rencontrés ?

      Il incline la tête. — Il se peut que je fasse des prisonniers, mais aucun de mes hommes n'a le droit de leur faire du mal.

      Je me redresse, essayant de comprendre ce que je vois. — Vous êtes le Viking qui m'a kidnappée ?

      Il incline la tête. — Talon, à votre service, Princesse.

      Princesse ? — Vous savez qui je suis ?

      Il me fixe, mais ne répond pas.

      — Est-ce pour cela que vous m'avez kidnappée ?

      — Entre... autres choses. Son regard me parcourt, et cela devrait me sembler déplacé, mais je ne perçois qu'une curiosité presque polie. Il n'est pas intéressé par moi ? Pas de cette façon du moins. Je me mords l'intérieur de la joue.

      Pourquoi suis-je ici ?

      J'ai envie de lui demander, mais non, cela révélerait ma vulnérabilité, et je ne peux pas me le permettre. Peut-être qu'en le faisant parler, je pourrai découvrir ses intentions à mon égard ?

      — Il... Je désigne du menton l'alpha à terre. Il a essayé de... Je n'arrive pas à formuler les mots.

      — Il n'était pas censé te faire du mal.

      Bien sûr ! Des cris envahissent mon esprit... ceux des membres du clan tombés quand les Vikings – son peuple – ont déferlé sur la Place Rouge, massacrant ceux qui tentaient de fuir. Un des maraudeurs m'avait attaquée et Lucy était venue à mon secours.

      Ma sœur m'avait sauvée, seulement pour m'ordonner ensuite de me livrer à un autre alpha. À Kayden. Je ne comprends pas. Je donnerais n'importe quoi pour que Kayden soit là. Kayden. Kayden, où es-tu ?

      Face à la perspective d'être prise contre ma volonté... une fois de plus... mon ex-ravisseur est devenu mon sauveur.

      Est-ce pour cela que Kayden m'avait sortie du harem d'omégas ? Est-ce pour cela que ma sœur m'avait poussée vers lui, très habilement bien sûr ? En me disant de ne pas céder trop facilement ?

      Les pensées tourbillonnent dans ma tête et je fronce les sourcils.

      — Je suis désolé pour ce qu'il a essayé de faire.

      Hein ? Je lève les yeux vers lui en fronçant les sourcils. — C'est sérieux ? Tu m'enlèves, puis tu t'excuses ?

      — Il était de garde pour te protéger.

      Déjà entendu celle-là. Je ricane et il fronce les sourcils.

      Fais une crise. Pourquoi pas ? Vas-y. Tu es la prisonnière d'un alpha... encore ! Cette fois c'est pire. C'est un Viking. Le clan le plus féroce, le plus sauvage de tous.

      Le géant fait un pas en avant et je recule.

      — Ne... n'approche pas.

      Ses lèvres s'incurvent. — Tu as encore de la combativité en toi... c'est peut-être ce qui a plu à Kayden... hmm ?

      Il tambourine des doigts sur sa poitrine et un regard inquisiteur apparaît dans ses yeux.

      Ses narines se dilatent.

      Est-ce qu'il sent mon essence ?

      Ses traits se durcissent. Il laisse retomber ses bras et recule.

      Hein ?

      — Le lui avez-vous dit ? grogne Talon, et ce son me retourne l'estomac. Mon ventre vacille, la bile me monte à la gorge. Je ne vais pas vomir. Pas vomir. Pas devant ce monstre.

      — Répondez-moi. Son ton est impatient.

      J'attends que mon corps réagisse, que mes cellules répondent. Que cette essence d'oméga en moi surgisse et exige que je me soumette à la présence d'un alpha dominant, mais rien. Hein ?

      Alors c'est la voix de Kayden qui provoque ce besoin de me soumettre à lui ?

      Je pensais que la plupart des omégas ne pouvaient pas s'empêcher d'obéir aux ordres de n'importe quel alpha. On dirait que je me trompais. C'est Kayden. Uniquement le ton de Kayden, l'odeur de Kayden, la présence de Kayden qui pèse sur ma poitrine, hérisse les cheveux sur ma nuque et m'ordonne de me jeter à ses pieds pour lui demander de me prendre. De me baiser. De me nouer. Kayden, où es-tu ?

      Un gémissement monte dans ma gorge et je serre les lèvres.

      Je ne peux pas montrer le moindre signe extérieur de ce que penser à Kayden me fait. J'ai dépassé le cycle de chaleur ; pourtant il me suffit d'imaginer les doigts de Kayden me touchant, me caressant, sa langue léchant mes replis, son sexe à l'intérieur de ma chatte et le fluide coule entre mes jambes... « Non, non, non. » Je plaque mes mains sur mes oreilles et secoue vigoureusement la tête. « N'y pense pas. »

      — Qu'est-ce qui ne va pas chez vous ? La voix de Talon me fouette.

      J'entends ses pas, puis la chaleur de son corps lèche ma peau. Mes pores frémissent et semblent se refermer. Je rentre les épaules, essaie de me recroqueviller sur moi-même. « Partez, partez, partez. » Je psalmodie à voix haute, peu importe s'il me trouve folle. S'il le croyait, peut-être me libérerait-il ? Comme si. Il va me marchander,

      — Si vous n'arrêtez pas cette crise de panique, je vais ouvrir cette porte et laisser entrer les alphas qui rôdent dans le couloir.

      Mon cœur commence à battre si fort que je suis sûre qu'il va bondir hors de ma cage thoracique.

      — Ou peut-être que je vous rendrai à Kayden.

      Mes yeux s'ouvrent brusquement.

      Le visage de Talon emplit mon champ de vision. Traits fermés, épaules larges qui bloquent le reste de l'espace, et il est grand. Aussi grand que Kayden.

      Mais ce n'est pas Kayden.

      — Kayden ? Le son de son nom sur mes lèvres chasse toutes les autres pensées de ma tête.

      — Oui, c'est de lui dont nous parlons. Talon serre la mâchoire. — Est-ce qu'il sait ?

      — Quoi ?

      Son regard descend vers mon ventre puis revient à mes yeux. — Ou peut-être que vous le lui cachiez ? Ses lèvres se durcissent.

      — Attendez... Quoi ? Ma tête tourne.

      Mes genoux cèdent et je m'effondre sur le sol. Je ne peux pas être ce qu'il insinue. Impossible. Je veux dire, certes, Kayden m'avait nouée... plusieurs fois. Avait joui en moi. M'avait prise. Mais si je suis enceinte, pourquoi ne l'ai-je pas senti ?

      Pourquoi lui non plus ?

      N'est-il pas mon véritable compagnon ? Les compagnons ne sont-ils pas censés être les premiers à sentir le changement provoqué par la grossesse ? Est-ce que Kayden ne veut pas de moi, après tout ?

      Talon se dresse au-dessus de moi. — C'est pour ça que mon homme n'a pas pu se retenir.

      Il fait un pas en avant ; les muscles de sa poitrine montent et descendent. — Il y a quelque chose chez une oméga nouvellement fécondée qui envoie chaque alpha dans un rayon d'un kilomètre en rut.

      La peau autour de ses yeux se tend et ses biceps gonflent.

      La sueur perle sur mon front.

      Une oméga nouvellement enceinte est irrésistible. Ma gorge se serre. Les premiers mois, c'est aussi la période où le désir sexuel d'une oméga enceinte est implacable. Quand, malgré l'absence d'œstrus, elles ont besoin de baiser. C'est à ce moment que les omégas ont le plus besoin de leurs compagnons. C'est quand l'envie de nidifier est la plus forte et... quand votre corps ne peut pas arrêter de produire du fluide. Mon ventre se contracte. La simple pensée envoie mes hormones en surrégime.

      Sa tête se redresse et la couleur brûle ses joues. Un grognement émane du Viking.

      J'ouvre la bouche pour lui dire de s'arrêter, de ne pas s'approcher, mais les mots restent coincés dans ma gorge. Je secoue la tête et il serre les poings le long de son corps. Il tombe à genoux devant moi.

      — Je suis désolé que votre compagnon ait été tué ; mes hommes cèdent à la soif de sang durant un combat. Ils sont aussi trop empressés de s'octroyer les dépouilles d'une bataille. C'est quelque chose que j'ai l'intention de corriger. En attendant... Il avance brusquement la tête jusqu'à ce que son nez ne soit qu'à quelques centimètres de ma peau. Votre odeur... vous devez être gardée à l'isolement. Il s'éloigne et se relève si vite que je cligne des yeux.

      Il pivote pour marcher vers la porte.

      — Attendez.

      Ce n'est que lorsque ma voix résonne que je réalise que j'ai parlé. Et que j'ai ordonné à un alpha - le chef des Vikings - de s'arrêter. Je déglutis. Il va se retourner et me faire du mal, mais... mais je m'en fiche. Je me redresse et me force à me tenir debout.

      Il me jette un regard par-dessus son épaule. Je soutiens son regard. — Pourquoi m'avez-vous enlevée ?

      — Pour vous garder en otage contre Zeus.

      Oh. Je reste figée. Bien sûr. J'aurais dû le deviner.

      — Kayden... ? Je force le mot à sortir. Je ne veux pas savoir. C'est mieux de ne pas découvrir ce qui s'est passé... mais j'en ai besoin. J'en ai besoin. — Est-il vraiment... ? Mon menton tremble.

      Talon hoche sèchement la tête. — Mon homme l'a poignardé. Il est mort.

      — Non ! Le monde tourne autour de moi.

      Ça ne peut pas être vrai. Je plonge en moi-même, je cherche le lien d'accouplement enroulé dans ma poitrine pour ne trouver... rien. Du brouillard. De l'obscurité, un écran qui semble être tombé entre nous. Un nuage flou, et au-delà, un néant si absolu. Pourquoi ne puis-je pas le sentir ? Est-ce parce que je suis enceinte ? Attendre un bébé aveugle souvent les sens d'une oméga. La rend plus dépendante de son alpha. Mon cœur commence à s'emballer. Enceinte ? Je suis enceinte. Je porte l'enfant de Kayden. La bande autour de ma poitrine se resserre.

      J'entends le son de cris.

      Le bruit semble continuer sans fin. Ma tête me fait mal, mes oreilles bourdonnent. Mes cordes vocales protestent, mais je ne peux pas m'arrêter.

      — Calme-toi.

      Sa voix claque dans l'espace et je cligne des yeux. J'avale le cri qui remonte dans ma gorge. Mon estomac se soulève. Le goût âcre de la bile imprègne ma langue.

      — Vous êtes un monstre. Vous l'avez tué. Pourquoi avez-vous dû me dire que j'étais enceinte ? J'étais mieux dans l'ignorance. Pas maintenant, quand Kayden est mort. Comment avez-vous pu faire ça ? Je-

      — Arrête ça. Je l'entends comme s'il était loin.

      Des larmes coulent sur mon visage. Une autre vague de douleur irradie de ma gorge à ma poitrine. Je ne sens plus mon cœur. Mes mains et mes pieds sont engourdis. Suis-je vivante ?

      — Ça ne s'est pas passé comme je l'avais prévu.

      Ses traits apparaissent et disparaissent de ma vue. — Désolé pour ton compagnon. Je vais t'emmener aux quartiers des omégas... tu y seras en sécurité...

      Un bruit blanc s'écrase sur moi.

      Quand je me réveille, je suis seule, sur un lit. Je fixe le plafond. Je ne veux pas vivre... ne veux pas... ne le ferai pas. Je me redresse et glisse mes pieds hors du lit. En marchant vers la fenêtre, je pousse le battant. Puis je me penche et prends une profonde respiration. Puis une autre. La vue est si jolie, s'étendant sur le flanc d'une colline. Jusqu'à une descente abrupte vers la rivière qui coule en contrebas. Je passe une jambe par-dessus, puis l'autre. Le vent gifle mes cheveux loin de mon visage. J'ouvre grand les yeux.

      Puis, je saute.
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      — J'ai besoin de toi.

      Son parfum titille mes narines. Lys et miel ; et en dessous, une note de clou de girofle... similaire, mais différente. Pourquoi son odeur a-t-elle changé ?

      Je relève la tête et examine ses traits empourprés. Ses pommettes hautes, sa peau rosie. Ses magnifiques lèvres en arc s'entrouvrent. Je baisse la tête et lèche sa bouche. Elle frissonne. J'incline la tête puis enfonce mes dents dans son menton. Ses muscles tressaillent.

      Un gémissement s'échappe d'elle. Ces petits sons de désir, d'envie — elle est si avide de moi. Mon entrejambe se tend, le sang pulse à mes tempes.

      Un alpha en rut est à son plus vulnérable.

      Maudite soit-elle et l'effet qu'elle a sur moi.

      Arrachant ma bouche de la sienne, je m'écarte en roulant, puis balance mes jambes pour me tenir debout à côté du lit.

      Ses paupières s'ouvrent brusquement. — Qu... qu'est-ce qui ne va pas ? bégaie-t-elle.

      — Toi. Je parcours du regard sa poitrine haletante, ses mamelons dressés, roses et implorant mes attentions. — Moi. J'attrape ma queue à travers mon pantalon et la serre. — Tout ça... c'est une erreur.

      Elle se redresse en position assise. — Je... je ne comprends pas.

      Moi si. Je veux te goûter, te briser. Je ne céderai pas à ce besoin qui déchire mes entrailles.

      Je me déplace vers le pied du lit et elle ne me quitte pas des yeux.

      Ses doigts s'agrippent au couvre-lit. Elle passe sa langue sur sa lèvre inférieure pour l'humidifier et je manque de jouir dans mon pantalon.

      Je vais la ruiner. La déchirer et satisfaire chacun de mes désirs dépravés.

      — De quoi as-tu besoin ? J'écarte les jambes.

      Elle mordille sa lèvre inférieure. Ses doigts s'enfoncent dans les draps.

      J'empoigne mon entrejambe. — Dis-moi. Je caresse ma queue à travers mon pantalon. Haut-bas-haut. Ma queue s'allonge, le musc de mon excitation s'intensifie.

      Ses narines frémissent.

      Elle abaisse ses doigts entre ses jambes⁠—

      — Arrête.

      Elle tressaille.

      — T'ai-je donné la permission de faire ça ?

      Elle lève ses yeux mi-clos pour rencontrer les miens.

      Je la fusille du regard. — Réponds-moi.

      Ses épaules se voûtent. — Non.

      — Pourtant tu te fais plaisir.

      Elle serre la mâchoire. Hmm. Combien de temps peut-elle encore me tenir tête ? — Tu me fais attendre, Oméga.

      Les couleurs disparaissent de ses joues.

      — Est-ce que tu t'es touchée, oui ou non ?

      Elle baisse les mains puis les joint derrière son dos.

      Un petit rire monte en moi et je me mords l'intérieur de la joue pour le réprimer. — Tu mens, Cara ? Je baisse le menton et elle déglutit, mais elle ne le nie pas.

      — Qu'es-tu prête à faire pour ça ? Je saisis ma queue et la serre.

      — Que veux-tu ? halète-t-elle.

      — Es-tu sûre de vouloir le savoir ? Une fois que je te l'aurai demandé, tu ne pourras pas me refuser.

      Elle cligne des yeux et détourne le regard.

      La déception me serre la poitrine. Je redresse les épaules et me tourne, quand elle souffle : — D'accord.

      Mes couilles durcissent et je jure que si je ne m'enfonce pas en elle maintenant, je vais jouir sur place. Je serre la base de ma queue pour me retenir.

      — Je n'ai pas entendu.

      Un grognement s'échappe de ses lèvres et là, je manque presque de sourire.

      Elle rejette la tête en arrière. — Connard.

      — Insulte-moi encore une fois et tous les paris sont annulés... et oh, c'est Alpha-connard pour toi, petite Oméga.

      — J'ai un nom.

      — C'est ce que j'ai entendu dire.

      — Pourquoi ne l'utilises-tu pas ?

      — Quelle attitude, hmm ? Je me penche en avant sur la pointe des pieds et ses épaules se voûtent. Mais elle ne recule pas. Elle ne tressaille pas. Pas même quand je lâche ma queue pour claquer des doigts devant elle.

      — Je vais te donner une leçon de soumission. Je vais fourrer ma queue dans ta bouche, puis dans ton cul. Je vais te montrer ce qui arrive aux omégas qui pensent pouvoir défier le grand méchant alpha. Tu as commis l'erreur ultime.

      Elle remonte ses genoux, puis serre ses cuisses l'une contre l'autre. Ses joues rougissent, sa respiration s'accélère et mes couilles durcissent en réponse.

      Putain. — Rien de ce que je dis ne t'effraie ?

      Elle détourne le regard puis baisse la tête. — S... si, ça m'effraie.

      — Mais ça t'excite aussi ?

      La couleur envahit ses joues et elle hoche la tête.

      — Voyons jusqu'où on peut aller avant que tu ne perdes ton sang-froid. À genoux.

      Elle relève brusquement la tête.

      — Maintenant. Je la fusille du regard.

      Avant même que le mot ne quitte ma bouche, elle est à genoux. Sur le lit.

      Je claque la langue puis indique d'un mouvement de menton le sol devant moi.

      Elle se mord la lèvre inférieure comme si elle réfléchissait à ma demande. Je pince les lèvres et elle déglutit. Puis elle avance pour se mettre à quatre pattes. Elle rampe vers moi, et en voyant son corps souple s'approcher, toujours plus près, ses cheveux blonds formant un nuage autour de ses épaules, ses seins se balançant tandis qu'elle me regarde sous ses paupières mi-closes, je jure qu'il me faut toute ma volonté pour ne pas la retourner et lui claquer les fesses sur-le-champ. Pourquoi éveille-t-elle ainsi le prédateur en moi ?

      La bête qui veut régresser à l'état le plus primaire.

      Un mâle alpha qui veut réclamer sa femelle jusqu'à ce que chacun de ses désirs soit assouvi.

      Elle atteint le bord du lit et hésite.

      Oh non, elle ne va pas perdre son courage.

      Pas maintenant, pas après être venue si loin. Tout ce dont elle a besoin, c'est quelqu'un en qui elle peut avoir confiance pour la guider, qui prendra soin d'elle et la protégera. Ce qui ne peut pas être moi. Car même si je ne lui ferai jamais de mal, même si je donnerai ma vie pour la protéger, en ce qui concerne Cara, mes intentions sont alimentées par l'avidité ; par la luxure pour son corps, pour le goût de sa peau. L'odeur de son essence qui me rend fou. Je serre les poings le long de mon corps.

      — À genoux.

      Le ton de ma voix se transforme en ronronnement. Une résonance dure qui monte de ma gorge et vibre dans l'espace. Un gémissement s'échappe de sa gorge. Puis elle balance ses jambes par-dessus le bord et tombe à genoux sur le sol.

      La voir là, à terre, prête à exécuter mes ordres, c'est la vision la plus érotique qui soit, je le jure. Mon entrejambe durcit, et putain si je ne veux pas jouir à l'instant même et la couvrir de mon sperme. C'est quoi ce délire ? Pourquoi a-t-elle cet effet sur moi ?

      J'attrape mon membre à travers mon pantalon et je serre la base pour me retenir.

      C'est une oméga et j'en ai eu ma dose. Des femmes prêtes à faire ce que je veux. À écarter les jambes, ouvrir la bouche pour me recevoir ; mais rien... rien ne m'a préparé au plaisir qui vient avec la soumission absolue de la seule femme qui compte : elle.

      — Sors-le.

      Elle hésite.

      — Maintenant.

      Ses épaules frémissent puis elle attrape ma fermeture éclair et la descend. Elle enveloppe mon membre de ses doigts et mon entrejambe se tend. Elle fait glisser ses doigts le long de ma verge et les poils à la base de ma nuque se dressent.

      Elle se penche en avant et enroule ses lèvres autour du gland. « Ah, putain. » Mes cuisses se contractent, mes genoux vacillent, je jure que mes jambes ont failli céder sous moi. Sur-putain-de-prise, connard. Tu as sous-estimé le pouvoir qu'elle a sur toi.

      Comment puis-je être si faible ?

      Si submergé par le plaisir de sentir son souffle chaud brûler la peau striée de ma queue.

      J'attrape l'arrière de sa tête, enfonce mes doigts dans ses mèches brillantes et tire.

      Elle lève les yeux vers moi, sa bouche enveloppant toujours mon membre. Cette vision est si érotique que ma queue durcit davantage. Non, je ne vais pas me permettre de réagir à elle. Je ne montrerai pas à quel point son toucher m'affecte. À quel point je veux qu'elle me prenne entièrement dans sa bouche et me suce.

      Je tire et veux l'éloigner ; au lieu de cela, j'applique une pression, poussant sa tête vers l'avant. Ma queue glisse plus profondément et effleure le fond de sa gorge. Ses joues sont rouges, la salive coule de sa bouche. Elle avale et la succion s'enroule autour de mon membre.

      Mon entrejambe me fait mal.

      Une pulsation s'anime sur mes paupières, à la base de ma nuque, même dans mes putains de couilles.

      J'abaisse mon autre main et saisis son épaule puis je procède à baiser sa bouche. Dedans-dehors-dedans, je tire son visage d'avant en arrière, la désirant, la détestant... comment tant d'émotions peuvent-elles exister dans l'espace d'une seconde ?

      Elle agrippe mes cuisses, suce et avale. Mon ventre se contracte, mes testicules se resserrent. Son regard vert reste fixé au mien. Sans vaciller, les pupilles dilatées. Je peux me voir dans ses yeux. Voir mes intentions reflétées dans la lueur de sueur sur son front, dans la façon dont sa gorge bouge quand elle déglutit, dans les tressaillements de ses épaules fines. Plus. J'en veux plus.

      Je tire sa tête et recule.

      Mon sexe glisse et elle halète. Des filets de salive coulent de sa bouche. Ses magnifiques lèvres sont gonflées. Cette femme, cette oméga est dangereuse. Si je la laissais faire, elle pourrait s'infiltrer sous ma peau, dans mon cœur. Elle pourrait me changer. Elle me forcerait à explorer des émotions que je n'ai jamais reconnu avoir. Je glisse ma main pour saisir sa nuque. Je tire et elle se relève. — Alpha ? Elle fronce les sourcils.

      — Je ne te laisserai pas m'affaiblir.

      Pourquoi est-ce que je veux tant lui faire mal ? Pourquoi est-ce que je veux la briser et la regarder pleurer ? Pourquoi est-ce que je désire m'enfouir en elle jusqu'à ce que l'engourdissement en moi se dissolve ? — Je vais te briser, Cara.

      La peau sur ses pommettes se tend. — Quoi ?

      Je la retourne et la pousse sur le lit. Elle tombe à plat ventre.

      — Relève-toi. Je déteste la dureté dans ma voix. Je déteste ce besoin qui emprisonne mes veines. Une douleur poignarde ma poitrine. Je grimace.

      Elle se tourne pour me regarder par-dessus son épaule et je fais claquer ma langue. — Est-ce que je t'ai donné la permission de regarder ?

      Ses lèvres se serrent. Sa tête se redresse. Ouais, elle déteste quand je fais ça. C'est pourquoi j'y ai recours. Je suis un salaud comme ça. C'est pourquoi je vais lui donner des ordres comme si elle ne signifiait rien. Et c'est le cas. C'est le cas.

      Je la fusille du regard et elle déglutit. Puis se retourne pour faire face à l'avant, à quatre pattes. Son cul délicieux et pulpeux posé en l'air. Pour moi, pour mon toucher. Je fais glisser mes doigts sur sa fesse et tout son corps frissonne. — Tellement réactive, putain.

      Mes couilles pulsent en tandem, reflétant son désir. Nous sommes beaucoup trop bien assortis. Battement pour battement. Alpha et oméga. Elle est l'autre moitié de mon âme... c'est pourquoi je vais la détruire. Je saisis sa taille et elle gémit.

      Je presse sa peau douce et elle tremble.

      Je la tire vers moi jusqu'à ce qu'elle soit positionnée au bord du lit et que son nectar s'écoule d'entre ses jambes. Son sexe gonflé m'appelle.

      — Je vais te baiser. Je pousse mes hanches en avant et enfonce brutalement mon sexe dans sa chatte, et tout son corps se déplace vers l'avant. Elle halète, ses épaules se tendent.

      C'est maintenant qu'elle pleure et commence à se débattre.

      C'est maintenant qu'elle essaie de s'échapper.

      Quand elle me dit qu'elle me déteste et qu'elle a hâte de s'éloigner de moi. C'est maintenant que je la force à se soumettre à moi.

      Ses muscles se tendent, ses fesses tremblent, puis elle serre ses muscles internes autour de mon sexe. Elle pousse son cul vers moi et sa chatte humide m'accueille jusqu'au bout. Mes testicules claquent contre sa chair tendre.

      Un gémissement s'échappe de ses lèvres.

      Son dos s'arque, elle rejette sa tête en arrière, et c'est à ce moment-là que je perds le contrôle.

      — Je vais te nouer à moi. Je la pilonne si fort que tout son corps se déplace vers l'avant. — Je vais posséder ton essence. Ta volonté. Ton âme. Je me retire d'elle jusqu'à ce que le gland gonflé de mon sexe frotte l'entrée de son canal. — Tu es à moi.

      Je la pénètre à nouveau et elle gémit. — Ma propriété. Mon Oméga. Tu vas faire ce que je te demande. Je m'enfonce en elle et ses épaules tremblent. — Je ne te laisserai jamais partir. Jamais t'échapper.

      Elle grogne sourdement.

      — Te voilà. Une féroce satisfaction emplit ma poitrine. Sous cette apparence d'oméga timide se cache une femme qui défend ses positions. Qui défend ce qu'elle veut. Pourquoi est-ce important pour moi ?

      Pourquoi ai-je envie qu'elle me résiste ?

      Je pensais vouloir quelqu'un qui me laisserait la pénétrer et qui jouirait sur commande. Le genre qui se soumettrait à mon plaisir... et ne vous y trompez pas, je veux cela aussi... Je le veux d'elle. Je l'obtiendrai d'elle, mais pas sans lutte. Je veux qu'elle me défie. Je me penche sur elle jusqu'à ce que ma poitrine soit collée à son dos. — Résiste-moi.

      Elle se crispe mais ne se retourne pas.

      — Résiste-moi. Je serre mes doigts sur sa taille et ses épaules se courbent. — Donne-moi la satisfaction de te briser, Cara. J'abaisse ma tête et je saisis son lobe d'oreille entre mes dents. Elle frissonne. Ses bras tremblent et elle gémit.

      J'amène une main pour jouer avec son clitoris et son corps tressaille. — S'il te plaît. Elle miaule.

      — Que veux-tu ?

      Elle contracte ses muscles internes et je grogne. Le son remonte de ma poitrine, parcourt son dos. Sa colonne vertébrale se courbe, tout son corps se raidit. Elle est proche, si proche. Je traîne mon menton sur la peau sensible de sa nuque et des frissons apparaissent sur sa chair.

      Je pince les replis de son sexe et elle hurle ; cela me fait perdre le contrôle.

      Je serre ses hanches, puis me retire d'elle. Le gland de ma queue taquine les replis de son entrée humide. Ma vision se rétrécit. — Dis-moi ce que tu veux. Maintenant.

      — Toi. Tout de toi, Alpha. Ta queue en moi. Ton sperme me recouvrant.

      Je fais glisser mon membre suintant sur son sexe puis dans la vallée entre ses fesses.

      — Quoi d'autre ?

      — Ta peau effleurant ma chair. Tes doigts dans ma bouche pendant que je les suce. Sa voix se brise.

      Je taquine son anus de mon sexe et elle gémit doucement.

      — C'est tout ce que tu as, Cara ?

      Elle gémit.

      — Quoi d'autre ?

      Ses fesses tremblent.

      — Réponds-moi.

      — Tes cuisses serrant les miennes. Ton corps m'immobilisant⁠—

      Je lèche la marque de possession sur la courbe de son épaule et sa colonne se cambre, mais ce n'est pas suffisant.

      — Plus. Dis-m'en plus. Je pince son menton et tire pour qu'elle soit forcée de regarder en haut.

      — Dis-moi toutes les choses dépravées que tu veux que je te fasse.

      Elle déglutit, — Je veux ta queue ancrée en moi, me nouant, me prenant. J'aspire à ce que chaque partie de moi soit accordée à toi. Mon esprit te cherchant. Ma volonté se soumettant à toi. Mon cœur... mon cœur est à toi, Alpha. Mon corps. Mon âme. Chacune de mes pensées t'appartient.

      Ma poitrine me fait mal.

      Une boule d'émotion obstrue ma gorge.

      Pas ce à quoi je m'attendais. Ce n'est pas ce que je voulais. Pas ça. Pas elle qui se dévoile... si complètement, si totalement. Révélant son innocence, sa vulnérabilité. Putain, qu'ai-je fait ?

      — Je suis à toi, son menton tremble. — Uniquement à toi...

      Je laisse ma queue glisser jusqu'à ce que le gland effleure à nouveau sa fente ruisselante.

      Son pouls palpite à sa gorge. Et soudain, je veux tout. Je veux chaque goutte de sa confiance, de son abandon, cette volonté absolue de fusionner avec moi. Se fondre dans ma peau jusqu'à ce qu'il n'y ait plus deux êtres. Juste un.

      — Dis-le.

      Elle secoue la tête.

      Je traîne mes dents sur la blessure encore fraîche où je l'avais mordue plus tôt. L'odeur de son sang taquine mes narines, et mon cœur s'emballe.

      — C'est maintenant ou jamais, Oméga.

      Elle avale sa salive, ses épaules se voûtent.

      Je commence à me retirer d'elle quand elle murmure : — Revendique-moi encore.

      Mes lèvres s'incurvent. Une chaleur s'enroule dans ma poitrine. — Je n'ai pas entendu.

      Elle se fige.

      — Tu as changé d'avis ? Je laisse un sourire narquois étirer mes lèvres.

      Regardant par-dessus son épaule, elle fixe ses beaux yeux verts sur moi. — Connard.

      — C'est bien moi.

      — Alpha de mes deux.

      — Tu as tout compris, ma belle.

      J'aplanis ma paume sur sa taille, puis j'insère mon pouce dans son anus. — Je te tiens à ma merci, Cara. Chacun de tes orifices me réclame. Tu me veux ; admets-le.

      La couleur monte à son visage. Si adorable. Si envoûtante. Chaque parcelle d'elle hurle pour moi. Son corps a toujours été attiré par ce qui était bon pour elle. Mais j'ai besoin qu'elle le reconnaisse. — Tu céderas. Tu me donneras ce que je veux. Je la fixe d'un regard noir. — Maintenant.

      — Je veux que tu me revendiques encore et encore et encore. Les mots s'échappent de ses lèvres. — Alpha. Ses pupilles se dilatent jusqu'à ce que chaque murmure de vert soit englouti par le noir. — Je suis à toi.

      Je la pilonne et elle hurle. La sueur brille sur ses épaules et je la lèche.

      Elle soulève ses hanches pour rencontrer chacune de mes poussées.

      Chacun de ses gémissements me pousse à continuer.

      Chaque souffle brisé emplit mon esprit. Le rouge envahit ma vision. Mon nœud durcit, bouchant l'entrée de son canal. Ma queue s'accroche derrière son os pelvien. — Jouis. J'enfonce mes dents dans son cou.

      — Kayden.

      Le goût du cuivre explose dans ma bouche. Son essence drogue mon esprit. Mes couilles se contractent, mon aine se resserre.

      — Ouvre tes putains d'yeux, Chef.

      J'ouvre brusquement les paupières et le visage chauve de Dom remplit ma vision. — Qu'est-ce que... ? Une douleur transperce ma poitrine et je grimace.

      — Ça va ? Il fronce les sourcils.

      — Où est-elle partie ? Je regarde autour de moi. Rien. — Qu'est-ce que tu lui as fait ? Je me redresse d'un bond, puis gémis quand la douleur déchire ma poitrine. — Bordel ? Je baisse les yeux pour voir le pansement qui couvre la majeure partie du haut de mon corps.

      — Tu as été blessé.

      — Les Vikings m'ont poignardé dans le dos. Mes lèvres se retroussent. — Les lâches. Mes muscles se raidissent. — Ils l'ont prise. J'arrache le drap.

      Je balance mes jambes par-dessus le bord et me mets debout en titubant. Mes genoux tremblent... ils putain de tremblent. — Ces salopards ont enlevé ma compagne. Le monde tourne autour de moi.

      Dom me saisit l'épaule pour me stabiliser et je repousse sa main. — Dégage, bordel.

      Il lève les mains. — Tu veux aller la chercher. C'est compréhensible. Mais il y a une raison pour laquelle ils t'ont laissé derrière.

      — Ils pensaient que j'étais mort.

      — Les Vikings ne sont jamais négligents. Il se penche en avant, sur la pointe des pieds. — Sauf si c'est pour une raison précise. Ne sous-estime pas Talon.

      La sueur perle sur mon front. — Zeus a tué son père. Il veut se venger.

      Les muscles de ma cuisse se contractent violemment et je chancelle. L'instant d'après, je retombe sur le lit. Je serre les dents et endure la douleur.

      — Après ce que les Vikings ont fait à Zeus et à sa compagne, tu aurais dû t'attendre à ce qu'ils viennent chercher la tienne. La voix de Dom est sinistre.

      — J'ai merdé. J'aurais dû l'attacher et ne laisser personne s'approcher d'elle.

      — Pour un alpha coriace, tu n'as aucune idée de comment gérer une oméga.

      — Et toi, tu sais ? Je souffle bruyamment.

      — Mieux que toi.

      — Tout ça n'a plus d'importance maintenant. Ils l'ont et je vais la chercher. Et quand je la trouverai, je vais... je vais... lui botter les fesses.

      L'attacher à mes côtés et la garder captive.

      Comme ça, elle ne pourra jamais me repousser.

      Je veux qu'elle soit fougueuse. Je veux qu'elle se batte, mais dans l'intimité de ma chambre. Je la veux nue et frémissante, et ce putain de rêve... mes couilles durcissent. C'était juste un rêve. La façon dont je l'avais réclamée et scellé notre lien d'accouplement. La douleur lancinante dans ma poitrine s'intensifie et je suffoque.

      — Tu sens sa présence ?

      — En quoi ça te regarde ? Des vagues de peur inondent notre lien. Elles envahissent ma poitrine, submergent mon esprit. Je dois l'imaginer. Impossible que le lien se soit consolidé si vite. N'est-ce pas ? Je l'avais baisée assez fort. À quoi je m'attendais ?

      L'obscurité rampe au bord de mon subconscient et je secoue la tête pour l'éclaircir. — Combien de temps suis-je resté inconscient ?

      — Deux jours.

      — Quarante-huit putains d'heures ? Une boule d'émotion bloque ma gorge. Ils l'ont eue pendant tout ce temps ? S'ils lui ont fait le moindre mal... je vais, — Je vais tous les tuer. Je me force à me mettre debout. Les muscles de mes cuisses se crispent, ma poitrine me fait mal, mon côté hurle de douleur.

      — Je n'en attendais pas moins... Dom redresse les épaules.

      — Mais... ? La sueur perle sur mon front.

      — Mais tu dois te reposer et reprendre des forces.

      Rien à foutre. — Ce que je dois faire, c'est aller la chercher.

      — C'est un miracle que tu tiennes debout. Il se frotte la nuque. — Tu dois souffrir le martyre...

      Tant qu'elle est entière, c'est tout ce qui compte, et je vais faire tout ce qui est en mon pouvoir pour m'en assurer. Je fais un pas en avant et ma cage thoracique hurle de protestation. — Putain. Je dois me débarrasser de cette faiblesse persistante. Je dois. Tant que je respire, je peux sortir d'ici et la retrouver. Je dois.

      — Espèce d'entêté de merde, grommelle Dom. Ta volonté est vraiment quelque chose, Chef.

      Un rire s'échappe de moi. — Continue comme ça, Second, je pourrais m'habituer à t'entendre chanter mes louanges.

      — Tu es le chef qui va affronter Zeus. Tu trouveras un moyen de récupérer notre ville. Dom se dandine d'un pied sur l'autre. — Je te fais confiance pour ça, Kayden...

      — J'entends encore un putain de « mais » arriver.

      Dom reste silencieux. Un battement. Puis un autre. Ce connard est trop calme, et est-ce que je déteste ça ? C'est aussi pourquoi je le garde près de moi. Quand tout part en morceaux, quelqu'un doit réfléchir rationnellement, et généralement, c'est Dom. C'est pourquoi je m'arrête, puis je redresse mon corps, alors que chaque cellule en moi me hurle de la retrouver.

      — Alors ? J'enfonce mes talons dans le sol pour me stabiliser. — Je ne peux pas lire dans tes pensées, putain, Second.

      — Mais quand il s'agit de conquérir ta compagne⁠—

      Je le fusille du regard. — C'est là que tu te trompes. Je n'essayais pas de la conquérir.

      — Ça, c'était ta première erreur. Il croise les bras sur sa poitrine et ses traits se figent en ce masque qui signifie généralement qu'il n'approuve pas ce que j'ai fait. Il a l'audace de remettre en question mes actions, et je le laisse s'en tirer, occasionnellement.

      Une rage intense envahit mon esprit, mes narines se dilatent. — Je suis blessé, mais pas mort. Je me craque le cou. — Fais attention, Dom. Réfléchis bien à ce que tu vas dire ensuite.

      Un petit sourire tire ses lèvres.

      — Pourquoi tu souris, connard ?

      — Toi, mon estimé chef, toi. Ses lèvres tressaillent.

      Je serre les poings. J'aurais trébuché sur mes pieds et l'aurais frappé, mais je dois économiser mes forces. Je dois me ressaisir rapidement et trouver un moyen de la rejoindre.

      — Maintenant, tu me fais chier.

      — Ouais. Il tambourine des doigts sur sa poitrine. — C'est trop facile de t'énerver, Chef.

      Je le fusille du regard et il recule d'un pas.

      — Seulement quand il s'agit d'elle. Il ajoute trop rapidement à mon goût, mais peu importe. — Il t'a laissé pour mort, puis l'a enlevée. C'est un...

      — Piège ? Ma paupière gauche tressaille. — Pourquoi je ne l'ai pas vu venir ?

      — Tu ne réfléchissais pas clairement quand tu t'es précipité pour la sauver.

      Je montre les dents.

      Il lève les mains. — Sans vouloir t'offenser, Kayden, mais tu étais perdu dans la frénésie de l'accouplement.

      — Elle n'est pas ma compagne. L'étau autour de ma poitrine se resserre. La parcelle de conscience dans ma poitrine vibre comme en signe d'avertissement. Comme si en le disant à voix haute, je pouvais ignorer la présence qui poignarde ma cage thoracique. J'avais entendu dire que le lien d'accouplement fonctionnait dans les deux sens, mais je n'y avais pas prêté attention. Merde, je m'en fichais complètement. Quand je l'ai revendiquée, je l'ai fait avec une seule émotion en tête. La vengeance. Contre Zeus. Pour reprendre ma ville. — Je dois trouver une issue à ce bordel. Me concentrer. Je dois me concentrer sur la tâche à accomplir. — Et pour répondre à ta question précédente, je la sens.

      Le lien se tord. Une peur perçante s'empare de ma poitrine, s'enroule autour de ma cage thoracique. Quand mes pieds frappent le sol froid, je réalise que j'ai avancé.

      — Qu'est-ce qui ne va pas ? demande Dom depuis quelque part derrière moi.

      — C'est elle. Un froid envahit ma poitrine. — Elle a peur et elle souffre. S'ils lui font du mal... Je vais... Un autre nuage dense de peur rampe dans mon esprit. Sombre, écrasant. — Elle est putain d'impuissante, où qu'elle soit. Elle a peur... Mes paumes deviennent froides.

      Mes doigts tremblent et je les serre en poings. Terreur abjecte. Est-ce ce qu'elle ressent ? Est-ce pour ça que mes entrailles se tordent ? Mon ventre se retourne. La bile remonte et je goûte la saveur métallique de la panique.

      Un contact sur mon épaule et je fais volte-face, poings levés. Le sang perle sur la lèvre inférieure de Dom. Il chancelle en arrière.

      — Putain. Je passe mes doigts dans mes cheveux. — Je ne voulais pas faire ça.

      — Comment va le patient ?

      Je pivote pour faire face au nouveau venu. — Xander. Je hoche sèchement le menton.

      Dom s'approche de la table au fond et attrape une serviette. — Tu crois que tu peux lui faire entendre raison ? Il presse le tissu contre sa lèvre inférieure et grimace.

      Xander se gratte le menton. — Pas quand il a cette idée têtue en tête.

      — Pourquoi perdons-nous du temps ? Je fais un pas en avant et mes jambes me soutiennent. Presque. Le feu dans ma poitrine s'intensifie. Ma gorge se serre. Un autre pas, puis un autre. Mes épaules se voûtent, mais je reste debout. Ça doit compter pour quelque chose, non ?

      J'atteins la sortie. — Hors de mon chemin, soldat.

      Xander croise les bras sur sa poitrine. Je le fusille du regard et il déglutit. Ce connard est nerveux, même quand je suis dans cet état à moitié mort. Plus blessé que vivant. C'est un miracle que j'aie pu arriver jusqu'ici. J'enfonce mes talons dans le sol et redresse ma colonne vertébrale. — Qu'est-ce que tu attends ?

      Je balance mon poing et il se baisse. Mon coup frappe dans le vide. L'élan m'emporte en avant. Il s'écarte. — Oh, maintenant tu décides de céder le passage ? je marmonne. L'obscurité rampe au bord de mon esprit. Comme c'est étrange.

      Et pourquoi le sol s'élève-t-il à ma rencontre ?
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      Le large torse de Kayden couvre mon dos. Ses mains agrippent mes hanches. Il me soulève jusqu'à ce que je me retrouve en équilibre sur mes mains et mes genoux. Son souffle brûlant embrase ma nuque une seconde avant qu'il n'enfonce ses dents dans la peau tendre de mon épaule.

      — Aïe, dis-je en essayant de m'échapper, mais il appuie son poids sur moi. Mes biceps tremblent.

      Bon sang, qu'il est lourd.

      Mes épaules s'affaissent, ma colonne vertébrale fléchit sous son poids, mais est-ce qu'il s'écarte ? Bien sûr que non. La brute pousse ses hanches vers l'avant.

      Il enfonce son sexe dans mon intimité avec une telle force que tout mon corps sursaute. Sa longueur turgescente s'étire en moi. Chaque rebord nervuré de cette surface rugueuse frôle mon canal fondant. Ses doigts s'enfoncent dans ma hanche, la peau rugueuse et poilue de ses cuisses frotte contre la mienne, et les parois de mon sexe se resserrent autour de sa verge.

      Une vague dense de chaleur émane de lui. La sueur perle sur ma peau. Une pression se construit en moi, me tiraillant, me poussant à atteindre quelque chose... quelque chose de si proche que je jure que je devrais pouvoir tendre la main et le toucher. Quelque chose d'invisible. Presque là. Presque. Je gémis et me mords la lèvre inférieure.

      S'il ne me laisse pas jouir dans les prochaines secondes, je vais... J'avale ma salive.

      Il relâche la chair meurtrie à la courbe de mon épaule.

      — Tu vas... ? demande-t-il en léchant ma peau sensibilisée, ce qui me fait gémir.

      — Pleurer.

      Un sanglot se coince dans ma gorge. Il embrasse la peau derrière mon oreille et je frissonne. Si tendre, si attentionné. Son sexe me remplit à m'en faire éclater.

      — Tu es trop gros pour moi, dis-je en avalant ma salive. Si tu deviens encore plus dur, je suis sûre que tu vas me transpercer de part en part.

      Son sexe tressaute.

      — Putain, j'adore quand tu me parles comme ça.

      — C'est à cause de toi, dis-je en secouant la tête. Tu me submerges. Je dis tout ce qui me passe par la tête quand je suis déboussolée.

      — C'est la seule raison ?

      Son sexe palpite en moi et je gémis.

      — Réponds-moi.

      Son ton prend cette inflexion feutrée. Et je déteste... je déteste ça. Quand il devient tout alpha, je ne peux pas lui résister. Ne peux pas me retenir. Je dois lui donner ce qu'il veut. Je secoue la tête.

      — Toute résistance est futile.

      Sans blague ? J'avale ma salive. Alors pourquoi est-ce que je lui résiste ?

      — Dis-moi ce que tu ressens, ronronne-t-il et je soupire. Les sous-tonalités veloutées m'enveloppent, m'ancrant. Les muscles de mes cuisses tremblent. Mon sexe se resserre autour de la dureté de sa hampe.

      — Ah !

      Son grognement de satisfaction me submerge.

      — Ton corps te trahit.

      Mes joues s'empourprent.

      — C'est excitant et si adorable.

      Je cligne des yeux, puis je le regarde par-dessus mon épaule.

      — Adorable ? Tu as dit adorable ?

      Sa bouche se courbe. Sa fine lèvre supérieure se raidit, sa lèvre inférieure charnue se projette en avant. L'humidité s'accumule entre mes jambes.

      — Quand tu as cette lueur dans tes yeux...

      J'avale ma salive.

      — Je... je ferais n'importe quoi pour toi.

      — N'importe quoi ? ses lèvres s'incurvent.

      Je ferme les yeux.

      — Zut, marmonné-je, pourquoi n'arrivé-je pas à m'empêcher de dire ce qui me passe par la tête ?

      — C'est pour ça que je ne peux pas m'empêcher de te désirer.

      Sa voix est rauque.

      — Hein ? J'entrouvre un œil. Je n'arrive pas à m'habituer à cette facette de toi.

      — Tu veux dire ça ? Il roule des hanches et son sexe grossit, s'alourdit, étirant les parois de mon intimité.

      Mon sexe se contracte et il gémit. — Continue comme ça et je ne pourrai pas m'arrêter. Il se redresse sur ses genoux, m'entraînant avec lui.

      Ma tête retombe sur sa poitrine.

      La chaleur de son corps m'enveloppe, son essence s'infiltre en moi. Il frotte son menton barbu contre mon épaule indemne et je frissonne.

      — Tu aimes ça ?

      Oui.

      Oui.

      J'essaie de répondre mais seul un gémissement s'échappe. Sa main vient envelopper mon sein. Il le presse. Fort. La douleur descend pour rejoindre la brûlure qui rampe derrière ma cage thoracique. Il s'enfonce en moi et tout mon corps tremble. Il relâche mon sein pour enrouler son bras massif autour de ma taille. Il me tire contre lui et son sexe me pénètre plus profondément. — Oh. Je me tords dans ses bras... ou du moins j'essaie. Il me tient plaquée contre le mur dur de sa poitrine. Il me domine. Me consume.

      — S'il te plaît... Alpha. Toutes mes pensées s'envolent.

      Il me pilonne encore et encore. Ses doigts glissent vers le bas pour caresser la chair entre mes cuisses.

      — Mienne.

      Son nœud s'élargit à l'entrée de mon intimité, me soudant à lui.

      — Uniquement mienne. Il martèle en moi. Son sexe se verrouille derrière mon os pelvien. — Jouis.

      L'exigence dans sa voix résonne en moi.

      Un tremblement part de mes orteils et remonte dans mes mollets, mes genoux. Les muscles de mes cuisses se tendent, mon sexe frémit, un flot d'humidité jaillit pour baigner sa verge.

      — Je ne te laisserai jamais partir.

      Sa voix résonne dans mes oreilles et mes yeux s'ouvrent brusquement. Je baisse le regard pour découvrir que mes doigts sont entre les replis de mon sexe. Un rêve ? Étais-je en train de rêver ? C'était si réaliste. Les plans durs de son corps sont imprimés dans les courbes de ma chair. Mon cuir chevelu picote. Mes orteils tressaillent. Je fais aller et venir mes doigts dans mon intimité. Le bruit de ma peau contre mes replis résonne lourdement dans le silence. Ce n'est pas pareil. Ça ne procure pas la même sensation.

      J'étais si pleine. Étirée d'une façon à la fois douloureuse et délicieuse.

      Mon sexe se contracte. Ma poitrine me fait mal, une migraine pulse à mes tempes.

      Je cambre le dos et mon corps frotte contre le sol boueux.

      Où suis-je ?

      Je lève les yeux vers le plafond, puis vers la fenêtre placée en hauteur sur un mur. Je suis dans une sorte de cellule.

      Je prends une inspiration, et me fige. L'odeur de mon excitation est lourde dans l'air et il y a autre chose, un parfum de testostérone mêlé d'amandes amères.

      — Qui est là ?

      Je scrute l'obscurité.

      Une grande silhouette s'avance vers moi.

      Les poils sur ma nuque se hérissent et je m'écarte brusquement alors qu'un corps massif s'écrase au sol. Je hurle et recule précipitamment.

      L'alpha bondit et secoue la tête.

      Des mèches sales et emmêlées volent autour de ses épaules. Le hurlement qui s'échappe d'entre ses dents tachées est sauvage.

      Il charge.

      Je me redresse d'un bond. — Au secours ! Ma voix résonne contre les murs.

      — Il n'y a personne ici pour t'aider. Ses pas lourds se rapprochent.

      Mon ventre se tord. Je me jette sur le côté, mais je ne suis pas assez rapide. Ses doigts frôlent mes chevilles et s'y accrochent. Je m'écroule face contre terre.

      — Non ! Mes ongles s'enfoncent dans la terre. Des cailloux écorchent l'intérieur de ma paume et un ongle se brise. La douleur me remonte dans le bras, les larmes m'aveuglent.

      Je suis tirée en arrière vers cette présence immonde. Que diable se passe-t-il ? Où suis-je ?

      — Les Omégas ne désirent qu'une chose. Sa voix est si proche. — Laisse-moi te la donner.

      J'essaie de crier, mais seul un sifflement sort de ma bouche.

      — Je vais te montrer ce que c'est d'être prise par un vrai alpha.

      Ma peau se hérisse. Mon estomac se noue.

      — Éloigne-toi de moi.

      Je donne un coup de pied avec ma jambe libre et touche quelque chose de charnu... sa cuisse ? Beurk ! Un gémissement s'échappe de la créature, et son emprise se relâche. Suffisamment pour que je puisse me dégager de lui.

      Je me remets sur pied et cours vers le filet de lumière au bout de la pièce. Je frappe la porte. Elle ne s'ouvre pas. — Laissez-moi sortir. Je tambourine dessus.

      — C'est fermé à clé, putain. Il n'y a personne d'autre ici. Personne pour te sauver. Pourquoi te presser ? Tu t'es échappée de ton maître et tu es venue ici. Ton cul est à moi, Oméga.

      — Jamais. Je grogne.

      Le son rebondit contre les murs.

      Les halètements se rapprochent ; cette présence lourde et fétide se dresse derrière moi. Je me retourne, me laisse tomber au sol et roule, percutant ses jambes gigantesques comme des troncs d'arbres. Il trébuche sur moi et tombe, m'écrasant.

      Son corps suant et nauséabond me recouvre. M'écrase. L'odeur de peau non lavée emplit mes narines, mes poumons. La bile me monte à la gorge et je m'étrangle. J'essaie de respirer mais je n'y arrive pas. Les larmes coulent sur mes joues et je pleure pour de bon.

      — Aide-moi. Kayden. Alpha, où es-tu ?

      De grandes rafales de mots s'échappent de ma bouche.

      Je me tends et essaie de bouger mes bras, mes jambes... rien. Je suis emprisonnée sous le poids gigantesque de celui, quoi qu'il soit, qui me tient dans ses griffes.

      Il se relève lourdement, et je tousse. Mes poumons se gonflent. Ma tête tourne. Je devrais bouger, m'enfuir. Éloigne-toi de lui.

      Mes bras et mes jambes sont paralysés.

      Je ne peux pas bouger.

      M'a-t-il brisé tous les os ?

      Il se dresse au-dessus de moi. Le blanc de ses yeux luit. Il se lèche les lèvres.

      Si je me réfugie simplement dans un coin de mon esprit, puis-je faire semblant que cela n'arrive pas ? Que ce n'est pas mon cou qu'il agrippe. Ce n'est pas mon corps qu'il soulève. Ce ne sont pas mes pieds qui ne touchent plus le sol. Ce ne sont pas mes seins qu'il serre avec une telle férocité qu'un gémissement s'échappe de mes lèvres. Il me jette par terre sur le dos. Ma tête heurte le sol. Je tremble.

      Pas moi.

      Pas moi.

      Ça ne m'arrive pas à moi.

      Il tend la main et ses doigts s'agrippent à l'os de ma hanche. Je ferme les yeux. Pas moi. Je ne suis pas ici. L'obscurité tourbillonne autour de moi.

      Il se penche sur moi, et cette haleine putride remplit l'espace autour de moi. Je laisse mon corps s'affaisser, je relâche chaque muscle. Il saisit ma cuisse et l'écarte ; son poids s'installe entre mes jambes avec une horrible finalité. Kayden. Aide-moi. La seconde suivante, son poids est soulevé de moi.

      Il y a un fracas. Je n'ouvre pas les yeux.

      Bruits de lutte et de grognements, comme deux bêtes enfermées dans un duel. Aidez-moi. Aidez-moi. Les mots tournent dans ma tête, dans mon cœur. Il y a un craquement écœurant, puis le silence. Un battement. Deux. Trois. Rien ne bouge. Je remue mes doigts, mes orteils. J'entrouvre les yeux pour découvrir que la porte de l'espace est ouverte.

      La lumière se déverse à l'intérieur et je suffoque.

      Le corps d'un homme massif gît près de la porte, affalé dans une position contre-nature. À côté de lui se tient un autre alpha. Plus grand. Aussi massif que Kayden. Il s'avance et la lumière coule sur son visage, illuminant des traits familiers. — Tu es en sécurité.

      Comme si je le croyais ? J'avale et ma gorge me fait mal. — Est-ce qu'on s'est déjà rencontrés ?

      Il incline la tête. — Je peux faire des prisonniers, mais aucun de mes hommes n'a le droit de leur faire du mal.

      Je me redresse, essayant de comprendre ce que je vois. — Tu es le Viking qui m'a enlevée ?

      Il penche la tête. — Talon, à votre service, Princesse.

      Princesse ? — Vous savez qui je suis ?

      Il me fixe, mais ne répond pas.

      — C'est pour ça que vous m'avez enlevée ?

      — Entre... autres choses. Son regard me parcourt, et cela devrait sembler malsain, mais tout ce que je vois, c'est une curiosité presque polie. Il n'est pas intéressé par moi ? Pas de cette façon du moins. Je mords l'intérieur de ma joue.

      Pourquoi suis-je ici ?

      J'ai envie de lui demander, mais non, cela révélerait ma vulnérabilité, et je ne peux pas me le permettre. Peut-être que si je le garde en train de parler, je pourrai découvrir quels sont ses plans pour moi ?

      — Il... Je hoche le menton vers l'alpha tombé. — Il a essayé de... Je n'arrive pas à former les mots.

      — Il n'était pas censé vous faire de mal.

      Bien sûr ! Des cris remplissent mon esprit... des membres du clan tombés quand les Vikings - quand son peuple s'était abattu sur Red Square, massacrant ceux qui tentaient de fuir. L'un des maraudeurs m'avait attaquée et Lucy était venue à ma défense.

      Ma sœur m'avait sauvée, pour ensuite m'envoyer l'ordre de me livrer à un autre alpha. À Kayden. Je ne comprends pas. Je donnerais n'importe quoi pour que Kayden soit ici. Kayden. Kayden, où es-tu ?

      Face à la perspective d'être prise contre ma volonté... une fois de plus... mon ex-ravisseur est devenu mon sauveur.

      Est-ce pour cela que Kayden m'avait retirée du harem des omégas ? Est-ce pour cela que ma sœur m'avait poussée vers lui, très habilement bien sûr ? En me disant de ne pas céder trop facilement ?

      Les pensées tourbillonnent dans ma tête et je fronce les sourcils.

      — Je suis désolé pour ce qu'il a essayé de faire.

      Hein ? Je fronce les sourcils en le regardant. — Tu es sérieux ? Tu m'enlèves, puis tu t'excuses de l'avoir fait ?

      — Il était de garde pour te protéger.

      Déjà entendu celle-là. Je ricane et il fronce les sourcils.

      Fais une crise. Pourquoi pas ? Vas-y. Tu es prisonnière d'un alpha... encore une fois ! Cette fois c'est pire. C'est un Viking. Le clan le plus féroce, le plus sauvage de tous.

      Le géant fait un pas en avant et je recule.

      — Ne... n'approche pas.

      Ses lèvres s'incurvent. — Tu as encore de la combativité en toi... c'est peut-être ce qui a plu à Kayden... hmm ?

      Il tapote sa poitrine du bout des doigts et un regard inquisiteur apparaît dans ses yeux.

      Ses narines se dilatent.

      Est-ce qu'il sent mon essence ?

      Ses traits se durcissent. Il laisse retomber ses bras le long de son corps et recule d'un pas.

      Hein ?

      — Le lui as-tu dit ? grogne Talon, et le son résonne dans mon estomac. Mon ventre vacille, la bile me monte à la gorge. Je ne vais pas être malade. Je ne vais pas être malade. Pas devant ce monstre.

      — Réponds-moi. Son ton est impatient.

      J'attends que mon corps réagisse, que mes cellules répondent. Que cette essence d'oméga en moi surgisse et exige que je cède à la présence d'un alpha dominant, mais rien. Hein ?

      Alors c'est la voix de Kayden qui provoque ce besoin de me soumettre à lui ?

      Je pensais que la plupart des omégas ne pouvaient pas s'empêcher de suivre les ordres de n'importe quel alpha. On dirait que je me suis trompée. C'est Kayden. Seul le ton de Kayden, l'odeur de Kayden, la présence de Kayden qui pèse sur ma poitrine, hérisse les cheveux sur ma nuque et insiste pour que je me jette devant lui et lui demande de me prendre. De me baiser. De me nouer. Kayden, où es-tu ?

      Un gémissement remonte dans ma gorge et je serre les lèvres.

      Je ne peux pas montrer le moindre signe extérieur de ce que penser à Kayden me fait. Je suis sortie de mon cycle de chaleur ; pourtant, il me suffit d'imaginer les doigts de Kayden me touchant, me caressant, sa langue léchant mes replis, son sexe à l'intérieur de ma chatte et l'humidité coule entre mes jambes... — Non, non, non. Je plaque mes mains sur mes oreilles et secoue vigoureusement la tête. — N'y pense pas.

      — Qu'est-ce qui ne va pas chez toi ? La voix de Talon cingle au-dessus de moi.

      J'entends ses pas, puis la chaleur de son corps lèche ma peau. Mes pores se crispent et semblent se refermer. Je rentre la tête dans les épaules, j'essaie de me recroqueviller sur moi-même. — Va-t'en, va-t'en, va-t'en. Je scande à voix haute, peu importe s'il pense que je suis folle. Si c'était le cas, peut-être qu'il me libérerait ? Tu parles. Il va m'échanger.

      — Si tu n'arrêtes pas cette crise de panique, je vais ouvrir cette porte et laisser entrer les alphas qui tournent dans le couloir.

      Mon cœur commence à battre si fort que je suis sûre qu'il va sauter hors de ma cage thoracique.

      — Ou peut-être que je te rendrai à Kayden.

      Mes yeux s'ouvrent brusquement.

      Le visage de Talon remplit mon champ de vision. Traits fermés, épaules larges qui bloquent le reste de l'espace, et il est grand. Aussi grand que Kayden.

      Mais ce n'est pas Kayden.

      — Kayden ? Le son de son nom sortant de mes lèvres chasse toutes les autres pensées de ma tête.

      — Ouais, c'est de lui dont nous parlons. Talon serre la mâchoire. — Est-ce qu'il sait ?

      — Quoi ?

      Son regard descend vers mon ventre puis revient à mes yeux. — Ou peut-être que tu le lui cachais ? Ses lèvres se crispent.

      — Attends... Quoi ? Ma tête tourne.

      Mes genoux cèdent et je m'affaisse sur le sol. Je ne peux pas être ce qu'il insinue. Impossible. Bien sûr, Kayden m'avait nouée... plusieurs fois. Avait joui en moi. M'avait prise. Mais si je suis enceinte, pourquoi ne l'ai-je pas senti ?

      Pourquoi lui non plus ?

      N'est-il pas mon véritable compagnon ? Les compagnons ne sont-ils pas censés être les premiers à percevoir le changement causé par une grossesse ? Est-ce que Kayden ne me veut pas, finalement ?

      Talon se dresse au-dessus de moi. — Voilà pourquoi mon homme n'a pas pu se retenir.

      Il fait un pas en avant ; les muscles de sa poitrine se soulèvent et s'abaissent. — Il y a quelque chose chez une oméga nouvellement fécondée qui envoie chaque alpha dans un rayon d'un kilomètre en rut.

      La peau autour de ses yeux se tend et ses biceps gonflent.

      La sueur perle sur mon front.

      Une oméga nouvellement enceinte est irrésistible. Ma gorge se serre. Les premiers mois sont aussi la période où la libido d'une oméga enceinte est implacable. Quand, malgré l'absence d'œstrus, elles ont besoin de baiser. C'est à ce moment que les omégas ont le plus besoin de leurs compagnons. C'est quand l'envie de nidifier est la plus forte et... quand ton corps ne peut s'empêcher de produire de la cyprine. Mon ventre se contracte. Rien que d'y penser, mes hormones s'emballent.

      Il relève la tête et ses joues s'empourprent. Un grognement émane du Viking.

      J'ouvre la bouche pour lui dire d'arrêter, de ne pas s'approcher, mais les mots restent bloqués dans ma gorge. Je secoue la tête et il serre les poings. Il tombe à genoux devant moi.

      — Je suis désolé que votre compagnon ait été tué ; mes hommes cèdent à la soif de sang dans un combat. Ils sont aussi trop impatients de s'emparer des dépouilles d'un combat. C'est quelque chose que j'ai l'intention de corriger. En attendant... Il avance brusquement la tête jusqu'à ce que son nez ne soit qu'à quelques centimètres de ma peau. — Votre odeur... vous devez être maintenue à l'isolement. Il recule et se remet debout si vite que je cligne des yeux.

      Il pivote pour marcher vers la porte.

      — Attendez.

      Ce n'est qu'en entendant ma voix résonner que je réalise que j'ai parlé. Et que j'ai ordonné à un alpha – le chef des Vikings – de s'arrêter. Je déglutis. Il va se retourner et me faire du mal, mais... mais peu m'importe. Je me redresse et me force à me lever.

      Il me lance un regard par-dessus son épaule. Je soutiens son regard. — Pourquoi m'avez-vous kidnappée ?

      — Pour vous retenir en rançon contre Zeus.

      Oh. Je reste figée. Bien sûr. J'aurais dû m'en douter.

      — Kayden... ? Je force le mot à sortir. Je ne veux pas savoir. Il vaut mieux ne pas découvrir ce qui s'est passé... mais j'en ai besoin. J'en ai besoin. — Est-il vraiment... ? Mon menton tremble.

      Talon hoche sèchement la tête. — Mon homme l'a poignardé. Il est mort.

      — Non ! Le monde tourne.

      Ça ne peut pas être vrai. Je plonge en moi-même, cherchant le lien d'accouplement enroulé dans ma poitrine pour trouver... rien. Du brouillard. Des ténèbres, un écran qui semble être tombé entre nous. Un nuage flou, et au-delà, un néant si absolu. Pourquoi n'arrive-je pas à le sentir ? Est-ce parce que je suis enceinte ? Attendre un bébé aveugle souvent les sens d'une oméga. La rend plus dépendante de son alpha. Mon cœur commence à s'emballer. Enceinte ? Je suis enceinte. Je porte l'enfant de Kayden. La bande autour de ma poitrine se resserre.

      J'entends des cris.

      Le son semble se prolonger encore et encore. Ma tête me fait mal, mes oreilles bourdonnent. Mes cordes vocales protestent, mais je ne peux pas m'arrêter.

      — Calme-toi.

      Sa voix claque dans l'espace et je cligne des yeux. J'avale le cri qui remonte dans ma gorge. Mon estomac se soulève. Le goût âcre de la bile envahit ma langue.

      — Tu es un monstre. Tu l'as tué. Pourquoi as-tu dû me dire que j'étais enceinte ? J'étais mieux dans l'ignorance. Pas maintenant, alors que Kayden est mort. Comment as-tu pu faire ça ? Je...

      — Arrête. Je l'entends comme s'il était très loin.

      Les larmes coulent sur mon visage. Une nouvelle lame de douleur irradie de ma gorge jusqu'à ma poitrine. Je ne sens plus mon cœur. Mes mains et mes pieds sont engourdis. Suis-je encore en vie ?

      — Ça ne s'est pas passé comme je l'avais prévu.

      Ses traits apparaissent et disparaissent devant mes yeux. — Désolé pour ton compagnon. Je vais t'emmener aux quartiers des omégas... tu y seras en sécurité...

      Un bruit blanc m'envahit.

      Quand je me réveille, je suis seule, sur un lit. Je fixe le plafond. Je ne veux pas vivre... je ne veux pas... je ne veux plus. Je me redresse et pose mes pieds au sol. Je marche vers la fenêtre et pousse le battant. Puis je me penche et prends une profonde inspiration. Puis une autre. La vue est si jolie, s'étendant le long d'une colline. Jusqu'à une chute abrupte vers la rivière en contrebas. Je passe une jambe par-dessus, puis l'autre. Le vent gifle mes cheveux. J'ouvre grand les yeux.

      Puis, je saute.

      

      
        
        Kayden

      

      

      

      Le bruit dans ma tête s'estompe pour être remplacé par le néant. Mes paupières s'ouvrent brusquement.

      Je suis ici depuis déjà une semaine. Chaque fois que j'avais repris conscience, j'avais essayé de quitter la chambre ; j'avais même réussi à atteindre la moitié du chemin vers la porte avant de m'effondrer.

      Cette fois... je vais franchir le seuil et ne pas regarder en arrière. Le médecin avait prétendu que c'était un miracle que je sois déjà sur pied, mais peu importe. Mon corps a toujours guéri rapidement des blessures — apparemment, les gènes de mon salaud de père biologique servaient à quelque chose. Je ricane. Le froid dans ma poitrine explose, ma colonne vertébrale se plie. Quelque chose... une force invisible... le lien avec elle ? Me pousse à bouger. À partir. Sortir d'ici. Maintenant. Je ne peux plus attendre.

      Ma peau picote. Mes bras et mes jambes tressaillent. Je me jette hors du lit et me dirige vers la sortie. La sueur coule le long de mon dos ; le sang martèle mes tempes.

      Ne t'arrête pas. Continue d'avancer.

      Mes pieds glissent et je m'écrase face contre terre. L'impact résonne dans ma tête, et le bourdonnement dans mes oreilles s'atténue lentement. Je plaque mes mains au sol et me relève. Cette fois, mes jambes soutiennent mon poids. Dieu merci. Je titube jusqu'à la porte et l'ouvre violemment. — Dominic.

      Il se retourne depuis le bout du couloir. — Tu as beuglé ?

      À côté de lui, Xander croise les bras sur sa poitrine.

      — Je ne la sens plus.

      Depuis quand est-ce que j'exprime mes pensées à voix haute devant mes hommes ?

      Son influence s'infiltre en moi, me rendant plus franc que je ne l'aurais cru. Est-ce ce que Zeus a ressenti quand il s'est lié à son oméga ? Pourquoi est-ce que je pense à mon bâtard de demi-frère maintenant ? Mes genoux cèdent, et je m'agrippe au cadre de la porte pour me stabiliser.

      Dom se penche en avant sur la pointe des pieds. — Qu'est-ce que tu veux dire ?

      Je serre les dents si fort que la douleur irradie dans ma mâchoire. — L'Oméga... Cara... Je me frotte la poitrine. Le vide. Le néant. Où était cette douleur lancinante, irritante qui s'était lovée derrière ma cage thoracique depuis que je l'avais revendiquée... pour la deuxième fois ? Putain, pourquoi j'avais fait ça ?

      Pourquoi n'ai-je pas pu me retenir ?

      Oh, attends, c'est parce que je n'avais pas pu résister à ce goût addictif qui est le sien. Ni à l'appel de sa peau, ni à sa chatte avide qui avait enserré ma queue et m'avait donné envie de me vautrer dans son essence. Putain ! Je passe mes doigts dans mes cheveux. — Elle... elle est en danger. Qu'est-ce qu'il lui a fait ? — S'il lui a fait du mal... s'il... s'il...

      La panique m'étreint la poitrine.

      Mon estomac se retourne. C'est quoi ce bordel ? Je ne vais pas vomir, pas maintenant. Pas quand je dois me ressaisir. Ma vision se rétrécit. Mes épaules se voûtent.

      — Je dois partir.

      Je me tourne et titube vers le placard au fond de la pièce. Heureusement, j'avais réussi à atteindre ma suite avant de m'effondrer à nouveau. Pour la troisième, ou était-ce la quatrième fois ? Peu importe. Rien n'a d'importance sauf de la rejoindre à tout prix. J'aurais dû le faire plus tôt. J'aurais dû... j'aurais pu... et maintenant je pleure sur ce que j'aurais dû faire.

      Sympa, vraiment sympa.

      J'ouvre brutalement le placard, puis enfile un treillis, un t-shirt. Assis sur la chaise, j'enfile des chaussettes et des bottes. Je me lève et ma tête tourne.

      — Putain. Putain. Putain.

      Je me laisse retomber sur la chaise, le souffle court. Putain de merde. Je dois me concentrer, me concentrer... me recentrer.

      — Tu sais ce qui nous distingue des animaux ?

      Hein ? Je lui lance un regard noir.

      — L'espoir. La voix de Dom est sobre.

      — De quoi tu parles, bordel ? Le pouls bat dans ma gorge, à mes poignets, confirmant que je suis vivant. Si je le suis, elle l'est aussi. N'est-ce pas comme ça que fonctionnent ces liens d'accouplement ? Pas que je me sois soucié d'en apprendre plus ou d'y croire... parce que... parce que bon sang, je n'avais jamais pensé trouver une oméga que je voudrais plus que la vie elle-même.

      Je l'avais vue et je l'avais sentie.

      Et je l'avais niée.

      Je suis confronté à la preuve irréfutable que ma vie a changé, que j'ai changé, à cause d'elle.

      Je peux m'en détourner. Mais je ne suis pas stupide. Je peux reconnaître la vérité quand elle me gifle en plein visage. Je me redresse brusquement et vacille à nouveau. La sueur perle sur mon front.

      Je devrais la laisser partir, mais je ne peux pas.

      L'absence de vie dans notre lien me dit qu'elle est... elle est... je n'arrive pas à prononcer ces mots.

      — Contrôle tes peurs, Chef. La voix de Dom est dure. — Ne leur cède pas. Tu dois croire qu'elle est vivante et qu'elle t'attend pour la sauver.

      Je suffoque. — Depuis quand es-tu devenu un tel rêveur ?

      — Depuis quand es-tu devenu si cynique ?

      — Voyons voir. Je lève un doigt. — Était-ce quand Golan a violé ma mère ? Ou quand mon père a pris ma mère en pitié et l'a reprise, mais lui a tourné le dos, la rendant prisonnière dans sa propre maison ? Ou peut-être était-ce quand Golan l'a tuée. Ou quand l'oméga qui... qui...

      — A volé ton cœur ? Ses lèvres s'incurvent.

      — Va te faire foutre avec ta sensiblerie à la con.

      — Va te faire foutre avec ta dominance qui t'empêche de voir ce qui était juste devant toi depuis le début.

      Elle. Il parle d'elle. Comment je me comporte comme un connard incontrôlable en sa présence. — Ça suffit.

      Je me remets péniblement debout.

      Réduisant la distance entre nous, j'agrippe son col et relève Dom sur ses pieds.

      Je suis plus grand que lui, et plus large. Je l'ai vaincu dans des combats assez souvent. Nous sommes de force égale, mais j'ai l'avantage en puissance... quand je suis en pleine forme. Mes biceps se contractent, ma poitrine me fait mal, mes cuisses luttent pour me maintenir debout. Dom me fixe ; son visage arbore cet air suffisant que je déteste.

      — Dégage de ma vue.

      La peau autour de ses lèvres se tend. — Ce n'est pas moi l'entêté.

      — Non, tu es la mauviette tellement en contact avec ses émotions que j'aurais dû te mettre en charge du harem des omégas au lieu de faire de toi mon second.

      Les épaules de Dom se tendent. — Tu ne penses pas clairement, le chagrin obscurcit ton esprit...

      — Tu cherches des excuses pour ne pas avoir à te battre ? Il y a une pression qui cogne derrière mes yeux, mais putain si je vais céder à ça.

      Je fusille du regard l'homme qui me couvre depuis mes sept ans. L'homme qui est quasi-tuteur, ami, partenaire... qui me comprend trop bien. Si je peux le provoquer en duel... ça pourrait détourner l'attention de la tempête d'émotions qui bouillonne en moi. — Quand je récupérerai ma ville, je te dépouillerai de ton poste. En fait, tu es trop faible pour être en charge du harem. Pourquoi ne deviendrais-tu pas le Jardinier, hein ? Tu pourrais t'occuper des fleurs, t'entourer des arbres, dont tu préfères la compagnie à celle des autres...

      Son poing m'attrape sur le côté et je suffoque. La douleur explose le long de ma colonne vertébrale, encadrant les bords de ma vision. — C'est quoi ce...

      Les mots se coincent dans ma gorge tandis que je vacille sur mes talons.

      Ses bras saisissent mes épaules. — Merde, Kayden... Je ne voulais pas.

      Je montre les dents, puis me dégage de son emprise. — Non. Va te faire foutre, connard. Je lance mon poing et l'atteins en plein visage.

      C'est le même endroit que j'ai frappé la dernière fois.

      Le sang jaillit de sa bouche et un grognement remonte de l'intérieur de lui. Puis nous nous empoignons et nous frappons. Nous tombons au sol, roulons vers la porte. — Arrêtez... arrêtez.

      J'ignore la voix de la femme.

      — Je sais où elle est.

      Je me raidis et Dom me frappe à la mâchoire. Des étincelles blanches jaillissent derrière mes yeux.

      — Je peux vous aider à retrouver Chloé.

      Je le repousse et me remets d'un bond sur mes pieds. — De quoi tu parles, bordel, Lisa ?

      Dom se relève. — Qu'est-ce que tu as fait ? Il fronce les sourcils en regardant sa fille.

      — Je... euh. Elle déplace son poids d'un pied à l'autre.

      Dom s'avance pour s'arrêter près de moi. — Qu'est-ce que tu manigances ?

      Elle déglutit. Son regard va et vient entre le visage de Dom et le mien. — Je suis désolée.

      Des doigts froids serrent mon cœur. Je fais un pas en avant et Dom s'interpose entre nous. Il se tourne pour me faire face, sa fille cachée derrière sa masse. — Laisse-moi gérer ça.

      — Tu as fait du beau travail jusqu'à présent, à la tenir en laisse... Je serre les poings.

      — Tu n'as pas pu contrôler ton oméga non plus, alors ne commence pas à...

      — Est-ce que vous allez m'écouter tous les deux ? Lisa contourne pour se placer entre nous.

      Je la fusille du regard.

      — Kayden... Je... Elle détourne les yeux.

      Dom pose les mains sur ses hanches. — Si tu as fait quoi que ce soit pour lui faire du mal, je vais... Je lève une main et Dom se tait.

      — Dis-moi. Je garde ma voix dépourvue de toute émotion et j'y parviens presque. Comment puis-je avoir l'air si calme alors que tout en moi se brise en mille morceaux ? Elle est morte... morte... Je secoue la tête pour me ressaisir et elle tressaille.

      — Parle, dis-je en pinçant les lèvres.

      Ses épaules tremblent. — J'ai mis quelque chose dans son eau pour qu'elle perde connaissance et...

      — Tu as fait quoi ? La voix de Dom tonne dans l'espace entre nous.

      Je regarde par-dessus sa tête et la mâchoire de Dom se durcit. Son regard rencontre le mien, puis il hoche brusquement du menton.

      Je fléchis les genoux et plonge mon regard dans les yeux de Lisa. — Avec qui travailliez-vous ?

      La couleur quitte ses joues. — Les Vikings. Elle déglutit, puis redresse les épaules. — J'ai rencontré l'un d'eux par hasard. Il m'a demandé de trouver un moyen de la faire sortir de la forteresse.

      — Que vous a-t-il promis en retour ?

      Elle pince les lèvres.

      — Vous avez trahi le chef de votre clan. Avez-vous la moindre idée de ce que cela signifie ?

      Son menton tremble et la peur émane d'elle par vagues.

      — Avez-vous la moindre idée de ce que vous avez fait, Lisa ?

      Elle relève le menton. — Je n'avais pas d'autre choix. Vous refusiez de me remarquer et je voulais vous montrer...

      — Quoi ? Je tambourine des doigts sur ma poitrine. — Que je peux compter sur vous ? Que vous étiez digne d'être à mes côtés ? Que vous étiez plus intelligente que votre propre père, que tous les autres membres du clan ?

      — Oui. Elle serre les poings contre ses flancs. — Vous ne m'écoutez pas parce que je suis une oméga. Elle se tourne sur le côté et enfonce un doigt dans la poitrine de Dom. — Et toi, tu penses que je suis trop jeune. Trop naïve.

      — Ne l'es-tu pas ?

      L'expression de Dom est orageuse. Ses traits se déforment. Vu que j'ai frappé son visage, ça doit faire mal, mais il ne le montre pas... ou s'il le fait, il s'en fiche.

      — Je. Ne. Le. Suis. Pas. Elle tape du pied.

      Puis elle se redresse de toute sa hauteur, ce qui signifie qu'elle lui arrive à la poitrine.

      Elle secoue la tête. — Tu ne m'écoutes jamais. Tu es trop occupé à être son second. Elle pointe un pouce par-dessus son épaule, vers moi. — Toi et lui... vous êtes toujours en discussions ennuyeuses. Ou alors tu es parti en mission quelconque. Tu ne passes jamais de temps avec moi. Jamais.

      — Tu es une gamine égoïste, dit Dom, les lèvres pincées.

      — À qui la faute... Père ? Elle tape du pied.

      Dom gronde du fond de sa gorge. — Est-ce pour ça que je t'ai élevée ? Pour que tu sois une fille égocentrique qui ne se soucie de personne d'autre ?

      — Tu vois ? Elle lève les mains. — Tu me traites comme si je n'avais aucune importance.

      Dom attrape ses cheveux et tire dessus. — Tu vas me dire putain ce que ce Viking t'a promis en retour.

      — Non.

      — Non ? Ses traits s'assombrissent.

      C'est putain de divertissant de voir mon Second pompeux perdre son sang-froid. Peut-être devrais-je me mettre à l'écart et laisser la scène se dérouler ?

      Mais soudain, il lève la main et je n'ai aucun doute qu'il veut la gifler. Non pas que ça me préoccupe. Je n'ai pas envie de me mêler de leurs drames familiaux, mais s'il le fait, Lisa piquera une crise. Elle refuserait probablement de partager où se trouve Chloé, information dont j'ai besoin. Maintenant. — Arrêtez, tous les deux.

      Dom se fige. Ses traits se crispent. Je ne l'ai jamais vu aussi perturbé.

      — Recule, Second.

      Sa mâchoire tressaille. Puis il baisse les mains. Il recule d'un pas, puis d'un autre, mettant de la distance entre lui et sa fille.

      — Regarde-moi, Lisa.

      Ses épaules s'affaissent tandis qu'elle pivote pour me faire face.

      — Où est-elle ?

      — Dans leur planque temporaire.

      — Où ça ?

      — Pas loin... à Inverness.

      — C'est à une heure d'ici, intervient Xander depuis son poste à l'entrée de la pièce.

      — Qui t'a aidée à la faire sortir ?

      — Je ne peux pas vous le dire. Elle serre les mâchoires.

      — Je finirai par découvrir qui c'est, alors pourquoi ne pas nous épargner des ennuis et nous le dire maintenant ?

      Elle croise les bras autour de sa taille.

      — Qu'est-ce qu'il t'a promis en échange ?

      Elle cligne des yeux, puis déglutit.

      — Dis-moi, Lisa, ou je te jure que je vais⁠—

      — Toi.

      — Quoi ? Je fronce les sourcils.

      — Je voulais qu'elle disparaisse pour avoir une chance avec toi.

      Putain de merde ? Je la fusille du regard. — Tout ça pour réaliser un fantasme romantique.

      — Ce n'est pas un fantasme. J'ai toujours voulu être avec toi, Kayden. Tu ne m'as jamais remarquée.

      — Et maintenant, je ne te remarquerai jamais. Je pose mes mains sur mes hanches. — Il n'y a qu'une seule punition pour ce que tu as fait.

      — La mort, dit Dom en croisant les bras sur sa poitrine. — Elle devrait subir le même sort que n'importe quel traître.

      — Peut-être. Je fais craquer mon cou. — Pour l'instant, elle sera confinée dans sa chambre. Je me tourne vers Xander. — Emmène-la.

      Lisa se tourne et marche vers la porte. — Je peux sortir toute seule. Elle s'arrête, puis se retourne pour regarder Dom. — Tu es peut-être mon père, mais je n'oublierai pas que tu préférerais me voir morte plutôt que me soutenir.

      Son visage se vide de toute couleur. Ses épaules se tendent, mais il ne bouge pas.

      Lisa passe devant Xander, qui la suit à l'extérieur.

      Je me dirige vers le coffre-fort dans le coin, je l'ouvre d'un geste, puis sors mes armes et commence à les fixer - une dans le dos, une à la ceinture de mon pantalon. Mon épée, je la glisse sur mon dos. Mon couteau de chasse, je l'attache de l'autre côté de mon holster.

      — Je viens avec toi.

      Je me tourne vers Dom. — J'ai besoin que tu restes ici.

      — Je ne te laisserai pas y aller seul.

      — Lisa a besoin de son père.

      Sa mâchoire tressaute.

      — Tu as promis à mon père de me protéger. Tu as plus que rempli ton devoir. Reste avec ta fille. Parle-lui.

      Il grimace. — J'ai tout gâché jusqu'à présent.

      — Pas du tout. Je me redresse, puis attrape une veste et l'enfile, en ajoutant un fouet que j'accroche à ma ceinture, un autre pistolet, deux grenades, une corde. Bon sang, si je dois affronter Talon, je ne vais rien laisser au hasard cette fois. — Tu l'as élevée pour qu'elle soit intelligente, indépendante et qu'elle réfléchisse par elle-même.

      — C'est une oméga ; elle doit se comporter comme telle.

      — Raisonne avec elle. Découvre qui l'a aidée depuis l'intérieur de la colonie. Nous devons débusquer le traître.

      Il se redresse. — Si tu n'es pas de retour dans vingt-quatre heures...

      — Je le serai.

      — Si tu ne reviens pas, j'irai voir Zeus.

      — Hors de question, putain. Je grogne.

      — Tu dois enterrer tes différends avec lui. Accepter son aide pour vaincre les Vikings.

      — Je n'ai pas besoin de son aide. Je trouverai Talon tout seul, et s'il lui a fait quoi que ce soit... Ma cage thoracique se resserre. Je le tuerai.

      — Vingt-quatre heures, Kayden.

      Je lui donne un petit coup d'épaule en me dirigeant vers la porte. — Je la retrouverai avant ça.
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      Je regarde autour de moi dans la clairière, à quelques kilomètres de chez Talon. J'avais passé une jambe par-dessus la fenêtre, à peine consciente de ce que je faisais. J'avais eu assez de lucidité pour saisir le lierre qui s'agrippait aux murs et redescendre jusqu'au sol avant de m'enfuir en courant jusqu'ici.

      D'accord, j'admets que l'idée de sauter m'avait traversé l'esprit. J'étais prête à me suicider. Parce que... lui... mon alpha est mort. Pourquoi est-ce que je considère Kayden comme mien ?

      Il ne l'a jamais été.

      Il n'a jamais laissé entendre qu'il me voulait pour autre chose que l'oméga qu'il avait baisée pour se la sortir du système.

      Même sa marque — je touche celle qui cicatrise maintenant sur mon cou — ne signifiait rien pour lui. Si ç'avait été le cas, ne m'aurait-il pas dit quelque chose ? Un regard, un geste... un signe montrant que j'étais plus qu'un vagin à baiser ? Un utérus à féconder avec son enfant ? Est-ce que c'était ça, son intention ?

      Vouloir utiliser mon pedigree pour produire un enfant digne de sa lignée ?

      Non pas qu'il l'ait dit clairement. Mais il avait compris que j'étais une princesse ; il avait révélé au moins ça.

      Que pourrait-ce être d'autre ? Bon sang. Je serre mes bras autour de ma taille et je tente de l'atteindre à travers notre lien d'accouplement. Rien. Les ténèbres s'enroulent dans ma poitrine. Il ne peut pas être mort. Je refuse de le croire, malgré l'insistance de Talon que Kayden avait été tué.

      Quel est le jeu de Talon ? Il a insisté qu'il faisait tout ça pour attirer Zeus. Pourquoi Zeus viendrait-il me secourir ? Certes, je suis la sœur de Lucy, mais est-ce que cela signifie quelque chose pour lui ? Personne ne va m'aider.

      Talon voulait que je joue mon rôle. Être l'oméga en détresse. Encore une fois. Je replie mes bras autour de ma taille.

      Ma langue colle au palais.

      Je déteste ces alphas qui pensent pouvoir ruiner ma vie.

      Me manipuler pour que je devienne ce qu'ils veulent.

      Un martèlement résonne vers la clairière. Je lève les yeux pour voir les feuilles des arbres devant moi frissonner. Que diable se passe-t-il ? J'avale ma salive. Mon cœur commence à battre la chamade.

      Le craquement de pas lourds attire mon attention sur ma droite. Il y a quelque chose, non, quelqu'un qui s'approche de moi par la droite.

      Une brindille craque et je tourne brusquement la tête vers la gauche.

      Je recule d'un pas. Puis d'un autre. Je suis encerclée. Non, non, non. Comment ai-je pu me mettre dans cette situation ? Pourquoi ai-je accepté de m'échapper de Moscou avec Lucy ? Mais si j'étais restée... je... je me serais retrouvée au même endroit. Pourchassée par des Vikings. Je ricane intérieurement. Il n'y avait aucun moyen d'éviter cette situation. Tout ce qui s'était passé entre-temps, c'était que... j'avais rencontré Kayden.

      Je recule. Mon pied heurte quelque chose et je hurle. Des oiseaux s'envolent des arbres autour de moi et mon rythme cardiaque s'accélère. Les poils sur ma nuque se dressent. Je me retourne et ma gorge se serre. Une boule de peur comprime ma gorge. Non. Non. Un homme pénètre dans la clairière.

      Plus imposant que tous ceux que j'ai jamais vus. Des jambes massives comme des troncs d'arbres. Ses épaules si larges qu'elles paraissent presque difformes. Des cheveux blonds foncés, emmêlés, qui battent autour de son visage quand il bouge. Ses biceps gonflés l'obligent à tenir ses mains loin de son corps tandis qu'il avance.

      Ses yeux sombres luisent. Ses narines se dilatent. Il a senti mon odeur. Il accélère le pas et je trébuche en reculant.

      Mes muscles des jambes se raidissent. Ma vision se rétrécit. Tout semble ralentir autour de moi. Le bruit de pas me parvient. Je tourne la tête pour voir un autre alpha entrer dans la clairière.

      Plus mince que l'autre, mais presque aussi grand. Cheveux noirs coupés court. Un visage si beau qu'il en est presque hideux.

      — Vous voilà, roucoule-t-il. Nous vous avons cherchée partout. Ma gorge se serre. Les poils fins sur mes avant-bras se dressent.

      — Soyez une gentille petite oméga maintenant et soumettez-vous à nous.

      Jamais.

      Pas question que je reste silencieuse pendant que ces monstres me terrorisent. Je ne vais pas céder sans me battre. Non. Non. Je pivote brusquement alors que des bruits de pas résonnent de l'autre côté. Je me retourne et pousse un cri.

      Un autre alpha, celui-ci à moins de trente centimètres. Mon rythme cardiaque s'emballe.

      Éloigne-toi d'eux au plus vite.

      Je hurle à pleine voix et ce son propulse une nouvelle vague de terreur le long de ma colonne vertébrale. L'alpha le plus proche fond sur moi.

      Je me baisse. La brise de son geste fait onduler les cheveux sur mon front. Mon pouls bat à mes tempes. Je fais pomper mes jambes et je cours, la sueur coulant sur mon front, piquant mes yeux. Je m'élance hors de la clairière, prenant le chemin à travers les arbres. Mes cheveux s'accrochent à une branche et je grimace. Ne t'arrête pas. Je continue. Des grognements résonnent derrière moi. Quelque chose s'écrase au sol. Des écureuils filent devant moi dans les sous-bois. Un cerf traverse mon chemin d'un bond et je crie en trébuchant. L'impact déchire mes bras. Ma poitrine me fait mal. Mes dents claquent et je serre les lèvres. Je me relève d'un bond et continue.

      — Je l'ai vue en premier.

      — Non, c'est moi.

      Ne te retourne pas. Non. Je jette un coup d'œil par-dessus mon épaule et grimace. Deux des hommes sont engagés dans une bagarre. Le troisième... celui aux cheveux noirs les contourne, puis me sourit.

      Il accélère son allure.

      Je me retourne et bondis en avant. Mes pieds claquent sur le sol. Mes articulations me font mal, ma poitrine hurle de douleur, ma gorge est si sèche. Ma vision se rétrécit sur le sentier. Tout le reste s'estompe. L'adrénaline imprègne mon sang. J'accélère brusquement et prends de l'avance. Je peux le faire, je peux. Je sors des arbres en courant et je crie. Je suis au bord d'une falaise abrupte. En-dessous, la rivière rugit, l'écume blanche là où elle frappe les rochers et se brise.

      — Vous ne pouvez pas vous échapper.

      Je me retourne brusquement et lève les poings. — Arrêtez-vous tout de suite.

      L'alpha rit. Ses pas ralentissent et il avance comme un prédateur. — Ne mourez pas, petite Oméga. Je vous promets que ce ne sera pas si terrible.

      — C'est ce qu'ils disent tous. Je serre les dents. — Je ne vous laisserai pas me faire de mal.

      — Un petit attouchement. Il agite ses doigts et je grimace. — Un baiser, puis-je au moins avoir un baiser ? Il fait la moue avec ses lèvres et mon estomac proteste. La bile me monte à la gorge. Répugnant.

      — Restez... restez loin de moi.

      — Bien sûr. Il s'incline profondément, — Votre Majesté. Il me regarde avec concupiscence et la sueur perle sur mon front.

      — Nous sommes ici pour obéir à tous vos souhaits... il fait un pas en avant et la terreur lacère mes entrailles. — Ou pas. Il écarte largement les bras et la lumière brille sur du métal.

      Une dague est coincée dans sa ceinture.

      J'avale ma salive. Je ne me laisserai pas intimider. Mes genoux tremblent. Non.

      Il s'approche, encore plus près. — Cette belle chatte qui est la vôtre. Ce parfum envoûtant.

      — Pas pour vous. Jamais pour vous. Tais-toi, ne le provoque pas. Ne le fais pas.

      Ses narines se dilatent, je peux voir le blanc de ses yeux. Bon sang, il entre en rut.

      Il trébuche en avant. L'adrénaline envahit mon sang. Je me baisse, et il vacille au bord. Je m'empare du poignard alors que son corps bascule dans le vide.

      Mes doigts se referment sur le manche du poignard.

      Je l'ai !

      Je cligne des yeux pour chasser la sueur et me retourne, puis je hurle.

      Les deux autres alphas se tiennent face à moi.

      — Vous ne vous êtes pas entre-tués ? J'essaie de sourire avec ironie mais mon menton tremble.

      — Où serait le plaisir ? L'un d'eux se gratte l'entrejambe. Beurk.

      — Nous avons décidé de te partager. Le second sourit.

      — N... n'approchez pas. Je recule d'un pas. Les talons de mes pieds glissent. Je crie et me précipite en avant.

      Les deux hommes m'encerclent.

      L'un d'eux me tend la main. — N'aie pas peur, Oméga. Talon nous a promis que nous pourrions te garder quand nous t'aurions trouvée.

      — Nous prendrons bien soin de toi... et de ta... chatte. Son regard descend vers mon intimité. Ma poitrine se serre. Ma peau me démange.

      Non. Je secoue la tête. Je ne vais pas les laisser me toucher. Je recule un pied. Le vent s'intensifie et me frappe dans le dos, me faisant vaciller. Je tourne légèrement la tête, n'osant pas détourner le regard de ces deux hommes. Mais je ne peux pas regarder en arrière.

      Si je le fais, je perdrai courage.

      Et je ne vais pas sauter. Pas cette fois. Je ne veux plus être la victime. Je ne peux pas mourir, pas quand... Je lève une main et touche mon ventre. Pas quand j'ai une raison de vivre. — N'approchez pas.

      Un grognement s'échappe de mes lèvres et je cligne des yeux.

      J'ai l'air presque féroce.

      Comment est-ce possible ?

      Qu'est-ce qui a changé en si peu de temps ? Est-ce le fait que j'ai quelqu'un d'autre pour qui vivre ? Je n'avais pas les idées claires quand j'avais essayé de sauter par la fenêtre. Ce terrible vide me serre la poitrine... mais il y a quelque chose de plus. De l'amour. Tellement d'amour. De la tendresse. De l'espoir. Pour la vie que je porte en moi.

      Je dois croire que je peux m'en sortir.

      Je peux vivre selon mes propres conditions. Je peux vivre pour cette nouvelle vie. Une vague de chaleur s'enroule dans ma poitrine. Un calme emplit mon esprit. J'écarte mes jambes, posant fermement mes pieds au sol. — Vous n'allez pas me toucher.

      Je peux le faire. Je peux. Père avait insisté pour que je participe aux leçons de combat avec Lucy. Je n'avais pas voulu en faire partie. Mais je m'en souviens. Vraiment. Je tends mes muscles. Je concentre mon attention sur le visage de l'alpha le plus proche.

      — Ah oui ? L'homme penche la tête. — Tu oses nous dicter notre conduite ? Il s'avance lourdement. Un pas, un demi-pas plus près.

      Le second m'approche par le côté. Une goutte de sueur coule le long de ma colonne vertébrale. Je reste où je suis.

      Reste.

      Reste.

      Le premier se jette sur moi et je me baisse. Je fauche ses jambes. Puis je bondis en avant.

      Le deuxième alpha attaque, je m'accroupis, puis lui donne un coup de pied dans les testicules. Il hurle et se tient l'entrejambe. Je m'élance en avant. J'ai réussi. J'ai réussi.

      L'adrénaline parcourt mes veines.

      Je vais sortir d'ici, je suis libre. Je... Un bras s'enroule autour de ma taille. — Je te tiens. Je hurle à nouveau.

      Je remue les épaules, j'essaie de me libérer.

      L'étreinte autour de mon torse se resserre. Mon cœur commence à marteler.

      Non. Non. Ce n'est pas possible. Une pression s'accumule derrière mes yeux.

      Le deuxième alpha titube, les jambes arquées, les mains couvrant son entrejambe. — Cette garce a besoin d'une leçon. Je vais me servir d'elle, puis la tuer.

      Il s'approche par devant et je hurle de rage.

      Il lève son poing vers mon visage, mais l'instant d'après son corps décrit un arc dans les airs.
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      — Tiens bon, Cara.

      Je projette l'alpha loin d'elle. Il s'écrase au sol. Je saute sur son dos et il hurle. Le son des os qui se brisent n'a jamais été aussi satisfaisant. Rebondissant loin de lui, je place mes genoux de chaque côté. J'empoigne sa grosse tête et je la tords. Son corps entier tressaute, son cri s'interrompt brusquement. Je le laisse retomber au sol, sa tête formant un angle contre nature.

      — Kayden. Son cri me remet sur pied. Je pivote et me fige. Mes épaules se tendent ; mon ventre se noue.

      L'alpha la tient par le cou. Ses jambes pendent dans le vide. Elle a les doigts crispés autour de ses avant-bras. Son visage est livide. Elle ouvre la bouche et un son étranglé en sort.

      — Ne bouge pas. Je fais un pas en avant et l'alpha la balance pour la tenir au-dessus du vide.

      Il jette un coup d'œil par-dessus mon épaule.

      — Jusqu'où iras-tu pour elle ? Une nouvelle voix résonne.

      — Toujours à faire faire ton sale boulot par d'autres, Talon ? je gronde sans me retourner. Sans quitter des yeux l'enfoiré qui tient mon oméga. L'homme grogne. Ses épaules se raidissent.

      Cara suffoque et son corps tressaille.

      La colère s'enroule dans ma poitrine. Mon ventre est tellement putain de lourd. Je ne laisserai rien lui arriver. Je ne la perdrai pas. Cette fois, je ferai ce qu'il faut pour elle.

      Des pas résonnent derrière moi, puis Talon arrive à ma hauteur.

      — Sympa de ta part de passer nous voir, Kayden.

      — C'est quoi ce bordel, Talon ?

      — Je suis simplement ton exemple, mon cher. Si putain de poli. Les cheveux sur ma nuque se hérissent.

      — Qu'est-ce que tu veux dire ?

      — C'est toi qui as commencé ce jeu. En envoyant Lucy à Zeus. Puis, en revenant sur ta parole donnée à mon père.

      — C'est pour ça ? Pour te venger ?

      — Oui, mais pas comme tu le crois. Le vieux, je m'en fous complètement. Mais le pouvoir... Ça, ça m'intéresse. Je veux la ville de Zeus et la tienne. Appelle-moi gourmand, mais je crois en l'importance de saisir ma chance quand je l'ai. Je ne peux pas vous laisser unir vos forces.

      — Aucun risque de ce côté-là. Je roule des épaules.

      — Ce n'est pas que je ne te crois pas. Mais le pouvoir et la chatte... Je le sens hocher la tête vers l'endroit où l'alpha la tient suspendue au-dessus du vide, ont tendance à compliquer les choses.

      Sans blague. Mes muscles se tendent. La colère pulse dans mes veines. — Laisse-la partir.

      — Comme tu voudras. Il claque des doigts et l'autre alpha abaisse son bras.

      Le corps de Cara s'incline. Son regard ne quitte jamais le mien. M'implorant. Me suppliant. Je serre les poings. Ma poitrine, putain, ma poitrine me fait mal. L'horreur, la douleur... la peur, une peur blanche envahit mon esprit.

      — Qu'est-ce que tu fous, espèce d'enfoiré ?

      — Mon erreur. Il claque sa langue. — Cet alpha a la gâchette un peu facile, j'en ai peur. Il roule des épaules. — Un petit aperçu de ce qui est possible ici. Un faux mouvement de ma part et il pourrait... Il laisse mon imagination compléter la phrase. Mes muscles tressaillent. Si seulement je pouvais m'approcher de cet homme qui tient ma compagne... assez près pour l'abattre. Un faux mouvement et il n'hésiterait pas à la lâcher. J'enfonce mes bottes dans le sol, sans quitter des yeux.

      Je reste concentré sur elle.

      Reste forte, Cara. Je lui transmets cette pensée et elle cligne des yeux. N'abandonne pas. Je suis là. Je ne vais pas te laisser partir. Peut-elle sentir ce que je pense ? Peut-elle comprendre ce que j'essaie de lui transmettre ? Le lien d'accouplement se tord.

      — Tu as fait passer ton message, Talon. Mes doigts tremblent. — Que veux-tu ?

      — Livre-toi à moi volontairement. Laisse-moi t'échanger, toi et ton oméga, avec Zeus.

      Elle secoue la tête. — Ne... elle tousse, et ses paupières se ferment. — Ne le fais pas. Son corps s'affaisse.

      Mes entrailles se tordent. Je dois la rejoindre. Je ne peux pas laisser quelqu'un lui faire du mal. — D'accord. Je serre les poings le long de mon corps.

      — Je n'ai pas entendu.

      — Je suis là, non ?

      — Dis-le...

      Je me tourne, puis baisse la tête. — Prends-moi, connard. Laisse-la partir.

      Il claque des doigts vers l'autre homme, qui se tourne et la dépose. Quand ses pieds touchent le sol, il la lâche. Son corps s'écroule.

      Mon cœur s'arrête. Je bondis en avant et Talon claque sa langue. — Ne sois pas impulsif.

      Je m'immobilise, les épaules rigides. Toute mon attention est fixée sur son corps inerte. S'il te plaît, ne meurs pas. Ne meurs pas. Pas maintenant.

      — À genoux, mains derrière la nuque.

      Je place mes mains derrière ma nuque, puis je pose mes genoux à terre. Elle est si immobile. Réveille-toi, Cara. Ouvre les yeux.

      — Je suis désolé que ça en soit arrivé là.

      Ses paroles me traversent. Il fait un signe à l'autre alpha, qui enlève sa chemise. Puis, se tournant vers moi, il l'utilise pour attacher mes bras derrière mon dos.

      Je n'ose pas détourner le regard. Ses doigts ont-ils bougé ? Non, c'est sûrement mon imagination.

      Je contracte les muscles de mes poignets, espérant qu'en les relâchant, j'aurai assez de marge pour me libérer de mes liens. Sa poitrine se soulève. Je jette un coup d'œil à son visage et ses paupières s'ouvrent d'un coup. Elle déglutit. Ses lèvres se pincent.

      Je secoue la tête et elle fronce les sourcils.

      Talon rôde autour. Il place sa masse entre nous, me coupant la vue.

      Je grogne de frustration. Putain de merde. Mes paumes sont moites. Qu'est-ce qu'elle fabrique ?

      A-t-elle feint d'être inconsciente ? Impossible. Enfin, si c'est le cas, elle nous a bien eus, Talon et moi. Devrais-je être contrarié ou... fier ? Ma poitrine se gonfle. Quelle étrange réaction.

      — Debout. Talon lève le menton.

      Je me redresse d'un coup, puis écarte les jambes.

      J'entends des pas derrière Talon une seconde avant qu'il ne trébuche en avant.

      — C'est quoi ce bordel ? Son front se plisse. Il ramène son bras vers son côté et c'est là que je le remarque. Un poignard dépasse de son flanc.

      — Elle m'a poignardé ?

      Il arrache le couteau et le jette au loin. Le sang jaillit, trempant son côté.

      — J'aurai besoin de plus que de la vengeance après ça. Il pivote vers elle et je bondis en avant.

      — Écarte-toi, Cara.

      Elle roule sur le côté et je me précipite sur lui.
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      Je trébuche sur le côté quand Kayden donne un coup de tête à Talon. Il chancelle en arrière et Kayden enfonce son épaule dans la poitrine de Talon.

      Une chaleur envahit ma poitrine. Kayden est vivant. Alors, pourquoi ne l'avais-je pas senti plus tôt ? Peu importe. Je chasse cette pensée de ma tête. Il est là, et vivant. Et il est venu pour moi.

      Un autre Alpha se jette sur Kayden.

       — Oh non, tu ne feras pas ça ! Je tends le pied et l'homme trébuche, puis se redresse. — Petite garce, j'aurais dû te tuer... Non, j'aurais dû te baiser quand j'en avais l'occasion.

      Il m'attaque et je hurle. L'adrénaline envahit mon sang. Je m'écarte brusquement de lui, mais il me rattrape et me jette sur son épaule. — Kayden !

      Le cri se déchire en moi. Mon cœur bat à tout rompre, ma tête tourne. Non, c'est l'alpha qui pivote pour se diriger vers le bord. Il me tient au-dessus du précipice abrupt. — Dis adieu, connard.

      — Non. Le cri déchirant de Kayden emplit l'air.

      J'ouvre la bouche mais je ne peux pas parler.

      La brise me fouette, le vide monte à ma rencontre. Puis mon bras est attrapé et presque arraché de mon aisselle. Je crie à nouveau de douleur. — Je te tiens, Cara.

      La voix de Kayden emplit mes oreilles.

      Mes jambes pendent dans le vide. Loin en dessous, la rivière gronde, les rochers féroces attendent, attendent... Avais-je vraiment pensé pouvoir sauter ? Comme j'étais stupide. Je veux vivre... avec lui. Je suis à lui.

      — Regarde-moi, ma chérie.

      Ma chérie ? Je cligne des yeux. M'a-t-il appelée par ce terme affectueux ?

      Son visage remplit ma vision et je réalise que j'ai obéi à son ordre. Non, ce n'était pas un ordre, mais je voulais faire ce qu'il disait. Je veux être avec lui. J'ai besoin de lui. — Kayden. Je m'accroche à ce regard ambré. Des feux brûlants dans leurs profondeurs. Pourquoi avais-je pensé qu'il était froid et cruel ? Tout ce temps, ce feu avait été contenu. Si j'avais regardé au-delà de l'apparence, j'aurais compris que son besoin de blesser était une sorte d'autodéfense. À l'intérieur, c'est un garçon, qui essaie d'être un homme, qui tente de montrer au monde qu'il est putain de fort. Dominant.

      — Donne-moi ton autre main.

      Je le fixe.

      À quoi est-ce que je pense ?

      Pourquoi suis-je si attirée par lui ? Pourquoi est-ce que je cherche des excuses à son comportement ? A-t-il fait quoi que ce soit pour mériter mon pardon après ce qu'il m'a fait ?

      M'avoir prise pour m'utiliser comme un pion dans ses manœuvres politiques ?

      — Je ne te laisserai pas tomber.

      Son corps glisse en avant et je descends. Et je crie. Tout le sang me monte à la tête et mon crâne tourne. Mes paupières tremblent. Mes lèvres frémissent.

      — Ton bras. Lève ton bras.

      — J'ai peur. Je ne veux pas mourir. Des larmes coulent sur mes joues.

      — Fais ce que je te dis, Chloé.

      Je lève la main et il l'attrape.

      Nous restons suspendus, son regard verrouillé au mien. Sa mâchoire tressaute. Une goutte de sueur glisse le long de sa tempe et tombe sur ma joue.

      La brise souffle et mon corps vacille. Une chaussure glisse de mon pied et je frissonne.

      — Tiens bon, m'ordonne sa voix. Sa volonté m'ancre. Ses bras... ses bras me retiennent. Ses épaules se contractent, ses biceps gonflent. Puis son corps commence à glisser vers moi et un sanglot m'échappe. — Laisse-moi tomber.

      — Pas question, putain.

      — Je ne veux pas que tu meures, hoquetai-je.

      — Je ne vais pas te mentir... C'est une possibilité. Mais si tu meurs, je meurs avec toi.

      Quoi ?

      Je le fixe. Pendant une seconde, la panique s'évanouit. Toutes mes pensées s'évaporent. Que veut-il dire ? Pourquoi dit-il cela ? — Ne mens pas, bégayai-je.

      Il fronce les sourcils. — Je ne mens pas. Je t'ai-

      Son corps entier plonge en avant, pris dans la gravité, et je hurle en fermant les yeux. Seulement je ne tombe pas. Je me déplace. Dans la direction opposée.

      J'entrouvre les paupières tandis qu'il rampe en arrière et, d'un coup sec, me hisse vers le haut.

      Nous restons allongés, haletants. Des sanglots emplissent ma poitrine. J'aspire de grandes goulées d'air.

      Il se tourne pour se pencher sur moi. — Tu oses risquer ta vie, pour moi ? Sa mâchoire tressaute, la peau autour de ses yeux se plisse. Il est en colère ?

      Pourquoi est-il en colère ?

      J'ouvre la bouche pour parler mais tout ce qui sort est un sanglot.

      La peau autour de ses yeux se plisse. — Tu m'as foutu la trouille. Sa voix tremble. Puis ses lèvres couvrent les miennes. Sa langue s'enfonce dans ma bouche et il me dévore. Il prend. Il boit mon essence. Je voudrais lever mes bras et les jeter autour de lui, mais mon corps refuse d'obéir. Un tremblement remonte de mes orteils, traverse mon ventre jusqu'à mes épaules. Un autre sanglot se coince dans ma gorge. Je veux l'embrasser en retour mais cela semble exiger trop d'efforts. Alors j'ouvre la bouche plus grand, et il m'oblige en enfonçant sa langue dans ma gorge. Il lève ses paumes pour encadrer mon visage, incline ses lèvres et m'embrasse jusqu'à ce que l'obscurité envahisse les bords de ma vision.

      J'ai dû émettre un son de protestation... car il arrache sa bouche de la mienne. — C'est quoi ce bordel ? Il regarde autour de lui. — Ils sont partis ? Talon les a rappelés ? Sa mâchoire se durcit. — Qu'est-ce que Talon prépare ? Il grogne et ce son m'est si familier. Si juste. Si beau, si parfait, que je me mets à pleurer pour de bon.

      — Hé, dit-il en s'asseyant sur ses talons, puis me berce contre lui. Doux. Toucher délicat. Poitrine dure. Étreinte ferme de ses bras autour de moi. Est-ce le Kayden qui m'avait... prise contre ma volonté ? Est-ce le même homme ? Ma tête tourne. Je ne peux pas arrêter les sanglots qui jaillissent du plus profond de moi.

      Il se lève et me porte dans ses bras. — Je te tiens. Je ne te laisserai jamais partir.

      Je ne le crois pas. Non.

      Il se met à courir ; ses bras me serrent contre lui. Son essence chargée de testostérone m'enveloppe. Je me blottis, tourne ma tête contre les plans durs de sa poitrine et laisse mes yeux se fermer.

      Quand j'ouvre les yeux à nouveau, je suis seule.
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      Je frappe du poing le mur à côté de la fenêtre du château qui appartient à ma famille depuis des siècles. L'impact remonte dans mon bras, laissant une traînée de douleur aiguë. Je grimace. Je mérite ça et plus encore. J'examine mes phalanges et constate la peau déchirée avec des gouttelettes de sang accrochées aux bords irréguliers. Je les porte à ma bouche et les suce. Le goût amer du métal emplit ma bouche. Tellement différent de la douceur de sa chair, de son sexe... — Putain. Ma voix remplit l'espace. — C'est de ta faute si elle a été enlevée. De ta faute si elle a failli mourir. De. Je lève à nouveau mon poing. — Ta. Je le projette contre le mur. — Faute. Une fissure s'ouvre dans le mur de pierre et des débris tombent du plafond à côté de moi.

      — Je pensais être la seule à souffrir de cette manie de penser tout haut.

      Je me raidis, mais ne me retourne pas.

      Me redressant, je fixe la vue qui s'étend devant moi par la fenêtre. Les Highlands vallonnées sont tachetées de nuances de vert. Elles s'étirent loin jusqu'à l'horizon. Nous sommes tout au nord de l'Écosse. Aussi loin que possible du reste de mon clan, et ça me convient parfaitement. Ils peuvent tous aller se faire foutre, je m'en fiche complètement.

      Ses pas résonnent sur le sol et elle vient se tenir à côté de moi.

      Le parfum sucré de son essence m'envahit. Douce, sensuelle... avec quelque chose d'autre. Une pointe de poivre... quelque chose d'acidulé que j'avais remarqué plus tôt. Ma bouche salive. Pourquoi suis-je si attiré par elle ?

      Depuis le moment où je l'ai vue, ma vie a été bouleversée. Rien... rien ne s'est passé comme prévu. Et je n'ai que moi-même... mon désir incessant d'être en elle, à blâmer.

      Mon sexe s'éveille.

      Ouais, surtout ça. C'est ma queue qui m'a mis dans cette situation en premier lieu.

      Et cet enfoiré se fiche qu'elle se remette d'une expérience de quasi-mort. Sa deuxième. Les deux fois, grâce à moi. Quel connard je fais. Je déteste ça, cette façon de censurer mes pensées. Me censurer. Essayer d'être putain de poli autour d'elle... moi... poli ?

      Bon, d'accord, je peux l'être quand j'essaie.

      Ma mère m'a au moins inculqué ça. Je n'en ai juste pas eu beaucoup l'usage récemment. J'ai été trop occupé à courir après le pouvoir... la vengeance. Elle. Après elle. J'étais aveuglé par mon désir.

      Je l'ai nouée, je l'ai revendiquée... merde. Je me tourne et m'éloigne à grands pas.

      — Fuis, Alpha. Cours te cacher. Tu n'arrives même pas à me regarder dans les yeux. Tu ne peux pas assumer tes actes. Tu te fiches de ce que tu m'as fait. De comment tout ce que tu fais affecte tant de personnes autour de toi. Tu es un lâche, Kayden. Un petit garçon qui n'a jamais grandi. Qui cherche l'approbation de son père pour ce qu'il a fait. Qui⁠—

      Je pivote et elle serre les lèvres.

      — C'est bien ce que je pensais, je fléchis mes doigts. L'oméga peut se montrer courageuse tant que j'ai le dos tourné. Dis ces mots en face de moi.

      Son visage pâlit.

      Je m'avance vers elle. — Dis-le.

      Elle secoue la tête.

      Je m'arrête devant elle et elle déglutit.

      — Ouvre la bouche et répète chaque insulte que tu m'as lancée, Cara.

      — J'ai dit. — Elle penche sa tête en arrière pour me regarder. — Dit...

      Je la fusille du regard et ses épaules tremblent. — Que tu... tu...

      — Moi ? — Je baisse le ton et elle frissonne.

      — Tu es un...

      Je m'agenouille et plonge mon regard dans le sien. — Ne me déçois pas maintenant, Oméga. — Je laisse mes lèvres s'incurver. — Pas après cette étincelle de courage que tu as montrée tout à l'heure en poignardant ce salopard de Viking.

      Elle cligne des yeux. — Tu... tu n'es pas en colère.

      — Je le suis. — Je serre les dents si fort que ma mâchoire me fait mal. Je suis en colère, mais pas contre elle, et n'est-ce pas surprenant ? — Tout ce que tu as dit plus tôt était vrai.

      — Non. — Elle secoue la tête et sa magnifique chevelure ondule autour de ses épaules.

      — C'est vrai. — Je me redresse, puis m'écarte pour aller vers la fenêtre. J'agrippe le cadre. — J'ai laissé ce qui est arrivé à mes parents colorer ma vision de la vie. Je l'ai laissé m'influencer, ternir ma vision, mes objectifs. Je l'ai laissé putain de tout régir. Et maintenant que je peux voir, je réalise... si j'enlève mon besoin de vengeance, il ne me reste rien.

      — Si, il te reste des choses.

      Je secoue la tête. — Je ne te prenais pas pour une menteuse, Chloé.

      — Je ne mens pas... Je- — elle s'arrête avant de finir sa phrase.

      — Tu vois... tu peux prétendre le contraire, mais quand il s'agit de détailler exactement ce qui me reste dans la vie, tu arrives à la même conclusion que moi... — Je me retourne et lève mon pouce et mon index. — Un gros zéro pointé.

      — Tu as... tu as ce château. — Elle fait un geste circulaire autour d'elle.

      — Il appartenait à mon père. Des pierres et des ruines qui s'effritent. — Je frappe ma main sur la pierre usée qui encadre la fenêtre. — Ce n'est pas que je n'apprécie pas mon héritage, mais ce n'est pas exactement quelque chose pour lequel j'ai travaillé.

      — Ton clan.

      — Ils doivent leur loyauté à mon père. Ils me suivent parce qu'ils pensent que je peux trouver un moyen de leur rendre la ville. Sans compter qu'il y a un traître parmi eux.

      — Un traître ?

      Je me tourne vers elle. — Comment penses-tu que Lisa t'a fait sortir du clan ?

      — Oh. — Elle mordille sa lèvre inférieure.

      Ne regarde pas ça.

      Ne regarde pas.

      Mon regard tombe sur sa bouche. Chair rose, brillante, magnifique que j'ai goûtée. Que je veux mordre à nouveau. Mon ventre se durcit. Je ne céderai pas à ce besoin de réduire l'espace entre nous. De plonger mon nez dans le creux de son cou et de la renifler. Mes narines se dilatent. — Pourquoi ton odeur est-elle différente ?

      — D...différente ? — Elle déglutit.

      Je comble la distance entre nous, puis enfouis mon nez près de sa gorge. La douce odeur de son désir se répand dans l'air, mais en dessous se trouve l'indéniable morsure de quelque chose de nouveau.

      Quelque chose de fragile et sur le point d'éclore. Je recule. — Quelque chose a changé et je n'arrive pas à mettre le doigt dessus.

      — Je suis pareille. — Elle passe ses doigts dans ses cheveux, puis les ramène sur une épaule.

      Elle me cache quelque chose.

      Mon ventre se serre. Comment ose-t-elle me cacher quoi que ce soit ? J'examine l'autre côté de son cou.

      — Pourquoi ne pas me renifler là et me dire comment je sens ?

      Je me penche et enfouis mon nez dans la courbe de sa peau.

      Un gémissement s'échappe de sa bouche.

      Son odeur me monte à la tête et mes genoux fléchissent. Mon entrejambe durcit et putain, si je reste ici une seconde de plus, je l'aurais jetée à terre et prise, et toutes les promesses que je me suis faites de la traiter différemment maintenant seraient brisées. Mauvaise idée, ça. Comment ai-je pu penser que je pourrais me tenir loin d'elle ?

      J'aurais dû la ramener à Zeus ; au lieu de cela, je l'ai amenée ici, à l'endroit qui garde mes souvenirs heureux, où ma mère et moi avions passé tant d'étés. Pourquoi ? Je n'ai jamais amené personne d'autre ici. À quoi pensais-je ?

      — Alors ? — Ses épaules tremblent. — Comment est-ce que je sens ?

      — Comme quelqu'un que je devrais éviter à tout prix.
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      — Je... je ne comprends pas.

      Je vois quelque chose dans ses yeux, inscrit sur son visage.

      Sa mâchoire tressaute. Une veine pulse sur sa tempe.

      — Pourquoi... pourquoi es-tu contrarié ?

      — Moi, je suis contrarié ? Qu'est-ce qui te fait croire ça ? Il commence à faire les cent pas. Avant-arrière-avant.

      Hein ?

      Il a toujours été maître de lui-même avant. D'accord, il a été méchant avec moi. Sadique à l'occasion. Il a pris plaisir à me montrer à quel point j'ai besoin de lui, qu'il est suffisamment dominant pour que je n'aie d'autre choix que de lui obéir. Mais ça... cette incertitude est nouvelle.

      J'ouvre presque la bouche pour le lui faire remarquer, puis je décide... Non. Pas la plus sage des décisions. Certes, à un moment donné, l'équilibre entre nous s'est déplacé. Je ne me sens plus complètement impuissante quand je suis dans le même espace que lui. Et c'est parce que... il a admis que je lui avais sauvé la vie.

      Que tout ce que j'avais deviné sur son enfance était juste. Pourquoi avait-il fait ça ? Révéler une quelconque vulnérabilité signifie me donner l'avantage. C'est tellement déroutant. Je me frotte le front.

      C'était tellement plus facile quand je le détestais.

      Tellement plus simple quand la relation entre nous avait un nom. Ravisseur-captive. Celui qui contraint-celle qui est contrainte. Alpha-oméga... ça, ça n'avait pas changé. Sa présence emplit la pièce. La largeur musclée de ses épaules se contracte pendant qu'il fait les cent pas. Les plans durs de son dos semblent infranchissables, les flancs fermes de ses fesses... Il pivote et me surprend en train de le regarder.

      Mon visage s'échauffe.

      Je me force à rester où je suis tandis qu'il rôde plus près, encore plus près, puis s'arrête devant moi.

      Un côté de sa bouche tressaille. Crétin. Il se moque de moi. Prend un grand plaisir à mon malaise. Pourquoi avais-je pensé que quelque chose avait changé entre nous ? Clairement, c'était mon imagination.

      Mes épaules s'affaissent. — Je suis fatiguée, je marmonne. C'était une erreur de venir ici. Je pense... je vais... je vais retourner dans ma chambre.

      Je pivote et me dirige vers la porte. Ouf. Mes muscles se détendent et je relâche le souffle que je retenais.

      Une main lourde s'abat sur mon épaule et je pousse un petit cri.

      — Pas d'inquiétude. Il y a une note de rire dans sa voix. Je m'assure juste que tu ne te perdes pas.

      — Je... je peux retrouver mon chemin.

      — Ah bon ? Il laisse retomber ses bras, puis les croise sur son torse massif.

      Je regarde de lui au corridor qui s'étend devant, puis à nouveau vers lui.

      Il incline son menton vers l'avant. Connard. Je parie qu'il attend que je me plante. Je vais lui prouver qu'il a tort. Je vais le faire. Je me dirige d'un pas décidé vers le couloir au bout du corridor. Il y a trois chemins possibles. Hmm. — À gauche... ou à droite ? Je mordille ma lèvre inférieure. Ou devrais-je aller tout droit ?

      Un courant d'air souffle dans le couloir. Je frissonne. Le vent siffle à travers les fissures du mur et je sursaute. Continue, choisis une direction. Je tourne à droite, puis je passe devant une porte à droite, puis la suivante... toutes verrouillées.

      J'atteins la porte au bout et saisis la poignée et pousse. Elle ne s'ouvre pas. Elle est verrouillée. — Zut.

      Je pivote et retourne d'un pas décidé à la jonction où se croisent les quatre corridors. — Par où maintenant ?

      Je jette un coup d'œil dans le couloir, fais un pas vers la droite. M'arrête. Tourne dans l'autre sens. Ma tête tourne. Le vertige m'assaille et je tends la main pour m'agripper au mur le plus proche.

      Je suis perdue.

      Comment est-ce possible ? N'étais-je pas venue par ici ? Hmm. Ou peut-être était-ce de l'autre côté ou... La torche solitaire dans le corridor vacille et s'éteint ; mes épaules se raidissent.

      Dans ce monde post-tsunami, l'approvisionnement électrique reste squelettique — et il est réservé à ceux qui détiennent le pouvoir — donc ce n'est pas inhabituel.

      Mais ajoutez à cela un prédateur alpha, alias un alpha furieux, qui rôde quelque part hors de mon champ de vision, et bien... vous voyez le tableau. Les poils sur ma nuque se dressent.

      Il est quelque part là, il me traque, j'en suis certaine.

      Le monstre joue avec moi et je devrais avoir peur. Au lieu de cela, l'adrénaline parcourt mon sang. Mes tétons durcissent. Est-ce que mourir de peur est censé avoir le même effet sur tes hormones que l'excitation ? Ou est-ce juste moi ? C'est l'effet que l'alpha a sur toi, admets-le. Il rôde près d'ici, attendant, attendant... Quelque chose bouge dans l'ombre et je pousse un cri.

      Je trébuche et heurte une barrière dure... qui bouge.

      Je hurle, puis donne un coup de coude en arrière, pour toucher une bosse reconnaissable entre mille.

      Il y a un gémissement sourd.

      — Oh, je me fige.

      Des bras encerclent ma taille. — Je préférerais garder mes couilles, ma belle.

      — K...Kayden ?

      — Qui d'autre ? grogne-t-il.

      Oh, merde. Est-ce qu'il est en colère ?

      Il est en colère.

      Mais il n'est plus l'alpha-con qu'il était, n'est-ce pas ? Je veux dire, c'est un alpha et un con, mais il n'est plus un alpha-con, si ?

      — Si je te lâche, tu promets de ne plus me donner de coup de coude dans les couilles ? J'essaie d'être compréhensif mais⁠—

      Non. Toujours un alpha-con.

      — Attends une seconde. Je me débats contre son emprise et il me lâche.

      Je me retourne brusquement et lève les yeux dans la direction générale de son visage à travers l'obscurité. — C'est ça pour toi être gentil ?

      — Tu t'énerves pour rien, Princesse.

      — Je déteste quand tu m'appelles comme ça.

      — Princesse ?

      — Tu recommences. Je serre les dents.

      — Je t'appelle par le statut de ce que tu es vraiment... Princesse.

      — Aargh. Je lève les mains. — Je déteste l'obscurité. Je déteste ne pas pouvoir voir ton visage. Je déteste⁠—

      La torche se rallume. Je cligne des yeux.

      La lumière orange projette des ombres sur les angles durs de son visage. Cette mâchoire carrée, la lèvre supérieure fine, le nez aquilin, et au-dessus, des yeux ambrés me fusillent du regard. Un frisson me parcourt l'échine.

      — Comment as-tu fait ça ? je fronce les sourcils.

      — Quoi ?

      Je secoue la tête. — Faire revenir la lumière ?

      Il me fixe.

      Bien sûr.

      Il est l'alpha. Le chef de l'Écosse. Contrôler les lumières dans sa forteresse fait partie de ses petits tours de magie.

      — Oublie ma question.

      — Hmm. Il examine mes traits et je frissonne.

      Qu'il soit maudit, mais quand il me regarde avec cette intensité cruelle si propre à Kayden, je suis certaine qu'il peut lire dans mes pensées.

      — Je le peux, tu sais. Sa voix m'enveloppe.

      — Quoi ? je déglutis.

      — Lire dans tes pensées. Je sais ce que tu veux, Cara. Ses yeux brillent. — J'aimerais être patient avec toi, te donner le temps de te remettre d'avoir frôlé la mort... encore une fois.

      — Je n'ai jamais été en danger.

      — Vraiment ? Il penche la tête.

      Je me mords l'intérieur de la joue. — J'aurais trouvé un moyen de m'échapper. Je ne veux pas mourir, pas quand... quand...

      Il se raidit et les traits de son visage se tendent.

      Dis-le, c'est le moment de lui dire que je suis peut-être enceinte. Mais pourquoi ne peut-il pas le sentir ?

      Si Kayden est mon compagnon, il devrait avoir remarqué les changements dans mon corps. Il devrait avoir compris ce que cela signifie. Alors pourquoi n'a-t-il pas encore deviné ?

      La lumière s'éteint et nous sommes à nouveau plongés dans l'obscurité. Le monde bascule, et je pousse un petit cri quand il me soulève dans ses bras.

      — Que fais-tu ?

      — Je t'emmène avec moi.

      — O... où ?

      — Mes intentions envers toi sont chastes, pour l'instant. Tu es en sécurité avec moi. Je ne vais pas te toucher.
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      Et les mensonges continuent de s'accumuler.

      J'aurais simplement dû la laisser retrouver son chemin toute seule. Bon sang, j'étais prêt à rester en arrière et la laisser se débrouiller. Je veux dire, c'est une oméga... mais elle est intelligente. Et perspicace, vu comment elle avait su lire en moi et déchiffrer les démons qui hantent mon passé... et elle sait se défendre dans un combat. C'est une princesse, après tout... un sujet dont nous n'avions pas discuté.

      Discuté ? Je me frotte la nuque. Depuis quand ai-je envie d'échanger des mots avec une femme ? Jusqu'ici, elles n'ont été bonnes qu'à une chose... baiser. Alors, qu'on me traite de macho. Je suis un alpha... le leader de mon peuple. J'ai le droit d'avoir mes opinions. Mon père pensait autrement.

      Il avait toujours soutenu que les omégas étaient des nourricières, que la graine de notre race reposait en elles.

      Il avait accordé aux femmes le respect qui leur était dû.

      Les autres alphas croyaient que c'était leur droit de prendre. Comme moi. Je pensais être le fils de mon père. Après tout, j'avais juré de venger sa mémoire en me consacrant au développement de l'Écosse.

      Quelque part, au fond de moi, je n'avais pas cru en lui.

      Il avait peut-être respecté les femmes, mais quand il s'agissait de son propre foyer, il n'avait pas suivi les règles. S'il l'avait fait, il n'aurait pas ignoré ma mère après son agression.

      Il m'avait adopté... parce qu'il savait qu'il ne toucherait plus jamais ma mère après cet incident. Pour le reste de sa courte vie, il l'avait ignorée.

      Il avait pris soin de fermer les yeux sur ses besoins.

      Il l'avait torturée, non pas par la violence physique, mais par quelque chose de pire. En prétendant qu'elle avait cessé d'exister pour lui.

      À toutes fins pratiques, elle était morte pour lui... bien avant qu'elle n'ait rendu son dernier souffle.

      Mes bras se resserrent autour d'elle et elle grimace. — Tu me fais mal.

      Je desserre mon étreinte, puis accélère le pas, remontant le couloir vers sa chambre.

      Il fait nuit noire, mais je peux me repérer dans cet endroit.

      Tous ces mois que j'avais passés à jouer dans ce même espace avec ma mère et, à l'occasion, avec la fille de Marcus, y avaient veillé.

      Quand j'atteins la chambre de Cara, je traverse la pièce et, arrivé au lit, je l'y dépose. Je me redresse et elle agrippe l'ourlet de ma chemise que je n'avais pas pris la peine de rentrer. — Reste, murmure-t-elle, les lèvres tremblantes.

      J'hésite. — Je ne peux pas.

      Son menton tremble. — J'ai... j'ai besoin de toi, Alpha. Une goutte d'humidité coule du coin de son œil et, bordel, mon cœur tressaute.

      Il putain de vacille dans ma poitrine.

      Je ne peux pas la laisser.

      Depuis quand suis-je devenu si en phase avec quelqu'un d'autre ? Je secoue la tête. Je chasse cette pensée. C'est normal, juste quelque chose qui vient avec l'âge. Clairement, je traverse une sorte de crise de la quarantaine précoce, ou je ne sais quoi. Peut-être que c'est la compagnie de Dom qui déteint sur moi. Peu importe, bordel.

      — Bon, d'accord. Je fais craquer mon cou, puis recule d'un pas.

      Sa main retombe.

      Me dirigeant vers le fauteuil près du lit, j'y comprime mon corps.

      Elle ferme les yeux, puis se tortille. Ses membres tressaillent. Chaque cellule de mon corps est consciente d'elle.

      Je bouge, essayant de trouver une position confortable, puis j'abandonne.

      Putain de chaises droites, elles peuvent à peine accueillir ma carrure. J'étire mes jambes devant moi, pose mon coude sur mes genoux. Qu'est-ce que je fous ici ? Essayant de me contrôler alors qu'elle n'est pas à trente centimètres de moi. Si je me glissais dans le lit et couvrais son corps du mien, je n'ai aucun doute qu'elle écarterait les jambes. Elle remuerait ses hanches et me laisserait nicher ma queue entre les doux replis de son sexe. Je pourrais pousser de côté la tunique qu'elle porte, faire glisser mes doigts dans cette chatte, laper sa moiteur sucrée, enfoncer ma langue dans son antre et la mener à l'orgasme encore et encore.

      Ma queue durcit, mon front perle de sueur.

      — Si tu continues à faire ça... il n'y a aucune chance que je puisse m'endormir.

      Elle gémit, et quelque chose en moi craque. Merde.

      Alors, puisant au fond de moi-même, je tire sur cette partie que je n'ai jamais partagée avec personne auparavant.

      Je laisse le ronronnement remonter ma cage thoracique, vibrer sur mes cordes vocales et s'échapper de ma gorge. Des notes profondes, complexes et superposées l'enveloppent. Je projette le son, l'enroule autour d'elle, glissant sur sa gorge, encerclant ses seins, descendant vers son nombril jusqu'à ce creux entre ses jambes. Sa chatte. Son centre. Son essence, c'est ce que je veux. Je veux ramper et m'installer entre ses cuisses. La lécher, la sucer, lui donner du plaisir.

      Cette fois, faire tout ça pour elle.

      Me concentrer sur elle.

      Ses besoins.

      Elle.

      Je m'ouvre, je tends la main à travers notre lien d'accouplement et lui offre un aperçu de ce que je ressens. Une étrange tendresse... est-ce bien ça ?

      Cette... vulnérabilité intérieure que je lui laisse sentir, alors que je l'apaise avec mes pensées. Je la calme par ma présence, puis l'excite doucement. Pendant tout ce temps, je continue à ronronner. Je laisse le son s'amplifier autour d'elle. Vague après vague l'enveloppant de ma présence.

      Mon besoin. Ma soif. Mon désir pour elle. Je les fais pénétrer dans les pores de sa peau. Caressant ses chevilles, ses mollets, les creux derrière ses genoux. Elle frissonne.

      Je fais glisser les notes vocales le long de sa cuisse intérieure et elle serre les jambes.

      J'approfondis le son, le baissant jusqu'à ce qu'il soit feutré. Ouvre-toi pour moi, Cara.

      Je lui envoie mes pensées par pulsations et elle écarte les cuisses.

      L'odeur de sa mouille s'intensifie. Je fixe cette ombre au centre de son être. Son cœur. Ma vie. Nous. Mon entrejambe durcit. Une pulsation bat derrière mes yeux, faisant écho à la douleur de mes couilles. Saisissant ma queue, je la serre. Je produis un autre ronronnement, puis un autre. Sans jamais m'arrêter. Elle se tortille sur le lit. Ses doigts agrippent le couvre-lit et elle gémit.

      Je ne m'arrête pas. Je me penche en avant et enroule un autre ronronnement, puis un autre, glissant les notes dans l'espace entre ses cuisses et sa culotte, puis à l'intérieur de ces magnifiques replis.

      Son dos s'arque et elle rejette la tête en arrière.

      La colonne blanche de son cou luit. Je veux me pencher et planter mes dents dans la chair tendre entre ses jambes. La mordre. La marquer juste là. Putain. J'attrape la colonne rigide de ma queue à travers mon pantalon et je me pompe et me serre. Ma bite s'épaissit. Mes couilles remontent.

      — Jouis.

      Ses épaules se tirent en arrière. Ses seins se projettent vers le haut. Tout son corps se tend, puis elle explose.

      Et j'atteins l'orgasme.

      Directement dans mon pantalon.

      Sans même la toucher.

      Je halète et le son de mon ronronnement s'arrête. Silence. Un battement. Puis un autre. Je n'ose pas bouger. Impossible de détacher mon regard de la magnifique oméga allongée sur son lit, haletante. Un. Deux. Trois. Nos cœurs battent à l'unisson.

      — Je suis sûr que cela t'aidera à trouver du soulagement.

      Je me lève d'un bond et sors de là à grands pas.
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      Qu'est-ce que... ?

      Est-ce qu'il est sorti d'ici sans me toucher ? C'est exactement l'opposé du Kayden auquel je m'étais habituée.

      Si je l'avais rencontré dans sa personnalité d'avant, je n'aurais jamais voulu faire sa connaissance. Mais ce Kayden ? Il essaie de se contrôler. De montrer de la retenue. De se retenir, de garder le contrôle... quoi ? Je cligne des yeux et je détends mes jambes, puis je grimace. Tout mon corps me fait mal. Mes membres tremblent, mon sexe se sent doux, fondant... vide. Je suis vide parce qu'il ne m'a pas prise. N'a enfoncé aucune partie de lui-même en moi... hein ? Il me manque.

      Son toucher, le frottement de son menton sur mes joues, les callosités rugueuses de ses doigts marquant ma chair pendant qu'il pétrissait mes hanches, mes cuisses.

      Mon ventre frémit.

      Cette facette de lui est intrigante. Elle me déroute aussi. C'était plus facile de le détester quand je pouvais simplement le voir comme totalement mauvais. Maintenant... maintenant, je n'en suis plus si sûre.

      Les lumières vacillent et s'allument. Je force mes épaules à se détendre.

      Je regarde autour de moi, découvrant mon environnement pour la première fois.

      L'espace est confortable mais spartiate. Un tapis usé, une commode dans un coin. Un placard de l'autre côté. Il y a une porte à proximité, menant à ce qui doit être une salle de bain attenante. Il y a donc au moins des commodités modernes. Je souffle de soulagement.

      Balançant mes jambes par-dessus le bord du lit, je traverse la pièce et entre dans l'autre. Mes pieds nus claquent sur le carrelage. Atteignant le lavabo, je me penche et ouvre le robinet. Formant une coupe avec mes paumes, j'asperge mon visage d'eau et je tressaille. L'eau est glacée. Je lève les yeux et m'aperçois dans le miroir. — Oh, merde, dis-je en grimaçant.

      Mon visage est strié de saleté, sauf là où l'eau en a emporté une partie. Mes cils ressortent, tous hérissés. Mes cheveux reposent en mèches emmêlées autour de mes épaules. Pas étonnant qu'il n'ait pas voulu me toucher.

      Je pouffe de rire. Sérieusement, qu'est-ce qu'il a ?

      Il avait admis que j'avais sauvé sa vie. Il semblait reconnaissant pour ça... à sa manière bien à lui, celle de Kayden.

      Il n'avait pas semblé très heureux que je me sois mise en danger pour lui.

      Et ce baiser... je porte mes doigts à mes lèvres. Bon sang, ce baiser. C'était... c'était... — Renversant. Mes lèvres s'incurvent. Il avait mis tout de lui-même dans ce baiser. Il avait bu en moi... il ne cesserait jamais de prendre de moi... mais il avait partagé de lui-même. Il avait donné pour la première fois... et maintenant, quand il m'avait fait l'amour avec sa voix ? Il n'y avait pas d'autre façon d'expliquer ce qu'il avait fait. Il avait adouci ses ronronnements, m'avait murmuré ses émotions, modulé son ton pour me pénétrer. Il avait – il n'y a pas d'autre façon de l'expliquer – il m'avait baisée avec ses ronronnements. Je me fixe dans le miroir. Des yeux brillants, pupilles dilatées par cet orgasme qu'il m'avait arraché, joues rougies, lèvres entrouvertes. J'observe l'ecchymose presque guérie sur la courbe de mon épaule. Il s'était comporté comme un compagnon qui regrettait ce qu'il avait fait... mais il n'avait aucun moyen de le mettre en mots. Pour quelqu'un de dominant, qui pouvait diriger son peuple d'un regard... qui pouvait contrôler ses alphas sur commande, il était étrangement réticent.

      Pourquoi donc ?

      Et pourquoi n'avais-je pas senti qu'il venait à mon secours ?

      C'est pourquoi j'avais cru Talon quand il avait prétendu que Kayden était mort. Je tends la main à travers le lien d'accouplement, et encore une fois, il y a un silence terne. Des parasites. Comme s'il y avait une sorte de bouclier et qu'il était de l'autre côté.

      J'aurais juré qu'il m'avait tendu la main plus tôt. Je ne l'avais pas entendu, mais j'avais ressenti ses sentiments.

      J'avais compris ce qu'il voulait de moi. Que j'écarte les jambes et que je le laisse me caresser, me séduire. Pour la première fois, il m'avait amadouée pour que je cède. Pas par la force... mais par la pure intention de combien il voulait me faire plaisir. J'avale ma salive. Kayden persuasif est une toute autre bête.

      Sa dominance, je m'y attends.

      Son besoin de contrôle ?

      Oui, c'est un alpha, donc c'est dans sa nature. Mais son charme — à sa façon — sa manière de me désirer de façon si dévorante ? Le fait qu'il me montre son côté vulnérable ? Non, impossible. Ma tête tourne et j'agrippe le bord du lavabo. Ma poitrine se soulève. Mes tétons sont gros, distendus. Mon estomac gronde... J'ai besoin de manger. Quand ai-je mangé pour la dernière fois ? Je caresse mon ventre, massant sa surface plate. Je ne me sens pas enceinte. Est-il trop tôt pour le savoir ? Je devrais pouvoir le sentir s'il y a une vie qui s'épanouit en moi, non ? Quoi qu'il en soit, je dois manger. Dès que j'aurai pris une douche et que je me serai rafraîchie.

      Vingt minutes plus tard, j'entre dans la chambre, enveloppée dans l'énorme serviette que j'ai trouvée dans la salle de bain. Je me dirige vers le placard et, en l'ouvrant, j'examine son contenu. Il y a des robes longues, des robes courtes, des jupes, des robes à manches longues, à manches courtes, des gilets... et encore plus de robes. Ah, voilà quelques débardeurs à froufrous de différentes couleurs, tous assez petits pour m'aller.

      C'est le placard d'une femme ? Je regarde à nouveau la pièce, remarquant le vase de fleurs séchées sur une petite table près de la fenêtre. Les rideaux sont en dentelle... et étaient de couleur crème il n'y a pas si longtemps. Cette chambre appartenait à une femme ? Qui ? Ses amantes ? Les femmes qu'il amenait ici quand il voulait se cacher de son clan ? Il a osé me mettre dans une chambre qui leur appartenait ? La colère envahit mes veines.

      Ma peau se tend.

      Je ne veux pas porter ces vêtements, mais l'alternative est de remettre la robe sale et déchirée que j'avais tout à l'heure. Non. Je ne vais pas porter ça. J'enfile une jupe en laine et le seul débardeur de couleur naturelle... un rose pâle qui, pour être honnête, n'est pas trop mal. Coton doux, soies fluides, laines luxueuses. Ils ont été choisis par quelqu'un qui avait du goût et qui aimait les couleurs.

      Une femme.

      La même femme qui avait séjourné dans cette chambre ?

      J'ouvre le tiroir du bas et trouve des rangées de sandales, de talons, d'escarpins. Le sang pulse à mes tempes. Il a osé me mettre dans une chambre où il avait gardé son amante ?

      Je serre les dents.

      Je glisse mes pieds dans des sandales, puis me dirige vers la porte. Je ne devrais pas être contrariée. Je n'attendais pas plus de lui. Mais après cette démonstration de tendresse... après ce baiser ? Ce baiser avait tout changé. Il m'avait promis... quoi ? De l'honnêteté ? Une passion véritable ? Un avenir ? Oui. Il m'avait donné l'espoir que les choses pourraient s'arranger. Qu'il pourrait être cet homme tendre que j'avais entrevu derrière l'alpha qui m'avait tant blessée. Comme je me trompais. Pas question de le supporter. Je vais partir... tout de suite. Après tout, je ne suis plus sa captive, n'est-ce pas ? Je sors en trombe quand le bruit d'un gémissement me parvient. Je pivote vers la source du son. En haut du couloir faiblement éclairé, vers l'autre porte entrouverte au bout du corridor. Le bruit de quelque chose qui s'écrase au sol me transperce. Mon cœur commence à battre la chamade. Pas encore. Les Vikings nous ont-ils suivis jusqu'ici ?

      Une raison de plus pour partir.

      Je me tourne pour m'en aller, mais un faible cri me parvient. Kayden ? Mon cœur tressaute. Un autre gémissement, cette fois-ci brusquement interrompu. Il souffre.

      Quand mes pieds touchent le sol, je me rends compte que je cours vers lui.

      

      
        
        Kayden

      

      

      

      Mes pas résonnent dans le corridor vide. Je sors de la cour en courant, grimpant la colline. L'adrénaline afflue dans mon sang. Je propulse mes jambes et accélère. Plus vite, plus vite. Le vent me frappe, me poussant en arrière. Je tends mon corps. Continue, ne t'arrête pas.

      Je ris et le son est aigu et léger.

      Je vais grandir pour devenir un alpha fort comme mon père. Mais pour l'instant, je suis un garçon qui essaie de se cacher dans un endroit où il ne sera pas facile de me trouver. Continue. Ne t'arrête pas. Je donne un dernier coup d'accélération et parcours les derniers mètres. Atteignant le sommet, je me penche en avant, haletant. La sueur coule sur mes tempes et sur ma nuque, plaquant ma chemise contre mon dos. Une autre rafale de vent souffle sur moi et des frissons parcourent mes avant-bras.

      — Kayden.

      Je me retourne pour voir la femme qui monte la pente. Ses cheveux dorés brillent dans le soleil levant. Son écharpe rose foncé flotte derrière elle. Ses longues jambes dévorent la distance entre nous.

      — Tu es trop rapide pour moi.

      Elle sourit et son visage s'illumine.

      Je rebondis sur mes talons. Un autre petit rire s'échappe de mes lèvres. — Tu ne peux pas m'attraper.

      Je me retourne et cours sur le sentier qui fait le tour du sommet. Ses pas résonnent derrière moi. — Tu es si espiègle, Kai. Et trop grand pour jouer avec moi.

      Elle souffle et je l'entends accélérer. — J'adore jouer avec toi, Maman. Je ralentis pour qu'elle puisse me rattraper.

      — Tu devrais jouer avec des enfants de ton âge.

      — C'est ce que je fais, quand je suis en ville. Je me retourne vers elle, puis cours à reculons. — Mais c'est plus amusant de passer du temps avec toi.

      — Attends de découvrir les filles. Elle ralentit et rit. Le son est magnifique. Une chaleur remplit ma poitrine.

      — Je te préfère, Maman.

      Elle sourit, et son visage s'illumine. — Je te rappellerai ça quand tu rencontreras une oméga que tu voudras comme compagne.

      — C'est comme ça que ça s'est passé pour toi et Papa ?

      Ses yeux brillent. — Oh, c'était l'homme le plus beau que j'aie jamais rencontré. Si fier et fort, et si gentil. Son visage se ferme. — Mais ensuite, il a changé. Elle marmonne ces mots presque pour elle-même et je dois tendre l'oreille pour l'entendre. Je ralentis, puis m'arrête.

      — C'était ma faute, Kai. Entièrement ma faute. Sa démarche ralentit. — Je ne me pardonnerai jamais ce que j'ai fait. Elle s'arrête et enroule ses bras autour de sa taille. — J'ai cédé à lui.

      — Que veux-tu dire, M'man ? Je ne comprends pas de quoi elle parle... non, je mens. J'ai huit ans, mais mon ami Dom qui a presque seize ans a rencontré l'oméga qu'il a l'intention de prendre pour compagne. Il est plus âgé que moi et je dois attendre un moment avant de devenir un alpha adulte, mais mon instinct me confirme que c'est de cela qu'elle parle.

      — Tu n'as rien fait de mal, Maman.

      Elle renifle, puis essuie ses larmes. — Tu es trop jeune pour comprendre, mon chéri. J'ai eu tort. J'aurais dû résister davantage. Mais quand Golan m'a poursuivie, et que j'étais en chaleur... et je savais que c'était mal, mais je le voulais. Au moment où j'ai repris mes esprits et voulu le repousser, c'était trop tard... il... il⁠—

      Le bruit de pas lourds résonne à travers la colline. Elle se raidit, puis lève les yeux et regarde autour de moi. Son visage blêmit. — Que fais-tu ici ?

      Je me retourne vivement et le vois. Un homme plus grand que mon père, plus large. Des cheveux noirs qui coulent jusqu'à ses épaules. Il porte un pantalon militaire, un gilet qui s'étire sur son immense poitrine. Ses lourdes bottes claquent à chaque pas. Il est si lourd que la terre semble trembler quand il se déplace.

      — Golan, murmure ma mère derrière moi.

      — Adele. Il montre ses dents. — Je suis venu pour lui.

      — Non. Ma mère se place devant moi, me protégeant de l'homme. — Tu ne peux pas l'emmener.

      — C'est mon sang.

      — Il a été adopté par le Leader d'Écosse. Il est l'héritier légitime.

      Il rejette sa tête en arrière et rit. — Qui aurait cru qu'en un seul coup j'aurais uni l'Angleterre et l'Écosse par la semence de mes reins ?

      Il fait une pause et pose ses mains sur ses hanches. — Garde-le... pour l'instant... Quand il atteindra sa majorité, je reviendrai faire valoir mes droits.

      — Non. Je sens ses muscles se tendre. Sa main glisse vers le bas de son dos. C'est là qu'elle cache son couteau. C'est une oméga, ma mère, mais elle a grandi dans les Highlands. Elle avait appris à chasser et à pêcher avant ses treize ans. Elle ne sortait jamais sans son couteau de chasse. Elle saisit le couteau par le manche, puis le dégaine.

      — Si, grogne-t-il.

      Je sors de derrière elle et, poussant mon corps entre eux, je lève les poings. — Je ne te laisserai pas lui faire du mal.

      Il fronce les sourcils, puis ricane. — Regarde-toi, petit lionceau. Tu ressembles à ton demi-frère.

      — Frère ? Je fronce les sourcils.

      — Il s'appelle Zeus, et j'ai hâte que tu le rencontres. Nous serons une grande famille heureuse, petit lionceau.

      — Je n'ai pas de frères. Je me retourne pour regarder ma mère. Pourquoi ne dit-elle rien ?

      — Sors d'ici, Golan. Elle pince les lèvres.

      Il se frappe la poitrine. — Pas de baiser d'adieu, Oméga ?

      Elle relève la tête. — Pars. Son ton est dur, mais son menton tremble.

      — N'insulte pas ton maître. N'est-ce pas ce que je suis ? Ton véritable amour, Oméga. Il t'a peut-être marquée, mais avoue-le, ton corps me répond. Un seul accouplement et je t'ai mise enceinte. Quelque chose que ton compagnon n'a jamais pu faire. Peut-être devrions-nous réessayer, hein ? Il réduit la distance entre nous, jusqu'à ce que son corps me surplombe. Il se penche, me pousse de côté. Je tombe, dégringolant le flanc abrupt de la montagne. J'entends des bruits de lutte, puis un cri.

      — Maman. Je tends une main et m'agrippe à un arbuste, puis me redresse. Je bondis en avant, refaisant mes pas, pour trouver son corps étendu sur le sol. Je la rejoins et crie de peur. Le manche de son couteau dépasse de sa poitrine.

      — Non. Je tombe à genoux. — Maman.

      — Kayden. Elle lève une main, du sang dégoulinant de ses doigts.

      — Kayden, réveille-toi.

      Mes paupières s'ouvrent brusquement. Des yeux verts flamboyants me fixent. Des cheveux blonds cascadent sur ses épaules. Ses lèvres tremblent. — Kayden, elle tend une main. Je la saisis et tire. La seconde d'après, elle est sur le dos sous moi et je la surplombe. Cette essence douce et innocente qui lui est propre titille mes narines. Son cou bouge quand elle déglutit. — Tu faisais un cauchemar.

      — Plus maintenant. Si jolie. Si magnifique.

      Si prête à être marquée par ma main.

      Je baisse la tête et frotte mon nez contre son cou, elle frissonne.

      — C'était quoi ce cauchemar ? Sa voix douce s'enroule dans ma poitrine. Ma cage thoracique se resserre.

      Pourquoi ne réalise-t-elle pas à quel point je suis dangereux pour elle ? Elle devrait se débattre pour s'échapper. Un mot. Une protestation. C'est tout ce dont j'ai besoin, et je la laisserais partir.

      — Peu importe.

      Je suçote son lobe d'oreille et elle gémit.

      Elle essaie de remonter ses bras d'entre nous et je m'appuie de tout mon poids sur elle, la piégeant sous ma poitrine.

      — Si, ça compte. Parle-moi, Kayden.

      — Appelle-moi Kai.

      Ses yeux s'écarquillent de surprise.

      Ouais, ça nous fait deux surpris. Qu'est-ce que je fous à essayer de la faire m'appeler par le nom que ma mère utilisait ?

      — Dis-le, je grogne, et elle grimace.

      Bien.

      Elle devrait comprendre que ma tentative de me tenir loin d'elle n'est qu'une comédie. Moi, essayant de contrôler cette partie de moi qui aime tourmenter, et échouant. Lamentablement.

      — Pas facile, hein ? D'entrevoir l'homme derrière l'alpha ? Très peu de choses me séparent des bêtes que la nature a voulu que nous devenions.

      — Tu te trompes... Kai.

      Ma queue durcit. Putain. Pourquoi l'avais-je invitée à me montrer ce genre d'intimité que j'ai fui toute ma vie ? Pourquoi est-ce que ça me fait un bien fou qu'elle m'appelle par mon surnom ?

      — Encore. Je la fixe du regard et elle redresse le menton.

      — Ce n'est qu'un numéro.

      — Quoi donc ?

      — Ton attitude d'alpha avec un ego surdimensionné.

      — Ce n'est pas la seule chose qui est surdimensionnée. Je saisis sa cuisse et l'écarte, puis je cale mon érection massive entre ses jambes.

      — Tu es vulgaire juste pour me faire réagir.

      — Sans blague. Je frotte ma dureté contre son intimité et elle halète. — Pas besoin de demander si ça marche non plus.

      — N'essaie pas de me distraire, Kai.

      Ma queue sursaute. Elle putain de sursaute dans mon pantalon. Bon sang, elle n'a aucune idée à quel point il est facile pour elle de me contrôler. Dis mon nom. Bats des paupières. Non... sois simplement en ma présence et laisse-moi sentir ton essence, et merde, je la jetterais par terre et la lécherais de partout. —Pourquoi tu me retournes la tête ?

      Elle déglutit. —Qu... qu'est-ce que tu veux dire ?

      —Depuis l'instant où j'ai senti ton odeur, rien ne s'est passé comme prévu. J'étais prêt à partir, mais tu as croisé mon chemin, et je n'arrive pas à m'empêcher de te traquer. De me comporter de façon si inhabituelle, de devenir un autre alpha en rut qui ne peut pas se rassasier d'une oméga.

      —Merci de réduire le peu de confiance que tu as bâtie ces dernières heures à ça. Elle fait un mouvement de menton entre nous.

      —Confiance ? Je ris. —Tu ne devrais pas me faire confiance, Cara. Je prends ce que je veux, sans m'excuser.

      —Au moins, tu ne caches pas l'espèce d'alpha-con que tu es.

      —Et c'est une bonne chose ?

      Elle fronce les sourcils. —D'une étrange manière, oui. Elle pince les lèvres. —Et au fait, c'est toi qui as croisé mon chemin, pas l'inverse.

      —Ouais. Je fais glisser ma main sur la courbe de sa cuisse, et elle tremble. —Peut-être que Zeus m'a laissé m'échapper. Peut-être qu'il s'est assuré que tu sois là pour me tenter avec ton odeur... Un froid remplit ma poitrine. —C'est ça ? Tu travailles avec lui ? J'ai envoyé une oméga pour l'assassiner et maintenant il me rend la pareille ? Avec rien de moins que la sœur de sa propre compagne. Et ce n'est certainement pas un demi-frère qui veille sur sa sœur. Tu as tout planifié avec lui, Oméga ? Tu essaies de me piéger ?
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        Chloé

      

      

      

      — Non. Je me mords la lèvre. Je ne devrais pas me sentir coupable. Je veux dire, je n'avais aucune idée de qui il était sur cette terrasse jusqu'à ce qu'il me le dise, n'est-ce pas ?

      — Tu me mens ?

      — Bien sûr que non.

      Il me pince le menton et je lève les yeux, plonge dans les siens. Un ambre brûlant rencontre mon regard, et je tressaille.

      — Tu ne sais pas cacher la vérité pour sauver ta vie, n'est-ce pas ? Il y a une note d'émerveillement dans sa voix et je cligne des yeux.

      — Je ne suis pas... J'essaie de secouer la tête, mais sa prise se raffermit.

      Je grimace.

      Il va marquer ma peau, comme il a imprimé son toucher sur mon corps, mes cellules. Comment a-t-il pu avoir un tel impact sur moi en si peu de temps ? J'avale ma salive et ses épaules se tendent.

      — Dis-moi. Un grondement remonte de sa poitrine.

      Le son déchire mes terminaisons nerveuses, s'enroule dans mon ventre. Mon utérus se contracte et plus d'humidité s'écoule d'entre mes jambes.

      Ses pupilles s'assombrissent, les centres noirs s'approfondissent. La noirceur en eux grandit, tourbillonne. Si profonde que je pourrais m'y noyer.

      J'ai envie de cacher mon visage dans son cou, de me jeter à sa merci et de lui demander pardon. Pour quoi ? Pour avoir fait ce qui était nécessaire pour me sauver ? Pour être tombée dans les plans de Zeus et Lucy ? C'était Lucy qui avait suggéré que je monte à la piscine sur le toit ce jour-là pour me rafraîchir. J'avais accepté, lui avais été si reconnaissante ce jour-là. Ma sœur, la compagne du Général, avait étendu l'ombre de sa protection sur moi. J'étais alors certaine d'être en sécurité. Je m'étais permis de rêver d'un foyer, d'un alpha qui serait le mien — pour la première fois depuis ma fuite de Russie. J'avais levé les yeux et l'avais vu alors. J'avais pensé que mes prières avaient été exaucées — mon alpha était venu pour moi. Je n'avais pas réalisé que tout n'était qu'un jeu, pour Lucy, pour Zeus... pour cet homme qui se dresse au-dessus de moi. Dont le regard balaie mon visage, descend vers ma poitrine. Qui retire ses doigts de mon visage pour prendre mon sein en coupe ? — Si lourd. Son front se plisse, — Tes seins sont plus pleins que dans mes souvenirs.

      Il passe son pouce sur mon mamelon et je crie.

      — Si réactive.

      Sa voix est neutre. Froide. Aussi dénuée d'émotion qu'elle l'avait été la première fois qu'il avait posé les yeux sur moi. Mais il n'est pas le même alpha qui m'avait enlevée. Il n'est pas aussi sans cœur qu'il s'était présenté.

      — K...Kayden.

      Il baisse la tête vers mon autre sein ; sa langue sort pour s'enrouler autour de mon mamelon. Douce, innocente... toute une façade. Un tremblement s'empare de mes membres.

      — K...Kai. J'avale ma salive.

      Il trace de minuscules baisers jusqu'à mon nombril. Mon estomac se retourne. Pas bon. Ce n'est pas bon. Le calme avant la tempête. Son toucher est doux, mais la façon dont il m'ignore, dont sa langue sort pour tracer le creux de mon nombril, comme il traîne sa bouche le long de ma taille jusqu'au creux entre mes jambes envoie un autre frisson le long de ma colonne vertébrale.

      — Ne fais pas ça. Je ne peux pas retenir les mots qui s'échappent de mes lèvres.

      Me voilà de nouveau à supplier cet alpha, le vouloir, avoir besoin de lui, espérer qu'il me pardonnera, et je ne lui ai dit que la moitié de ce qui s'était passé avant qu'il ne me trouve ce jour-là. Comment j'avais été manœuvrée dans cette position, pour le défier, pour résister. Pourtant, j'avais été incapable de retenir mes réactions face à lui.

      Il a remarqué les changements de mon corps, mais il ne les a pas questionnés. Petites miséricordes. Je peux lui cacher mon secret un peu plus longtemps. Je tords mes lèvres. Alors pourquoi suis-je si déçue qu'il n'ait pas compris pourquoi mon corps change ?

      Ses doigts s'enroulent autour de mon sein et il presse mon téton. La douleur descend rejoindre le désir entre mes jambes. Simultanément, il saisit ma cuisse de son autre main et l'écarte. L'air frais caresse mon sexe brûlant une seconde avant qu'il ne baisse la tête et morde mon clitoris.

      — Kai ! je hurle son nom.

      Il enfonce sa langue dans mon antre humide et lèche, puis recommence. Il continue de taquiner mon téton, le frottant, jouant avec, jusqu'à ce que la chair durcisse en un point douloureux que je voudrais qu'il morde et suce pour mettre fin à mon supplice.

      Il retire sa main et je gémis.

      Il ramène sa main pour prendre mes fesses en coupe, puis glisse ses doigts dans le sillon entre elles pour jouer avec mon anus. — Il reste un trou vierge où je ne t'ai pas encore prise, Oméga.

      Oméga ? Pourquoi m'appelle-t-il Oméga ? Pourquoi pas Cara ? Soupçonne-t-il quelque chose ?

      — Comment peux-tu en être sûr ? Je redresse le menton.

      Il saisit la courbe de ma hanche, serrant si fort que je gémis.

      Il relève la tête. — Sais-tu ce que je fais à ceux qui me mentent ?

      Et j'apprécierais ses attentions autrement. C'est vrai. Et n'est-ce pas le plus horrible ? Même quand il m'avait prise contre ma volonté, mon corps avait répondu au sien. Je le déteste. Mais je déteste encore plus mon besoin de lui.

      Il m'observe attentivement. Aucun changement dans son expression. Ses traits pourraient être sculptés dans la pierre. Ses yeux sombres sont glaciaux. Je frissonne. La chair de poule envahit ma peau. Est-il en colère ? Contrarié ? Veut-il se venger ? Tout cela à la fois, j'en suis sûre. Mais il est si distant que je n'arrive pas à le déchiffrer. Je cherche le lien d'accouplement et un nuage dense et froid m'arrête. Non. Non. Il sait que j'ai participé à un piège. Mais quel choix avais-je ?

      J'avais suivi les instructions de Lucy ; je faisais ce qui était juste. Je n'avais aucune idée que Kayden viendrait sur la terrasse ce jour-là, ou qu'il me désirerait. Ou qu'Ethan m'approcherait avec la proposition de Lucy de défier Kayden, et si je lui disais tout cela maintenant... ? Il ne me croirait jamais. Je pensais que les choses avaient changé entre nous ? Si c'était le cas, il ne serait pas si prompt à tirer des conclusions sur mes intentions, n'est-ce pas ?

      — Réponds-moi. La domination contenue dans son ton fait courir un frisson d'appréhension le long de ma colonne vertébrale.

      — N...non.

      — Non, quoi ?

      — Non... ne fais pas ça.

      — Ce n'est pas ce que j'ai demandé. Il enfonce sa langue entre les replis humides de mon sexe et mes épaules se décollent du sol.

      — Je ne sais pas ce que tu fais à ceux qui te mentent, je déglutis, mais je ne doute pas que ce soit quelque chose qui te procure beaucoup de joie et beaucoup de peine à ceux qui en font les frais.

      — Ne contourne pas la question. Il grogne à nouveau et toutes mes terminaisons nerveuses semblent s'enflammer d'un coup.

      Que me fait-il ?

      Je ne peux pas céder, je ne peux pas. Si je le fais, tout sera perdu.

      — Qu...quelle question ? je halète.

      — Tu sais exactement ce que je demande. Il glisse ses doigts entre mes fesses et je frémis. — Tu es intelligente, Oméga. Excellente pour esquiver, mais cette fois je ne te laisserai pas t'en tirer si facilement.

      Ses doigts sondent mon orifice arrière plissé.

      — Tu es à ma merci. Mienne pour en faire ce que je veux.

      Mon estomac se noue. Il n'oserait pas, n'est-ce pas ?

      — Tu me caches quelque chose et je vais te baiser jusqu'à ce que tu me le dises.

      Il glisse sa langue le long de ma fente et mon sexe se contracte.

      Le bout de son doigt s'introduit dans mon arrière et je me fige. Les muscles de mes cuisses tremblent.

      Il pousse un second doigt dans mon orifice arrière et un feu s'embrase dans mon ventre. Pourquoi suis-je excitée par ce qu'il me fait ? C'est dégoûtant. Personne ne m'a touchée aussi intimement auparavant. Ni avant, ni après. Que va-t-il faire ensuite ?

      — Je vais te prendre ici. Tu ne peux pas m'en empêcher.
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      Le sang bat dans mes veines. Je lui avais posé une simple question. Tout ce qu'elle avait à faire, c'était de me dire que j'avais tort. Qu'elle s'était trouvée par hasard sur la terrasse du harem des omégas. Que je l'avais croisée par accident et que j'avais été envoûté par son parfum. Je l'avais revendiquée et prise, et oui, nouée encore et encore. J'avais presque permis à mes hommes d'en faire à leur guise avec elle. Mon erreur.

      J'essayais de me prouver que j'avais tort et que je n'avais pas besoin d'elle. Encore une erreur.

      Une seule bouffée de son humidité féminine, un seul contact avec sa peau douce, la chaleur de ses baisers, ses lèvres, son toucher... Qu'elle aille au diable, mais je ne peux pas vivre sans elle. La seule oméga que j'ai voulue dans ma vie. Celle que j'avais liée et sauvée ; la seule que j'avais jamais amenée dans la maison de mon enfance, et elle m'avait trahi.

      Je la fusille du regard. —Tu m'as trompé.

      Sa poitrine se soulève. Ses lèvres s'affaissent. Ouvre la bouche et nie-le. Dis-moi, je t'en prie, que tu es innocente.

      Elle reste silencieuse.

      Mes entrailles se tordent. Ma poitrine s'alourdit.

      —Dis-le. Je caresse son anus du doigt et elle essaie de s'éloigner de moi. J'enroule mes doigts autour de sa cuisse pour la maintenir en place.

      —Dis-moi que j'ai tort. Que tu n'es pas ce que je pense que tu es.

      Une goutte d'humidité coule sur sa joue. —Kai, je suis tellement désolée.

      L'étau autour de ma poitrine se resserre.

      —Tu ne le penses pas. Ma voix sonne désespérée. À quoi m'attendais-je ? Qu'elle se jette dans mes bras et me dise qu'elle était mon oméga. La mienne. Ma compagne. Et elle l'est. Rien ne change cela. Pas le fait que toute cette situation soit tordue. Que j'avais commencé par vouloir récupérer mon pays de Zeus et que j'avais tout perdu. Et ça n'avait pas d'importance. Perdre mon droit de naissance n'était pas aussi douloureux... que... que ça. Cette sensation d'avoir été trompé. D'avoir été trahi par elle. De ne pas avoir vu à travers sa façade. Et maintenant... maintenant il est trop tard.

      Un alpha trahi ne s'arrêtera pas avant d'avoir obtenu sa vengeance.

      Je me redresse et me penche en arrière sur mes talons. —Tu as une chance... de tout avouer.

      Elle mord sa lèvre inférieure. Ses dents blanches tourmentent cette chair pulpeuse et je veux me pencher vers elle et l'embrasser sur-le-champ. Passer ma langue sur cette bouche gonflée et la sucer. Boire d'elle. Putain, raviver cet espoir qui avait éclos quelque part au fond de moi. Quand, pendant quelques heures, je m'étais permis de rêver... d'un avenir. Avec elle. Une famille à moi. Tout cela disparu. J'avais été stupide. Un foutu imbécile sentimental. Comme les puissants sont tombés. Je l'avais prise sans lui donner le choix et elle me l'avait rendu.

      —Tu as une minute.

      Ses paupières s'ouvrent brusquement. Ses pupilles se dilatent jusqu'à ce que le noir de ses iris déborde, un demi-cercle de vert visible autour de la circonférence. —Je... elle déglutit, puis redresse les épaules. —On m'avait dit de te défier, de te garder suffisamment intéressé pour que tu aies envie de me poursuivre.

      J'incline la tête. —On t'avait dit de me distraire ?

      Elle hoche la tête.

      —Quoi d'autre ?

      Elle serre les lèvres. Une goutte de sueur coule le long de ses tempes. La peur s'échappe de sa peau et je veux la serrer contre moi, la bercer et lui dire que tout ira bien. Quand mon souffle soulève les mèches sur son front, je me rends compte que je me suis redressé et que je plane au-dessus d'elle. Putain, qu'est-ce que je fais ?

      Pourquoi suis-je si faible quand il s'agit d'elle ?

      Est-ce parce que je lui ai fait du mal ? Parce que, quoi qu'il en soit, je n'aurais pas dû laisser les autres alphas la dévisager ? Je les ai laissés la toucher. J'ai laissé un autre s'approcher d'elle. Et encore, quand Talon me l'avait prise. Plus jamais.

      Je ne la laisserai jamais hors de ma vue. Elle sera ma prisonnière. La mienne pour en faire ce que je veux.

      — Parle.

      Je baisse la tête et caresse son front du nez.

      Tout son corps se tend. Elle ne comprend pas pourquoi je suis si doux avec elle. Ça fait deux d'entre nous. Je devrais être furieux à l'heure actuelle. Je devrais la jeter par terre et la prendre sauvagement, lui donner une leçon, et je le ferai, bien sûr. Juste pas de la façon qu'elle attend. J'ai l'intention de la garder dans l'incertitude. Jouer un peu avec elle, puis la submerger avec... pas avec la force, non, je l'ai déjà fait.

      Cette fois, ce sera différent. Je fais glisser mes lèvres jusqu'au coin de sa bouche, et l'embrasse.

      Ses épaules se tendent. — C'est tout ce qu'il y a.

      — Ce n'est pas le cas, n'est-ce pas ? Je marque une pause dans mes attentions, puis me penche pour enfouir mon nez dans le creux de son cou. — Tu savais quand tu étais sur cette terrasse que j'allais venir vers toi. Tu as été placée là pour attirer mon attention.

      — Non. Elle secoue la tête.

      — Zeus t'a placée là pour me tenter. Il espérait que je partirais avec toi.

      Son pouls s'accélère.

      J'enroule mes lèvres autour de l'endroit où le pouls à la base de son cou palpite et je le suce.

      Elle gémit, et ce son est tellement impuissant. Si sexy. Si foutrement excitant. Ma queue tressaute dans mon pantalon.

      Je dépose de petits baisers mordillants jusqu'au creux entre ses seins. Son odeur est concentrée ici. Presque aussi complexe que celle de son sexe. Je laisse mon poids descendre sur elle. Ma dureté pousse contre son centre doux. — Il voulait me dérouter. Et tu l'as aidé.

      — Non, murmure-t-elle. Ses jambes s'écartent, me permettant l'accès. Et je suis tellement tenté d'oublier toute cette conversation. D'écarter ses jambes et d'enfouir ma longueur dans son canal humide. Elle enroulerait ces magnifiques cuisses autour de moi, enfoncerait ses talons dans mon dos, et soulèverait ses hanches pour m'accueillir. Sa chatte se resserrerait sur ma queue et me trairait, puis je la nouerais et... qu'est-ce que je pense ? Elle m'a trompé et tout ce à quoi je peux penser c'est d'être en elle. Elle me tient à sa merci et je ne permettrai pas ça. Je dois rester en contrôle, lui montrer qui commande, que je possède son corps et son âme et qu'elle ne peut jamais s'échapper de moi. — Ne mens pas, Omega. Je fronce les sourcils.

      Elle redresse son menton. — Je ne mens pas. La couleur monte haut sur ses joues. Elle lève les doigts vers mon visage. J'incline la tête et sa main retombe. Une ride apparaît entre ses sourcils.

      — Mais tu ne me dis pas toute la vérité, n'est-ce pas ?

      Son regard s'échappe au loin.

      — Avoue-le. Tu avais une idée de ce qui se passait.

      Ses lèvres s'affaissent. Elle relève brusquement le menton. — Lucy m'a suggéré de monter là-haut pour me rafraîchir. Elle m'a dit... Sa voix tremble. — Elle a dit que si je suivais ses instructions... elle m'aiderait à trouver un partenaire convenable.

      — Et quelles étaient exactement ses instructions ?

      — De te séduire. Elle a dit que vous vous étiez échappé, et si je parvenais à attirer ton attention assez longtemps, de te retenir, ça donnerait à Zeus et son équipe une chance de t'attraper.

      — Tu es douée pour obéir aux instructions, hmm ? Un froid s'enroule dans ma poitrine.

      J'avais raison depuis le début, et elle ne le niait pas. Je devrais être reconnaissant que l'oméga n'essaie pas de me mentir, au moins. Je devrais être content qu'elle avoue tout, que je comprenne enfin ce puzzle tordu et emmêlé dans lequel je m'étais retrouvé piégé. Alors pourquoi mon estomac se tord-il ? Pourquoi mon cœur bat-il si vite ? Une boule d'émotion obstrue ma gorge et je l'avale.

      — Puis j'ai lu l'intention dans tes yeux, j'ai réalisé que tu allais me revendiquer, mais c'était déjà trop tard.

      Trop tard. C'est trop tard. Ses mots résonnent dans mon esprit. J'abaisse ma bouche pour lécher ses lèvres. Une fois. Deux fois. Douce. Si douce. Et tout ça n'est qu'un fantasme. — Tu as été une très vilaine oméga, murmuré-je, et elle frissonne. — Tu ne me laisses pas d'autre choix que de te punir.

      Je me redresse pour m'asseoir sur mes talons, puis je la saisis sous les bras et la retourne. Son corps entier se raidit. — Kayden, dit-elle, sa voix étouffée par les draps.

      — Alpha, grondé-je. — Tu as perdu le droit de m'appeler par mon prénom.

      Elle se tourne pour me regarder, des mèches de cheveux blonds collées à son visage. — C'est si facile pour toi de me juger. Ses lèvres se pincent. — Tu ne sais pas ce que c'est de perdre tout ce qu'on possède et de devoir supplier pour obtenir des faveurs.

      J'incline la tête. — Vraiment ?

      Elle cligne des yeux. — Zeus t'a pris ton pays. Tu avais tes partisans avec toi. Tu prépares ta vengeance. Moi, j'étais une réfugiée. Les Vikings ont occupé ma ville.

      — Les Vikings t'ont arrachée à moi. Ces mots jaillissent de ma bouche. Mon cœur s'emballe alors que je me souviens de la terreur pure que j'ai ressentie quand j'ai vu Talon t'attraper.

      — Ils ont failli te tuer. Son regard descend vers ma poitrine, vers le pansement qui couvre ma blessure.

      — J'étais prêt à mourir pour toi. J'ai risqué ma vie encore une fois... pour te sauver.

      — Et je n'oublierai jamais ça... ni le baiser. Ses traits sont crispés. Elle semble triste, misérable, et bon sang, je meurs d'envie d'effacer sa misère à coups de baisers. Je me force à détourner le regard, à faire courir mes doigts le long de sa colonne vertébrale. — Cette fragilité inhérente à chaque courbe de ton corps, c'est une ruse pour me piéger.

      — Non.

      Je frotte mes jointures sur la courbe de ses fesses et son dos tressaille. — Ta peau magnifique, ton sexe délicieux... tout ça a été fait pour me séduire. Je saisis ses hanches puis la tire vers le haut pour qu'elle soit en équilibre sur ses genoux, les épaules enfoncées dans le matelas.

      — Qu'est-ce... qu'est-ce que tu fais ?

      Je ne réponds pas. Je prends mon temps alors que j'agrippe ses fesses et les écarte.

      — Kai

      Ma queue tressaute.

      Mon nom sur ses lèvres est un aphrodisiaque. Raison de plus pour la faire taire. — Reste silencieuse. J'ai des moyens créatifs pour te faire taire ; ne me force pas à les utiliser.

      Elle pince les lèvres, puis se tourne pour poser son front sur le lit. Elle cambre les hanches, et son arrière-train en forme de cœur—j'ai envie de le claquer, de le marquer, de voir ma trace fleurir sur sa peau.

      — Ça t'excite, n'est-ce pas ? Me taquiner, me provoquer, me dominer et faire de moi ton esclave. Quelqu'un qui peut exécuter tous tes ordres.

      — Tu te trompes. Je me redresse sur mes genoux pour que mon entrejambe soit au niveau de ses fesses, puis je fais glisser le bout de ma queue le long du sillon entre ses fesses. — C'est te donner du plaisir, te pousser jusqu'à la folie, jusqu'au bord de ton orgasme puis t'y maintenir. T'amener au sommet, encore et encore, jusqu'à ce que ta chair tremble, que ton sexe te fasse mal, que ton nectar coule en ruisseaux jusqu'à ce que tu en sois couverte ainsi que de mon sperme, et pourtant ne pas te permettre de jouir. Elle gémit, et le son est si désespéré, si plein de passion inassouvie que je ne peux retenir le ronronnement qui monte dans ma poitrine. — Ça, c'est ce qui m'excite.

      Elle émet un son étranglé, ses fesses se contractent. Ses muscles tremblent, puis le liquide glisse d'entre ses cuisses. Je recueille ce mélange puissant, le fais remonter jusqu'à son anus et en enduis l'ouverture.

      Elle frémit ; sa colonne vertébrale se cambre.

      Puis elle se retourne pour me regarder par-dessus son épaule. — Qu'est-ce... qu'est-ce que tu fais ?

      — Je marque les différentes façons dont j'ai envie de te prendre.

      Elle se raidit. Son regard tombe là où ma chair rencontre la sienne. — Est-ce que ça... va faire mal ?

      — Qu'en penses-tu ? Ma lèvre se retrousse.

      — Je... Je ne sais pas quoi penser.

      — Essaie encore. Je découvre mes dents, et elle déglutit.

      — Je sais... que ça va faire mal... mais pas longtemps.

      Ses joues se colorent. Son menton tremble, mais elle ne recule pas.

      Une chaleur emplit ma poitrine. C'est une combattante, celle-là. Tant de courage. Un tel instinct de survie. Elle ne reculerait jamais devant un défi. Elle ne s'était pas détournée de moi. Ça n'aurait pas été facile d'avouer qu'elle avait été envoyée pour me piéger. Aucune oméga, aussi courageuse soit-elle, n'aurait la force de caractère pour affronter un alpha, mais elle l'avait fait. Elle n'avait pas essayé de s'échapper. Elle était là. Avec moi, sous moi. Ma mâchoire se crispe. On l'avait envoyée pour m'enlever tout ce pour quoi je m'étais battu toute ma vie. Elle devait être punie.

      Je me penche et passe ma langue sur le coin de sa bouche. — Bonne réponse. Je positionne mon membre contre l'ouverture et ses biceps tremblent.

      — Rien que pour ça, je vais m'assurer que le plaisir soit plus intense que tout ce que tu as ressenti auparavant.

      J'amène ma main pour jouer avec les replis humides de son sexe et elle gémit. Je glisse un doigt dans son canal puis un second, puis je les courbe tous les deux et elle halète.

      Sa colonne vertébrale s'arque, ses cuisses s'écartent, et je pousse mes doigts dans et hors d'elle, encore et encore.

      Un tremblement parcourt ses cuisses, remonte le long de son dos et elle vacille. Je saisis sa hanche et la maintiens fermement. Me penchant sur elle, je touche son oreille de mes lèvres : — N'ose même pas jouir, Oméga.

      Ses seins tremblent.

      J'ajoute un troisième doigt dans son sexe et elle crie. Son corps s'arque et elle halète. — S'il te plaît, balbutie-t-elle. Une autre vague de tremblements la saisit et elle crie, puis pousse ses hanches vers l'arrière.

      — Laisse-moi entrer. Maintenant. Je donne un coup de reins pour glisser mon membre dans son orifice plissé.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            12

          

        

      

    

    
      
        
        Chloé

      

      

      Ça fait mal. Ça fait mal. La douleur grimpe le long de ma colonne vertébrale et je gémis. Trop fort. Trop gros. Sa queue étire mon anus et j'avale difficilement.

      —Détends-toi, ronronne-t-il, et le bourdonnement s'intensifie autour de moi.

      Il laisse échapper un autre grognement et le son enveloppe mes épaules. Il appuie la paume de sa main contre mon clitoris. Toutes mes terminaisons nerveuses semblent s'enflammer à la fois. Ma vision se rétrécit, ma gorge se serre.

      Que me fait-il ?

      Chaque partie de moi est concentrée sur cet homme. Chaque pore de ma peau est accordé à lui. Le bourdonnement dans ma poitrine s'intensifie. Des étincelles crépitent contre ma cage thoracique. Il écarte les cheveux sur ma nuque puis m'embrasse à cet endroit. Le contact de ses lèvres douces, la dureté de sa queue qui me remplit, la courbe de ses doigts dans mon intimité – tout semble se rejoindre en un point parfait et infernal quelque part au plus profond de moi. Mes orteils se recroquevillent. J'enfonce mes doigts dans les draps et je gémis.

      —Tu ne jouiras pas.

      Son souffle chaud caresse le pavillon de mon oreille.

      Je me tourne vers lui, pressant ma joue contre le lit. Des gouttes de sueur se forment dans le creux entre mes seins.

      Les vibrations remontent de mes pieds, le long de mes jambes, et mes cuisses tressaillent.

      —Tu me laisseras entrer.

      Non.

      Non.

      —Si, grogne-t-il.

      Un gémissement s'échappe péniblement de mes lèvres.

      Maudit soit-il. Je le déteste. Pendant un instant, j'ai cru ressentir quelque chose pour lui. Qu'il avait encore une fois sauvé ma vie. Il avait affronté Talon, combattu les alphas. Il m'avait secourue, m'avait amenée ici... et puis... je n'avais qu'à m'en prendre à moi-même. J'aurais dû lui parler du plan de Zeus et Lucy à la première occasion, lui dire comment Ethan m'avait approchée dans la voiture. Mais j'étais trop préoccupée par son côté sensible. Comment il m'avait embrassée et tenue, et m'avait montré qu'il était différent. « Tout ce comportement d'alpha n'est qu'une façade. »

      Ses muscles se tendent contre mon dos.

      —Je sais qui tu es.

      —Ah oui ? me scrute-t-il sans ciller. Éclaire-moi donc, Oméga. Qui suis-je ?

      —Kai... j'avale la sécheresse dans ma gorge. Kayden. Le chef des Écossais. L'homme qui se soucie assez de son peuple pour affronter son propre demi-frère. Le garçon qui souffre de cauchemars, qui fuit son passé toute sa vie. Qui veut...

      —Quoi ? Son ton est vidé de toute émotion.

      J'essaie de l'apercevoir, mais mes cheveux obstruent ma vision. Merde, je n'arrive plus à deviner ce qu'il pense. Pas que j'y arrivais avant non plus. Mais maintenant, alors que je me mets à nu... littéralement. Après tout, il me baise le cul. Un ricanement se bloque dans ma gorge. Ça ne peut pas être pire, non ? Je veux dire, quand il m'avait prise contre ma volonté, je pensais que c'était terrible... mais ça... ça... quand il commence à bouger en moi, quand sa queue palpite alors qu'il se retire. Il glisse à nouveau en moi, puis enfonce trois doigts d'un coup dans mon intimité. Son autre main vient pincer mon téton et je suis en enfer.

      Au paradis.

      Suspendue quelque part entre les deux, sur cette frontière entre douleur et plaisir qu'il m'avait promise.

      Son membre s'allonge, s'épaissit, étirant mon entrée arrière, et des picotements de douleur suivent sa pénétration. Ma chatte se contracte autour de ses doigts, et il gémit. —Putain Oméga, tu as été faite pour moi. Tu es tellement mouillée que je pourrais mettre ma main sous toi, recueillir ton nectar, le boire et il me monterait directement à la tête. Tu me rends fou.

      Est-ce une bonne chose ?

      Pourquoi sa voix est-elle si éraillée ?

      Pourquoi halète-t-il si fort que son torse s'enfonce dans mon dos ?

      La peau rugueuse de ses cuisses frotte contre la peau douce de mon ventre. Son sexe s'étend, s'enfonçant si profondément que j'ai l'impression qu'il va me couper en deux.

      Son odeur se mêle à la mienne, titillant mes sens. La boule de sensation dans ma poitrine grandit et étire ma cage thoracique.

      —Je jouis, halète-je. Je ne peux pas m'arrêter.

      —Tu peux, grogne-t-il, tu vas le faire.

      Il retire ses doigts de mon intimité, lâche mon sein, et puis il n'est plus là. Il retire son sexe si vite que je me retrouve vide. Souffrante. Douloureuse. Mes bras et mes jambes tremblent et je m'effondre sur le ventre.

      L'orgasme reflue, ne laissant rien derrière lui.

      Je ne suis rien. Personne sans lui. Un vide remplit ma poitrine. Je me retourne sur le dos pour le voir se diriger vers la porte.

      —Attends. Je me redresse sur mes genoux et dégage les cheveux de mon visage. Qu'est-ce que tu fais ? crié-je. Peu importe que j'aie l'air excitée, désireuse, blessée. Il m'a gâtée pour tout, pour n'importe qui d'autre. La bande autour de ma poitrine se resserre. L'alpha s'est assuré de me faire mal jusqu'à atteindre ce seuil de plaisir qui fait de moi une accro à lui. Je vais continuer à en redemander, sans aucun doute. Je le déteste. C'est vrai.

      Il agrippe l'encadrement de la porte. —Je t'ai dit que je n'allais pas te laisser jouir.

      —C'est quoi ce bordel ? Je saute sur le lit puis tape du pied. Espèce d'enfoiré.

      Il me lance un regard par-dessus son épaule. —Ne jure pas, Princesse.

      —Va te faire foutre. Je serre les poings le long de mon corps.

      —Pas de sitôt. Il se tourne et s'en va.

      —Si tu ne me... prends pas, si tu ne me possèdes pas... je vais-

      Il pivote et son regard me brûle. —Dis-le.

      Ma bouche s'assèche. Il n'y a plus de retour en arrière maintenant. Si je lui dis ce que j'ai en tête, il... il ne me pardonnera jamais.

      Et depuis quand ça m'arrête ?

      Il m'avait prise sans mon consentement. Mais je l'avais trahi en premier. J'avais gagné cette manche... et ce n'était pas un combat. C'était... c'est... ma vie. Et il est mon compagnon. Et qu'il soit maudit, mais je ne veux personne d'autre. Personne sauf lui. Zeus et Lucy avaient raison. Je devais le défier. Le provoquer. Le garder engagé. D'autant plus maintenant, quand la confiance fragile entre nous s'est pratiquement rompue. J'ai blessé sa fierté et il ne va jamais me pardonner de toute façon. Donc je n'ai rien à perdre. Rien sauf l'alpha que je veux dans ma vie. Je redresse les épaules et relève le menton. —Si tu ne me prends pas, je trouverai quelqu'un d'autre.

      Sa mâchoire se crispe. La couleur lui monte aux joues.

      Pas bon.

      Ce n'est pas bon du tout.

      La colère émane de lui et me frappe de plein fouet. Il fait un pas en avant et je recule sur le lit. Je perds l'équilibre et tombe en arrière. Je me dépêche de me remettre en position assise pour découvrir qu'il me fixe.

      —Je pensais que tu étais courageuse. Il tambourine des doigts sur sa poitrine. Ce geste devrait paraître décontracté, mais venant de Kayden, c'est... tout simplement effrayant. Ma gorge se serre. Mon estomac se noue. La peur s'enroule dans ma poitrine et le lien d'accouplement vibre. Par sympathie ? Par empathie ?

      —Tu... tu le pensais ?

      Il fait un autre pas en avant, et je recule sur le lit.

      —Je me suis trompé. Il élargit sa posture.

      —Qu... qu'est-ce que tu veux dire ?

      —Tu es simplement stupide.

      —Je... je le suis ?

      Il relève brusquement le menton.

      —Visiblement, tu n'accordes pas assez de valeur à ta vie.

      —Je... je n'en accorde pas ? Je ressemble à quelqu'un au bord de la crise de nerfs. Non... à quelqu'un qui a perdu toute capacité de réfléchir. Je me répète. Je ressemble... à quelqu'un qui est terrifié. Et je le suis. J'avale difficilement ma salive et son front se plisse. Il fait craquer son cou et ses articulations claquent.

      Mes épaules se voûtent, je me recroqueville en boule et... il pose ses mains sur ses hanches. Ses traits se tordent en une expression de... satisfaction ? De mépris ? Il me trouve pathétique. C'est certain. Je ne vais pas le laisser avoir le dernier mot.

      Je redresse la colonne vertébrale, m'assois en tailleur. Son regard descend jusqu'à l'endroit où les lèvres de mon sexe doivent être visibles. Elles le sont, car ses narines se dilatent. La brute doit sentir mon excitation, car sa bouche se durcit. —Si c'était le cas, tu n'aurais jamais dit ça.

      —M...mais, mon cœur fait des bonds, je croise les bras sur mes genoux. Je... je le pensais vraiment. Tu n'es pas le seul alpha dans les parages. Tu as été le premier à me livrer à ton équipe pour qu'ils me reluquent, me touchent, me⁠—

      —Mon erreur. Il lève la main, paume vers le haut.

      Je cligne des yeux. —Tu... tu t'excuses ?

      —Je sais reconnaître quand j'ai tort. Ses lèvres s'incurvent légèrement sur les côtés. —Je n'aurais pas dû permettre à mes hommes de t'approcher.

      Il roule ses épaules massives, ses biceps se contractent, ce torse dur se soulève et s'abaisse, et maudit soit-il, mais il est si délicieux, si beau. Si grand et magnifique et 100 % masculin que mes muscles des jambes se crispent, mon estomac palpite et mon cœur... mon cœur vacille un battement, puis un autre, et me pousse à descendre du lit, à me jeter sur lui, car il me rattraperait alors... il me rattraperait toujours.

      Il prendrait toujours soin de moi.

      Je l'ai senti dès l'instant où j'ai posé les yeux sur son visage. Oh, il prendrait sa livre de chair, ou mon sexe, ou peut-être même d'abord mon cul.

      Il serait égocentrique, dominant et exigeant... mais il aurait pu être mien.

      Mien.

      J'ai tout gâché. Je n'ai aucune chance avec lui. Pas quand j'ai été piégée, et par mon propre sang. Il fallait en arriver là. À ce qu'il me désire vraiment, qu'il sauve ma vie encore et encore, et pourtant, je ne peux pas lui donner la seule chose dont il a besoin. Une raison de me faire confiance. Pas encore, en tout cas. Pas avant que j'essaie d'arranger les choses. Mais comment ?

      En le provoquant.

      Ma gorge se serre.

      En le poussant à perdre le contrôle, en déchirant les murs qu'il a construits autour de son cœur et en le forçant à laisser le Kai qui vit à l'intérieur se montrer. Ce garçon vulnérable qui avait crié au milieu du cauchemar et m'avait fait accourir pour l'apaiser. Pour affronter le monstre dans sa tanière. Dans sa chambre. Il m'a laissée entrer dans son lit et je ne vais pas partir d'ici si facilement. Non, j'ai appris une chose ou deux des héroïnes de mes romans historiques. Elles n'étaient pas des petites natures. Bien sûr, elles s'évanouissaient parfois, mais uniquement quand elles avaient besoin d'utiliser leurs charmes féminins pour arriver à leurs fins. —Ah bon ? Je laisse mes lèvres s'incurver en un sourire.

      Il me fusille du regard. La dominance jaillit littéralement de lui et s'écrase contre ma poitrine, me faisant haleter. Une goutte de sueur coule le long de ma colonne vertébrale. Tout en moi veut reculer, se recroqueviller en boule près de la tête de lit. Je serre mes mains l'une contre l'autre. —Comment comptes-tu m'arrêter ?

      Ses traits se figent. Puis toute expression se vide de son visage, laissant place à un masque froid et dur. Le visage de l'alpha qui était entré sur la terrasse et m'avait pris la chose la plus précieuse. Celui qui était allé droit au cœur de moi, à mon noyau, à mon essence féminine d'oméga et l'avait possédée. Il redevient cet alpha tandis qu'il s'avance pour se tenir au pied du lit. Il me fait signe du doigt et je tressaille. Il penche la tête et je manque de crier de peur.

      N'aie pas peur.

      N'aie pas.

      Sa mâchoire tressaute et il attend. Attend. Quand mes pieds touchent le matelas, je réalise que je marche sur le lit vers lui. Et je n'ai aucun souvenir de m'être levée. Absolument aucun. C'est le genre d'emprise que cet homme a sur moi. Et j'essayais de le défier ? Je dois pourtant le faire.

      Je le dois, si j'espère sortir vivante de cette confrontation, ne serait-ce qu'en partie.

      Mes jambes tremblent et je me force à mettre un pied devant l'autre. Je marche vers lui et chaque pas me rapproche, encore plus près. Quand j'arrive à sa hauteur, je m'arrête. À cette distance, il occulte la vue de la porte, de la pièce, de tout sauf lui. Son corps entier est un aimant. Chaleur. Désir. Mes cuisses se serrent, mon sexe palpite. Un épais nuage de colère s'échappe de lui et m'enveloppe. Intense. Tellement intense. Comment n'avais-je pas réalisé qu'il y avait cette masse bouillonnante et frémissante de besoin, de colère — de haine ? — qui pulsait sous la surface, à l'intérieur de cet alpha énigmatique ?

      J'étais peut-être trop absorbée par la douleur qu'il m'avait infligée pour le remarquer ? J'étais trop concentrée sur moi-même. Mes besoins. Comment je voulais me venger de lui. Maintenant, alors que je n'ai plus rien à perdre... tout devient clair. Toutes les distractions s'estompent et ma vision se rétrécit. Je veux combler la distance entre nous et le toucher. Le toucher. Je lève une main et il grogne : — Tu n'as pas le droit de me toucher, pas avant que je t'en donne la permission, c'est compris ?

      J'avale ma salive.

      Il croise les bras sur sa poitrine. Ses biceps gonflent, les muscles de son magnifique cou se contractent. Il paraît distant et infaillible, mais aussi vulnérable. Est-ce fou ? Ce rôle qu'il joue m'avait trompée jusqu'ici, mais maintenant je peux voir ce qu'il est vraiment. Blessé. Assoiffé de vengeance. Il avait laissé cela régir sa vie, puis il m'avait trouvée, il avait été attiré par moi. Je le rendais vulnérable. C'est pour cela qu'il m'avait prise.

      Il avait reconnu que j'étais sa compagne, mais ne se l'était pas avoué. Oh, il m'avait bien sauvée de Talon, mais était-ce parce que son ego avait été blessé que le Viking ait pris ce qui lui appartenait ? Peut-être.

      Peut-être que c'était plus que ça. Peut-être que je ne le saurai jamais. Pas avant de le forcer à me le dire.

      — Réponds-moi, grogne-t-il.

      — D'accord. Compris. Pas de contact. Je lève les mains, paumes vers le haut, et il fronce les sourcils.

      — Ne sois pas insolente.

      — Je n'oserais pas. Je me mords l'intérieur de la joue.

      Comme si j'allais lui obéir ?

      Je vais faire semblant, parce que j'ai besoin de l'inciter à me faire confiance, pendant que je réfléchis à mes prochaines actions. Je le regarde par-dessous mes cils. — Mais je peux laisser d'autres alphas me toucher...

      Ses doigts s'enroulent autour de mon cou. J'avale ma salive. Comment a-t-il pu bouger si vite ?

      Quand s'est-il penché pour franchir l'espace entre nous et saisir ma nuque ? Ma gorge se serre. Mon cœur tambourine, mon pouls bat si fort à mes tempes que ma vision vacille.

      — Si je vois un autre homme à moins de trois mètres de toi, si je sens l'odeur d'un autre mâle quelque part à proximité, je le tuerai. Je lui déchirerai la poitrine, j'arracherai son cœur et je l'écraserai... Il fléchit les épais doigts de sa main libre et je reste hypnotisée. Il lève ces doigts pour prendre mon sexe en coupe. — À qui appartient ta chatte ?

      La possessivité primitive dans sa voix déferle sur moi. Mes orteils se recroquevillent. Et moi qui pensais qu'il était ce garçon perdu à l'intérieur ? Me trompais-je ? Les expériences de sa vie l'avaient-elles marqué au-delà de toute rédemption ? Est-il aussi dur et dénué d'émotions qu'il le montre ?

      — Réponds-moi.

      Quand s'était-il penché pour plonger dans mes yeux ?

      Absorbant toute mon attention. Son nez heurte le mien, ses yeux ambrés étincellent, des paillettes dorées d'un feu infernal bouillonnant au fond. Il est au-delà de la colère. D'épais nuages de rage férale s'échappent de lui. Des éclats de froideur piquent mon sang.

      Comment peut-il souffler le chaud et le froid en même temps ?

      Je suis captivée. J'ouvre la bouche pour parler, mais les mots restent coincés dans ma gorge.

      — Sans voix, hein ? Qu'est-il arrivé à tout ce défi en toi, Oméga ?

      Parti. Avalé. Disparu. Face au vrai toi, cette obscurité sans entrave qui tourbillonne autour de toi, en toi, quand je vois ce que tu es vraiment, j'ai peur, je suis sans défense.

      Je suis tellement excitée que s'il me pousse au sol, j'écarterai les jambes en invitation. Je le veux en moi, me prenant, me possédant, me nouant, me désirant... mais selon mes conditions.

      Est-ce que c'est fou ?

      Est-ce qu'une oméga reproductrice soumise comme moi peut l'apprivoiser ?

      — Je vais te dire, déclare-t-il en resserrant ses doigts sur ma nuque. Ta chatte m'appartient. Tes lèvres, ta bouche, tes seins, ton âme, ton cul est à moi quand j'en ai besoin.

      Il ronronne et son torse massif vibre.

      — Tu feras ce que je t'ordonne. Tu écarteras les jambes quand je te le demanderai. Tu jouiras quand je te le permettrai. Et si un homme est assez stupide pour te regarder, je vais... Un grondement s'échappe de ses lèvres. Sauvage. Bestial.

      À cet instant, je suis certaine que je ne provoquerai plus jamais la bête qui sommeille en lui.

      Les poils de ma nuque se hérissent. Mes doigts tremblent. Toutes mes terminaisons nerveuses s'activent en même temps.

      — Je lui arracherai les yeux et les dévorerai. Puis je le découperai en petits morceaux, je ferai un lit de sa misérable chair, et je te baiserai dessus.

      Il se frappe la poitrine.

      — Je te prendrai, je te nouerai, et je t'amènerai au bord de l'orgasme sans te laisser jouir.

      Ses narines se dilatent, ses biceps gonflent. — Je multiplierai la punition que je t'ai infligée. Je te ferai regretter d'être née.

      Ses épaules semblent s'élargir sous mes yeux.

      — Je te ferai me supplier, me supplier, pleurer de douleur, de souffrance, d'excitation, de besoin, et même alors, je ne te laisserai pas jouir. Il retrousse ses lèvres, les tendons de son cou se tendent. — Je vais te couvrir de mon sperme et te lier à moi. Je te garderai affamée de mon toucher, de mes baisers, de ma queue, sans te permettre de jouir. Tu me comprends ?

      

      
        
        Kayden

      

      

      

      Qu'est-ce que je raconte, bordel ?

      Ces mots remplis de désir et de passion, de langueur et de colère, avec tant d'émotion qu'ils remplissent ma tête, font rougir ma peau et martèlent mes tempes jusqu'à ce que l'essence même de mon être semble suinter de mes pores... sont-ils les miens ?

      Ma vision se rétrécit. Chaque cellule de mon corps est à vif.

      Ma prise se resserre sur son cou, mes doigts remontent le long de sa chatte. Elle grimace mais ne détourne pas son regard du mien. Je devrais enlever mes mains, la repousser.

      Je devrais sortir d'ici, la libérer, et me concentrer sur ce qui est le plus important. Vaincre Zeus. Rendre mon pays à mon peuple.

      Me cacher derrière les couches de vengeance et de colère qui avaient été mon salut jusqu'à présent.

      C'était si facile de me barricader derrière ces murs de froideur qui m'isolaient du monde.

      Je la regarde et tout est différent. Je respire son odeur et mon cœur tressaute.

      Chaque fibre de mon être insiste pour que je la prenne, la protège, scelle notre lien d'accouplement et la possède, mais je ne peux pas.

      Elle m'a trahi, souviens-toi ?

      Tout cela n'était qu'un jeu... et est-ce si grave ?

      Elle a fait avec les cartes qu'on lui avait distribuées. Elle a tiré le meilleur de la situation.

      Elle a fait ce qu'il fallait pour survivre... alors pourquoi suis-je en colère contre elle ?

      Pourquoi ne puis-je pas lui pardonner ? Pourquoi est-ce que je veux plus, tellement plus, de ce qui existe entre nous ? La sensation brûlante dans ma poitrine s'enfonce dans ma cage thoracique et je suffoque.

      Je la lâche si vite qu'elle trébuche, puis se redresse.

      Son front se plisse. La peau autour de ses yeux se pince. Et l'expression sur son visage... l'inquiétude, mêlée à la peur que j'y avais instillée, me saute aux yeux. Je recule d'un pas, puis je fais les cent pas. Avant-arrière-avant. Je sens qu'elle m'observe. Méfiante, incertaine. Elle ne s'éloigne pas en courant, petite miséricorde. Je suppose que je ne l'ai pas complètement effrayée. Ma poitrine se serre et je frotte la peau au-dessus de mon cœur. —Ma mère... Je m'éclaircis la gorge. Elle a été violée par Golan.

      Elle cligne des yeux mais ne répond pas.

      —Le père de Zeus, je lance sans la regarder. Qui est aussi mon père biologique. J'ai été élevé par le compagnon de ma mère. Le chef écossais, mon père adoptif m'a élevé. Et on pourrait penser que je lui ressemblerais. Imprégné de son patriotisme, de son amour pour son pays... il s'avère qu'il n'était pas parfait non plus. Il n'a pas pu accepter ma mère, pas après qu'elle ait été souillée. Ma mère a fait au mieux avec la situation. Chaque jour de sa vie, elle m'a aimé. Puis Golan est revenu pour elle. Je pivote pour la regarder.

      Elle se tient sur le lit, pas loin de l'endroit où je l'avais relâchée.

      Ses bras sont le long de son corps. Chaque muscle de ce corps minuscule, magnifique et parfait est tendu à l'extrême. Se demande-t-elle pourquoi je lui raconte tout ça ? Ouais, moi aussi. Pourquoi est-ce que je partage avec elle la seule chose que je n'ai jamais dite à personne ? Pourquoi est-ce que je veux qu'elle voie exactement à qui elle a affaire ? Peu importe.

      —Elle s'est interposée entre lui et moi. Elle m'a dit de courir.

      —Mais tu ne l'as pas fait. Sa voix est douce, si délicate.

      Je grimace. —Je l'ai attaqué, j'ai essayé de la défendre. Il m'a assommé.

      —Tu as fait de ton mieux pour la sauver.

      Le chagrin que je croyais avoir enfermé au plus profond de moi resurgit. —Je me suis réveillé pour le trouver en train de besogner son corps inerte. Le manche du couteau dépassait de sa poitrine. Il y avait du sang, tellement partout.

      La peau autour de ses yeux se plisse.

      Une pression monte derrière mes yeux, mon pouls bat à mes tempes. —Quand il a eu fini, il a tourné le couteau jusqu'à ce que son corps cesse de tressaillir.

      Elle presse ses phalanges contre sa bouche. Sa gorge bouge quand elle avale.

      —Tu connais la différence entre un corps vivant et un corps qui ne l'est plus ?

      La couleur quitte son visage.

      —Pas grand-chose, et pourtant tellement. Ma voix semble venir de très loin. Un froid se répand depuis ma poitrine. —Un monde, un océan, une vie entière disparue en un battement de cil.

      Elle inspire, mais ne dit rien.

      Dieu merci. Au premier signe d'empathie, je serais parti.

      Elle garde les bras le long du corps, dans une posture d'attente prudente.

      —Bref, Golan et ses alphas m'ont bien formé. Quand mon père adoptif m'a retrouvé, j'avais été parfaitement initié à ce que c'est que d'affronter des monstres qui m'avaient arraché la moindre parcelle d'humanité. Ils m'ont bien baisé, ces salauds.

      Ses épaules se crispent ; elle déplace son poids d'un pied sur l'autre.

      J'attends. J'attends qu'elle me dise à quel point elle est désolée. À quel point elle regrette ce qui m'est arrivé. Que cela explique mon comportement envers elle jusqu'à présent — comme si quoi que ce soit pouvait excuser ce que je lui ai fait ? — Mais rien.

      Ses yeux verts deviennent orageux. Tant d'émotions s'y bousculent que je ne peux pas distinguer les sentiments individuels.

      —Putain, pourquoi je te raconte tout ça ?

      J'enfonce mes doigts dans mon crâne.

      — Ne pense pas que c'est pour gagner ta compassion non plus. Je me fiche de ce que tu penses de moi. Tes pensées n'ont aucune importance, Oméga. Tout ce qui compte, c'est ton corps, ta volonté. Ta soumission ? C'est ce que je désire. Te posséder, te faire mienne, te faire plier à chacun de mes besoins dépravés, c'est la seule chose qui me donne un répit face aux pensées qui tournoient dans ma tête.

      — Je comprends.

      — Pardon ? je la dévisage.

      — Je comprends, Alpha.

      — Ah bon ?

      — Nous ne sommes pas si différents, toi et moi.

      — Hein ? De quoi parle cette femme, putain ?

      Elle était intacte, jusqu'à ce que je la corrompe. Que je la déchire, la noue, la pénètre là où personne n'avait été avant. Je l'ai marquée, et maintenant je ne peux pas la laisser partir. Je ne peux pas l'avoir non plus. Je veux la punir de ne pas être à la hauteur des attentes que j'avais placées en elle. Je suis dans une putain d'impasse. Ne réalise-t-elle pas ça ?

      — Je t'ai désiré dès l'instant où je t'ai vu, Kayden. Elle se redresse de toute sa hauteur.

      Debout sur le lit, elle arrive au niveau de mon épaule. Je retrousse mes lèvres, dévoilant mes dents. Voilà, ça devrait l'effrayer, non ? Mais elle ne tressaille pas.

      Elle ne cille même pas. Hein ?

      — Je te haïssais, de ne pas m'avoir laissé le choix quand tu m'as prise. Elle avance son menton. — Tu m'as accouplée. Souillée. Liée à toi et gâchée pour quiconque d'autre. Je te déteste. Elle hausse les épaules. — Mais je ne peux pas vivre sans toi non plus.

      — Tu ne m'écoutes pas. Je secoue la tête. — Je veux faire de ta vie un enfer. Que ma domination te consume jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien de toi. Plus aucune volonté propre. Quand j'en aurai fini avec toi, la femme que tu étais sera réduite en poussière. Brisée par la force de ma personnalité. Enchaînée à moi. Prisonnière de mon destin. Tu ne veux pas ça.

      — Peut-être pas. Elle se mord les lèvres. — Mais tu me sous-estimes beaucoup. J'ai survécu jusqu'ici, non ? Elle fait un geste de la main, puis me regarde à nouveau sous ses paupières mi-closes. — Peut-être que je peux tenir bon. Peut-être que je me submergerai en toi, pour ensuite me retrouver ? Sa poitrine se soulève et s'abaisse. — Peut-être que tu te surprendras toi-même aussi ?

      Je rejette la tête en arrière et je ris, et ris encore.

      Des larmes coulent sur mes joues et je les essuie. — Tu crois que tu peux me tenir tête ?

      — Pourquoi pas ? Sa voix est féroce.

      Je la regarde. — Bien sûr. Je ricane.

      — Tu veux ça. Elle caresse son sexe.

      Je fixe cette chair succulente.

      — Je veux que tu aies ça.

      — Et alors ?

      — Alors, c'est un début. Ses lèvres s'incurvent en un sourire. Ses yeux pétillent.

      Tellement vitale. Si vivante, pas étonnant que j'aie été attiré par elle. Je veux tirer sur cette source d'anticipation et la laisser emporter tout ce qui m'a souillé. Quelque chose en moi, une étincelle de besoin depuis longtemps éteinte, l'envie de prospérer, d'embrasser tout ce que le destin m'a réservé et d'aller de l'avant, rugit à la vie. Ma gorge se serre. Mon cœur vacille.

      — Tu ne me laisseras pas jouir, tu ne me laisseras pas trouver ma délivrance ailleurs, très bien. Elle tapote sa joue d'un doigt. — Tu oublies que je peux me faire plaisir toute seule.

      Je veux détourner mon regard de son sexe, pour lire son visage, comprendre ce qu'elle manigance, mais je n'y arrive pas.

      Elle élargit sa position jusqu'à ce que son clitoris gonflé apparaisse entre ses doigts. Puis, imitant exactement ce que je lui avais fait, elle enfonce trois doigts en elle, jusqu'aux phalanges.

      — Putain, qu'est-ce que tu fais ?

      Ma queue s'épaissit. Je dois écarter les jambes pour faire de la place à mon sexe qui grossit. J'imite sa posture. Elle me fait suivre ses mouvements ? Je m'en fous royalement.

      Tout ce que je vois, c'est comment elle enfonce ses doigts dans et hors de son sexe humide. Comment le bruit de succion emplit l'espace. Comment son nectar coule de sa chatte, le long de ses doigts pour former une flaque sur le matelas. Comment sa respiration haletante réchauffe l'air. Ses cuisses tremblent. Le rythme de ses doigts s'accélère, tout comme le mien. Quand mon membre tressaute dans ma main, je réalise que je suis en train de me branler.

      Je serre ma bite et la masse de la base jusqu'au bout. Je me caresse avec une telle force que mon aine proteste, mais ce n'est pas assez.

      Mes mouvements deviennent plus frénétiques. Plus rapides. Plus profonds. Je ne peux pas détacher mon regard de son clitoris gonflé. Comment le son de ses gémissements s'approfondit, s'infiltre dans mon sang, s'imprime dans chacune de mes putains de cellules. Je continue à me masturber.

      Ma queue s'allonge.

      Mon nœud durcit.

      La sueur s'accumule sous mes aisselles, mais je ne m'arrête pas.

      Un tremblement saisit mes jambes.

      Son corps sursaute. Ses hanches ondulent. Elle amène son autre main à son clitoris et le pince ; et j'explose.

      Je trébuche en avant, pointe ma bite dans sa direction et laisse le sperme jaillir de moi. D'épais filets marquent ses doigts, sa chatte, ses cuisses. Je continue à jouir, alors que ce foutu orgasme remonte ma poitrine pour rencontrer le lien d'accouplement, qui explose en une tempête de rage, de chaleur, de désir... d'amour ?

      Non, pas ça.

      Jamais ça.

      Je ne peux pas aimer. Mon passé s'en est assuré. Mais je peux... posséder, protéger. Je peux la cacher là où personne ne la trouvera jamais. Ça, je peux le faire. Je le ferai. Car elle est mienne. Mienne. L'orgasme s'estompe. Je cligne des yeux.

      Elle plonge ses doigts dans sa chatte et recueille notre sperme mélangé. — C'est nous, Alpha. Elle me tend ses doigts brillants. — Notre essence. Ce que nous sommes.

      Nous. J'encercle son délicat poignet avec mes doigts, les amène à ma bouche et les suce. La preuve de notre jouissance mutuelle explose sur mon palais.

      Ma poitrine se serre, mon pouls trébuche. Putain de bordel. Qu'est-ce que j'ai fait ?

      Je relâche sa main, puis me dirige à grands pas vers la sortie.
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        Chloé

      

      

      

      Il quitte la chambre et un froid saisit ma poitrine. La chair de poule apparaît sur ma peau. Mon cœur ralentit. Toute la chaleur de la pièce semble avoir été aspirée. Un vide s'enroule dans mon ventre. Mes genoux fléchissent et l'arrière de mes cuisses heurte le lit. Je me roule, m'enveloppant dans les couvertures, dans les restes de son sperme. Ce mélange visqueux glisse sur ma peau, s'infiltre dans mes pores, colle à l'intérieur de mes cuisses. Je suis vide, tellement vide. Il est parti et il me manque déjà.

      Et ce ne devrait pas être le cas.

      Pourquoi est-ce que je le désire autant, son toucher, sa présence ?

      Quand il est avec moi, la vitalité de son être, la pure domination de sa présence, me stabilise. Ma tête tourne. Sans lui, je ne suis rien.

      La preuve de ma dépendance envers lui résonne en moi. Le lien d'accouplement frémit et crépite. Est-ce un accord ? Un avertissement que je l'avais poussé à bout ? À quoi pensais-je ?

      Ou plutôt, je ne pensais pas ? J'ai réagi depuis un endroit profond en moi. Le cœur féminin en moi a réagi par instinct. Amener mon alpha à m'accepter ne serait pas facile. Il fallait une stratégie. Autant de planification que ce que mon père avait fait avec son équipe pour renforcer les défenses de notre ville contre les Vikings. Et où cela l'avait-il mené ? À la mort. Pas moi, cependant. Je suis ici. J'ai survécu.

      Je suis ici alors que d'innombrables compatriotes ont disparu.

      Je suis vivante malgré tout ce qui s'est passé ces derniers jours. J'ai tenu tête à un alpha effrayant et puissant, et j'ai survécu. Un rire monte dans ma gorge et je commence à rire. Je me recroqueville en boule et je m'esclaffe jusqu'à ce que mon ventre me fasse mal.

      Jusqu'à ce que les larmes coulent sur mes joues.

      Jusqu'à ce que le son de mon hilarité remplisse mes oreilles et résonne dans ma tête, jusqu'à ce que le sang pulse à mes tempes et que mes joues me fassent mal. J'avale le dernier gloussement et j'ai le hoquet. Tout mon corps tremble. Mes épaules frémissent. Un autre hoquet me secoue, puis un autre. Les larmes me piquent les yeux. Et je les laisse couler sur mes joues. Purificatrices. Rafraîchissantes. Une autre secousse frappe mon ventre. Mon estomac se soulève. La bile remonte dans ma gorge. Je me cramponne à mon ventre, mes entrailles se tordent. Je roule hors du lit et titube à travers la pièce. Mes pieds glissent sur le sol et je vacille. La sueur perle sur mon front. J'enfonce mes phalanges dans ma bouche, me précipite vers la salle de bain et bondis jusqu'à la cuvette en céramique. Je me penche et la nausée jaillit. Le contenu de mon estomac se vide. Je vomis, je régurgite et je parviens à évacuer ce dégoûtant désordre. Puis je m'allonge sur le sol. Je gémis, puis me retournant, presse ma joue contre le carrelage. Il est frais et je soupire.

      Je ramène mes genoux contre ma poitrine, me recroquevillant en boule serrée. Une vague de fatigue me submerge, mes membres tremblent et je les serre plus fort. Ma poitrine me fait mal, il y a un martèlement derrière mes yeux. Ma peau se tend et je gémis à nouveau. Quelque chose ne va pas. Quelque chose manque. Quoi ? Quoi ?

      Ma cage thoracique se resserre, la boule de sensation dans ma poitrine hurle. Va. Va. Où ? Que veux-je ? J'entrouvre les paupières et me pousse sur mes pieds. Au moins mes jambes semblent plus stables. Je sors de la salle de bain, traverse la pièce. Le lit. Les draps. Son odeur. Son goût y est le plus concentré.

      C'est ce que je veux. Lui. Tout de lui. Sur moi. En moi. La chaleur envahit ma peau, puis s'estompe. Un frisson descend le long de ma colonne vertébrale. Insidieux. Écrasant. Je tremble, puis accélère le pas, et soulevant les couvertures, je tombe dans le lit.

      La douceur des draps, cette essence masculine qui m'entoure, se déverse sur moi, en moi... mon rythme cardiaque se stabilise. Je tire les draps par-dessus ma tête, m'isolant de la lumière. Je m'enfonce dans la chaleur, dans cette présence interdite et familière qui persiste ici. Je m'y vautre. Je ferme les yeux et peux presque imaginer ce ronronnement rauque qui est le sien. Les vibrations de sa poitrine qui me bercent, l'immensité de sa présence qui m'engloutit et me plaque contre le lit. Me maintenant. Me soumettant, me caressant, m'apaisant.

      Je devrais bouger.

      Je devrais rejeter ces couvertures, m'en éloigner, me remettre debout. Je devrais lui tenir tête et lui dire qu'il ne peut pas me retenir ici. Je dois m'échapper. Non... je dois être ici. Juste ici dans sa chambre, son lit, enveloppée dans ses fluides. Beurk. À quoi est-ce que je pense ? C'est dégoûtant. N'est-ce pas ?

      Ma gorge se serre. J'essaie d'humecter mes lèvres mais ma langue semble gonflée. Ma tête me fait mal. Pourquoi le fond de mes globes oculaires est-il si douloureux ?

      Trop chaud.

      Je dois rejeter les couvertures.

      Un frisson s'enroule dans ma poitrine. Mon ventre se soulève. Non, je ne peux pas être malade. Pas encore.

      Je tourne la tête et mon nez s'enfonce plus profondément dans l'oreiller. J'inspire, et mes poumons se remplissent de son essence.

      Si je fais semblant assez fort, je peux presque me convaincre que mon alpha est au lit avec moi.

      À quoi je pense ? Pourquoi est-ce qu'il me manque ?

      Je repousse la couverture, me détourne. L'air frais se précipite sur mon visage, chassant toute trace de lui, et mon estomac se soulève à nouveau. Non. Non. Je me tourne sur le ventre, enfonce mon nez dans l'oreiller. Inhale son odeur. Chaque muscle de mes épaules se détend. Hmm. Intéressant. Je tourne légèrement mon visage, son odeur s'estompe. Mon estomac se contracte. Non ! Je me redresse sur mes genoux, enfouis ma tête dans l'oreiller et le monde redevient normal. Lui. J'ai besoin de plus de lui.

      De tout lui.

      Qui me recouvre.

      Qui m'apaise.

      Où est l'alpha quand j'ai besoin de lui ?

      J'enroule mes bras et mes jambes autour de son oreiller. Le serrant contre moi. M'étouffant le visage avec la taie d'oreiller. M'assurant que le plus possible de mon corps puisse entrer en contact avec lui. La boule de chaleur dans ma poitrine s'embrase, cherchant à l'atteindre. Lui. J'ai besoin de lui. Besoin de toi Alpha. Kai. Viens à moi.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            14

          

        

      

    

    
      
        
        Kayden

      

      

      

      Un alpha ne fuit jamais. Il se retourne et affronte ses monstres. Et les vainc. Le jour où tu laisses tes cauchemars prendre le dessus, le jour où une oméga occupe trop de tes pensées, tu es en danger. La voix de Golan résonne dans ma tête. Cela signifie devenir vulnérable, laisser tes émotions te gouverner, et c'est à ce moment-là que tu commets des erreurs. Ce salaud m'avait bien conditionné. Il m'avait imprégné de sa philosophie immonde. Malgré ma volonté de résister à son influence, ses principes s'étaient clairement incrustés dans mes cellules.

      Une douleur étreint ma poitrine et je me plie en deux. J'agrippe mes genoux et souffle bruyamment. Qu'est-ce que c'est que ça ? Je me redresse, secoue la tête pour m'éclaircir les idées, puis remonte la pente de la colline en petites foulées.

      J'avais évité de venir ici pendant si longtemps. Chaque fois que je retraçais le chemin que ma mère avait emprunté ce dernier jour de sa vie, cela provoquait généralement une nouvelle vague de cauchemars, donc idéalement, j'aurais dû me tenir loin d'ici. Mais j'étais sorti de cette chambre conscient que ma vie avait changé. Qu'est-ce qui avait basculé entre nous en si peu de temps ? J'étais le chasseur ; elle était la proie. Le pion dans tout ce foutu bordel. Mais d'une manière ou d'une autre, les rôles s'étaient inversés.

      Je ne pouvais plus ignorer ma réaction face à elle.

      Ni rejeter cette envie de la protéger. Je suis un alpha. C'est naturel que je veuille protéger mon clan, que je désire la chatte d'une oméga. C'est mon droit, après tout. Et chaque fois que j'avais été avec une oméga auparavant, je ne pouvais pas m'éloigner assez vite.

      Mais avec elle... j'avais voulu appuyer sur son épaule jusqu'à ce qu'elle s'étale sur le dos — jambes écartées, lèvres intimes exposées — et goûter davantage à nos essences entremêlées. M'enfouir en elle et la satisfaire. L'amener à l'orgasme, lui donner du plaisir. Prendre mon temps pour lui faire l'amour. L'amour ? Nan.

      Je ne suis pas amoureux.

      Je ne peux pas être amoureux.

      Je n'ai aimé personne depuis... ma mère. La fille de Marcus, qui était ce qui se rapprochait le plus d'une sœur pour moi, n'avait jamais été aussi proche de moi.

      Je suis incapable d'éprouver des émotions, tu te souviens ? Je sais comment prendre, comment me venger de l'homme qui a déchiré ma vie, sauf qu'il est mort.

      Mon père biologique — ce salaud — n'est plus. Grâce au Général-putain-de-Zeus. C'est lui le responsable de cette farce qu'est devenue ma vie.

      Zeus a tué Golan et m'a privé de ma chance de vengeance.

      Il a pris le pouvoir en tant que Leader de Londres — me battant pour y parvenir, mais c'est un détail mineur. Il avait placé Cara pour me séduire et j'étais tombé dans le panneau. Je l'avais emmenée de là-bas et Zeus m'avait laissé faire. Il savait que ma vie allait être sacrément foutue. Je parie que lui et son oméga se moquent de moi en ce moment même.

      J'accélère le pas, mes jambes pompent, mes pieds martèlent le flanc de la colline alors que je gravis les mêmes marches que ma mère avait parcourues. La seule façon d'affronter ses démons ? Pourchasser les monstres qui te font chier dans ton froc.

      Contre-intuitif ?

      Peut-être.

      Mais ça a du sens car je ne peux pas faire face à elle. Je ne peux pas. La sueur s'accumule sous mes bras. Mes jambes me font mal. Mes épaules se tendent, mais je continue. Je continue à repousser le bruit qui envahit mes oreilles. Ses cris quand Golan l'avait violée à nouveau, alors que j'étais allongé là, à moitié inconscient.

      Sa voix m'appelant, brusquement interrompue.

      Ces bruits d'étouffement sortant de sa gorge alors qu'il la suffoquait, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que le battement de mon sang dans mes oreilles. Je surgis au détour du sentier et arrive au sommet, trébuche sur le terrain accidenté, et m'étale sur le sol.

      Je reste allongé, le visage pressé contre le marbre lisse, le givre caressant ma peau. Je tourne la tête, trace mes doigts sur les lignes dentelées. Si je me redresse et regarde le dessin, il formera les armoiries du clan de mon père. Si je lève les yeux, je trouverai la pierre tombale. J'ai lu l'inscription tant de fois qu'elle est gravée dans mon âme.

      

      Adele Mcleod.

      Mère et épouse bien-aimée.

      Elle aimait ce flanc de colline.

      

      La seule femme qui m'ait jamais aimé. La première femme que j'aie jamais aimée. Les preuves sont irréfutables. Elle n'est plus la seule dans ma vie désormais. Est-ce pour cela que je suis venu ici ? Que mon subconscient m'a guidé jusqu'ici ?

      Me retournant sur le dos, je fixe le ciel. Tu l'aurais adorée, Maman. Son esprit, ce feu sauvage, ce rayon de soleil qu'elle porte avec elle, prisonnier dans ses mèches blondes.

      Son rire... je ne l'ai jamais entendu. Ses larmes... j'en connais le goût. Son sexe... je sais comment il pulse. Son humidité, son excitation, comment sa peau se tend au coin de ses lèvres quand elle est tendue. Sa nervosité, son regard timide, la colère qui raidit ses bras quand elle serre les poings dans l'incertitude. Son impertinence, sa capacité à tenir bon même quand elle doit être terrifiée par le grand méchant alpha, par moi. Je l'ai blessée. Je pourrais passer toute ma vie à me racheter. Oui, elle a été placée là pour causer ma perte. Mais pour une fois, je ne peux pas en vouloir à mon demi-frère. Peut-être nous connaissons-nous trop bien ?

      Nous avions chacun une idée précise du type d'oméga qui attirerait l'autre.

      J'ai envoyé Lucy pour le tuer.

      Il a fait en sorte que je tombe sur Chloé.

      Je la désire. Mais puis-je lui faire confiance ?

      J'étends mes bras de chaque côté, je ferme les yeux. Je compte les battements de mon cœur. Boum-boum-boum. Le bruit emplit mes oreilles, mon pouls s'accélère, la sueur rend moites mes paumes. Les muscles de ma jambe gauche se contractent et je gémis. Boum-boum-boum. Mon cœur galope. La boule de sensation dans ma poitrine vibre. Des éclats de shrapnel s'enfoncent dans ma cage thoracique et mes paupières s'ouvrent brusquement. Je suffoque. Quelque chose ne va pas. Quoi ?

      Boum-boum-boum.

      Mon cœur martèle. Mes entrailles se tordent. Elle. C'est elle. Quelqu'un l'a-t-il à nouveau attaquée ? Je l'ai laissée sans protection. Si quelque chose devait lui arriver encore, je ne me le pardonnerais jamais.

      Je me redresse d'un bond et rebrousse chemin le long de la pente. Plus vite. Plus vite. Mes pas résonnent contre le flanc de la colline. L'étau autour de ma poitrine se resserre. Chaque pas que je fais reflète les battements de mon cœur. Le pouls qui cogne à mes tempes, derrière mes yeux, dans mes doigts qui se crispent de peur. Vas vers elle. Vas vers elle. Les mots tourbillonnent dans ma tête. J'accélère. Je trébuche et glisse sur les derniers mètres en atteignant le bas de la colline, puis je me mets à courir pour de bon. Les bras serrés contre mon corps, mes enjambées s'allongent, touchant à peine le sol. J'atteins les terres de la forteresse, traverse les portes à moitié ouvertes, remonte l'allée sinueuse. Si vulnérable, si facile à infiltrer. Il n'y avait pas de gardes, bien sûr. Je n'avais pas dit aux membres de mon clan que j'étais ici. J'étais parti la sauver puis je l'avais abandonnée quand elle avait le plus besoin de moi. Elle t'a trahi, souviens-toi ?

      Peu importe.

      Elle est à moi et je ne vais pas lui faire défaut, pas cette fois.

      Gravissant les marches de l'entrée, j'ouvre les portes à la volée, prenant juste le temps d'abaisser les verrous derrière moi. Ça n'arrêterait pas longtemps quelqu'un qui viendrait, mais ce serait au moins un obstacle. Je monte l'escalier en colimaçon en courant, parcours le couloir jusqu'à la porte au fond. Je me précipite dans la chambre et m'arrête net. L'espace est vide. Je cours vers le lit, tire les couvertures, les draps, les oreillers, qui ont tous été froissés ensemble en boule, en... un nid ? Hein ?

      Je hume l'air et des traces de son odeur taquinent mes narines.

      Elle était ici il n'y a pas si longtemps. J'incline la tête. Quelque chose tiraille mon subconscient. La douleur sourde dans ma poitrine me pousse vers la droite.

      Je me dirige vers la porte au fond de la pièce, je l'ouvre brusquement et un froid soudain me saisit l'estomac. —Chloé !
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      Cette voix. Est-ce lui qui m'appelle ? Mon alpha. Le mien. Je gémis et j'essaie de bouger, mais mes bras et mes jambes sont attachés. Non. Il n'a pas fait ça, si ? M'a-t-il encore attachée ? Mais il m'avait quittée. Il m'avait encore tourné le dos. J'avais essayé de dormir, essayé de me vautrer dans les vestiges épars de sa présence, essayé de m'apaiser, mais ça n'avait pas suffi.

      — Oméga, qu'est-ce qui ne va pas ?

      Rien. Tout. Comment expliquer ?

      J'ouvre la bouche pour parler, mais les mots restent coincés dans ma gorge. Ma bouche est si sèche. J'essaie d'avaler, mais ma gorge est trop sèche.

      Des pas résonnent sur le sol, s'approchant de moi, et je me penche vers lui.

      Non, qu'est-ce que je fais ?

      Il m'a blessée, encore et encore. Pourtant, je désire son toucher. Sa présence.

      Ce n'est pas normal.

      La chaleur pétille le long de ma colonne vertébrale et un froid s'enroule dans mon ventre. Cette boule d'émotions s'enfonce dans ma cage thoracique, et ma colonne se courbe. Pas assez. Pas assez. J'ai besoin de plus.

      Plus.

      Je contracte mes biceps, tire mes épaules en arrière et mes liens se tendent. Je tourne mon visage et presse mon nez contre le tissu. Mes sens s'emplissent de sa présence. C'est comme s'il avait enroulé ses bras autour de moi, m'avait attirée contre lui. Je me fonds en lui, fusionnant avec sa peau. M'enfouissant en lui. Je resserre mon étreinte autour du tissu doux, le tire plus près. J'enfonce mon nez plus profondément dans ce nuage de son odeur. Je l'inspire. Remplis mes poumons. La tension dans mon ventre s'apaise. Il y a un contact sur mes cheveux et je tressaille.

      — Chut, je suis là maintenant. Sa voix est apaisante.

      Je ne la reconnais pas.

      Il avait été gentil avec moi... brièvement. Il avait prétendu qu'il tenait à moi... puis... puis je lui avais dit la vérité et il était parti. Il me déteste.

      J'essaie de m'éloigner mais son emprise se resserre.

      — Reste avec moi, Cara. Laisse-moi t'aider.

      Cara, il m'a encore appelée Cara.

      J'entrouvre les paupières et ses traits remplissent mon champ de vision.

      La peau est tendue sur ses joues. Il y a une trace de saleté sur sa tempe. J'ai envie de tendre la main et de la toucher. J'essaie de lever mon bras mais il est retenu. Je me regarde. Qu'est-ce que...? Je suis par terre, enfouie sous des montagnes de vêtements. Ses vêtements. Comment suis-je arrivée ici ? Je fronce les sourcils.

      — Je t'ai trouvée. Les tendons de sa gorge se contractent. Est-ce que tu vas me laisser t'aider ?

      Hein ?

      A-t-il demandé ma permission ?

      Depuis quand Kayden fait-il ça ? Ne prend-il pas simplement ? Ne me manipule-t-il pas jusqu'à ce que je sois prête pour lui ? Ne m'impose-t-il pas sa volonté ? C'est un jeu. Je déteste quand il souffle le chaud et le froid. Quand il retire les couches pour révéler la tendresse qui réside au plus profond de lui, pour ensuite tout reprendre. Je recule et il grimace.

      — Je ne te ferai pas de mal, ma chérie.

      J'avale. Ma chérie. Il m'avait appelée comme ça une fois auparavant, juste avant de m'embrasser. Il avait incliné ses lèvres sur les miennes et glissé sa langue dans ma bouche, partageant une part de lui-même. Il avait pris et donné, ça avait été une rencontre entre nous, entre nos vrais nous. Mon regard descend vers sa bouche. Cette lèvre supérieure sévère, cette lèvre inférieure pulpeuse. Ma bouche s'humidifie et je lève le menton.

      Il se penche si près que ses cils s'entremêlent aux miens.

      Les plans durs de ses traits m'envahissent. Sa chaleur crépite autour de mes épaules. Il est partout autour de moi. Son grand corps domine le mien, et c'est exactement ce que je recherche. Son torse dur aplatit mes seins et mes mamelons durcissent. Son cœur bat contre le mien. Les battements entrelacés emplissent mes oreilles.

      Un ronronnement gronde en lui, puis un autre.

      Ce son s'enroule autour de moi, encercle ma taille, pétille le long de ma colonne vertébrale. Je frissonne et il me serre plus fort. Le sol bascule et j'essaie de m'agripper à lui, mais mes bras sont empêtrés dans ses vêtements. Je me blottis plus profondément et il me berce. Les ronronnements vibrent à travers les plans de son torse, tournoyant autour de moi, s'infiltrant à travers le tissu qui m'enveloppe. Ma peau picote, mon sang s'échauffe.

      — Je sais ce que tu veux, Cara.

      Vraiment ?

      Comprends-tu ce que c'est que de désirer quelqu'un de chaque fibre de ton être alors que ton esprit proteste que tout est faux ?

      Alors que ton cœur souffre de trahison.

      Et que ton être tout entier se crispe face à ce que tu lui as fait, à ce que tu t'es fait à toi-même. Même si ton ventre... ton ventre palpite de besoin. Voulant être rempli, ayant besoin d'être fécondé. Aspirant à un être qui est le mien. Tout à moi. Qui m'appartient, que je peux tenir dans mes bras, nourrir à mon sein ?

      Je secoue la tête de droite à gauche, je me tends pour me rapprocher. Plus près. Je veux sentir la peau de mon alpha contre moi. Un gémissement s'échappe de mes lèvres et il m'attire à lui.

      Son contact est féroce, mais doux. Sa présence chaleureuse, mais exigeante. Qui est cet homme dont le caractère change si souvent ? En qui je veux avoir confiance...confiance ? Il m'a fait mal. Je tressaille et tente de m'éloigner. L'instant d'après, mon dos heurte le lit. Il s'écarte et je le suis. Ma tête tourne. Ma poitrine se serre. J'ai besoin de lui. Besoin de lui. C'est mal, mais je m'en fiche.

      Je le veux.

      J'aspire à son toucher, ses baisers, sa queue. Je gémis tout haut. La salive emplit ma bouche. Sa grosse queue juteuse. Mes paupières s'ouvrent brusquement et un grognement s'échappe de mes lèvres.

      — Je sais, murmure-t-il.

      De quoi parle-t-il, bordel ? Il n'a aucune idée de ce que c'est d'avoir un corps qui désobéit à chacune de tes pensées. Ce besoin inhérent qui surgit de toi, qui te pousse à te relever et à cogner ta tête contre sa poitrine. Sentir les réverbérations de son cœur, la montée du sang dans ses veines. Un grognement remplit mes oreilles. Lui ? Moi ? Je m'en fiche.

      Je suis vide, douloureuse, et cette fois je ne veux pas qu'il s'arrête, pas avant que chaque partie de moi soit remplie de lui. Jusqu'à ce qu'il comble chaque trou frémissant et misérable de mon corps. Jusqu'à ce qu'il m'attache à lui et me baise jusqu'à ce que je ne puisse plus penser. N'importe quoi... n'importe quoi pour me débarrasser de cet horrible désir qui me pousse à me cambrer et à presser mes seins contre sa poitrine, mon sexe contre la dureté qui tend son entrejambe, mes orteils qui se courbent contre ses jambes.

      Je projette ma tête en avant.

      Mon front heurte son menton.
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      Ma tête part en arrière. Une douleur fulgurante descend dans mon cou.

      — Cara.

      Elle frémit au son de ma voix et cogne sa tête contre ma poitrine. Elle s'enfouit plus près, essayant de connecter la surface maximale de son corps avec le mien. — Ma puce, laisse-moi enlever ces vêtements qui t'entourent.

      Elle incline sa tête. Ses yeux sont mi-clos. Elle fixe mes lèvres. Veut-elle m'embrasser ? Je me rapproche et elle fronce les sourcils. — Que veux-tu, ma chérie ? Et voilà que les mots doux coulent de mes lèvres. Mais je le pense... plus ou moins. L'appeler Cara, mon Oméga, Chloé, rien ne semble exprimer pleinement la profondeur de mes émotions. Une sensation déroutante qui encombre mon esprit, creuse dans mon cœur, s'installe profondément dans mon aine. Alors merde ! Je me fiche de comment je sonne. J'ai besoin de... quoi ? Enlever toutes les barrières et partager ce que je ressens ? Lui montrer ce qu'elle représente pour moi. — De quoi as-tu besoin ?

      Son front s'éclaircit, un fredonnement monte dans sa gorge.

      — C'est ça, petite, ne lutte pas contre tes impulsions.

      Elle soupire et mord sa lèvre inférieure. Puis ses épaules se fléchissent tandis qu'elle se rapproche. — Je dois te déshabiller Cara. Je m'éloigne d'elle et elle gémit. — Oui ma chérie, juste quelques secondes, c'est tout ce que ça prendra.

      Je tire sur les manches de mon sweat qui l'entoure et elle grimace.

      J'étais entré dans le dressing et l'avais trouvée enveloppée dans le contenu de la plupart de ma garde-robe. D'une manière ou d'une autre, elle s'était faufilée et avait tiré les vêtements des cintres, mes sous-vêtements des étagères, elle avait vidé le contenu du panier à linge, et s'était enveloppée dans ce que j'avais porté contre ma peau. Dans mon essence. Mon odeur. Elle avait essayé de se rapprocher au maximum de moi en mon absence. — Tu n'avais pas besoin de faire ça. J'allais revenir vers toi.

      J'allais le faire. J'allais le faire.

      J'allais le faire, n'est-ce pas ?

      Je chasse cette pensée de ma tête.

      Elle gémit et sa tête s'agite de gauche à droite. Elle allait se faire mal. Mon cœur cogne. Ma gorge me fait mal. Merde alors. Je me mets à genoux et lui enlève le reste de mes vêtements.

      Elle se précipite vers moi et je la retiens facilement.

      Si petite. Si belle. Si remplie d'un besoin brut qui suinte par tous ses pores. Je veux lécher chaque centimètre de sa peau, la marquer de mes fluides jusqu'à ce qu'elle soit couverte de ma salive, de mon sperme. Ouais, c'est dégueu, mais peu importe. C'est moi, une bête primitive, en rut, qui ne veut qu'une chose : marquer mon territoire, ma propriété, la mienne. Mon oméga. Ma magnifique compagne à qui j'allais donner une leçon pour ce qu'elle avait fait. — Je vais te punir, Cara.

      Elle se tortille, tire contre la contrainte de ma prise et s'efforce de se rapprocher. Je jette les vêtements au loin et elle se précipite vers eux.

      Je couvre son corps du mien, abaissant suffisamment mon poids sur elle pour qu'elle ne puisse pas bouger.

      Son corps se tend dans la direction où j'avais jeté les vêtements. Elle tourne la tête et gémit.

      — Quoi ? Je fronce les sourcils.

      Elle lève le menton, puis secoue la tête.

      — Tu veux les vêtements ?

      Elle hoche la tête.

      — Tu n'en as pas besoin, pas quand je suis là.

      Elle me fusille du regard et un petit rire se coince dans ma gorge. — Tellement de feu en toi, petite, j'ai hâte que tu me brûles. Que tu me marques au fer rouge, pendant que je lèche chaque centimètre de toi.

      Elle se raidit, puis son regard se rétrécit. La seconde d'après, elle se débat. Elle me pousse, se tortille, essaie de me donner un coup de genou, enfonce ses ongles dans mes épaules. Je sens l'odeur du sang dans l'air. C'est quoi ce bordel ?

      — Petite chatte sauvage.

      Je desserre mon étreinte, recule pour m'asseoir sur mes talons et elle désigne les vêtements par terre.

      — Tu les veux ?

      Elle secoue la tête.

      — Eh bien, viens les chercher, Oméga.

      Elle fronce les sourcils.

      — Je ne t'en empêche pas.

      Elle croise les bras autour de sa taille, et ces magnifiques monticules que sont ses seins se soulèvent. Mamelons roses, plissés. L'eau me vient à la bouche. Je me penche vers elle et elle me gifle. « C'est quoi ce bordel ? » Je recule brusquement la tête.

      Elle lève le menton, puis tourne la tête vers le contenu de la moitié de ma putain de garde-robe que j'avais balancé par terre.

      — Tu veux que je te les apporte ?

      Son front se détend.

      — Très bien, alors pourquoi n'ouvres-tu pas la bouche pour me le dire, hmm ?

      Elle frissonne, la chair de poule apparaît sur sa peau. Elle a froid, putain. J'oublie alors que je suis en colère contre elle, ou qu'elle avait exigé que j'aille chercher les vêtements pour elle, ou qu'elle m'ait giflé. Ouais, moi... l'enfoiré d'alpha, je fais passer mes jambes au bord du lit, ramasse le sweat, le pantalon, le slip, la serviette usée. Je me retourne et commence à les arranger autour d'elle, mais elle grogne.

      — Quoi ?

      Elle s'assied et tend les bras.

      — Tu les veux ?

      Elle incline la tête.

      — Tu les as eus.

      Je jette les vêtements sur elle. Elle les attrape, puis commence à les disposer autour d'elle sur le lit. Les tirant, pliant le pantalon, lissant la serviette humide, roulant le slip en boule, tordant le sweat. Elle s'assoit en tailleur pendant qu'elle travaille, fredonne pour elle-même. Marmonne dans sa barbe. Ses cheveux blonds coulent autour de ses épaules, ses seins tressautent quand elle bouge. Elle se balance au rythme d'une mélodie dans son esprit. Je la touche à l'épaule et elle me lance un regard noir.

      — Bien, d'accord. Je m'éloigne pour m'asseoir sur la chaise. Je la regarde tisser son nid. Nid ? Je me fige.

      Elle nidifie ?

      Bien sûr qu'elle le ferait. Elle est ma compagne. Je l'avais amenée à l'endroit où je me sentais en sécurité. L'espace où je pouvais être moi-même. Je l'avais ramenée à la maison, et elle avait perçu mes sentiments. J'aurais dû être là avec elle quand l'envie de construire un refuge sûr pour elle et sa progéniture l'avait envahie. Les instincts primitifs que la nature avait instillés en nous pour se manifester au moment opportun. J'aurais dû veiller sur elle, l'aider, et je m'étais détourné. Pas étonnant qu'elle ait essayé d'attraper mes vêtements, de ramasser les morceaux qui portaient des restes de moi en mon absence. Ma respiration s'accélère, mon entrejambe durcit. J'enfonce mes coudes dans mes genoux, place mon menton dans ma paume et l'observe.

      Elle balance sa tête au rythme d'une musique interne que je ne peux pas entendre. Putain d'adorable. J'avale ma salive. Quelque chose de chaud remplit ma poitrine. Une émotion que je n'ose pas nommer. Pas encore. Pas maintenant. Ne complique rien. Ne range rien dans une case. Ça... quoi que ce soit qui brille dans l'air, s'étire entre nous, nous unit, nous enveloppe dans son étreinte... ça... c'est juste.

      Elle me jette un coup d'œil. Un pli entre ses sourcils.

      — De quoi as-tu besoin ? Ma voix se brise, mais elle ne le remarque pas.

      Elle examine mon corps, non pas mon corps. Elle pointe ma manche. — Tu le veux ?

      Elle hoche la tête et je ricane. Bien sûr qu'elle voudrait les vêtements que je porte. Je me lève, enlève ma chemise et la lui tends. Elle me l'arrache des mains, puis fait un signe vers le pantalon. Je ne peux pas retenir le rire qui monte en moi. La situation s'est complètement renversée. Cette femme pourrait me demander de me rouler par terre, de ramper à quatre pattes, et je le ferais putain. Juste avant de la plaquer au sol et de m'enfoncer dans sa chatte.

      J'enlève mon jean. Elle me l'arrache des mains, puis fixe mon entrejambe. J'enlève mon caleçon. Elle tend la main pour le prendre mais je recule. — Je vais te rappeler comment tu m'as dépouillé de mes sous-vêtements quand ton œstrus se sera dissipé.

      Œstrus ?

      Elle avait déjà terminé un cycle de chaleurs, alors qu'est-ce que c'était ? Est-ce que l'instinct de nidification prenait le dessus sur tout le reste ? Cela faisait-il si longtemps depuis... Je m'arrête. J'avais été absent pendant presque deux semaines. Il m'avait fallu cinq jours de plus pour la trouver et puis nous avions passé encore deux jours ici... trois semaines. Un peu court pour qu'un autre cycle commence, mais c'était possible.

      Et c'était le début. Il lui faudrait encore un jour ou deux avant que l'œstrus ne prenne complètement le dessus. Ça pourrait aussi être ma proximité et le bouleversement émotionnel du dernier mois qui auraient pu l'accélérer. Sans parler de l'avoir amenée à ma source, mon foyer, mon lit... mes véritables origines, ce qui avait scellé l'affaire.

      Elle grogne et je cligne des yeux.

      Elle se penche en avant sur le lit et attrape mon caleçon puis le renifle.

      Ma queue durcit instantanément.

      Elle soupire, puis enfouit son visage dans le tissu. Mes couilles se contractent.

      Aucune autre oméga n'a été aussi intime avec moi. Personne d'autre ne le sera jamais. Je serre les poings.

      Elle arrange mon caleçon, mon pantalon, ajuste une manche qui dépasse, puis soupire. Se retournant, elle s'enfonce dans l'amas de vêtements. Un son mélodieux sort de ses lèvres. Puis elle se redresse, regarde autour d'elle — m'ignorant complètement — bien sûr. Elle remonte la couverture du futon sur elle. Puis fronce les sourcils et la rejette. Elle parcourt la pièce du regard. Ses yeux se posent sur moi. Elle renifle l'air, se déplaçant dans ma direction. — Je te veux.
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      J'entends mes propres mots et une partie subconsciente de mon esprit se réjouit. Je l'avais dit. Je l'avais fait. J'avais été honnête avec lui. Ma gorge se noue. Mon cœur souffre.

      Je laisse retomber ma main contre mon flanc.

      Il me fusille du regard. Sa dominance semble s'intensifier. Ses biceps gonflent, ses épaules paraissent s'élargir.

      Il inspire profondément et la connexion entre nous crépite.

      Des vrilles de conscience émanent de lui, m'enveloppent, glissent le long de ma colonne vertébrale. Je devrais avoir peur. Je devrais me recroqueviller. Me cacher sous les couvertures et prétendre que je n'ai pas fait ça. Mais quelque chose m'en empêche. Mon cœur s'emballe. Mon ventre se contracte. Mon sexe le désire ardemment.

      Il se lève et je penche la tête en arrière. Et encore plus en arrière. Je tends le cou pour voir son visage. Il est tellement grand. Ses épaules occultent tout le reste.

      Il fait un pas en avant et mon cuir chevelu picote.

      Un autre pas et mes orteils se recroquevillent.

      Si proche. Plus près. Plus vite.

      Un gémissement s'échappe de ma gorge et il grogne.

      Un ronronnement monte de sa poitrine, puis un autre. Ces cris rauques et gutturaux m'enveloppent, courent sur ma peau hypersensible. Toutes mes terminaisons nerveuses s'embrasent. Mes cuisses se serrent. L'humidité coule de mon intimité. Mon centre se contracte. Assoiffé. Nécessiteux. Le voulant, lui. Il s'arrête près du lit.

      — Je vais te laisser t'en tirer avec tes ordres... – Il fond sur moi et je pousse un cri. — ...pour cette fois. La seconde d'après, il est suspendu au-dessus de moi.

      Ses bras massifs m'encagent. Ses biceps se contractent tandis qu'ils soutiennent le poids de toute cette magnifique masculinité. Son regard est féroce. Ambre, doré, des paillettes brunes irradient de ses yeux. Je suis envoûtée. Captivée. Il est un magicien. Un sorcier... et moi... je suis bien trop heureuse, trop piégée. Prise au piège. Je relâche ma couverture qui glisse. Son regard se pose sur mes seins dénudés. — Tu es confuse. Le cycle de chaleur imminent embrume tes sens. Personne ne peut résister à l'appel de l'accouplement, ma petite, pas même moi. Il frotte son nez contre mon cou et je gémis. Ses mots emplissent mes oreilles. Durs. Rauques. Exactement ce que je veux.

      Il recule et je cherche à retrouver sa présence.

      — Tu pensais que lorsque je t'ai nouée la dernière fois c'était intense. Ce n'est rien comparé à ce que ça va être maintenant.

      Je lève les yeux vers lui. Je le sais. J'ai envie de le lui dire. Je le sens. Je ne suis pas stupide. Je suis aussi connectée à toi que tu l'es à moi. Je ne peux pas m'arrêter. J'ai envie de lui crier. J'ai envie de hurler sur lui et d'exiger qu'il me prenne maintenant. Mais je ne peux pas. Je parcours ses traits du regard. Son cou épais et musclé. Ses pectoraux sculptés. Ces abdominaux ciselés. Le ventre concave... ce... ce sexe monstrueux qui me fixe. Du liquide séminal perle à son extrémité.

      Son essence emplit mes sens. Il est si proche, et pourtant si loin. J'ouvre la bouche et il secoue la tête. — Non, tu n'as plus le droit de dicter quoi que ce soit. Tu m'as invité, Oméga, tu comprends ?

      Je fronce les sourcils. Bien sûr que oui, idiot. Pourquoi diable ne puis-je pas ouvrir la bouche et le lui dire ? Je le veux, mais ma gorge est encombrée d'émotions, d'un besoin de ne pas parler et de briser cette... cette connexion. Je tends la main vers le lien d'accouplement et le trace jusqu'à lui. Je lui transmets par pulsations tout ce que je ressens et ne peux pas exprimer à voix haute.

      Sa gorge bouge tandis qu'il déglutit. — Je le sens aussi. Je ne comprends pas ce qui se passe, mais je ne peux pas l'ignorer. Il baisse la tête, lèche mes lèvres et je frissonne.

      — C'est pourquoi cette fois sera différente. Il fixe mes traits comme s'il mémorisait mon visage.

      — C'est pourquoi je te donne une dernière chance de reculer. Il n'y aura pas de retour en arrière après ça, Chloé.

      Je cligne des yeux. Une partie du brouillard se dissipe de mon esprit. Est-ce le choc de l'entendre prononcer mon nom en face de moi ? Ou parce qu'il me donne le choix. Parce qu'il agit de façon si étrange. Si hors de caractère. Il me montre qu'il se soucie de moi à sa manière. Maintenant, alors que je m'ouvre à lui, quand j'envisage d'accepter le lien, il... il s'assure que je comprends ce que je fais. Je recule et ses épaules s'affaissent. « C'est bien ce que je pensais. » Son regard retient le mien une seconde de plus, puis il commence à se retirer.

      Il détourne la tête et la chaleur diminue.

      La boule de conscience dans ma poitrine hurle. « Non. » Ma voix résonne.

      Tout son corps se fige. Il tourne brusquement la tête. — Non quoi ?

      — Non, je ne veux pas que tu partes. Reste avec moi. Je ne mentais pas quand j'ai dit que j'avais besoin de toi. Je comprends ce que je fais. Je suis consciente qu'une fois que nous... que nous-

      — Baisons ? Ses lèvres se retroussent.

      — Une fois que tu m'auras fait l'amour, une fois que je t'aurai revendiqué, je ne pourrai plus y changer quoi que ce soit.

      — Amour. Il fait rouler le mot dans sa bouche, le goûtant, comme s'il laissait les sensations s'emparer de lui. — Je ne pense pas en être capable. Ses épaules se haussent puis s'abaissent. — Mais si tu veux l'appeler comme ça...

      Je pose mes paumes de chaque côté de son visage, et je tire jusqu'à ce que son nez heurte le mien. Il me regarde droit dans les yeux et je le laisse faire. Je m'ouvre à lui, lui permets de me lire. — Je te vois, Kayden.

      Il grimace. — Qu'est-ce que tu peux bien voir en moi ?

      — De la douleur, du besoin.

      — Ce charabia émotionnel. Il secoue la tête.

      — De la luxure, du désir.

      Ses lèvres s'incurvent. — Ça, je le confirme.

      — Un alpha macho qui rut.

      Il ronronne et ce son manque de me briser.

      — Le mâle le plus méchant et le plus redoutable que j'aie jamais rencontré.

      Il sourit narquoisement. — Continue de parler, ma douce.

      — Une belle âme.

      La couleur teinte ses joues. — Ça suffit.

      A-t-il rougi ? Pas possible. J'ouvre la bouche pour demander.

      Mais il baisse la tête et enfonce sa langue entre mes lèvres entrouvertes.
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      Pour la deuxième fois de ma vie, j'incline mes lèvres et passe ma langue sur ses dents, ce qui lui arrache un gémissement. La façon dont elle ronronne quand elle est excitée — un signe certain que je lui procure du plaisir, que j'enflamme son sang, que je l'éveille. Tout cela me monte à la tête.

      Je plonge ma langue contre la sienne et elle se tend vers moi.

      J'enroule mes bras autour d'elle et la tire plus près, puis je continue à piller cette saveur enivrante qui est la sienne. Je mordille ses lèvres, referme ma bouche sur la sienne et la suce. Je m'ouvre et me déverse en elle. Je l'embrasse jusqu'à ce que ma tête tourne, jusqu'à ce que le sang afflue vers mon entrejambe et que mon sexe s'allonge, que mes testicules durcissent, et que chaque partie de moi exige que je traite son corps avec autant de révérence. Lentement. Prends ton temps. Pas de précipitation. Pas cette fois. J'arrache ma bouche de la sienne et elle poursuit mes lèvres. — Ouvre les yeux, ma chérie.

      Elle me regarde entre ses paupières. Pupilles dilatées. Joues rougies. Cheveux ébouriffés autour de ses épaules. — Ne détourne pas le regard. Je maintiens son regard et glisse le long de son corps. Elle ne tressaille pas quand je m'installe entre ses jambes. Je remonte mes paumes le long de ses cuisses et elle déglutit. L'odeur de son excitation s'intensifie. — Hmm. L'idée de ce que je vais te faire t'excite, hein ?

      Elle se lèche les lèvres, et putain, c'est un miracle si je ne jouis pas sur-le-champ. J'appuie ma joue sur la chair douce comme du beurre à l'intérieur de sa cuisse et sa respiration s'accélère. Je me rapproche de son centre succulent. Je souffle sur ses lèvres intimes et ses cuisses tressaillent. Je la regarde et ses tétons se dressent davantage. Intéressant.

      Elle est tellement réceptive.

      Si prête pour moi.

      Je passe ma langue sur son sexe et son dos s'arque au-dessus du lit. Son goût est un putain de nectar et de miel, tous les aphrodisiaques interdits réunis en un. Non, mieux encore.

      Un grondement s'échappe de moi et elle gémit en réponse. Au diable cette connerie d'aller lentement. Ce n'est pas moi. J'ai l'intention de lui donner du plaisir... de l'emmener avec moi, juste... ce sera à ma façon. Profond, intense et sans gestes inutiles. Je me redresse et mes épaules écartent ses jambes. Je saisis les courbes gonflées de ses fesses et elle halète. Je baisse la tête et enfouis mon nez dans son centre. Elle pousse un petit cri et se tortille, et mes couilles se contractent. Pas moyen d'y échapper. Je suis le putain de chasseur. Elle est ma proie. Je suis à mon meilleur quand je poursuis. Quand j'attrape et ensuite... je démolis. Je prends ses fesses en coupe pour que son centre soit arqué et prêt, positionné juste comme il faut.

      — Accroche-toi, Cara.

      Je traîne ma langue depuis son anus jusqu'à son sexe. Elle agrippe mes cheveux et tire si fort qu'une douleur fulgure le long de ma colonne vertébrale. Ma poitrine tressaute. Mon entrejambe palpite. Puis je la dévore. Je la lèche, encore et encore. Je traîne ma langue entre ces lèvres intimes gonflées. Je mords son sexe et elle hurle et tire sur mes cheveux si fort que je vois des étoiles. Un grognement tord ma bouche.

      Je referme mes lèvres sur son sexe.

      Je suce et tire et mords, puis je frotte mon menton barbu sur son centre délicat encore et encore. Elle crie et enroule ses cuisses autour de ma tête, poussant son sexe contre mon visage, même si elle tire sur mes cheveux pour essayer de m'en éloigner. Non. Je ne fais que commencer.

      Je pousse ma langue dans son canal humide, glisse mon doigt dans son petit trou arrière, et son corps se cabre.

      Un liquide onctueux inonde son centre et je le lèche, l'avale et en redemande. Une deuxième fois. Une troisième. Je bois chaque goutte d'humidité qui éclabousse ma bouche. Puis je lève mon autre main pour prendre son sein. Je serre son téton si fort qu'elle hurle.

      Des mots s'échappent de ses lèvres, mais je ne les comprends pas.

      Elle a basculé dans la langue de ses ancêtres et la cadence de son ton est à la fois rude et séduisante. Putain de puissant. Quand elle jure comme ça, perdue dans le plaisir de notre accouplement, elle me détruit.

      Mon membre me fait mal. Une veine bat à mes tempes. Un pouls s'anime dans ma gorge, sur mes paupières, à l'arrière de mes genoux.

      Mes couilles deviennent si dures que je ne peux plus attendre.

      Plus longtemps.

      Je remonte le long de son corps et me positionne au-dessus d'elle. — Regarde-moi, Cara.

      Son regard dilaté se fixe sur le mien. Les cheveux collent à son front. Une goutte de sueur roule le long de mes tempes et éclabousse sa joue, je la lèche. Je me positionne à son entrée, glisse mon doigt plus profondément dans son anus. Sa bouche s'entrouvre et j'y suis. Je passe ma langue entre ses lèvres au moment même où j'enfonce ma queue en elle.

      Elle se soulève pour venir à ma rencontre. Elle enroule ses jambes autour de ma taille, noue ses bras autour de mon cou et pousse son bassin vers l'avant, accueillant chaque millimètre de ma verge. Je glisse si profondément en elle que mon cœur s'arrête pendant une fraction de seconde. Le gland de ma queue effleure ce point secret en elle.

      J'incline mon bassin, soulève ses hanches, et ma queue s'allonge, glissant plus profondément que je ne l'ai jamais été en elle.

      Mon nœud s'élargit, remplit son entrée. L'étire, la prépare, et tout du long, je ne peux m'arrêter de l'embrasser. Je fais danser ma langue sur la sienne, m'ouvre à elle. Laisse la douleur lancinante dans ma poitrine s'embraser jusqu'à ce que chaque centimètre de peau sur mon corps se tende d'anticipation. Jusqu'à ce que je sois sûr de nous consumer tous les deux.

      Je courbe mon doigt dans son orifice arrière et verrouille ma queue derrière son os pelvien.
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      Maudit soit-il.

      Maudit soit-il.

      Mon ventre se contracte, mes yeux se révulsent. Des vagues de sensations remontent le long de mes jambes, de mes cuisses, se pressent dans mon ventre, tourbillonnent là, remontent ma colonne vertébrale pour rejoindre la boule de feu douloureuse et hurlante dans ma poitrine. La tempête de sensations s'écrase autour de moi et mon corps se cabre. Mes épaules se soulèvent du lit. Je rejette la tête en arrière et je hurle. Il avale le son, aspire jusqu'au dernier gémissement de désir. Son sexe semble s'épaissir, étirant mon canal. Je veux jouir. J'ai besoin de jouir. Un cri monte dans ma gorge. Mon corps vibre sous l'intense, horrible, douloureuse sensation d'étirement, de désir profond. Je dois... il faut que j'atteigne l'orgasme...

      Tu ne jouiras pas tant que je ne te l'aurai pas permis.

      Je me fige.

      Mes épaules se tendent.

      Les muscles de mes cuisses se crispent.

      J'attends. J'attends. Son ordre. La permission de l'alpha. Son corps semble s'alourdir. Un nuage de chaleur émane de lui, plane au-dessus de moi, me maintient en place. Pendant un instant. Puis un autre. Nous restons suspendus. Qu'attend-il ? Il me remplit complètement, pourtant je me sens si vide. Un tourbillon béant s'agite en moi, me faisant languir de lui. Ne peut-il pas comprendre que je dois jouir ? Un sanglot monte, remplit ma gorge. S'il te plaît. S'il te plaît. Puis son corps massif tremble.

      Un ronronnement jaillit de son torse massif et s'enroule dans le mien.

      Sommes-nous sur la même longueur d'onde ? Peut-il ressentir tout ce que je ressens ? Des éclairs blancs et rouges flambent derrière mes paupières closes, une autre vibration remonte en gémissant le long de ma colonne vertébrale. J'étire mon corps, enfonce mes talons dans son dos. Appuie mes paumes sur les muscles implacables de ses épaules. Il est tout autour de moi, m'enveloppe, son poids m'enfonce dans le lit. Son membre pulse, son nœud durcit encore plus. Trop intense. Trop plein. Il donne un coup de reins et tout mon corps remonte sur le lit. Le poids de son corps me maintient en place. La pénétration de son sexe m'ancre à cette réalité. Il arrache sa bouche de la mienne. — Jouis pour moi.

      Je vole en éclats.

      Des vagues de désir déferlent sur moi. J'ouvre la bouche, mais aucun son n'en sort. Je suis trop loin. Tout mon corps se cabre, ma nuque se raidit. Les sensations ne s'arrêtent pas. N'arrêtent pas. Mon corps capitule. Mon esprit s'éteint. Mes neurones semblent tous s'activer en même temps. Quelque chose se brise dans ma poitrine, mon ventre se contracte. L'humidité s'écoule de mon centre et chaque muscle de son corps se raidit.

      — Putain, Cara.

      Il baisse la tête et plante ses dents dans le côté de mon cou. De l'autre côté par rapport à sa morsure précédente. La douleur explose le long de ma colonne vertébrale, s'écrase contre la boule de souffrance dans ma poitrine, et je couine en essayant de me dégager. Mais il me retient. L'impitoyable brute appuie davantage son poids sur moi jusqu'à ce que je ne puisse plus bouger. Ma poitrine semble sur le point d'exploser, et pourtant, il ne lâche pas prise. Mon sexe se resserre autour de sa verge, et son corps massif frissonne, et c'est alors qu'il jouit. Il projette de chaudes giclées de sperme dans mon ventre. Trop. Trop plein. Il grogne et le son râpe ma peau hypersensible. — Ouvre les yeux.

      Je soulève mes paupières et du feu, de l'ambre, des flammes... son regard brûlant emplit ma vision.

      — Je voulais te faire confiance, partager ma vie avec toi, mais ta trahison a tout changé. J'ai essayé de te quitter... vraiment. Ses yeux se rétrécissent en fentes et j'essaie de me concentrer. Son visage entre et sort de mon champ de vision.

      Que dit-il ? C'est important, quoi que ce soit. Je fixe ses traits, essaie de lire sur ses lèvres.

      — Mais le lien d'accouplement nous unit.

      Je cligne des yeux en le regardant. Il est mon compagnon, donc un lien entre nous est normal, n'est-ce pas ?

      — Nous sommes coincés l'un avec l'autre.

      Son souffle effleure ma joue. Une caresse d'amant. Sa sueur imprègne ma peau. Sa présence me tient captive. Et ce serait si facile de simplement céder. De flotter au gré de cette magnifique sensation qui comble tous mes désirs. Et je désire ce que cela signifie. Je veux me rouler dans son essence et lui permettre de faire ce qu'il veut de moi. Il me donnerait du plaisir. Il me ferait mal, mais même ça semblerait bon. Il m'utiliserait et je le laisserais faire. Il m'engrosserait... et ça... mon ventre tremble, me rappelant le plus grand secret que je dois encore lui révéler.

      — Je voulais te donner ta liberté, faire de toi ma véritable partenaire, mais visiblement, je ne peux pas te faire confiance, alors pourquoi est-ce que je te désire autant ?

      Il me fixe intensément.

      — Pourquoi est-ce que je veux te protéger ?

      Une veine palpite sur sa tempe.

      — Et te punir ?

      Il ne dit rien de sensé. Je m'éclaircis la gorge pour poser une question, mais il secoue la tête. D'accord. Il ne veut pas que je parle. Apparemment, son côté macho alpha est de retour.

      — Tu m'appartiens, putain, Cara. Tu es à moi pour assouvir mes besoins. À moi pour t'aimer si je le choisis. À moi pour te féconder. Pour te haïr. Pour te nouer... Son sexe palpite. Chaque contour de ce muscle turgescent semble s'imprimer dans mon intérieur. — C'est moi qui décide quand tu jouis. Chacun de tes orgasmes m'appartient.

      Il incline ses hanches et une vague de sensations vibre de mes orteils jusqu'en haut.

      Il glisse un second doigt dans mon orifice arrière et mes fesses se contractent.

      — Chacun de tes orifices est à moi pour être ravagé. Il se penche et lèche mes lèvres. — Ta bouche est à moi pour être pillée. Il remonte sa main le long de mon corps pour saisir mon sein. — Ta chair est à moi pour être marquée. Il frotte son pouce sur mon téton et j'ai envie de haleter. Envie de gémir. Mais ma gorge est sèche. Je le fixe, entrouvre mes lèvres et sa mâchoire se crispe. Il lâche mon sein, lisse une mèche de cheveux sur mon front. Son toucher est léger, le geste si doux, je pourrais presque prétendre que nous sommes amants. Qu'il tient à moi. Et c'est le cas, à sa façon... mais ce n'est pas suffisant. Il incline ses hanches et son entrejambe appuie contre mon sexe. Des picotements de conscience s'embrasent, remontent le long de mon dos. — Je ne peux pas te rendre à Zeus.

      Hein ?

      — Je vais devoir trouver un autre moyen de négocier avec lui.

      Il ne veut pas me laisser partir ? N'est-ce pas ce que je veux ?

      Il se penche et m'embrasse. Lèvres dures. Toucher doux. Il mordille son chemin jusqu'au creux de mon cou.

      La brume sexuelle envahit mon esprit et je cligne des yeux. J'essaie de clarifier mes pensées. Je dois réfléchir, réfléchir. Quelque chose ne va pas. Il remonte ses lèvres jusqu'à ma tempe. Il dépose un baiser sur le pli entre mes sourcils et je frissonne. Je pourrais presque croire qu'il peut être doux.

      — Je veux bien te traiter, prendre soin de toi, mais comment puis-je faire ça quand chaque fois que j'ai le dos tourné, je suis convaincu que tu vas me jouer un tour ? Son front se plisse, puis il redresse les épaules. — J'ai bien peur que tu ne me laisses pas d'autre choix que de faire de toi ma captive à nouveau.

      Non. Non. Je secoue la tête et il me pince le menton, me retenant.

      — Si. Son regard est froid, sans émotion. — Je te nourrirai, te protégerai et te prendrai quand j'en aurai besoin. Notre enfant... nos enfants, la peau autour de son œil s'adoucit. — Seront mes successeurs. Ils auront ce qu'il y a de mieux.

      Enfant. Mon enfant. Nos enfants. Je ne permettrai jamais ça. Jamais.

      — Tu feras ce que je te commande.

      Non.

      — Tes choix m'appartiennent.

      Quelque chose en moi se brise. J'ai préféré m'enfuir de mon pays natal plutôt que d'abandonner ma liberté aux Vikings. J'ai survécu à Talon. Je veux cet alpha. J'ai besoin de lui maintenant... mais me soumettre complètement ? Renoncer à la capacité de décider de mon propre avenir ? Je secoue la tête, — Jamais.
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      — Qu'est-ce que tu as dit ?

      Ma voix sort dure et je me déteste pour ça. La colère monte sous ma peau, et l'étau autour de ma poitrine se resserre.

      Elle secoue la tête. — Tu peux contrôler mon corps, Alpha, mais pas mon esprit.

      — Tu ne me refuseras rien.

      Je plonge mon visage dans le sien et elle ne cille pas. Ne tressaille pas. Hein ?

      Cette petite chose a tant de courage ? Elle ne reculerait jamais face à moi. Elle me l'a prouvé maintes et maintes fois. Est-ce pour ça que je suis si accro à son toucher ? Une chaleur envahit ma poitrine. C'est un défi dont je ne me lasserai jamais.

      — Tu accepteras chacune de mes exigences.

      Elle secoue la tête et mon entrejambe se tend. Chaque fois qu'elle me défie, ça m'excite terriblement. Plus elle me repousse, plus je la désire. Plus elle me tient tête, plus j'ai envie de la faire se soumettre. Plus elle me défie... plus je tiens à elle. C'est complètement tordu, ce... ce lien qui nous unit. Cette chimie qui crépite entre nous.

      Mon nœud se détend et je me retire d'elle ; un flot de liquide s'écoule d'entre ses jambes. Je m'éloigne et elle me suit. Un sourire narquois se dessine sur mes lèvres.

      Je ne peux pas la laisser me quitter, c'est une vérité. Le fait est que j'ai besoin d'elle plus que je ne le laisse paraître. Sa douceur, sa simple présence m'apaise. Son âme me calme. Et nos enfants... Mon cœur trébuche. La voir s'arrondir avec mon enfant, le mien. Je ne peux pas la laisser hors de ma vue. Si je le fais, elle me quittera et je ne peux pas la perdre. Et ça... c'est la raison pour laquelle je suis un alpha autoritaire, surprotecteur. Pas que ce soit très différent de ce que je suis au fond. Comment m'avait-elle appelé ? Homme des cavernes. Ouais, c'est ce que je suis.

      Je me comporte conformément à ma vraie nature, alors pourquoi est-elle si surprise ? Pourquoi essaie-t-elle de se dérober à moi ?

      Elle glisse vers le pied du lit, puis balance ses jambes par-dessus.

      Je claque la langue.

      Elle s'immobilise, sa colonne vertébrale se raidit brusquement.

      — Retourne-toi.

      Ses mains se serrent en poings à ses côtés. Mais elle ne s'éloigne pas. Intéressant. Est-ce que j'ai tant de pouvoir sur elle ? Est-elle vraiment incapable de briser cette emprise que j'exerce sur elle ? Je me retourne sur le dos, les bras croisés derrière ma tête.

      — Maintenant. J'insuffle assez de domination dans mon ton et ses épaules se voûtent.

      Elle combat l'attraction. Une rougeur monte le long de sa colonne vertébrale et elle ramène ses genoux contre sa poitrine. Des frissons parsèment sa peau et elle se balance d'un côté à l'autre. Elle va essayer de me résister. Comme si elle avait une chance ?

      Je tire un ronronnement du fond de mon estomac, remontant vers ma poitrine. Je l'étire, laisse le son l'envelopper, et elle s'immobilise.

      Je projette ma voix autour d'elle, tourbillonnant, fusionnant ma présence avec la sienne. Elle frémit, puis me jette un regard par-dessus son épaule.

      Pupilles dilatées, les iris sombres si grands qu'ils remplissent ses yeux. Une mince ligne verte apparaît sur les bords.

      Mon entrejambe se tend.

      Cette preuve visible de son excitation, c'est terriblement excitant. Un signe de notre connexion. De son incapacité à me résister. Bien sûr que non.

      Je produis un autre ronronnement et elle se retourne à quatre pattes.

      Un autre ronronnement et elle rampe vers moi.

      Ses joues sont rouges. Ses cheveux blonds cascadent sur ses épaules.

      Je grogne et elle gronde. Elle retrousse ses lèvres, me montre ses petites dents, et putain, mais j'ai presque joui sur-le-champ. Le sang afflue vers mon entrejambe, mon sexe se durcit, et son regard se pose dessus.

      Elle se glisse juste dans le « V » entre mes jambes, jusqu'à ce que son visage soit suspendu au-dessus de mon entrejambe. Elle se lèche les lèvres et mon membre se gonfle davantage. Le gland enfle, luisant du mélange de nos essences. — Tu me veux, Cara ?

      Sa respiration s'approfondit. Elle ne me regarde pas, ne détache pas son regard de ma queue.

      Je claque ma langue et elle tourne la tête. Ses traits se tordent de douleur ? De désir ? De besoin. Un besoin pur. Déchirant. Avide. Je suis autant une drogue pour elle qu'elle l'est pour moi. Ma poitrine se serre. Pourquoi est-ce si beau ? Si... si tout ce que je veux. Ce que je désire.

      — Tu dois mériter le droit de sucer ma queue.

      Son regard se rétrécit. Je me maudis de jouer avec elle. Pourquoi est-ce que je la prive, pourquoi je me prive moi-même ? Pourquoi suis-je si cruel ? Pourquoi ne puis-je pas lui montrer ce que je ressens vraiment ? Ces conneries d'émotions ? J'y suis nul. Je suis déjà complètement à ses pieds... ses pieds... sa chatte. Un ronronnement s'échappe de mes lèvres. Je tape sur ma poitrine : — Viens ici.

      Avant même que les mots n'aient quitté mes lèvres, elle bondit... elle saute sur ma poitrine et je l'attrape par la taille. Elle pousse un petit cri, ses yeux s'écarquillent. Je la hisse et la positionne avec son intimité au-dessus de mon visage. — Tiens-toi bien.

      Je l'abaisse jusqu'à ce que ses cuisses soient de chaque côté de mon visage.

      Ses genoux s'enfoncent dans l'amas de vêtements... son nid, sur lequel nous sommes allongés. Je la possède peut-être, mais elle a aussi exercé son emprise sur moi.

      Elle m'a entouré de sa revendication, de ce nid qu'elle a façonné de ses propres mains.

      J'ai peut-être construit un clan, mais elle a construit l'espace dans lequel je voulais la faire mienne. Ma poitrine me fait mal. Mes tempes pulsent. Tout en moi me pousse, me tire, me presse putain de lever le menton et de la faire descendre pour qu'elle chevauche mon visage.

      Je lèche sa chatte et elle gémit. Je traîne ma langue le long de ses replis gonflés et elle couine et marmonne dans cette langue exotique qui me monte directement à la tête.

      Je la baise avec ma langue, dedans-dehors-dedans dans ce canal fondant et magnifique, et elle s'agite et remue sa taille et essaie de s'échapper et j'en ai assez. Je ne la laisserai jamais partir, quoi qu'elle pense.

      Sa liberté, ses choix, m'appartiennent.

      Je la soulève, l'arrachant à ma bouche, et elle se fige.

      Un filet de liquide coule en un long fil d'entre ses jambes et je le lèche. Je passe ma langue sur mes lèvres. Sont-elles aussi gonflées que la chair de son sexe ?

      — Ce n'est pas juste que tu aies tout le plaisir, ma belle. C'est mon tour maintenant.
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      Je le déteste. Je le déteste. Sauvage. Bête. Un brut qui prend, qui me commande, qui me refuse.

      Je retrousse mes lèvres et grogne, et il rit.

      Il lève le menton, exhibant les magnifiques cordes sculptées de sa gorge, et mon ventre se serre. Spectaculaire. Comment quelqu'un d'aussi, aussi méchant peut-il être si... si magnifique ? Je suis envoûtée. Impossible de détacher mon regard de lui. — Tu me veux ? Il braque ce regard brûlant sur mon visage et mon cœur... mon stupide cœur s'emballe.

      — Réponds-moi.

      Je hoche la tête.

      — Bonne fille.

      Je rougis. Mes joues brûlent. Pourquoi son approbation compte-t-elle autant ? Pourquoi est-ce que je veux trouver une issue à ce beau gâchis que j'ai moi-même créé ?

      Il me replace contre son torse. Cette immense muraille de muscles qui ondule sous moi. Je me débats pour descendre, mes jambes glissent, et j'agrippe sa taille de chaque côté avec mes cuisses.

      — Montre-moi à quel point tu me veux.

      Hein ?

      Il croise les bras derrière sa nuque. Ses biceps impressionnants se gonflent. J'ai envie de tendre la main pour les toucher, de faire glisser mes doigts sur cette masse de muscles et d'en tracer la fermeté sculptée. Je serre les poings sur mes côtés et un coin de ses lèvres se soulève. — Ton expression me dit à quel point tu me désires, alors pourquoi ne pas céder à ce désir ?

      Quoi ? De quoi diable parle-t-il ? Je fronce les sourcils et son sourire s'élargit. — Il faut que je te dise tout, hein ? Il indique sa poitrine d'un mouvement du menton. — Touche-moi.

      Non.

      Il penche la tête. — Je peux t'y forcer.

      Oui, il le peut, et sans même essayer.

      Il lui suffirait de commencer ce satané, infernal et magnifique ronronnement, ce son qui devient rapidement l'hymne de ma vie, le fléau de mon existence, et je ferais tout ce qu'il voudrait. Je soupire bruyamment et ses traits se détendent. Tiens. On dirait qu'il n'était pas si sûr de lui non plus ? Hmm. Je lève les paumes et les pose sur son torse. J'aplatis mes mains sur les plans vitaux de sa chair. Chaleur, ardeur, énergie pulsante remontent dans mes doigts et je suis presque tentée de reculer.

      — Je ne vais pas fondre.

      Je lève les yeux vers son visage.

      — Touche-moi comme si tu le pensais vraiment, Cara.

      Peut-être est-ce parce qu'il m'a appelée Cara, ou peut-être parce qu'il me l'a demandé... presque poliment. Une nuance sous-jacente de besoin imprègne ses mots et un désir ardent s'enflamme entre mes jambes.

      J'enfonce mes ongles dans les plans de son torse et il gémit. Hein ? Je fais glisser mes doigts sur sa poitrine et autour de ses tétons. Ses muscles se contractent.

      — Bon sang.

      Le ton rude de sa voix racle ma peau. Mes cuisses se serrent. Je caresse son téton masculin distendu et il grogne. Une chaleur gonfle ma poitrine. C'est... différent. Je peux le faire réagir à mon contact. Pourquoi n'y ai-je pas pensé avant ? La chair entre mes jambes palpite. Je me penche et mords son téton et il gronde. Des vagues de conscience m'entourent et je halète.

      Il est en colère contre moi.

      Il va me punir.

      Je lève les yeux vers lui sous mes cils et ses traits sont empourprés. Une veine palpite sur sa tempe. — Ne. T'arrête. Pas.

      D'ac-cord.

      Je lâche son téton et passe à l'autre pour le lécher, ce qui lui arrache un gémissement. Je fais tourner mon doigt autour de son autre téton puis mordille mon chemin le long de son torse. Ses muscles se contractent sous mes doigts, la sueur perle sur sa peau et je la lèche avidement.

      — Tu me rends fou, lance-t-il d'une voix où je reconnais une pointe de désespoir. Ah ! Je descends le long de son corps et mon derrière rencontre une dureté gonflée qui me fait déglutir. Son sexe taquine le sillon entre mes fesses. Un gémissement s'échappe de ma gorge.

      — Prends-moi dans ta bouche.

      Je me redresse et fixe son visage. Ses yeux sont fermés. Sa gorge bouge tandis qu'il avale sa salive. Je ne l'ai jamais vu aussi... aussi vulnérable. Est-ce la seule façon de communiquer avec lui ? Le sexe ? C'est un alpha avec un appétit dévorant pour moi... bien sûr, je suis sa faiblesse.

      Il me désire ; il ne me l'a jamais caché.

      Alors pourquoi ne pas l'utiliser pour obtenir ce que je veux ?

      Si je lui donne ce qu'il veut... Si je lui procure du plaisir, si je joue avec son corps comme il l'a fait avec le mien. Si je me soumets complètement à lui... me fera-t-il à nouveau confiance ?

      Chaque cellule de mon corps résonne avec la vérité de ce que je pense.

      Cède.

      Donne-lui du plaisir.

      Montre-lui combien c'est bon quand tu es consentante... et ensuite... ensuite prends ce dont tu as besoin.

      Mes muscles se tendent et il ouvre les paupières. Fixant sur moi ses yeux ambrés brûlants. — Fais-le.

      Je me précipite le long de son corps jusqu'à ce que mon visage soit au niveau de son entrejambe. Son sexe est épais, gonflé, et pointe vers son visage. Je lèche la veine bleu foncé qui court sur le dessous et ses hanches tressautent. — P-u-t-aiiin, halète-t-il.

      Oh, oui. Ma poitrine se contracte. Une vague de satisfaction remonte dans mes veines. Je mordille mon chemin jusqu'à son sexe, puis referme ma bouche autour du gland imposant. Un frisson parcourt son corps et il s'immobilise, dans l'attente. J'incline la tête et le prends plus profondément dans ma bouche. Mes dents effleurent sa peau et il gronde. Son goût emplit mon palais, ma gorge se resserre et je m'étouffe.

      — Continue. L'intensité de son désir pèse sur mes épaules. Et cette... cette nuance de besoin dans sa voix m'avertit qu'il est proche. Si proche de perdre le contrôle. J'agrippe la base de sa verge. Il est si imposant que mes doigts se rejoignent à peine autour de sa circonférence.

      Il pousse des hanches et son sexe glisse dans ma gorge. La salive coule sur mon menton, et je m'étouffe à nouveau. — Branle-moi, Cara, s'il te plaît.

      S'il te plaît ?

      Il n'a jamais dit ça auparavant.

      Est-ce à ce point qu'il est esclave de ses instincts primaires ?

      Je pensais que les omégas en chaleur étaient impuissants ? Apparemment, les alphas en rut sont tout autant esclaves de leurs désirs ; et Kayden est en plein rut, j'en suis certaine. Aucune autre raison pour laquelle il me supplierait. Me demanderait de lui donner du plaisir. Et il m'a sauvée du Viking. Il a autant besoin de moi.

      Ma poitrine se gonfle.

      Mon sexe se contracte.

      Je recule et son membre glisse hors de ma bouche. Le gland gonflé de son sexe touche mes lèvres et je referme à nouveau ma bouche autour de lui. Un ronronnement monte de sa gorge, puis un autre.

      La sueur perle sur mon front. Je le prends dans ma gorge, recule, et le reprends. Je suce sa chair, enroule ma langue autour du gland palpitant. Son sexe s'allonge. Ses muscles se contractent. Puis je caresse ses testicules et il jouit.

      
        
        Kayden

      

      

      

      Putain de merde. Trop vite, je jouis trop tôt.

      Mon entrejambe se resserre, mon sexe s'allonge, mes testicules se contractent et j'éjacule dans sa gorge. L'orgasme me déchire, gonfle ma poitrine, durcit mes biceps et remonte le long de mon cou. Il explose derrière mes yeux et, putain, je vois des étoiles.

      Quand j'ouvre les yeux, elle me fixe.

      Sa poitrine se soulève. Ses épaules se redressent. Mon sperme coule sur son menton, le long de sa gorge. Ses seins tremblent, les aréoles autour de ses tétons brillent encore de mes attentions précédentes. Parfaitement brisée. Parfaitement marquée. Parfaitement mienne. Quelque chose se rompt au plus profond de moi.

      Toutes mes pensées s'évaporent comme elle avait vidé mes testicules plus tôt. Un besoin perçant tord mes entrailles. Mon sexe durcit à nouveau, se dressant fièrement. Je plonge vers elle et saisis sa taille. Elle frissonne. Je la soulève et la positionne au-dessus de mon érection et elle déglutit. Ses pupilles se dilatent davantage, toute trace de vert disparaît. Elle est si légère, si petite, comment ai-je pu entrer en elle ? Je dois le découvrir à nouveau.

      Je l'abaisse sur ma hampe.

      Elle enroule ses doigts autour de mes poignets, pousse avec ses genoux de chaque côté de ma taille. Elle glisse le long de mon sexe gonflé. Chaude. Humide. Putain de magnifique. Je baisse les yeux là où son sexe m'enveloppe.

      Elle m'accueille comme elle m'avait avalé dans sa gorge plus tôt. Cette femme... ? Elle ne s'arrêtera pas avant de m'avoir entièrement consumé. Et je la laisserais faire avec plaisir.

      Ma poitrine palpite.

      Je donne un coup de reins et elle s'enfonce davantage.

      Elle s'emboîte parfaitement, la pièce manquante de mon puzzle. Mon nœud se loge en elle, vibrant, s'élargissant. Je ne peux retenir le ronronnement qui monte dans ma poitrine. Elle ondule sur moi, ses hanches décrivant des cercles ; un murmure vibre sur ses lèvres. Nous sommes enfermés dans une danse, dans un espace qui n'appartient qu'à nous, où personne ne peut s'immiscer et c'est... c'est quelque chose que je n'aurais jamais cru vivre.

      Une pression se forme derrière mes yeux. Qu'est-ce qui se passe, bordel ?

      Toutes ces émotions me retournent le cerveau. Un alpha qui perd le contrôle ne vaut rien.

      Ses hommes ne le respectent pas.

      Son clan perçoit sa faiblesse et le rejette. Et son oméga... ? Elle relève le menton et croise mon regard.

      Ses traits s'illuminent. Ses yeux brillent. Ses cheveux épais et luisants ondulent autour de ses épaules. Elle le sent. L'adore. Elle ressent tout, tout de moi, et c'est tellement intime. Je pousse en elle. Mon sexe se verrouille derrière son os pelvien. Je glisse une main le long de ses courbes pour saisir sa nuque. Je la maintiens en place. Emprisonnée. Chevauchant mon sexe. Je plonge en elle comme si je voulais la briser en deux. Et c'est ce que je veux. Sauf qu'elle m'a aussi brisé.

      — Jouis.

      Elle rejette la tête en arrière. Ses cris résonnent dans la pièce. Son sexe malaxe le mien et j'explose, éjaculant des jets brûlants en elle. Elle s'affaisse, son corps tressaille, et je la ramène contre ma poitrine. Mon nœud se relâche et je glisse hors d'elle, mais ne bouge pas. Sa respiration devient profonde. Son cœur bat régulièrement. Quand les mèches soyeuses de ses cheveux s'enroulent autour de ma paume, je baisse les yeux pour découvrir que je passe mes doigts dans cet or filé.

      Cette fois, je m'autorise à la toucher. Je cède à cette sensation de lourdeur qui pèse sur mes membres. Mes épaules tressaillent et le sommeil m'emporte.

      Je me réveille en sursaut.

      La pièce est sombre. La lumière des étoiles filtre de l'extérieur. Une chaleur chatouille ma peau. Je baisse les yeux pour découvrir Cara blottie contre ma poitrine.

      Elle est recroquevillée, jambes repliées, sa joue appuyée sous son bras. J'effleure son menton de mes phalanges. Elle marmonne, puis se calme.

      J'attends encore un instant.

      Quand elle est complètement immobile, je la soulève avec précaution et la dépose à côté de moi sur le nid humide de vêtements. Elle ne bouge pas. Le souffle s'échappe de mes poumons. Vraiment ? Maintenant je m'inquiète de la réveiller ? Je secoue la tête pour retrouver mes esprits.

      Mes épaules me font mal. Mes couilles pulsent douloureusement. Cara me fait passer un sale quart d'heure, et bizarrement, ça ne me dérange pas. Je ne lui fais pas confiance, mais bon sang, je la veux avec moi, près de moi. Je me glisse au bord du lit, balance mes jambes sur le côté et me lève. Mon estomac gronde. Nourriture. Nous avons besoin de manger. Je cherche mon pantalon du regard. Ah, c'est vrai, elle m'en avait débarrassé.

      Ma lèvre se retrousse.

      Je lui avais demandé de me sucer, et elle l'avait fait. Sa bouche... sa bouche était une arme redoutable. Et non, je ne vais jamais lui dire ça. Ce serait lui révéler à quel point elle a d'emprise sur moi. Je me retourne pour regarder la femme endormie.

      Je tire sur le tas de vêtements, je la couvre avec, puis lisse le tissu sous son menton. Maintenant je la borde ? C'est quoi ce bordel ? Je me retourne, me lève et me dirige à grands pas vers le placard.

      Je saisis un pantalon et l'enfile, puis pivote vers la porte. Mes pieds nus résonnent sur les marches en bois tandis que je descends vers la cuisine. Je suis presque à la porte quand je l'entends. Le bruit des placards qu'on ouvre et qu'on ferme, le cliquetis de la vaisselle... Je me raidis.

      Qui cela pourrait-il être ?

      Très peu de personnes connaissent l'emplacement de cet endroit, et ce pour une bonne raison. Il est niché dans un coin reculé des Highlands.

      Je serre les poings le long de mon corps, puis j'entre dans la pièce. Quelqu'un est penché et fouille dans les étagères du bas. Je ferme les poings et charge. La personne se redresse, se retourne et laisse tomber l'assiette qu'elle tient.

      — Kayden ?

      — Lisa ? Je change l'angle de mon coup.

      Mon poing effleure son épaule.

      Elle chancelle, l'assiette tombe vers le sol. Je plonge et la rattrape, puis me redresse et pose l'assiette sur l'îlot. — Qu'est-ce que tu fous ici ?

      Elle joint ses doigts devant elle. — Je... je...

      Je fronce les sourcils et elle déglutit. — Je suis venue pour m'excuser.

      Je la fusille du regard.

      Elle avale sa salive. — Je suis désolée pour ce que j'ai fait.

      Mes tripes se tordent. — Si tu n'étais pas la fille de Dom, je t'aurais tuée sur-le-champ.

      Elle se trémousse. — Je suis venue te remercier pour ta générosité.

      — Ne me remercie pas. Je l'ai fait pour Dom.

      Elle se raidit. — Mon père se fiche de moi.

      C'est là qu'elle se trompe. Dom donnerait sa vie pour sa fille. Ce n'est pas à moi de lui dire ça. Cette impasse entre père et fille, c'est quelque chose qu'ils doivent résoudre. — À ce propos, pourquoi t'a-t-il laissée sortir ?

      Elle se redresse. — Je me suis échappée.

      — Tu as désobéi à mon ordre direct ? Le sang bat à mes tempes. — Tu m'as défié, encore une fois ?

      — Kayden... je... je devais te voir. Elle fait un pas en avant et son parfum m'enveloppe. Sirupeux et âcre. C'est tout faux. Je me penche en arrière sur mes talons et elle fronce les sourcils. — Donne-moi une chance de me racheter.

      — Tu as mis mon oméga en danger, je hausse les épaules. — Tu voulais me faire du mal. Pourquoi devrais-je te pardonner ?

      Elle secoue la tête et serre ses doigts si fort que ses jointures blanchissent. — Je n'avais aucune idée que les Vikings te feraient du mal. Si je l'avais su, je ne leur aurais jamais fait confiance. Sa mâchoire se crispe.

      — À quoi t'attendais-tu ? Je croise les bras sur ma poitrine. — Ils nous détestent. Ils feraient n'importe quoi pour s'emparer de nos villes et tuer notre peuple.

      Elle ferme les yeux. — Je pensais... je pensais que je pourrais utiliser cette haine à mon avantage.

      — Tu l'as mise en danger et tu as compromis la vie du clan. Qu'est-ce que tu pensais obtenir en retour ?

      — Toi. Ses yeux s'ouvrent brusquement.

      — De quoi tu parles, bordel ?

      Ses traits se crispent. — Pour un alpha qui dirige l'un des clans les plus puissants de la région, tu n'as jamais vu ce qui était juste devant tes yeux.

      — Ça suffit. Je pose mes mains sur mes hanches. — Dis ce que tu as sur le cœur avant que je perde complètement mon sang-froid.

      Elle fait un pas en avant et cette fois je ne bouge pas. J'attends. Elle s'arrête à quelques centimètres et lève le menton. — Je pensais que si je l'éloignais de ta vue, tu me remarquerais.

      Je me redresse.

      — Je te veux, Kayden. Je t'ai toujours voulu.

      Je secoue la tête.

      — Je voulais être tienne.

      Je passe ma main sur mon visage. Putain de merde, je déteste ces conneries émotionnelles. — Je t'ai toujours considérée comme... comme... Mon esprit reste vide. En fait, je ne l'avais jamais remarquée. Elle avait été la fille de Dom. Point final. Une fille qui avait grandi sous mes yeux. Elle avait été hors limites pour moi et je n'avais jamais rien ressenti avec elle. Pas comme ça avait été avec Cara. Cette chimie explosive, ce besoin fou de la jeter par terre et de la déchirer, de la posséder, de l'embrasser, de la faire jouir... non, il n'y avait pas une once de ce désir avec Lisa.

      — Il n'est pas trop tard, Kayden, peu m'importe ce que tu as pensé ou non de moi, donne-moi juste une chance. Elle s'agenouille devant moi et je reste figé.

      C'est quoi ce bordel ?

      Elle tend la main vers ma braguette et je ne réagis pas. Peut-être suis-je trop surpris par son audace. Peut-être que le fait qu'elle soit la fille de Dom me fait hésiter à la repousser ? Peut-être que Cara me rend déjà si faible que je cherche un moyen de laisser tomber Lisa en douceur.

      Ou peut-être... peut-être que ma nature profonde refait surface.

      Est-ce que je veux découvrir comment ce serait avec une autre femme, après avoir été avec Cara ? Ressentirais-je quoi que ce soit ? Suis-je vraiment en train de refuser l'offre d'une chatte gratuite ?

      Après tout, je suis un alpha. Je prends. Rien ne me retient. Je peux faire ce que je veux, non ?

      Bien sûr.

      Lisa baisse la fermeture éclair et sort mon membre, puis incline sa tête vers moi.
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      Le dos large de Kayden est nu. Ses jambes sont largement écartées. Il y a une femme à genoux entre elles.

      J'observe depuis l'embrasure de la porte, ma ligne de vision dégagée, tandis qu'elle se redresse sur ses genoux. Son visage et ses mains sont cachés par son corps mais les mouvements saccadés de son torse ne laissent aucun doute sur ce qui se passe entre eux.

      Elle lui fait une fellation. Quelques heures à peine après que je l'ai fait jouir dans ma bouche, et partout sur moi.

      C'est quoi ce bordel ?

      Je serre les poings si fort que mes ongles s'enfoncent dans la chair de mes paumes.

      Il m'avait prise dans son lit, sur le nid que j'avais tissé.

      Il m'avait revendiquée à nouveau.

      Il m'avait marquée puis il était parti. Il était descendu ici pour se faire... satisfaire par une autre oméga ? Comment pouvait-il ?

      Pourquoi ne le ferait-il pas ?

      Je l'avais trahi et il m'avait clairement fait comprendre que j'avais anéanti toute chance d'être vraiment ensemble. Il allait me garder comme sa captive... bien qu'il ne m'ait pas attachée cette fois, ni verrouillé la porte. Ton erreur, connard.

      Il ne peut pas être aussi négligent, si ?

      L'a-t-il fait exprès ? Voulait-il que je descende et trouve une autre femme en train de le satisfaire ?

      Est-ce comme ça qu'il comptait se venger de moi ?

      Une boule de douleur se forme dans ma poitrine, obstrue ma gorge. J'entends le murmure de sa voix. Le corps de la femme se raidit. Elle répond, mais je suis trop loin pour discerner les mots.

      Elle se rassoit sur ses talons et j'aperçois son visage.

      Lisa ?

      L'oméga qui m'avait droguée et fait emmener chez Talon ? Cette femme qui voulait Kayden, et apparemment, il n'était pas non plus opposé à son contact.

      Elle essuie sa bouche du dos de sa main, puis me regarde droit dans les yeux. Ses lèvres se courbent en un sourire triomphant. Ma poitrine se soulève. Mes yeux me font mal. Je ne vais pas pleurer. Non, je ne vais pas. Je me regarde et me rends compte que je suis habillée. Je ne sais pas comment, mais j'ai pris le temps d'enfiler une robe.

      Je suis pieds nus, mais tant pis.

      Pas question que je reste ici.

      Pas question que je le laisse me blesser à nouveau. Je lui avais donné mon corps parce que je le voulais. Je suis attirée par lui... aussi malsain que ce soit. Qui développe des sentiments pour l'homme qui l'a un jour prise sans merci ? Mais sa domination, sa personnalité, sa pure volonté sont mon aphrodisiaque. Quand j'étais avec lui, je savais ce que je voulais. Je savais qui il était. Ma moitié. Mon opposé. Il me définissait, et c'était pathétique, non ?

      Comment ai-je pu laisser un seul homme gouverner toute ma vie ?

      Je m'étais complètement soumise à lui dès l'instant où je l'avais vu. Cette essence d'oméga en moi avait résonné avec lui. Aucun autre mâle ne pouvait m'exciter de cette façon.

      J'étais liée à lui.

      D'accord, je ne l'avais pas activement accepté – La boule de chaleur dans ma poitrine s'enfonce dans mes côtes et je grimace. Apparemment, mon corps pense autrement.

      Je pivote sur mes talons et marche vers la sortie. Le lien vacille, s'estompe puis réapparaît, me tire avec une telle force que mes épaules se redressent. Mon dos se cambre. Non, non. Je ne céderai pas à cette attraction vers lui.

      Je ne lui permettrai pas de m'insulter.

      Sûrement, il avait tout arrangé ? Il avait orchestré cette petite scène. Il avait fait en sorte que je le voie être... infidèle ?

      À quoi m'attendais-je ?

      Que malgré son comportement d'alpha arrogant, sa méchanceté, la façon dont il m'avait traitée jusqu'à présent, il ne me trahirait jamais ?

      Tout ce qu'il avait fait, la façon dont il m'avait revendiquée, m'avait permis de garnir mon nid avec les vêtements qu'il portait... il avait été tendre à sa manière. Attentionné. J'ai un hoquet, puis enfonce mes jointures dans ma bouche pour contenir les bruits pathétiques qui s'échappent de ma gorge. Comme j'avais tort. Comme j'avais raison. Pas que ce qui existait entre nous puisse jamais durer. Jamais. Ma poitrine devient lourde. Ma tête commence à battre.

      J'accélère le pas vers la porte principale, l'ouvre d'un coup. Je m'avance dans l'air frais et frissonne. Pas le temps de s'arrêter. Ne regarde pas en arrière. Ne te retourne pas. Continue.

      Je descends les marches en trébuchant, puis je contourne l'allée. Hors du portail principal. Je dois m'éloigner avant qu'il ne découvre mon absence. S'il le fait, il viendra après moi et je ne veux pas ça.

      Je ne peux pas le laisser m'atteindre.

      Je ne le laisserai pas jeter sur moi ce filet alpha hypnotisant. Un seul de ses contacts et je céderai. Le son de son ronronnement me séduira, me ramènera dans sa sphère d'influence. J'en ai assez. Assez. La chaleur parcourt mes veines et je halète. Un frisson la poursuit et je suffoque. Cours, Chloé. Cours. Je dévale la pente, portée par la gravité. Je vacille violemment d'un côté à l'autre. Mes jambes me font mal. Mes cuisses se contractent. Non, je ne m'arrêterai pas, non. J'accélère. Continue de courir. Vers la lisière des arbres, puis plus loin. Aussi loin que possible de lui. La sueur coule de mon front dans mes yeux et je cligne des paupières.

      Je continue, trébuche sur un rocher, puis dégringole sur le côté du sentier vers les broussailles.

      Quand je reprends connaissance, il fait nuit.

      J'essaie de m'asseoir et ma tête tourne.

      — Reste immobile, tu es blessée.

      Je scrute l'obscurité. Les traits durs d'un visage me regardent. Kayden ? Je tends la main. L'homme incline la tête et le clair de lune auréole sa tête.

      Cheveux blonds, peau si pâle qu'elle brille, lèvres cruelles. Non. Pas Kayden. Je recule et il lève les mains.

      — Je ne vous ferai pas de mal.

      Bien sûr. J'ai déjà entendu celle-là.

      Je tords mes lèvres, et ce petit mouvement envoie une douleur vibrer dans ma tête. Je gémis et me laisse retomber contre le sol. Des graviers s'enfoncent dans mon dos et je grimace.

      — Désolé, je ne voulais pas vous déplacer, au cas où vous seriez gravement blessée. Talon s'accroupit à côté de moi.

      — Depuis combien de temps... j'avale ma salive. Depuis combien de temps suis-je inconsciente ?

      — Une demi-heure, peut-être un peu plus.

      Je cligne des yeux. De petites pointes de douleur frappent à mes tempes. — Qu'est-ce que vous faites ici ?

      Il ne répond pas, se contentant de me tendre une gourde remplie d'eau. Je tends la main pour la saisir et mes biceps protestent. Un gémissement de douleur remonte dans ma gorge.

      — Je vous aiderais bien, mais...

      — Mais ? Je prends la gourde et la porte à mes lèvres. L'eau apaise ma bouche desséchée, l'irritation qui me gratte la gorge.

      — Il sentirait votre odeur sur moi, et on ne veut pas ça.

      — Ah non ?

      Il secoue la tête.

      Je lui rends la bouteille qu'il rebouche avant de la passer dans son dos. — J'ai une proposition à vous faire.

      — Et je devrais vous écouter pour quelle raison ? Je tousse et tout mon corps tremble.

      Il se penche plus près et mes poils se hérissent. Mon estomac se noue.

      Il me fixe du regard.

      — Écoutez-moi, et en retour, je vous promets que je ne vous toucherai pas.

      Je fronce les sourcils. — Vous m'avez sauvée de vos alphas pour ensuite envoyer d'autres à mes trousses. Je secoue la tête. Pourquoi ?

      — Appât.

      Hein ? Je me raidis.

      —Ton compagnon était vivant. Je devais le trouver. Je ne doutais pas qu'il viendrait pour toi. C'était la voie la plus efficace. Ses yeux bleus perçants sont placides. Si froids. Je frissonne et ramène mes jambes plus près de ma poitrine.

      —Pas mon compagnon, je marmonne.

      Il se penche en arrière sur ses talons. Ses traits adoptent une expression ennuyée. —Peu m'importe ce qu'il est pour toi. Tu es la sœur de la compagne de Zeus. Kayden a montré qu'il mettrait sa vie en danger pour te sauver.

      S'il savait à quel point il se trompe. Je me mords l'intérieur de la joue. Que veut-il ? Pourquoi continue-t-il à apparaître de nulle part ? Il a quelque chose en tête. Une sorte de plan. —Tu les détestes tous les deux parce que leurs actions ont tué ton père ?

      Il s'arrête, comme s'il réfléchissait à ma question. Son visage est impassible. Cet homme n'a pas d'émotions. Pas d'âme. Je pensais que Kayden était dur... mais j'ai toujours senti le maelström de confusion qui se cache sous la surface. Ça le rend plus vulnérable que je n'aimerais l'admettre. Mais ce Viking ? Il est implacable. Rien ne l'atteindra.

      —Le monde se porte mieux sans ce vieux salaud.

      Quoi ? Je le dévisage.

      —Qu'est-ce que vous avez tous, vous les mâles alpha ? Vous semblez tous avoir une relation de haine mutuelle avec votre père.

      Le vent change et il hume l'air. Ses narines se dilatent, ses pupilles s'agrandissent. —Je ne te désire pas, Oméga, mais je ne peux pas résister à ton odeur saturée de phéromones.

      J'enfonce mes doigts dans le sol et me pousse à quelques centimètres de lui. —Qu'est-ce que tu veux de moi ?

      Il incline la tête. —Mon père se trompait sur presque tout. Mais il avait raison de s'en prendre à Zeus et Kayden. Je veux leurs territoires. Le pouvoir, chère Oméga. Je suis bien plus ambitieux que ce perdant qui me servait de père. Lui pensait avec sa bite.

      Et pas toi ? Je me mords l'intérieur de la joue. Tout alpha finit par céder à la luxure qui l'habite. Le besoin de s'accoupler et de posséder est une pulsion bien plus puissante qu'il ne le réalise. Aucun alpha ne peut résister à la bonne oméga. Ils sont aussi esclaves de leur membre que nous, les omégas, le sommes de notre cycle. Une vague de chaleur se répand entre mes jambes. Mes membres tremblent et je halète.

      Il se penche vers moi. Sa poitrine se soulève tandis qu'il remplit ses poumons. C'est maintenant qu'il va montrer son vrai visage. Quand il va m'attraper et me menacer, ou pire, me forcer. Sa mâchoire se crispe. Ses épaules se raidissent, puis il se lève.

      C'est quoi ce bordel ? Cet alpha pense vraiment ce qu'il a dit ? Il va vraiment s'éloigner de moi ? Impossible qu'il exerce une telle retenue. À moins que... à moins que... —Tu as une oméga à toi ?

      Il se raidit. —Pourquoi dis-tu ça ?

      —Parce que... Que devrais-je dire ? Comment puis-je exprimer ce que je pense sans froisser son ego ? Il a peut-être plus de retenue que les autres alphas, mais la tension de son corps, la façon dont ses épaules se contractent tandis qu'il fait les cent pas, ses doigts serrés en poings le long de son corps ; tout cela indique qu'il s'accroche difficilement à son contrôle. Mais merde, j'ai déjà affronté Kayden. Je n'étais pas venue jusqu'ici pour me dégonfler. Je relève le menton. —Parce que tu t'es éloigné. Il s'arrête, puis pivote pour me faire face. —J'ai besoin que tu reviennes dans le même état que je t'ai trouvée. Mes lèvres se tordent. —Avec son odeur imprégnée dans ma peau ? —Exactement. Ses lèvres se pincent. —C'est la seule façon pour toi de jouer le rôle que je te réserve. —Qui est ? —Tu vas t'engager avec Kayden. Tu vas le garder occupé. Je commence à parler mais il lève une main. Je pince les lèvres. —En fait, tu vas te soumettre à lui avec une telle passion qu'il ne pourra penser à rien d'autre qu'à toi. —Tu le veux... distrait ?

      —Je le veux prisonnier.

      Il écarte sa position. —Tu veux t'en servir comme moyen de pression sur Zeus ? Ses lèvres s'étirent en un sourire qui n'atteint pas ses yeux. —Mes hommes ont été trop rapides à dégainer la dernière fois. Il change son poids d'un pied à l'autre. —Cette fois, je ne laisserai rien au hasard. J'ai l'intention de planifier soigneusement. Toi, tu détournes son attention. Une fois que mes renforts seront arrivés, j'interviendrai et le prendrai par surprise. Je lève les mains. —Pourquoi est-ce que vous voulez tous que je m'intègre dans vos plans ? Pourquoi à chaque fois que je me tourne, l'un d'entre vous me demande de l'aide ?

      —Je ne te demande pas. Il tambourine des doigts sur sa poitrine. —Si tu ne coopères pas, j'enverrai mes alphas terminer ce que ton compagnon a commencé.

      Mon estomac se noue. Bien sûr qu'il le ferait. C'est si facile pour ces hommes de démontrer leur pouvoir sur nous. Simplement parce qu'ils ont des bites et qu'ils les manient comme des armes. Les utilisent pour répandre leur semence et faire plier les omégas rebelles comme moi. Sauf qu'ils n'ont pas compté avec moi.

      Aucun d'entre eux.

      S'il veut m'utiliser, qu'il en soit ainsi. Je peux jouer avec lui aussi. Je peux jouer avec tous. Je ne suis pas une oméga qui complote. Ce que vous voyez est ce que vous obtenez avec moi. Mais ces monstres... tous... y compris Kayden et oui, son demi-frère alpha arrogant Zeus... tous m'ont manipulée, ont supposé que je ferais ce qu'ils voulaient. Et c'est ce que j'ai fait. Et maintenant j'en ai fini. Maintenant, il est temps pour moi d'être intelligente. D'être le genre de princesse que Lucy a toujours été. Forte. Ne tolérant aucune connerie de ces hommes. Poursuivant ce dont j'ai le plus faim.

      —D'accord.

      Je me redresse sur mes pieds. Mes genoux cèdent presque et je trébuche, puis me reprends. C'est une agonie d'être debout, mais pas question de laisser un autre alpha arrogant prendre l'avantage sur moi. Si je dois avoir cette conversation, ce sera debout. L'alpha me domine de sa taille.

      Il est aussi grand, aussi massif, aussi large que Kayden. Mais son visage est complètement différent. Ses traits s'estompent et réapparaissent devant mes yeux et je secoue la tête pour m'éclaircir les idées.

      —Je ferai ce que tu veux.

      Ses épaules se détendent. Quoi ? Honnêtement, il pensait vraiment que je ne me plierais pas à sa volonté ? Ou désire-t-il si désespérément que je fasse ce qu'il demande ?

      —Mais tu dois d'abord répondre à mes questions.

      Il grogne. Et ce son est riche, lourd, tout à fait différent. Pas comme la voix de Kayden. Son rire. Son ton rauque, ses grognements. Ses gémissements quand il jouissait en moi.

      Des frissons parcourent ma peau. Pourquoi est-ce que je pense encore à lui ?

      —Alors ? Je fronce les sourcils.

      Ses traits se durcissent. —Mettons les choses au clair. Personne, certainement pas une femme, ne me dit jamais quoi faire ou ne négocie avec moi...

      —Sauf que tu as besoin de moi, alors tu m'écouteras.

      Il grogne, les tendons de son cou se contractant.

      Ça y est, il va me tuer maintenant.

      Ses épaules se raidissent. —Parle.

      Mes muscles se relâchent, le soulagement est si fort que mes genoux faiblissent à nouveau. J'enfonce mes pieds dans le sol et me stabilise. —Pourquoi me laisser partir indemne ? Pourquoi ai-je besoin de savoir ? N'est-ce pas suffisant qu'il ne me touche pas ? Mais ma fichue curiosité. Quand je vois quelque chose que je ne comprends pas, j'ai besoin de l'explorer, besoin de savoir pourquoi.

      La peau se plisse aux coins de ses yeux. —Tu n'es pas l'oméga que je cherche.

      —Tu as quelqu'un d'autre en tête ?

      Il me fusille du regard. La dominance se dégage de lui comme un nuage dense et je détourne le regard. D'accord, n'insiste pas davantage. N'insiste pas.

      Ce Talon ? Son contrôle est plus grand que celui de Kayden, mais quand il craquera, la bête qui émergera sera bien plus violente. Que Dieu vienne en aide à l'oméga qu'il a en vue. Et il a quelqu'un en tête. C'est évident. Plus de chaleur envahit ma peau. La sueur perle sur mon front. Une boule de peur monte en moi et j'avale pour dégager ma gorge.

      —Je ferai ce que tu demandes, mais en retour, tu m'accordes mon indépendance.

      Il fronce les sourcils. —Tu ne peux pas survivre sans un alpha et tu veux...

      —Le choix.

      Ses biceps se contractent.

      —Je veux décider de mon propre destin. Je baisse mon menton vers ma poitrine. —Est-ce trop demander ? Vous, les hommes, prenez ce dont vous avez besoin. Vous cédez à vos impulsions, vous vous abandonnez à vos passions. Pourquoi est-ce si surprenant qu'une oméga demande la même chose ?

      —Ma sœur applaudirait ton sentiment.

      Je lève les yeux vers son visage. — Sœu- ?

      — Assez. Il secoue la tête. — Tu le distrais suffisamment pour que je puisse le capturer. Le reste, je m'en fiche.

      — Alors... marché conclu ?

      — C'est ta vie... Ses lèvres se tordent. — Ou ce qu'il en reste.
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      — Mais où est-elle, putain ?

      Je saisis la pile de vêtements sur le lit et les jette par terre. Ils sentent son odeur, notre odeur.

      Ils me rappellent comment je l'avais prise, désirée... comment je m'étais complètement perdu en elle. Et maintenant elle n'est plus là. Je grogne, regarde autour de moi et repère le porte-manteau en fer à côté du lit. Je m'avance vers lui, l'attrape, puis le balance contre le mur. Il percute la paroi ; des morceaux de brique et de plâtre du plafond s'écrasent au sol. Je secoue la tête. Insuffisant. Ce n'est pas près d'être suffisant. J'attrape la chaise près du lit et la lance vers l'autre bout de la pièce. Elle heurte le sol et se brise. Plus. Il m'en faut plus. J'ai besoin d'elle. Mais elle est partie. J'ai fouillé tout ce foutu endroit.

      Passé de pièce en pièce en criant son nom.

      Je m'étais dévoilé à elle. Non, je m'étais retenu. J'avais laissé mes pulsions physiques prendre le dessus — c'était plus facile que de révéler mes vrais sentiments. Toutes ces conneries émotionnelles... je n'y crois pas... mais bordel, comment appeler cette douleur qui se love dans ma poitrine ? Cette souffrance qui rampe sur mes épaules, autour de mon cou, serrant fort, si fort que mes poumons se compriment.

      Je pensais l'avoir brisée... Je me trompais. Elle m'avait trahi et je l'avais laissée vivre. Je réfléchissais avec ma bite. Je réfléchis toujours avec ma queue. Et alors ? Je suis un alpha. C'était ma prérogative d'enfouir ma queue dans ma... ma compagne. Je m'étais forcé à ne pas bouger pendant que Lisa avait sorti ma bite. Quand elle avait tendu la main, ouvert la bouche... et j'avais réalisé que je ne pouvais pas la laisser aller au bout.

      Moi !

      Je ricane, et les vibrations me font mal à la gorge.

      Moi, le connard d'alpha qui n'avait jamais repoussé une oméga de sa vie. Qui savait comment satisfaire chaque femme qu'il avait emmenée dans son lit... ma putain de bite avait refusé de se dresser dans sa main ? J'avais reculé et m'étais rhabillé, lui ordonnant de partir.

      Elle s'était essuyé la bouche, avait regardé devant elle, et un sourire avait courbé ses lèvres. Mon cœur s'était emballé et je m'étais retourné, mes sens en alerte, mais il n'y avait eu personne. Mon sang avait battu dans mes tempes et j'avais couru jusqu'à la chambre, mais elle était partie. Nous avait-elle vus ? Non, je ne crois pas.

      Ça ne m'a pas empêché de faire sortir Lisa de là en vitesse. Je l'avais conduite jusqu'à la porte et lui avais ordonné d'aller chez Dom. De rester avec le Clan jusqu'à ce que j'aie décidé quoi faire d'elle. Je me raidis. Erreur. J'aurais dû l'enfermer dans une des pièces et la garder prisonnière jusqu'à ce que je sois prêt à partir. Mais l'idée qu'une autre femme soit dans le même bâtiment que moi et Cara me donnait la chair de poule. Rien... personne n'avait le droit de rester sous ce toit, sauf ma compagne. Cet espace était... ma maison d'enfance... il était sacré. Seuls mes parents et la fille de Marcus, qui avait été ce qui se rapprochait le plus d'une sœur pour moi, avaient été ici. Jusqu'à Chloé. Et puis, je ne voulais personne dans les parages quand je la baiserais à nouveau.

      Je souffle bruyamment.

      Ces foutus sentiments cachés en moi ont tendance à se révéler quand je m'y attends le moins.

      C'est forcément cette connexion avec Cara qui me rend faible. C'est pourquoi l'idée de ce que j'avais laissé Lisa faire me tourmente l'esprit.

      Je veux dire, j'avais repoussé Lisa, non ?

      Je n'avais rien fait de mal.

      Alors pourquoi mes muscles se contractent-ils, pourquoi mes épaules se tendent-elles au souvenir de ses doigts sur ma bite ? J'avais laissé une autre oméga me toucher. J'avais entretenu l'idée fugace de permettre à Lisa de me séduire, pour me tester. Pour voir jusqu'où je pouvais aller, si je pouvais redevenir ce que j'avais été — un salaud d'alpha qui ne refusait jamais une chatte d'oméga... et ça... ce connard a disparu.

      Remplacé par ce pauvre con soumis à sa meuf. Putain ! Je rejette ma tête en arrière et je hurle. Le bruit résonne contre les murs vides. Me narguant. Me raillant.

      J'ai laissé Chloé s'échapper.

      Pourquoi n'avais-je pas fermé la chambre à clé, pourquoi ?

      Je lui avais fait confiance. Et elle avait brisé ma foi en elle. Encore une fois.

      Je m'élance en avant, scrutant l'espace autour de moi. Là. Je marche vers le miroir dans le coin. Foutu antiquaire. Je le déteste. Je déteste m'y voir. Mon putain de reflet qui me rappelle mon père biologique. Ce connard que j'ai haï plus que quiconque... Non, c'est faux. Je me hais encore plus moi-même.

      J'empoigne cette relique à deux mains et la soulève au-dessus de ma tête. Les biceps tendus, les épaules douloureuses, je fléchis les genoux pour compenser le poids supplémentaire. La sueur perle sur mon front et je grogne. Les tendons de ma gorge saillent tandis que je me retourne et vise la porte. C'est alors qu'elle entre.

      C'est quoi ce bordel ?

      Elle se glisse à l'intérieur, tête baissée, yeux rivés au sol. Hein ? Elle me lance un regard sous ses paupières mi-closes, comme si elle attendait que quelque chose de terrible se produise.

      Mes jambes hurlent sous le poids supplémentaire que je porte. Je fais un pas en avant, puis un autre, je tends les bras et elle tressaille.

      La peur s'échappe d'elle, son parfum titille mes sens. Magnifique. Familier. Ce que je désire.

      — Ça porte malheur de briser un miroir, dit-elle, sa voix tranchant à travers le bruit dans ma tête.

      — Qu'est-ce que j'en ai à foutre ?

      Elle se mord la lèvre. — C'est dangereux d'avoir des éclats de verre partout sur le sol.

      Exact. Je ne veux pas qu'elle se blesse. Je ne veux pas que les bords tranchants s'enfoncent dans la peau douce de ses pieds et fassent couler son sang. Non. Seul moi ai ce privilège. Ha ! J'abaisse ce cadre de merde. Je ne manque pas de remarquer comment ses épaules se détendent.

      Une chaleur remplit ma poitrine et je la repousse.

      Pourquoi est-ce important qu'elle soit soulagée ?

      Je me dirige vers le coin et pose le miroir au sol. Je pivote. Elle est toujours là, putain merci !

      Je passe mes doigts dans mes cheveux.

      Ma main tremble, bordel. Ça doit être à cause de l'effort pour porter ce meuble lourd. Ouais, c'est juste ça.

      Je fais un pas en avant et les muscles de ma cuisse se bloquent. Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? Je secoue ma jambe pour détendre les tissus raidis. J'avance. Prudent ? Hein ? Pourquoi est-ce que je marche sur la pointe des pieds autour d'elle ? Je n'ai rien fait de mal. Rien.

      Je redresse les épaules, puis je me traîne vers elle. Quand je suis à trente centimètres d'elle, je m'arrête. — Où es-tu allée ?

      Son regard s'égare, et elle déglutit.

      Pour une raison que j'ignore, ce mouvement m'énerve davantage. Je veux qu'elle ait peur de moi. Je veux la voir tremblante et soumise et... Non. Je veux qu'elle révèle cette insolence qu'elle cache si bien. Je veux que son feu de l'enfer me brûle. Me purifie de mon passé. Je veux qu'elle me désire... Bordel de merde ?

      Je secoue la tête.

      À quoi je pense ?

      Elle se lèche les lèvres et mon entrejambe durcit. Ma queue s'allonge. Donc j'avais raison, mon corps ne réagit qu'à elle. Mon esprit est fixé sur elle. Je grogne et elle frissonne. Je laisse échapper un ronronnement. Elle serre les cuisses. Hmm. Bien.

      Puis elle me regarde et mes tripes se tordent. Une veine pulse à ma mâchoire. Sa poitrine se soulève et s'abaisse. Je peux voir les contours de ses seins à travers sa robe. Elle ne porte pas de sous-vêtements. Bien. Elle remue les hanches, et putain, du liquide s'écoule de ma queue. Je ne suis pas insensible à elle non plus. — Pourquoi es-tu partie ? Mon ton est doux. Pas le ton que j'avais prévu. Pas les mots que je voulais dire non plus. Mais c'était là entre nous. Qu'est-ce qui m'arrive, bordel ?

      Elle lève le menton. — Je suis revenue.

      — C'est vrai. Je verrouille mes doigts autour de sa nuque. Mes doigts se rejoignent devant sa gorge. Son pouls s'accélère au creux de son cou. Elle est vivante. Elle est ici. Moi aussi. Alors c'est quoi mon problème, putain ?

      — S'il te plaît, ne fais pas ça. Elle relève le menton. La sueur brille sur sa peau. Son teint est pâle. Sa peau si translucide que je jure pouvoir distinguer le sang qui coule dans ses veines.

      — Faire quoi ?

      — Ça. Elle touche ma gorge et des picotements de conscience s'enflamment à ce contact. C'est alors que je réalise que je grogne à voix basse.

      — Pourquoi ?

      — Parce que... parce que ça m'excite. Son regard se pose sur le tas de vêtements au sol. Et je ne suis pas sûre d'avoir la force de... de...

      Baiser ?

      Je suis à deux doigts de le dire à voix haute pour voir l'effet que ça lui fait. Elle connaît mon corps plus intimement que n'importe quelle autre femme. Elle seule peut me satisfaire. Et je vais lui montrer à quel point ce peut être bon avec moi. Ma queue palpite, mes couilles durcissent. Je vais la prendre encore. Mais pas tout de suite. Je fais un signe de tête vers la porte.

      — Tu as faim ?
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      — Hein ?

      Il me dépasse d'un pas furieux et sort par la porte.

      La brute ne m'a pas hurlé dessus.

      Il ne m'a pas fait mal.

      Il ne m'a pas jetée au sol pour me prendre sauvagement. Il ne m'a punie d'aucune façon. Je jette un coup d'œil autour de la pièce et déglutis. Les meubles n'ont pas eu cette chance.

      Des vêtements jonchent le sol. La chaise gît renversée et brisée dans un coin. La table de nuit est enfoncée dans le mur. Elle dépasse de la paroi et je cligne des yeux. Il a dû la lancer avec violence... ça demande une force considérable. Et il est fort. Mais pour que le métal perce un mur de pierre ?

      J'avale difficilement.

      La peur me tord le ventre ; mon pouls s'accélère. Il était plus qu'en colère. Il était inquiet... Il a cru que je l'avais quitté. Que je m'étais échappée... Oui, c'est ça. Il était contrarié que j'aie eu le dessus sur lui. C'est tout.

      — Ne me fais pas attendre.

      En arrivant à la porte, je réalise que j'ai obéi à son ordre. Ça n'a pas changé. Ni l'assurance dans sa voix. Mes terminaisons nerveuses s'embrasent. Ça m'avait manqué. Mais qu'est-ce qui me prend, bon sang ?

      J'étais à peine partie une heure et tout en moi le désire. Mes pas ralentissent. Il n'est pas venu me chercher. Il a cédé à sa frustration et s'est défoulé sur les meubles. J'avale ma salive. Qu'est-ce que ça signifie ? Et pourquoi ne m'a-t-il pas montré son mécontentement ? Pourquoi a-t-il préféré les mots ? Et puis il m'a demandé si j'avais faim. Et après ? Va-t-il me nourrir ? Je ris et le son résonne dans l'espace. Ça intensifie ma nervosité. La chaleur parcourt ma peau, des frissons descendent le long de ma colonne vertébrale. Maudit soit cet homme qui me fait languir. Je descends les marches, atteins la cuisine et m'arrête.

      Il se tient devant la cuisinière. Son large dos me fait face. Ce mur massif de muscles, ces surfaces qui bougent quand il tend le bras vers les étagères au-dessus. La dernière fois que j'ai vu cette vue, il n'était pas seul. Lisa était là. L'a-t-il renvoyée ? Je parie qu'il lui a d'abord fait faire une fellation rapide. La colère monte dans mon ventre. Le goût gras de... la bile... de la jalousie emplit ma bouche. J'espère qu'il brûlera en enfer. Et cette salope d'oméga ? J'espère qu'elle rencontrera quelqu'un comme Talon qui lui donnera la pire des leçons. Je grogne dans ma gorge, et il me lance un regard par-dessus son épaule.

      — Assieds-toi.

      Il désigne d'un mouvement de menton les chaises disposées autour de l'îlot.

      J'hésite et il me fusille du regard.

      D'accord.

      Cette... stupide part masculine de lui qui ne serait jamais contenue, peu importe combien il pourrait essayer. C'est à cette part que je réponds. Ce noyau féminin primitif en moi qui languit de sa dureté pour prendre. Pour instruire. Je suis son élève, son esclave... Que je sois damnée. Je marche vers la chaise et m'y glisse. Il s'approche de l'îlot, puis me fait glisser une assiette. De la charcuterie, du fromage, des cornichons. Je cligne des yeux. — Qu'est-ce que... C'est quoi, ça ?

      Il s'assied à côté de moi, mais à angle droit. — Tu n'as jamais vu de nourriture avant ?

      Il prend un morceau de viande et mord dedans. Je lève les yeux pour voir sa mâchoire bouger. Il avale et les tendons de sa gorge s'étirent et fléchissent. Ma bouche s'humidifie et ce n'est pas à cause de la nourriture devant moi.

      J'attrape un cornichon et le grignote. Mon estomac gronde. Il glousse et mes joues s'empourprent.

      — D'où vient cette nourriture ?

      Il fronce les sourcils, croque dans une saucisse, la mange entièrement, puis regarde son assiette. — Un des membres de mon... clan est passé tout à l'heure.

      Lisa. Il parle de Lisa. Je fixe mon assiette. La faim me tiraille le ventre. J'agrippe la table. Je ne peux pas manger ce que cette femme a apporté. Je ne peux pas.

      — Qu'est-ce qui ne va pas ? grogne-t-il.

      L'humidité s'accumule au creux de mon corps. Sa proximité suffit à éveiller mon désir. Je repousse l'assiette.

      — La nourriture n'est pas à la hauteur de tes exigences, Princesse ?

      Je croise les bras sur ma poitrine. — Rien ne cloche avec la nourriture ; c'est l'homme qui la sert qui m'agace.

      Il incline la tête. — Ah bon ?

      Je le provoque. Ce goût épais de jalousie est écrasant. C'est la première fois que je le ressens et je n'arrive pas à le comprendre. Qu'est-ce que ça peut me faire s'il touche une autre femme ou s'il couche avec elle ? Après tout, dans quelques jours, Talon reviendra avec ses hommes et Kayden appartiendra au passé.

      N'est-ce pas ?

      Il mérite d'être fait prisonnier. D'être puni pour ce qu'il m'a fait. Je dois me montrer soumise envers lui jusqu'à ce moment-là. Alors pourquoi n'arrêté-je pas de le défier ? Je serre mes doigts ensemble sur mes genoux, soutenant son regard.

      Il prend le fromage dans son assiette, puis le tient devant ma bouche. — Mange.

      Je secoue la tête et il jure à mi-voix. — Tu es restée trop longtemps sans manger. Tu as besoin de forces.

      — Pour baiser, tu veux dire ?

      Sa paupière gauche tressaille.

      La colère émane de lui, m'enveloppe, et je frissonne. Il va perdre le contrôle d'un instant à l'autre. Jeter les assiettes... et moi par terre. Il va déchirer mes vêtements et enfoncer cette queue chaude, juteuse et palpitante en moi. Je serre les cuisses. L'humidité coule entre mes jambes. Ses narines se dilatent. — Tu souffres, tu as besoin de moi, Princesse. Mais tu dois d'abord manger.

      — Depuis quand te soucies-tu de mes besoins ?

      Les muscles de son torse se tendent. — Je me suis... toujours soucié de toi. Dès l'instant où je t'ai vue, j'ai su que je ne pourrais pas m'éloigner. Ce n'est pas facile d'exprimer ce que je ressens avec des mots.

      Je le fixe, ma bouche s'ouvre puis se referme. Je l'ouvre à nouveau pour parler et il glisse la tranche de fromage entre mes lèvres. La nourriture touche ma langue et je la mâche. J'ai faim et le fromage est si bon. De plus, j'ai besoin de reprendre des forces pour ce qui va suivre. Pour ma liberté. Mon indépendance. Attends une seconde... — Tu... tu tiens à moi ?

      — Ou quelque chose comme ça. Il hausse les épaules.

      Il fait ce geste quand il est mal à l'aise. Hmm.

      — Tu étais contrarié que je sois partie ?

      Il se raidit. Puis prend la viande et me l'offre. — Mange.

      Je pince les lèvres.

      — Mange, et je répondrai à ta question.

      Je fronce les sourcils.

      — S'il te plaît ?
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      Son regard s'écarquille. — Redis... redis ça encore une fois.

      Je lui lance un regard noir. Ouais, j'ai dit « s'il te plaît » et c'était dans une conversation normale, alors c'est quoi le problème ?

      Pourquoi me regarde-t-elle comme si j'avais commis un autre crime ?

      J'admets que je ne suis pas du genre à demander... Bordel, je n'ai jamais rien demandé poliment à personne. Peut-être à ma mère, mais c'était il y a si longtemps que je ne me souviens plus des détails.

      Je baisse mon bras et elle tend vivement sa main pour saisir mon poignet. Des picotements de conscience parcourent ma peau. Ça a toujours été comme ça... cette excitation qui se tortille entre nous, nous liant dans un cocon de connexion si douloureuse que ma poitrine palpite. Ma cage thoracique se comprime. Cette boule d'émotion dans ma poitrine devient plus grande, plus intense, s'étendant vers mes extrémités jusqu'à ce que chaque partie de moi palpite, languissant du besoin de la toucher.

      Mon regard se pose là où ses doigts pressent ma peau et elle retire sa main. Elle recule sa chaise et cette fois, c'est moi qui plonge pour saisir son épaule. — Reste.

      Elle déglutit, puis détourne le regard.

      — Je ne... ferai... rien que tu ne veuilles pas.

      Un rire s'échappe d'elle. Elle cligne des yeux et une larme roule sur sa joue. Ma poitrine se serre dans ce qui devient une sensation familière. Ma gorge se noue. — Putain, ne fais pas ça.

      Ses larmes... ses pleurs tranchent à travers mes entrailles. Mes tripes se tordent.

      — Je... je suis désolé pour ce que je t'ai fait.

      Elle ricane. — J'arrive pas à croire que tu aies dit ça.

      — Ouais, moi non plus, putain. Je retire ma main, puis passe mes doigts dans mes cheveux. J'attrape des touffes et tire. La douleur se glisse le long de mon cou et je souffle. Bien mieux. Quelque chose que je reconnais. Quelque chose qui appartient au monde d'où je viens. Quelque chose qui n'est pas doux et sexy et qui n'a pas le goût de tout ce qui est interdit.

      — Qu'est-ce que tu fais ? Elle lève les yeux vers moi.

      — Ce n'est pas évident ?

      — Non. Elle essuie sa joue sur sa manche. — Rien n'est évident avec toi, Kayden. Quand il s'agit de toi, de ma façon de réagir à toi, de la façon dont tu me forces à agir si différemment de mon caractère habituel, tout est déroutant.

      Hein ? Je laisse retomber mes bras le long de mon corps. — Explique.

      Elle agite sa main entre nous. — Toi, moi... ça, elle fait un geste vers la pièce, c'est irréel.

      — Pourquoi ? Je pose mes coudes sur la table.

      — Tu as vraiment besoin de demander ? Elle souffle. — On s'est rencontrés dans des circonstances loin d'être idéales, et tu as été méchant, tellement horrible avec moi. Tu l'es toujours. Elle enroule ses bras autour de sa taille. — Mais tu n'es pas...

      — Je ne suis pas ?

      Elle hésite, me jette un coup d'œil, puis détourne le regard. — Tu n'es pas le même.

      C'est un euphémisme. Cette confrontation avec Lisa m'a fait prendre conscience de quelque chose. Ça m'a fait réaliser ce que Cara représente pour moi. Que malgré ce qu'on s'était fait l'un à l'autre, je souffre pour elle. Il n'y a personne d'autre pour moi qu'elle. Mais comment puis-je lui expliquer ça, quand moi-même j'essaie de comprendre ce que je traverse en ce moment ?

      Je retrousse les lèvres et l'observe.

      Elle gigote sur son siège, frotte ses doigts ensemble, un frisson la parcourt. — Tu as froid ?

      Elle hoche la tête, se frotte la tempe. — Et chaud. Elle commence à se balancer d'un côté à l'autre, et je reconnais les signes. Elle entre dans la phase suivante de son œstrus, et celle-ci sera plus intense. Après tout, elle est en présence de son compagnon. Compagnon. Je tourne ce mot dans ma tête. Ça ne me semble pas étrange. Ça paraît familier. D'a-c-c-o-r-d. Il faut que je m'adapte aux surprises. Clairement, d'autres m'attendent.

      — Tu dois manger, ma chérie.

      Ouais, comme ça. Moi qui utilise des mots doux ? Je me frotte la nuque.

      — Tu vois, me fixe-t-elle, c'est ça qui me déroute.

      — Quoi ?

      — Ça, dit-elle en me pointant du doigt. Tu m'as déjà appelée ma chérie avant.

      — Vraiment ? Je fronce les sourcils.

      — La dernière fois que tu m'as embrassée.

      — Quand je t'ai... Ah ! Quand je l'avais remontée du bord de cette maudite pente où les alphas de Talon l'avaient poussée. — J'avais peur. Je me frotte l'arrière de la tête.

      — Et maintenant ?

      Je me redresse, puis la regarde de haut. — Je suis furieux maintenant.

      — Vraiment ?

      Je hoche la tête.

      — Pou... pourquoi ? fait-elle en faisant la moue.

      Tellement mignonne. Quand elle passe dans cette phase où elle oublie d'être acerbe et effrayée, et que je ne me comporte pas comme un connard d'alpha, la dynamique entre nous change. Si elle était toujours en chaleur, notre relation serait plus saine. Relation ? Je pense à des trucs émotionnels maintenant ? Je ricane et son froncement de sourcils s'accentue. — Tu te moques de moi ?

      — Non, je m'inquiète parce que tu ne manges pas.

      — Pas faim, dit-elle en faisant la moue.

      — Tu dois te nourrir. Je prends une autre tranche de fromage et la lui tends.

      — Je ne suis pas une stupide souris pour que tu me donnes sans arrêt du fromage.

      Je lève le menton. Elle ouvre la bouche et j'y glisse la nourriture. Elle mord, avale, puis grimace.

      — Tu n'es pas une souris, mais tu es petite. Je souris d'un air narquois et elle rentre la tête dans les épaules. — Et je te promets que je t'apporterai une variété de tes aliments préférés quand nous sortirons d'ici.

      — Hmph. Elle ouvre la bouche et j'y glisse un morceau de viande. Elle mâche et avale. — Du gâteau ?

      Je fronce les sourcils.

      — Tu peux m'apporter du gâteau ?

      — Je pourrais. Je lui tends plus de nourriture et elle referme sa bouche autour de mes doigts. Ses lèvres glissent sur ma peau. Douces. Humides. Mon pouls s'accélère. Nourris-la. Assure-toi qu'elle soit repue. C'est ce sur quoi tu dois te concentrer, crétin.

      — Pas à la fraise.

      — Hein ? Je la regarde en fronçant les sourcils.

      — Je déteste le gâteau à la fraise.

      — D'accord. Je ramasse plus de nourriture et elle se penche docilement en avant, faisant tourbillonner sa langue autour du morceau. La vue de sa langue rose tournoyant autour de mes doigts... ? Putain, ça m'excite. J'écarte mes jambes pour accommoder mon excitation.

      — Du chocolat.

      — Quoi ? Je la fixe.

      — Faut que ce soit du chocolat, Kai. Elle fait la moue, puis attrape son assiette, la tire vers elle et commence à enfourner la nourriture dans sa bouche. Je la regarde mâcher tout ce qui se trouve dans son assiette, puis lever les yeux vers moi. — Je suis prête maintenant.

      — Pour quoi ?

      Elle repousse sa chaise, puis fait le tour pour se tenir à côté de moi. — Tu ne vois pas ?

      D'accord, je n'ai aucune idée de ce dont elle parle.

      Elle lève les mains en l'air. — Je suis prête à être baisée.

      Cette femme, quand l'œstrus prend le dessus, il arrache toutes ses couches. Révèle l'oméga sauvage et lascive en son cœur. Putain de séduisante.

      Je tourne ma chaise pour lui faire face, jambes écartées. — Viens par là.

      C'est maintenant que je la mets au défi. Quand elle s'éloigne, ou me supplie de la laisser partir. Elle mordille sa lèvre inférieure, puis se redresse de toute sa hauteur... ce qui signifie qu'elle est au niveau de mes yeux alors que je suis assis.

      Elle s'avance dans le 'V' entre mes jambes. Ses pupilles sont dilatées. La couleur inonde ses joues et elle marmonne dans cette langue gutturale qui, sortant de sa petite bouche, me rend encore plus excité. — Tu dois me dire ce que tu veux, ma belle.

      Elle secoue la tête. — Est-ce que je dois tout faire moi-même ?

      Hmm. Ce culot, comme j'ai envie de la retourner sur mes genoux et de le lui faire sortir à coups de fessées. Je parie que ça l'exciterait aussi. Je parie qu'elle n'admettrait jamais y prendre plaisir non plus.

      Elle tend la main et me caresse à travers mon pantalon.

      — Putain, je jure, et elle me serre plus fort.

      — Je veux que tu mettes ta queue en moi et que tu remplisses ce vide. Brise ce cycle de chaleur et de froid qui déchire ma peau.

      Elle lâche prise, puis se penche et enlève sa robe d'un geste fluide.

      Mon cœur tressaute, mon pouls s'accélère et la chaleur s'enroule dans ma poitrine. Cette boule d'émotion là ? Elle pulse jusqu'à mes extrémités et semble exploser. Chaque cellule de mon corps semble en feu. Je halète, la poitrine soulevée, et j'observe son corps. Des seins délicieux, une taille fine, des hanches voluptueuses, et cette chair juteuse entre ses jambes... ses lèvres inférieures dodues et luisantes. Un filet de liquide glisse le long de ses cuisses. Tendant un doigt, je le recueille et le porte à mes lèvres.

      Je le suce et elle gémit.

      Elle déplace son poids d'un pied à l'autre, tord ses doigts sur le côté.

      — Chut, cette fois, je veux que ce soit différent pour toi.
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      — Je veux me faire pardonner pour tout ce que je t'ai fait subir. Tu me laisseras faire ?

      Sa voix m'enveloppe. Apaisante, calmante... mon ventre frémit. Délicieux. Je gémis et tends la main pour toucher son visage, mais il saisit mon poignet. — Laisse-moi faire. Il ramène ma main sur le côté et la tapote doucement. Je replie mes doigts dans la paume de ma main.

      Pourquoi tarde-t-il ? De quoi parle-t-il ? Que veut-il faire ? Le vide en moi se tord et je halète. — S'il te plaît.

      — Je te promets que je ne te fais pas attendre. Je m'assure simplement que tu apprécies mes attentions.

      Il passe sa paume sur ma hanche et je tremble. Mes genoux vacillent et il resserre sa prise.

      — Si belle. Il fait glisser ses doigts le long de la courbe de ma taille, puis descend sur mon ventre. Plus près. Plus près de mon centre douloureux.

      Je serre les cuisses et un coin de ses lèvres se relève. — Nous devons y aller doucement.

      Non. Non. De quoi parle-t-il ? Est-ce qu'il joue avec moi ?

      Il lève la tête. — Je ne joue pas avec toi. Je te le promets, Cara. Je veux que ce soit bon pour toi. Son front se plisse.

      Il est sincère. Il me regarde avec une telle intensité. Ces paillettes dorées dans ses yeux tourbillonnent, ponctuant ses paroles. Une vrille d'or s'élance vers moi et je suffoque.

      J'enfonce mes ongles dans la paume de ma main.

      Il relève le menton d'un coup sec. Les tendons de sa gorge bougent quand il avale sa salive.

      Il le perçoit aussi... cette connexion que j'avais tant désirée. Il ne dit rien, mais il n'en a pas besoin. Nos corps, nos âmes communiquent à l'unisson. C'est tout... et rien de comparable à ce que j'ai jamais ressenti auparavant.

      Les pensées tourbillonnent dans ma tête.

      La boule d'émotion dans ma poitrine s'enfonce dans ma cage thoracique. Chaleur, froid, des sensations contradictoires fouettent ma peau. Mes doigts picotent, mes orteils se recroquevillent. Ma tête tournoie sous l'intensité du cycle de chaleur qui m'attire. Je me perds, mais la partie de mon esprit qui réfléchit encore s'émerveille de son changement. Comment il me traite avec tant de soin. Comment il se penche près et souffle sur mon centre, et quand je frissonne, il masse ma peau, m'apaisant, me poussant vers cette fissure de lumière à l'horizon. Il passe sa langue sur mon clitoris et je me dresse sur la pointe des pieds. Il me lèche à nouveau et je gémis.

      Il suce mon sexe, ses lèvres s'accrochant à ma chair palpitante, et j'en veux plus.

      Plus.

      Je lève mes paumes et attrape ses cheveux, maintenant sa tête en place, poussant mon bassin plus près, suppliant, miaulant, et il s'exécute. Il prend mes fesses en coupe, me rapproche, et me dévore. Il glisse sa langue dans mon canal humide encore et encore. Il incline mes hanches, m'oriente et tord sa langue à l'intérieur de moi, trouvant ce creux douloureux tout au fond. Il ronronne et les vibrations enveloppent mon clitoris palpitant, caressent les lèvres de mon sexe, plongent dans mon canal fondant. Un grondement sourd de sa part grimpe le long de ma peau, rejoignant la douleur lancinante dans ma poitrine.

      — Jouis.

      Je vole en éclats. Mes cuisses se serrent et un flot de mouille s'écoule pour accueillir sa langue pénétrante. Il le lape et les sensations montent et descendent au plus profond de moi. Mon cœur cogne dans ma poitrine. Je crie tandis que j'explose.

      — C'est ça, ma chérie, jouis sur ma bouche. Donne-moi tout de toi, Cara. Ne te retiens pas.

      Ses mots tranchent à travers le bruit dans ma tête. Repoussent toutes les autres pensées. C'est si chaud. Si excitant. Si intime. La chose la plus belle que j'aie jamais vécue. Mes jambes cèdent et je m'affaisse sur lui. La seconde d'après, il se lève, m'entraînant avec lui. — Tiens-toi bien, dit-il en soutenant mes fesses tandis que j'enroule mes jambes autour de lui. Le monde bascule à nouveau.

      J'entends le bruit de choses qui se brisent comme venant de loin.

      Puis mon dos glisse sur la surface en bois de la table. Il se penche sur moi ; son visage remplit mon champ de vision. — Tu es magnifique, tu le sais ?

      Je cligne des yeux. Pas habituée à ce côté de lui. Est-ce un autre de ses jeux ? Va-t-il se montrer tendre, pour ensuite redevenir cet alpha dominant qui, je dois l'admettre, m'excite rien que d'y penser. J'avale ma salive et tente de me concentrer. Je marmonne et il penche la tête. — Tu parles russe, ma belle.

      Vraiment ? Je fronce les sourcils.

      — Tu fais ça quand tu es perdue dans tes pensées.

      Hein ?

      — C'est comme ça que je sais que ton œstrus prend le dessus. C'est quand tu deviens docile. Quand ton côté épineux s'estompe et que le feu caché en toi remonte à la surface.

      Il a raison, mais c'est plus que ça. C'est d'être près de lui, à proximité de l'alpha qui m'a mise enceinte, qui fait culminer mon cycle avec une telle intensité. Est-ce ce que certaines omégas appellent les chaleurs de captivité ? Ce besoin d'inciter le père de mon enfant à naître à me baiser à nouveau, puis à couvrir mon corps du sien et à me cacher du monde ? Il nous protégera, mon enfant et moi. Il peut me satisfaire. Ce n'est qu'avec lui que je suis en sécurité. Lui. J'émets un son du fond de ma gorge.

      Ses lèvres s'incurvent davantage. — Tu n'as aucune idée de ce dont je parle, n'est-ce pas ?

      Si.

      Si, je comprends.

      Et je veux te parler de la vie qui grandit en moi. Je veux partager ça avec toi, tellement, Kai. Alors dis-le-lui. Dis-le-lui. J'ouvre la bouche, mais tout ce qui en sort est un gémissement.

      Une vague de chaleur parcourt ma peau, un frisson saisit mes épaules. Je fronce les sourcils en le regardant. Pourquoi est-ce que je choisis ce moment pour avoir une conversation ? Alors que tout ce que je veux, c'est son goût, sa présence au plus profond de moi, les callosités rugueuses de ses paumes marquant ma chair, les poils de ses avant-bras caressant le dessous de mes seins. Je cambre le dos, remue les hanches et il grogne : — Je peux t'entendre penser, Cara.

      Les rides autour de ses yeux se resserrent.

      — Ça m'excite terriblement.

      Moi aussi.

      L'ambre de son iris s'embrase et je suis perdue. Partie. Je tends la main et caresse sa joue.

      — Magnifique, je murmure.

      — Non, c'est toi, entièrement toi.

      Il tourne la tête et frôle ma paume de son nez. Des frissons parcourent ma peau. Mon sexe se contracte et je ne peux plus attendre. Je remue les hanches et cambre le dos. Il émet un son profond dans sa gorge. Les muscles de son torse se contractent. — Je te veux, grogne-t-il.

      Des ronronnements sous-vocaux s'échappent de sa gorge.

      Il fait tourbillonner ces notes sur moi, en moi, les enroulant autour de moi. Il me séduit par son chant. Est-ce possible ? Il me séduit. Je suis accro à son essence et ce n'est pas assez.

      Je lève le menton mais il est déjà là.

      Nos lèvres se rencontrent.

      Il incline sa bouche, prend mon visage en coupe et c'est le plus profond des baisers. Cette fois, c'est lui qui donne.

      Il met tellement de lui-même dans ce contact que ma tête tournoie. Mon esprit se vide.

      J'enroule mes bras autour de son cou, resserre mes cuisses autour de sa taille. La dureté de son excitation taquine mon entrée et j'écarte davantage les jambes. J'enfonce mes talons dans son dos, pousse mes hanches en avant, et l'épaisseur palpitante de son sexe glisse en moi.

      Chaque crête de sa verge dure est imprimée dans mon intimité, et pourtant, il ne cesse de m'embrasser. Il mordille mes lèvres, suce ma bouche, passe sa langue rugueuse sur la mienne.

      Trop intense.

      Trop puissant.

      La chaleur de son corps déferle sur moi et je gémis.

      Il fait glisser ses doigts le long de mon bras. Je frissonne.

      Il entrelace ses doigts avec les miens et des larmes me piquent les yeux. Et il continue de m'embrasser.

      Il enveloppe mon sein dans sa paume. Doux. Si tendre. Si réel. Mon sexe se contracte. Plus d'humidité s'écoule pour baigner sa verge et il grogne.

      Son nœud durcit, étirant l'entrée de mon intimité.

      Mon sexe se serre. Je bascule mes hanches vers le haut, voulant le prendre entièrement, ayant besoin de l'avoir en moi, de le sentir jouir en moi. Maintenant.

      Il semble comprendre, car il s'enfonce en moi. Son sexe s'allonge, s'étend, et je me rapproche encore plus. Sa verge se bloque derrière mon os pelvien. Toutes mes terminaisons nerveuses s'embrasent d'un coup. L'orgasme jaillit de mon centre, s'étendant jusqu'à mes extrémités.

      Mes orteils tressaillent, mes doigts fourmillent, et je crie.

      Il avale ce son.

      Ses muscles deviennent plus lourds, son corps se raidit. Sa verge pulse à l'intérieur, me remplissant, poussant contre mes parois, et pourtant, il ne jouit pas. Son nœud étire mon entrée. Va-t-il me déchirer en deux ?

      Il arrache sa bouche de la mienne et plonge son regard dans mes yeux.

      — Tu me pardonneras. Son grognement traverse la brume sexuelle dans ma tête et un petit rire remonte dans ma gorge. Il ne peut pas lâcher son côté mâle alpha, n'est-ce pas ? Ce ton autoritaire titille mes nerfs. J'incline la tête et observe ses traits.

      La couleur afflue à ses joues. Les tendons de sa gorge se contractent. Il me regarde avec une telle intensité, un tel besoin. Mon estomac frémit. Je ne m'habituerai jamais à l'intensité de ce qu'il y a entre nous.

      Il me lance un regard noir et je relève brusquement le menton.

      Qu'il aille au diable. Je ne peux pas lui dire « Non ». Et voilà le problème. Je ne veux pas le lui refuser. Même si mon esprit me dit de ne pas le faire. Que je suis stupide de céder à nouveau. Que chaque seconde en sa présence me lie davantage à sa volonté. Je suis ivre de sa force. Flottant dans l'euphorie de sa présence. Chaque cellule de mon corps repue de l'orgasme qu'il m'a donné. Comme s'il percevait mes pensées, son sexe s'épaissit en moi, son nœud s'élargit, et un gémissement s'échappe de ma bouche.

      — Merci, murmure-t-il d'une voix rauque.

      Je cligne des yeux.

      Pour quoi diable me remercie-t-il ? Pourquoi me trouble-t-il autant ? Il exige, il prend ce que je lui donne pour ensuite m'en remercier ? Je fronce les sourcils.

      Il incline la tête et effleure mon front de ses lèvres.

      Ces lèvres cruelles. Ces lèvres douces qui peuvent m'exciter jusqu'à me donner la fièvre. Le monde bascule et il se redresse, me tenant dans ses bras. Il se dirige vers la porte en me portant.

      — Je vais t'aimer maintenant.
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      — Putain Cara, tu me consumes.

      Ma queue tressaute, frottant contre ses parois douces, et nous gémissons tous les deux.

      Ses cuisses se resserrent autour de ma taille. Ses muscles souples se contractent et s'enroulent tandis que j'accélère mon rythme.

      Avais-je exigé qu'elle me pardonne ?

      Oui !

      Lui avais-je ordonné de faire ce que je demandais ?

      Tu paries.

      J'avais accepté ses paroles.

      Et, je l'avais remerciée.

      Putain, je l'avais remerciée ?

      Sans oublier que je m'étais excusé auprès d'elle plus tôt, hein ?

      C'est clair qu'elle est déconcertée, vu la façon dont elle m'a regardé.

      Je ne te blâme pas, ma belle, je le suis aussi.

      Qu'est devenu le Kayden qui prenait, qui manigançait, complotait, exigeait que les membres de son clan se plient à ses plans ? Il a été séduit par une femme aussi magnifique que farouche.

      Qui a eu le courage de m'affronter. Qui m'a manipulé sans que je m'en rende compte. Qui s'est faufilée sous ma peau sans que je m'en aperçoive.

      Je pensais la prendre de force, alors que tout ce temps, elle s'insinuait dans mon cœur. Ma poitrine se serre et je repousse cette pensée. C'est trop proche de ce que je ressens. Mais je n'ai pas le courage d'y faire face.

      Je secoue la tête et elle tend le cou pour me regarder.

      J'abaisse la tête et l'embrasse. Son goût me frappe au ventre et je manque de trébucher.

      Je la berce plus près, replie mes bras autour d'elle pour la protéger de toute chute, de quiconque oserait lui faire du mal, puis j'atteins le haut de l'escalier et remonte le couloir vers mes appartements.

      J'entre dans ma chambre, traverse la pièce et m'enfonce dans le nid. L'odeur mêlée de nos essences nous enveloppe, nous cocoone dans cette intimité que je ne trouverai jamais ailleurs qu'ici. Dans cet espace que j'appelle le mien, avec la femme de mes rêves. Et j'ai rêvé d'elle, je l'admets.

      Quand elle n'était pas avec moi, j'étais perdu.

      Quand elle était en danger, j'étais fou de peur.

      Quand j'ai cru l'avoir perdue pour toujours, j'étais dévasté, et quand j'ai découvert qu'elle m'avait trahi, j'ai frôlé la dépression. Ouais, cette femme, c'est elle et personne d'autre.

      J'appuie mon poids sur elle, la pressant dans le fouillis de vêtements, et elle soupire. Ses pupilles sont dilatées, ses joues sont rouges. Elle enroule ses bras autour de mon cou. Elle m'attire vers elle et j'y vais volontiers. Je la laisse embrasser ma bouche, mon menton.

      Elle frotte son nez contre le mien et je ne peux pas réprimer ce sourire idiot qui tire mes lèvres.

      J'équilibre mon poids sur mon coude, porte mon autre paume pour caresser son visage. Elle tourne la tête et me mordille, un frisson me parcourt l'échine. Je me penche et embrasse ses paupières pour les fermer.

      Elle soupire, ses muscles se relâchent.

      J'embrasse sa bouche et ses lèvres s'entrouvrent. Je lèche son menton et elle glousse. Ce son est si mélodieux que je porte mes doigts à sa taille et les enfonce dans la courbe de son ventre. Elle se tortille et rit, et je ne peux pas retenir le petit rire qui monte de ma poitrine.

      Elle pousse contre mes épaules, mais j'attrape son poignet et le ramène au-dessus de sa tête. Elle porte son autre main à ma joue, grattant ma mâchoire barbue. Je grogne. — Plus fort.

      Elle frotte ses ongles contre ma joue, puis dans mes cheveux.

      Elle enfonce ses doigts dans mon cuir chevelu et tire sur les mèches. Des frissons parcourent ma peau. Mon sexe tressaute en elle, turgide, gonflant. — Assez, sinon je ne pourrai plus me retenir.

      Ses paupières se ferment davantage. Elle tire plus fort et mon bas-ventre se tend.

      — Arrête Cara, ou je ne serai pas responsable des conséquences de tes actes.

      Elle sourit d'un air malicieux.

      Cette femme retrousse les lèvres et je la fixe. Cette expression coquine sur son visage, cette lueur dans ses yeux, putain, mais ce côté d'elle m'excite encore plus. Chaque fois qu'elle révèle une facette d'elle que je n'avais pas encore vue, elle me surprend.

      J'ai hâte de mieux la comprendre.

      De découvrir quelles autres dimensions de sa personnalité elle m'a cachées jusqu'à présent. Je veux déchirer toutes les barrières qu'elle a construites entre nous, la goûter, la tenir, l'embrasser, la consumer et être consumé. Tout découvrir d'elle. Partager ma vie avec elle.

      Je reste figé, immobile.

      Mes muscles se raidissent. Mon bas-ventre se contracte davantage. Cette pensée ne devrait pas m'exciter autant. Ce... ce désir de me lier à elle est complètement inapproprié.

      Serais-je prêt à renoncer volontairement à ma liberté, peut-être l'objectif qui m'a motivé si longtemps ?

      Oui

      Oui.

      Et voilà. Je suis vraiment foutu. Pris jusqu'au cou, sans aucune possibilité de fuite. Et ça ne me dérange pas. La chaleur s'accumule dans ma poitrine. Mes épaules se tendent.

      Elle glisse sa paume vers le bas et l'aplatit sur ma poitrine.

      Mon cœur martèle. Peut-elle sentir à quelle vitesse il bat ? Comment mon pouls cogne à mes tempes ?

      Je relâche sa main pour glisser la mienne sous sa tête. Je l'attire contre moi, jusqu'à ce que ses seins pressent contre ma poitrine, ses jambes enroulées autour de ma taille. Jusqu'à ce qu'elle enlace mes épaules de ses mains et que ses pupilles se dilatent. Alors, je bascule les hanches et glisse plus profondément en elle. Son intimité se resserre, l'humidité s'écoule pour baigner mon membre.

      Un ronronnement rauque monte dans ma gorge et elle frissonne.

      J'angle mon corps. Mon nœud pulse.

      Un autre ronronnement et elle se rapproche davantage ; ses tétons durcissent et je suis certain qu'ils vont transpercer ma peau. Faire couler du sang. Révéler tout ce que je ressens pour elle.

      Mon membre s'épaissit, puis mes testicules se contractent.

      — Je t'aime, Cara.
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      Je me réveille en sursaut. La lumière inonde la pièce à travers les fenêtres ouvertes. J'observe la chambre, les murs, le plafond. Je suis chez Kayden. Dans son lit. En baissant les yeux, je découvre son bras massif enroulé autour de ma taille. Son avant-bras est si colossal qu'il couvre toute la largeur depuis la peau au-dessus de mon sexe jusqu'à la courbe de ma cage thoracique. Sa chaleur réchauffe mon dos, les parois dures de sa poitrine m'enveloppent. Sa respiration soulève et abaisse son torse. Je tourne légèrement la tête pour l'observer du coin de l'œil. Oh ! Il m'a blottie contre lui.

      Ma tête se niche sous son menton.

      Son autre bras me sert d'oreiller. Son biceps est si sculpté, ses muscles si durs. Je pose ma joue contre cette forme définie. Sa peau est douce. Le dessous de son bras est tatoué et soudain, j'ai envie de le voir entièrement.

      Nu, découvert et exposé à mon examen.

      Il m'a fait l'amour ; il n'y a pas d'autre façon de décrire comment il a traité mon corps.

      M'a touchée, tenue, nouée avec une telle délicatesse que cela ressemblait à une danse.

      Une danse d'accouplement.

      Il s'est délecté de mon corps. A touché chaque centimètre de ma peau, embrassé chaque courbe, léché chaque creux et sucé mes tétons, mes lèvres, mes lobes d'oreilles... mon clitoris. Il a accordé beaucoup d'attention à mon sexe.

      Il a caressé ma chair, effleuré ce petit triangle de ses doigts, me touchant à peine, soufflant des bouffées d'air chaud sur la chair palpitante, jouant avec ma fente, mon petit trou à l'arrière, dessinant des cercles paresseux sur mon dos, mes fesses, mes mollets... mes orteils. Il a sucé mes orteils et j'ai joui. Il a soufflé sur mon sexe et je me suis humidifiée. Il a fait glisser le bout de ses doigts sur mon cuir chevelu et j'ai explosé. Qui aurait cru que j'avais tant de zones érogènes. Il a accordé son attention à chaque partie de moi. Imprimé sa touche sur moi. Et quand j'ai supplié, imploré, hurlé que je ne pourrais pas jouir encore, il a souri en coin, puis a baissé sa tête vers mon intimité ruisselante. Il a glissé sa langue sur mes replis, enfoncé ses doigts dans mon canal, et bien sûr, j'ai joui. Si intensément que j'ai perdu connaissance.

      Quand je me suis réveillée, il m'a nourrie... Ce sournois avait profité de mon inconscience pour aller à la cuisine chercher suffisamment de provisions pour quelques jours. Il m'a fait manger, a insisté pour que je boive un peu de vin. Quand j'ai refusé, il l'a versé sur ma poitrine et s'est mis à tout lécher. Il a placé des tranches de viande et de fromage sur mon sexe et les a mangées... ainsi que moi. Je l'ai alors supplié de me prendre. Que j'étais vide. Que j'avais besoin de lui. J'ai menacé de partir s'il n'enfouissait pas cette queue épaisse et pulsante en moi.

      A-t-il cédé ?

      Non.

      Il a rampé le long de mon corps et m'a embrassée. Il m'a droguée avec le goût de sa bouche. La puissance de son étreinte. Comment ai-je pu croire qu'il était brutal ? Il a effleuré mes lèvres des siennes, fait danser sa langue avec la mienne, et j'étais partie.

      Droguée par son toucher.

      Sa présence brûlante.

      Son immensité qui me possédait, me dominait, me griffait. Tout en continuant à m'embrasser, il s'est positionné à mon entrée et a glissé en moi. À ce moment-là, j'étais si mouillée, si embarrassamment lubrifiée qu'il est entré complètement. Son sexe a bondi en avant et s'est verrouillé derrière mon os pelvien. Son nœud s'est calé parfaitement à l'entrée de mon canal et il a gémi.

      Moi aussi.

      Et nous avons joui.

      Ensemble.

      C'était il y a... deux... trois jours ? Peut-être.

      Après ça, il a semblé perdre complètement le contrôle.

      Il m'a baisée sous tous les angles. Sur le dos, sur le ventre, sur le côté. À un moment, il m'a simplement soulevée, me positionnant d'abord au-dessus de sa bouche pour que je chevauche son visage. Il m'a encouragée... non, exigé que je jouisse sur son visage. J'ai obéi. Et il a souri et léché chaque goutte de mon plaisir. Puis il m'a placée au-dessus de sa bite — ce muscle ne semblait jamais se détendre, je jure, pas une seule fois durant ces derniers jours d'accouplement il n'avait été sans érection. Je veux dire, est-ce anatomiquement possible ? — et puis il m'a fait descendre sur sa hampe, me murmurant des mots doux. Il a exigé que je ne me retienne pas et j'ai joui, partout sur sa bite.

      J'ai joui si fort que l'humidité a éclaboussé son entrejambe, ses testicules, et il a adoré ça. Il m'a ensuite ramenée contre sa poitrine et — c'est tout ce dont je me souviens.

      Mon sexe se contracte, mes muscles hurlent de protestation. Mes hanches me font mal, mes cuisses sont douloureuses. Même mes cils protestent quand je plisse les yeux contre la lumière. La pression dans mon bas-ventre augmente. Je dois faire pipi. Je pousse son bras et, eh ? — je parviens à le soulever assez longtemps pour me glisser hors de son emprise. Je me déplace vers le bord du lit et me lève. Mes jambes protestent. L'espace entre mes cuisses pulse. Je fais rouler mes épaules, et les muscles se détendent, un par un.

      Je contourne le lit jusqu'au pied, me tourne vers la salle de bain. Impossible de détourner le regard. Il est étalé sur le lit, sur le tas de vêtements que j'avais arrangé en nid. Il est si grand... Mes doigts se courbent au souvenir de sa peau rugueuse. Les abdominaux sculptés en tablette de huit.

      Il se retourne sur le dos et je me fige. Sa poitrine monte et descend. Sa main est jetée sur le côté. Grande paume. Des doigts gigantesques qu'il avait glissés en moi. Mes joues s'enflamment à ce souvenir.

      Quand il est conscient, sa présence est si puissante que je peux à peine me permettre de le regarder. Maintenant, profondément endormi, pratiquement assommé — grâce au plaisir qu'il avait tiré de moi, et que je lui avais donné volontiers — il reste silencieux. Je détends mes épaules.

      Je laisse mon regard descendre le long de sa poitrine jusqu'à son entrejambe. Son sexe monstrueux est dur. Bien sûr qu'il l'est. De la taille de mon avant-bras, l'énorme muscle pointe vers sa poitrine. Le gland est gonflé, une veine court sur le dessous. Il m'avait baisée avec... et, il m'avait dit qu'il m'aimait. Nom de Dieu ! Il m'aime ?

      Je me redresse brusquement.

      Avait-il prononcé ces trois mots ? L'avais-je imaginé... ? Non, même dans cette intense brume sexuelle, je l'avais entendu, et une partie de moi avait répondu. Je m'étais abandonnée à lui. Je m'étais complètement soumise. J'amène une articulation à ma bouche et la mâchouille.

      Je ne m'y attendais pas.

      Je n'aurais jamais pensé que Kayden dirait ça. Plus que ses mots... c'est la façon dont il m'avait tenue, comment son toucher avait été délicat, ses baisers féroces, son regard intense quand il m'avait prise. Sa bite avait palpité et s'était allongée, et son nœud avait élargi mon canal. C'était pareil, mais différent. Cette fois, il avait fait attention à mes besoins, à ce que je voulais. À comment me mordiller derrière les oreilles m'avait fait haleter. Comment sucer mes tétons m'avait fait gémir. Comment effleurer mes lèvres intimes de ses doigts m'avait presque fait jouir.

      Pas une fois il ne s'était arrêté, jamais il n'avait reculé. Il n'y avait eu aucune hésitation, aucun doute. Il y avait mis son esprit, son cœur et son âme, et son corps avait obéi. Il m'avait vénérée. Les larmes me montent aux yeux. Il s'était donné à moi et ç'avait été incroyable. Parfait.

      Il m'avait fusionnée à lui. Et j'allais m'arracher de lui.

      Je le devais.

      Je ne pouvais pas céder à quel que jeu qu'il jouait cette fois. Et c'est tout ce que c'était pour lui. Un moyen de me garder comme son esclave... volontairement. Pas question que je devienne la possession de quiconque à nouveau. J'en ai assez des jeux que ces alphas jouent dans leur soif de pouvoir.

      C'est le moment pour moi de m'échapper. De vivre la vie selon mes conditions. De devenir indépendante.

      Je me mords l'intérieur des joues. Ce n'était pas ce que je voulais. Je ne suis pas du genre à défier la nature. Je n'ai pas le courage de défendre les droits d'une oméga. Je laisse ça à Lucy. Mais je ne suis pas une lâche. Je n'aime pas qu'on me bouscule. Et c'est ce qui s'est passé. Et maintenant je dois faire ce qui est juste pour moi.

      Je parcours ses traits du regard. Ces magnifiques pommettes hautes, les paupières closes encadrées de cils sombres et fournis. Le nez aquilin, les belles lèvres qui m'avaient embrassée à en perdre la raison. Quand mes genoux frôlent le pied du lit, je réalise que j'ai fait un pas en avant.

      Je serre les poings.

      Pars, maintenant. Avant de faire quelque chose que tu regretteras.

      Je me dirige vers la sortie pour aller dans l'autre pièce avec la garde-robe de vêtements féminins. J'enfile un chemisier, un pantalon habillé — impossible de trouver un jean, alors ça devra faire l'affaire. Mieux qu'une robe, en tout cas. Pour le voyage, je dois être convenablement habillée. J'enfile des chaussures. En me redressant, je marche d'un pas décidé vers la sortie, descends l'escalier, franchis la porte d'entrée et m'arrête net. Je descends les marches jusqu'au sol boueux. Le brouillard matinal tourbillonne autour des épaules de l'homme qui va m'enlever tout ce qui pourrait m'appartenir. Qui va me libérer de tout ce qui me retient ? Qui permettra à mon enfant d'être élevé comme il se doit ? Libre de toute entrave. Libre d'être lui-même.

      Quand j'atteins la dernière marche, Talon me domine de sa hauteur.

      — Où est-il ?

      Avant que je puisse répondre, des pas résonnent derrière moi.

      — Chloé, éloigne-toi de lui.
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      Elle se retourne et son regard s'écarquille.

      — Chloé.

      Je fais un pas vers elle et elle recule. Derrière elle, Talon penche la tête. Il serre les poings, et c'est à ce moment-là que je perds le contrôle. Il ne va pas lui faire de mal ; rien ne l'atteindra jamais. Pas tant que je serai là et vivant. La colère bouillonne dans mes entrailles. La peur me tord la poitrine. La boule de sensation derrière ma cage thoracique hurle et se tord. Ma colonne vertébrale se cambre, un goût amer remplit ma bouche. — Ne lui fais pas de mal.

      Ma voix est rauque. On ne peut pas se méprendre sur le ton d'impuissance qui la traverse. Moi, l'alpha arrogant qui ne cédait jamais, me voilà réduit à l'état de crétin bégayant à cause de mon amour pour une femme. Pas n'importe quelle oméga. La mienne. Elle est à moi. Et je ferai n'importe quoi pour la protéger. Je redresse les épaules et écarte les jambes. — Attaque-toi à quelqu'un de ta taille, connard.

      — C'est bien mon intention. Le visage de Talon reste impassible, mais une lueur de quelque chose illumine son visage un instant. Il se tourne vers mon oméga. — Si tu comptes partir, c'est maintenant qu'il faut le faire.

      Partir ? De quoi parle-t-il ? Et pourquoi lui parle-t-il comme s'ils s'étaient déjà rencontrés ?

      Parce qu'ils se sont rencontrés ?

      Il l'avait emmenée... tout comme je l'avais enlevée. Mais il ne l'avait pas touchée. S'il l'avait fait... si quelqu'un d'autre l'avait fait, j'aurais senti son odeur sur elle. Il n'y a que moi qui l'ai nouée, baisée, qui lui ai fait l'amour. Putain d'amour. Ce sentiment auquel je n'ai jamais cru. Je n'y crois toujours pas... mais cette torsion, cette douleur, ce vide dans ma poitrine. Ce trou noir de peur qui rampe dans mes tripes et me force à ne pas la quitter des yeux par crainte de la perdre, c'est bien ça. Je le sais.

      C'est pour ça que je lui avais révélé mes sentiments. Je n'aurais pas pu me retenir. Les mots avaient simplement jailli de moi et ça m'avait semblé juste. Mais je devais l'arrêter maintenant. — Chloé.

      Elle se raidit. Elle redresse la colonne vertébrale, puis contourne Talon et descend le chemin.

      C'est quoi ce bordel ? Je dévale les marches vers elle, mais Talon se place devant moi.

      — Recule, bordel.

      Je devrais me battre contre lui ; j'ai besoin de donner une leçon à ce fils de pute. Lui montrer qu'il ne peut pas venir sur ma propriété et m'enlever ce qui m'appartient. Sauf qu'il n'a pas fait un geste vers elle ; et c'est elle qui s'éloigne de moi.

      — Arrête, lance ma voix.

      Ses épaules se voûtent. Elle s'arrête, et un souffle s'échappe de moi.

      — Ne pars pas. Putain de bordel. Depuis quand est-ce que je demande quoi que ce soit à une oméga ? J'avais voulu que ça sonne comme un ordre, j'avais voulu exiger qu'elle reste et quoi ? La mettre en danger à nouveau. Le Viking était là. Sa vie était en danger. Sauf qu'il l'avait laissée partir et moi, je ne pouvais pas. Si je la laissais s'en aller, je ne la reverrais jamais. Mon cœur se tord. Le lien d'accouplement gémit. Je lève la main pour constater qu'elle tremble. C'est quoi ce bordel ?

      Devant moi, elle se redresse de toute sa hauteur, puis se tourne pour me regarder par-dessus son épaule. — Tu pensais que je t'accepterais ? Que je laisserais un enfant à moi grandir dans ton ombre ?

      — Un enfant ? Je cligne des yeux.

      Elle sourit et c'est une torsion de ses lèvres. Ses yeux brillent de larmes. — Tu n'avais pas réalisé que j'étais enceinte.

      Enceinte ? Elle est enceinte ? Bien sûr qu'elle l'est.

      C'est pour ça que son œstrus était revenu avec une telle intensité, et je n'avais pas pensé à me poser des questions ?

      Oh, mon subconscient le savait.

      Dans mon rêve, elle avait une odeur différente ; un parfum qui avait déchiré mon cœur et je ne lui avais pas demandé ce qui avait changé.

      — Tout ce temps... Les mots se coincent dans ma gorge.

      Elle portait mon enfant en elle, et je ne l'avais pas remarqué. J'étais obnubilé par ce qui pourrait exister entre nous. Je m'étais concentré sur mon plaisir... sur l'apaisement de ma conscience. Je voulais lui faire oublier ce que je lui avais fait. Trouver un moyen de la lier à moi volontairement. Je n'avais pas pensé à m'accorder à elle, à lui demander comment elle allait, ce qu'elle ressentait. Si elle voulait être avec moi ? Pourquoi son corps semblait plus voluptueux, ses seins plus ronds. J'avais mis ça sur le compte de ma proximité. Moi. Je pensais avec ma queue, j'avais laissé mon ego étouffer toutes mes autres pensées.

      J'avais été égoïste, encore une fois. Je ne la mérite pas. Je laisse retomber ma main et elle hoche la tête.

      — Quel genre d'alpha ne sent pas la grossesse de sa compagne ? Ses traits se crispent. — Et tu dis que tu m'aimes ?

      — C'est vrai. Je saisis mes cheveux et les tire. J'ai besoin de cette douleur vive qui entaille mon cuir chevelu.

      — Non. Ses yeux flamboient. — La seule personne que tu aimes, c'est toi-même. Tu es obsédé par le besoin de venger ton passé.

      Je secoue la tête. Ce n'est pas vrai. Elle se trompe complètement sur mon compte. Pourquoi n'arrivé-je pas à lui dire ça ? Pourquoi n'arrivé-je pas à ouvrir la bouche et simplement lui demander de me donner une chance. Une foutue chance. La boule d'émotion dans ma gorge grossit. Un froid s'enroule dans ma poitrine. J'observe la ligne de son dos, les courbes de ses hanches, le nuage de cheveux épais qui tourbillonne autour d'elle dans la rafale de vent. Reviens, Cara. Je lui transmets cette pensée.

      Son regard s'écarquille. M'a-t-elle entendu ? Elle a dû.

      Ne fais pas ça.

      Elle suffoque, puis lève une main pour se frotter la poitrine.

      Je ne peux pas vivre sans toi.

      Ses épaules se raidissent.

      Je t'aime, Chloé.

      La couleur quitte ses joues. Elle ramène ses coudes contre ses flancs et pince les lèvres.

      — Adieu, Kayden.

      Elle pivote et se met à courir, et je sais pourquoi. Si elle va plus lentement, je vais la forcer à rester. Si elle ralentit, j'utiliserai ma domination pour la faire obéir. Bien sûr que je le ferai.

      Je bondis en avant. Je vais l'attraper et la ramener à l'intérieur et... l'instant d'après, je me retrouve sur le dos dans les escaliers. Putain de merde. Je lève les yeux pour voir Talon lever à nouveau son poing. Ce connard m'a mis à terre ? Seulement parce que j'étais distrait. C'est lui la cause de tout ça. D'une façon ou d'une autre, il l'avait manipulée. Il me l'avait enlevée.

      — Je vais te tuer. Je fauche ses jambes.

      Talon tombe, puis dévale les marches en roulant. Je bondis et me jette sur lui. Il s'écarte. Je trébuche. Avant que je puisse me redresser, il est déjà sur moi. Il saisit mes bras, les tord derrière mon dos, puis enroule son bras autour de mon cou, serrant, essayant de bloquer mon souffle. Mes poumons brûlent, ma gorge fait mal. Une seule pensée tournoie dans mon esprit. Tue-le. Tue le salaud qui me l'a enlevée. J'attrape son bras, me penche et le projette par-dessus moi. Pendant une seconde, je porte tout son poids et ce mec est aussi lourd que moi. Mes genoux fléchissent, mes muscles des cuisses hurlent, mes épaules cèdent, puis il s'envole au-dessus de moi. Son corps s'écrase au sol. Au-dessus de nous, des oiseaux crient et s'envolent des arbres. Je regarde, mais elle a disparu. « Chloé. » Je saute par-dessus lui, me précipitant vers la lisière des arbres, puis m'arrête. Le bruit de pas lourds résonne dans l'espace. La sueur coule sur mon front, et je cligne des yeux pour l'évacuer.

      Un homme surgit d'entre les arbres, puis un autre, et encore un autre. La clairière entière est bordée de Vikings. La colère griffe ma poitrine. La rage envahit mon esprit. Chloé. Je dois la rejoindre. Je secoue la tête, fais un pas en avant.

      — Je ne ferais pas ça. Talon écarte les jambes.

      Je laisse échapper un rire. — Va te faire foutre.

      Je me déplace vers les hommes qui s'arrêtent ; ils reculent d'un pas. Hein ? J'incline mon corps, jette un coup d'œil à Talon qui se tient les bras le long du corps.

      — Tu ne demandes pas à tes hommes d'exécuter tes ordres ?

      Son regard se durcit. — La dernière fois était une erreur. Je n'ai jamais voulu te tuer.

      — Tu avais l'intention de me prendre en otage ? Quelque chose fait tilt dans ma tête. — Tu veux m'utiliser pour atteindre Zeus ?

      — Ton oméga était plus maligne ; elle a deviné mon plan bien avant toi.

      — Ne parle pas d'elle, espèce d'enfoiré. Je lève les poings et avance vers lui.

      — Un alpha amoureux est vraiment foutu. Il perd toute perspective. Toute concentration. Un alpha amoureux ne sert plus à rien pour son clan.

      — Tu te trompes. Je fais craquer mon cou. — Un alpha amoureux est conscient de ce qui est en jeu. Un alpha amoureux n'abandonnera jamais ce qui lui appartient. Ni son peuple... ni sa compagne.

      La peau autour de ses yeux se tend.

      — Un alpha amoureux, je montre les dents et grogne, — donnera sa vie avant de perdre la seule chose qui compte pour lui. Elle.

      Je me jette sur lui.

      Il lève la main. Le soleil scintille sur le métal. Sur-putain-prise, connard. Sauf que cette fois, c'est moi qui me fais avoir.

      Je me baisse, mais c'est trop tard.

      Il y a un éclair de lumière, une forte détonation, puis quelque chose déchire ma poitrine.

      Le lien d'accouplement hurle, monte en flèche derrière mes yeux. Vert, tellement vert. Un feu ambré lèche mes nerfs, consume mes cellules, déborde. Je tombe à genoux, regarde le trou brûlant sur le côté gauche de ma poitrine.
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      La détonation résonne contre les arbres. Mon cœur s'arrête, puis repart. Non. Non. Non. Talon n'aurait pas pu tirer sur Kayden. Il avait dit qu'il allait le faire prisonnier, l'utiliser pour négocier avec Zeus. J'avais cru la parole d'un Viking ? Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ?

      Je m'arrête si brusquement que je trébuche et je tombe.

      Je tends les mains au dernier moment et mes paumes claquent dans la boue. Des cailloux et des épines s'enfoncent dans mes paumes. Une partie de moi enregistre la douleur. Mais mon cœur... mon cœur s'emballe. Mon pouls résonne. L'adrénaline inonde mon sang.

      Je me relève d'un bond et commence à courir dans la direction d'où je venais. Ne meurs pas. Ne meurs pas. Je n'avais pas l'intention de te trahir. Je n'avais pas l'intention de m'éloigner. C'était... je ne réfléchissais pas. Je voulais te donner une leçon. Te montrer ce que j'avais ressenti, quand tu m'avais enlevée la première fois.

      Mon ventre se serre. Menteuse. Même à ce moment-là, tu étais attirée par lui. Dès le premier regard, tu l'avais désiré. Tu avais reconnu qu'il était fait pour toi.

      C'est pour ça que j'avais été déçue quand il m'avait prise. Il m'avait tenue et possédée et puis... il m'avait aimée.

      Il m'aime.

      Le monde se referme sur moi ; ma vision vacille. Il m'avait juré sa loyauté et j'avais... laissé ma jalousie prendre le dessus. Je l'avais vu avec Lisa... mais qu'avais-je réellement vu ? Pas elle lui faisant une fellation. Je n'avais pas vraiment vu ça.

      J'avais pensé le pire de lui.

      J'avais préféré le livrer à l'ennemi plutôt que de lui parler. J'avais laissé le père de mon enfant marcher vers une mort certaine. Je ne lui avais jamais dit directement qu'il allait être père. Et il aurait été bon dans ce rôle. Un sanglot remonte dans ma poitrine. Ma gorge se serre.

      Le lien d'accouplement cogne contre ma cage thoracique et je hurle.

      Des éclats ambrés lèchent les bords de ma vision.

      Il souffre. Il a mal.

      — Kai !

      Je crie son nom et cours si vite que mes pieds semblent ne pas toucher le sol. J'atteins la lisière des arbres, surgis dans la clairière, mais il n'y a personne. Je m'arrête, haletante. Mon côté me fait mal, mes muscles des jambes se contractent. Mon corps entier n'est qu'une immense douleur, mais mon cœur... mon cœur est silencieux. Un vide dans ma poitrine. Froid, si froid. Je fais un pas en avant. Puis un autre. Quand je suis à quelques mètres des marches qui mènent à la maison, je vois la tache dans la boue.

      Je tombe à genoux, tends la main vers l'humidité.

      Quand je lève mes doigts, un sanglot m'échappe.

      C'est le sang de Kai.

      Talon lui a tiré dessus. Puis l'a emmené. Je reste là, figée. Le monde tourne autour de moi, ma vision se rétrécit.

      — Chloé.

      Je ne réagis pas. Je ne peux pas lever les yeux. Ce n'est pas la voix de Kai. Peu m'importe qui c'est. C'est moi qui ai fait ça.

      Il y a un contact sur mon épaule et je jette un coup d'œil sur le côté.

      — Vous l'avez tué ?

      Zeus me regarde avec un froncement de sourcils.

      — Ne tirons pas de conclusions hâtives.

      Une autre voix masculine interrompt, et Zeus lui lance un regard noir.

      Je tourne brusquement la tête vers le visage de Dom.

      — Elle ne le voulait pas, dit Dom en croisant mon regard. Je suis sûr que c'est juste un malentendu.

      Je secoue la tête.

      — C'est ma faute.

      — Que veux-tu dire ?

      Le front de Dom se plisse.

      — J'ai conduit Talon jusqu'à lui et maintenant Kai...

      J'avale difficilement.

      — Il est parti. Talon lui a tiré dessus et c'est moi la responsable.

      Tournez la page pour continuer la lecture
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      — Arrête, Cara.

      Elle gravit la pente en courant, ses cheveux blonds flottant derrière elle. Ses hanches montent et descendent à chaque pas.

      — Tu ne fais qu'aggraver ton cas. Si je t'attrape, tu vas le regretter.

      Elle secoue ses cheveux.

      — Des promesses, toujours des promesses, lance-t-elle, les yeux pétillants.

      — Ah, petite maligne, va. Je bondis en avant.

      Elle pousse un cri aigu, puis se retourne et s'élance. Si agile, si fougueuse.

      Je tends la main et mes doigts effleurent le tissu. Elle crie et accélère. J'agrippe le tissu et tire d'un coup sec. Un bruit de déchirure retentit, et le morceau d'étoffe me reste dans la main. Elle s'échappe tandis que je trébuche, puis je brandis le tissu.

      — Continue de courir, ma belle. Maintenant je peux voir tes fesses.

      Elle pousse un petit cri, puis pivote pour me faire face. Sa poitrine se soulève rapidement, son visage est empourpré.

      — Rends-moi ça.

      — Ça ? Je fais tournoyer le morceau de tissu. Viens le chercher.

      — Pas question. Elle souffle pour dégager les cheveux de son visage.

      — Je ne te toucherai pas, promis.

      Elle me lance un regard noir.

      Je me frappe la poitrine.

      — Tu ne me fais pas confiance ?

      — Jamais.

      — Allez, Cara. Je laisse mes lèvres s'affaisser sur le côté. J'ai toujours tenu parole.

      — Bien sûr, souffle-t-elle, et les alphas tombent amoureux, hein ?

      — Allons, allons, je lui fais signe du doigt, sois gentille.

      — Non.

      — Tu devrais apprendre à utiliser ce mot moins souvent.

      — Bah ! Elle lève les mains. Une rafale de vent fait voler sa robe, qui glisse aussitôt de ses épaules. Elle pousse un petit cri, puis tente de se couvrir avec ce qui reste de sa robe, sans succès. D'accord, garde-le. Elle secoue ses cheveux. Je n'en veux plus.

      — Tu es sûre ? J'approche le morceau de tissu de mon visage et y enfouis mon nez. Il porte ton essence.

      — Beurk. Elle grimace. Tu es grossier.

      Hein ? Je baisse la main et la fusille du regard. Qu'est-ce qu'il y a de mal à respirer ton odeur ? Pourquoi devrais-je cacher que ça m'excite, hmm ? J'écarte les jambes, et son regard tombe sur mon entrejambe.

      Ma queue palpite sous son regard ; le tissu de mon pantalon doit être tendu sur ce muscle turgescent.

      Elle rougit. Hmm. J'empoigne ma queue, la réajuste. Elle déglutit ; sa langue sort pour humecter ses lèvres. Le sang afflue vers mon entrejambe.

      Je glisse le morceau de tissu dans ma chemise, puis lui fais signe du doigt.

      — Viens par ici.

      Elle se mordille la lèvre inférieure.

      Je baisse la voix et elle se raidit. — Je ne le demanderai pas une seconde fois. Nos regards se croisent. Je relève brusquement le menton. Elle trébuche en avant et chaque muscle de mon corps se tend. Tellement obéissante.

      Elle fait un autre pas en avant, puis s'arrête. Un alpha est patient. Il traque sa proie ; lui laisse croire qu'elle a le choix. Comme si.

      J'entrouvre les lèvres et elle déglutit. Ses genoux fléchissent. C'est maintenant qu'elle va s'enfuir en courant. Fais-le, petite. Donne-moi l'occasion de te pourchasser. De te capturer à nouveau. L'adrénaline imprègne mon sang. Ma vision se rétrécit. Tous mes sens se focalisent sur elle. Fais-le. Maintenant.

      Elle cligne des yeux, puis se redresse de toute sa hauteur.

      Hein ?

      Elle avale sa salive, serre les poings le long de son corps. Puis elle met un pied devant l'autre. Elle s'approche de moi et je suis sa progression. Je la regarde venir plus près, encore plus près. Quand elle est devant moi, elle s'arrête.

      Sa respiration devient saccadée. — Et maintenant ?

      J'observe son visage pâle, le pouls qui palpite à la base de son cou. Sa poitrine se soulève et s'abaisse. Ses tétons se dessinent sous le tissu doux. Mes doigts me picotent.

      Je n'ai qu'à combler la distance entre nous, baisser la tête et mordre cette chair durcie.

      Elle déglutit ; ses épaules tressaillent.

      Définitivement pas aussi insensible à moi qu'elle essaie de le prétendre.

      Je baisse les yeux vers la bande de terre entre nous, puis remonte vers son visage.

      Ses lèvres se crispent. —Non.

      —Ah bon ? Un coin de ma bouche se tord, et je t'assure, ce n'est pas un sourire.

      Elle se ronge un ongle. —Je... je veux dire. Pas encore.

      Intéressant. Je reste silencieux. Laisse mon regard s'attarder sur son visage. Les mèches de cheveux qui collent à son front, la pente douce de son nez retroussé, les lèvres pleines et pulpeuses, si douces, si tentantes. Son menton tremble ; un soupçon de peur s'insinue dans l'air. —Je... je ferai ce que tu veux. Elle serre les coudes contre ses flancs. —À une condition.

      Ma mâchoire s'ouvre. Ah, vraiment ? Elle pense réellement qu'elle peut négocier avec moi ? Je ne peux pas retenir le petit rire qui vibre dans ma gorge.

      Elle pince les lèvres ; le vert de ses yeux s'assombrit. —Tu pourrais au moins faire semblant de m'écouter, espèce de crétin.

      Oh, elle est en colère.

      La couleur envahit ses joues, et elle plante ses mains sur ses hanches.

      J'avale un rire. —Tu penses pouvoir gagner, hmm ?

      Son regard s'intensifie. Elle semble sur le point de taper du pied. Mignon. Elle grogne, montrant ses petites dents, et putain, si je n'ai pas envie de sentir leurs pointes sur ma peau. Les traînant sur ma poitrine, sur mon ventre, pendant que j'enroule ses longues mèches autour de ma paume et que je tire. Sa bouche s'ouvrirait et j'y enfoncerais ma queue⁠—

      —Hé !

      Je cligne des yeux.

      —Sors ta tête du caniveau, abruti.

      Ouais, et ladite bite aimerait bien que sa tête soit ailleurs.

      Elle grogne et je me mords la joue. Non pas que j'ai l'intention de considérer sa « demande », mais bon, elle ne découvrira jamais ce détail. Je ne veux pas trop l'effrayer et nous mener à une impasse totale. Pas que je n'aimerais pas la remettre à sa place, mais mieux vaut lui laisser une porte de sortie pour sauver la face, non ?

      —Bien, dis-je en levant les mains, paumes vers le haut. D'accord. Quelle est ta demande ?

      —Dis-moi quelque chose que tu n'as dit à personne d'autre, et en échange je... Ses joues se teintent de rose. Tellement adorable. Après tout ce que je lui ai fait, elle n'arrive toujours pas à formuler clairement sa pensée.

      —Tu... ? Je penche la tête.

      —Je... Tu sais...

      —Non, je ne sais pas.

      Elle expire bruyamment. —Je te ferai une fellation.

      —Ferai ? Je hausse un sourcil et elle déglutit. —Très bien, tu pourras me faire une fellation. Elle agite la main en l'air. —Peu importe.

      —Hmm.

      Il faut admettre que la façon dont elle m'a sorti ça était intelligente et sournoise. Ma Cara est pleine de surprises, et putain, ça me plaît.

      —Alors ? Elle sautille d'un pied sur l'autre.

      Je tapote ma tempe du doigt. —J'y réfléchis. J'abaisse mes mains le long de mon corps. —Voilà, c'est fait.

      Elle fronce les sourcils. —Et alors ?

      —Après mûre réflexion, j'en suis arrivé à la conclusion que... Je marque une pause.

      —Que ?

      —C'est un non catégorique.

      Elle se fige, puis son visage se crispe. —Très bien, alors tu devras m'attraper d'abord. Elle pivote, puis s'élance.

      —Tu ne veux pas savoir à quoi j'ai dit « non » ?

      Elle s'arrête si brusquement qu'elle trébuche. Je bondis vers l'avant tandis qu'elle se redresse. Elle pivote, et je recule.

      Je ne veux pas qu'elle voie à quel point j'étais inquiet, que je ne voulais pas qu'elle se blesse. Si quelqu'un a le droit de marquer cette jolie peau, c'est bien moi.

      Elle trépigne. —Qu'est-ce que tu veux dire ?

      —J'ai dit « non », j'entrelace mes doigts, —à la fellation.

      —Ce qui signifie ?

      —Je te dirai un secret, mais en échange, tu devras faire plus.

      Elle pince les lèvres. —Tu veux dire... tu veux me baiser ?

      Je fais un geste circulaire avec mes doigts.

      —Tu veux plus ?

      Je la fixe et elle remue les épaules. —Qu... quoi d'autre ?

      Je laisse mes lèvres s'incurver.

      Son souffle se coupe. —Non.

      —Si.

      —Pas ça.

      —Uniquement ça.

      —Tu veux pénétrer mon-

      —Cul.

      — Pourquoi ? demande-t-elle en remuant les hanches. Pourquoi cette fascination pour cette... ses joues s'empourprent, cette partie de moi ?

      — Ce n'est pas évident ?

      Elle secoue la tête.

      — C'est le seul orifice encore vierge en toi, ma chérie. La seule partie où je n'ai pas encore laissé mon empreinte.

      — Et c'est si important ?

      — Oui.

      Elle fronce les sourcils. — Tu ne te contenteras de rien d'autre ?

      Je secoue la tête.

      — D'abord, tu vas me dire un secret sur toi.

      Je lève une main, l'autre sur ma poitrine. — Promis juré.

      Elle baisse la tête pour que ses cheveux lui couvrent le visage. — Où ai-je déjà entendu ça ? marmonne-t-elle.

      — Pardon ?

      — R... rien. Elle me regarde furtivement sous ses paupières mi-closes.

      — Tu veux que je te fasse avouer à coups de fessées ?

      Elle secoue la tête.

      — Sais-tu ce qui arrive aux petites insolentes qui répondent à leur maître ?

      — Es-tu... es-tu ? Ses pupilles se dilatent.

      — Ton maître ? Je tends brusquement la main ; elle pousse un petit cri.

      J'enroule mes doigts autour de sa nuque et ses pupilles se dilatent. — Des doutes à ce sujet ?

      Elle secoue la tête.

      — Il y a encore une chose.

      Elle déglutit. — Qu... quoi ?

      — Cette fois, c'est toi qui prends l'initiative de baiser.

      — Es-tu obligé d'être aussi vulgaire ?

      Je souris d'un air narquois. — Que veux-tu dire ?

      — Tu utilises constamment ce mot vulgaire.

      — Tu veux dire que tu préférerais que j'utilise d'autres mots, de préférence commençant par un 'A' ?

      Elle hoche brusquement du menton.

      Je soupire. — Tu peux me montrer à quel point tu as envie de-

      — Pas ce mot-là.

      — Lequel alors ?

      — Tu sais bien.

      — Non.

      Elle découvre ses dents. — Tu veux que je le dise en premier ?

      Je hausse les épaules. — Si tu veux.

      — Tu n'y crois pas ?

      — Je t'ai déjà dit ce que je ressentais.

      — Ça... ne compte pas.

      — Pourquoi pas ? Je fronce les sourcils.

      — C'était dans le feu d'une situation de vie ou de mort.

      — Celle-ci aussi. Je me penche si près que nos cils se frôlent.

      — C... comment ? Son souffle devient haletant.

      — Tu es ma vie ; sans toi je mourrais. Je plonge dans ses yeux. Sans ton goût, je dépérirais. Sans ton toucher, je prends sa main et la place sur ma queue, je ne ressentirais plus jamais rien.

      — Si poétique, et tu disais que tu ne croyais pas aux trucs émo ?

      — Je n'y crois pas. Ma nuque s'échauffe. Tu me fais facilement oublier ce qui me retenait avant.

      — Tu ne veux toujours pas dire le mot en « A » ? Elle masse ma dureté et je grogne.

      — Quand tu me tiens par les couilles, ma belle, ai-je le choix ?

      Elle serre et le sang afflue vers mon entrejambe. Ma queue durcit. — Envie de baiser, chérie ?

      — Laisse-moi réfléchir. Elle penche la tête. Ce serait un grand... oui. Ses lèvres s'incurvent. Mais d'abord, tu as promis. Elle me caresse.

      Mon souffle se coupe. — Quoi ?

      — Un secret. Elle se penche et ses seins effleurent ma poitrine. C'est tout ce qui se dresse entre moi te léchant, te suçant...

      — Tu es la première femme que j'ai ramenée à la forteresse.

      Un pli apparaît entre ses sourcils. — Les vêtements que tu as lais-

      — Appartenaient à Reena.

      — La fille de Marcus ?

      — Elle était ce qui se rapprochait le plus d'une sœur pour moi.

      — Et Marcus ?

      — Il était amoureux de ma mère.

      —Je m'en doutais.

      —Il aurait donné sa vie pour la sauver, mais elle ne voulait pas quitter son compagnon.

      —Elle... aimait ton père ?

      Je hoche la tête. —Et ça fait trois, je lui prends le visage, secrets.

      —Ce n'est pas juste.

      —Ça non plus. Je lui pince le téton et elle halète.

      J'enfonce mon pouce dans sa bouche. Elle le suce et la chaleur envahit ma poitrine. Je place mon autre paume sur la sienne, sur mon entrejambe. J'appuie le talon de sa main contre ma dureté.

      —Kayden. Sa respiration devient superficielle.

      —Kayden, réveille-toi.

      J'ouvre brusquement les paupières. La lumière m'éblouit et je cligne des yeux.

      —Il est vivant.

      Je cligne des yeux ; ma vision s'adapte à la semi-obscurité.

      —Je l'ai bandé... Ça devrait tenir, pour le moment. Un homme âgé repousse sa chaise. Ses cheveux grisonnent aux tempes. Il porte une chemise délavée et un pantalon qui ont connu des jours meilleurs. Ses sourcils sont gris et touffus. Il y a un calme dans son comportement, une minutie clinique alors qu'il m'examine. Un médecin de quelque sorte ?

      —Tant qu'il tient quelques jours. Une voix s'élève à ma gauche.

      Je tourne la tête et une douleur explose dans ma poitrine. —Putain. La sueur perle sur mon front. Ma vision vacille. La nausée monte et je me mords l'intérieur de la joue pour la ravaler.

      —Oh, il va survivre, c'est certain. Il a une constitution solide, celui-là. L'homme âgé se lève de sa chaise, puis s'éloigne.

      Je secoue la tête pour l'éclaircir.

      Un bras apparaît dans mon champ de vision. Le même homme me tend un verre d'eau. Je lève la main pour le prendre — c'est quoi ce bordel ? Mes bras sont attachés derrière mon dos.

      Je tire sur mes liens et ma chaise bascule en avant.

      —Vous ne voulez pas rouvrir les points de suture. Il approche le verre de mes lèvres. —Buvez. Vous aurez besoin de vos forces.

      Sans blague. Je ne sais pas ce qui m'énerve le plus... Le fait que ce salaud de Talon m'ait tiré dessus, qu'il m'ait attaché ici, ou que tout ça n'était qu'un rêve. Au moins, ce n'était pas le cauchemar sur ma mère et Golan. Celui qui me revient presque chaque nuit. Une des raisons pour lesquelles j'arrive à survivre avec quelques heures de sommeil par nuit. Mais depuis que je l'ai rencontrée, bon sang, mes rêves sont devenus érotiques.

      On dirait un adolescent en chaleur, vu comment mon esprit se focalise sur une seule chose. Son sourire, ses lèvres, sa chatte... Bordel. Je secoue la tête et le verre tremble ; l'eau se répand sur ma poitrine.

      Le vieil homme ne réagit pas. Sa main reste ferme alors qu'il tient l'arrière de ma tête pour me stabiliser. Quand il presse le verre contre ma bouche, je bois. Le liquide est frais quand il descend dans ma gorge desséchée. Quand j'ai fini, il se lève.

      —Vous pouvez partir, Alan.

      L'homme pose le verre sur le sol, à côté d'une carafe. Prenant sa trousse médicale par terre, il s'en va.

      Je me redresse, suis du regard l'arrivée du nouveau venu. Cheveux blonds, yeux bleu clair. Il penche la tête et la lumière de l'unique ampoule au-dessus fait ressortir l'or dans ses cheveux. Talon. Ses traits me semblent familiers, et pas seulement parce que je l'ai croisé quelques fois. Je cligne des yeux. Non, à quoi est-ce que je pense ?

      Il m'observe sous des paupières mi-closes. Le silence s'étire. Putain, je ne vais pas le briser. Je ne vais pas lui donner cet avantage. Ma poitrine palpite et je grimace. Ce connard m'a bien tiré dessus. Je fléchis mes poignets mais les liens ne cèdent pas. La dernière chose que j'ai vue avant de perdre connaissance, c'était elle. —Chloé, je grogne. —Elle t'a conduit à ma forteresse.

      —Tu as mis du temps à comprendre. Il croise les bras sur le dossier de la chaise et me regarde, impassible.

      Un soupçon de malaise traverse mon subconscient. Son expression ressemble tellement à celle de quelqu'un d'autre. Mais qui ?

      —Tu l'as forcée.

      —Vraiment ? Il incline la tête.

      —Elle n'avait aucune raison de travailler avec toi.

      —Tu crois ? Il passe sa jambe par-dessus la chaise, se lève. —Ta capacité d'auto-illusion est extraordinaire. Il s'avance vers moi. —C'est le premier signe d'un alpha amoureux.

      Amoureux ? Pourquoi a-t-il fallu qu'il utilise précisément le même mot qu'elle voulait m'entendre prononcer dans ce foutu rêve ? Mes muscles se tendent.

      Il s'arrête devant moi, pose ses mains sur ses hanches. —Qui aurait pensé que tu serais le prochain sur la liste après ton frère...

      —Demi-frère.

      —...de tomber amoureux d'une oméga. De la prendre comme compagne, de lui faire assez confiance pour partager tes secrets avec elle. Sauf qu'elle t'a trahi... une deuxième fois.

      —Elle n'a pas fait ça. La colère vibre jusqu'au bout de mes nerfs ; une sensation froide s'enroule dans ma poitrine. Si, elle l'a fait, espèce d'abruti. Comme si la première fois ne suffisait pas, elle est allée dans mon dos, a eu un tête-à-tête avec ce Viking, m'a tenu occupé. Mon cœur vacille.

      Il hoche la tête. —Il t'a fallu assez de temps pour comprendre ça. Ce doit être l'amour.

      —Ferme ta putain de gueule.

      —Et tu es sur le point de perdre le contrôle. Que ferais-tu si j'amenais ton oméga ici...

      Je me précipite en avant, ma tête heurte son abdomen. Il souffle, chancelle un peu, pour se redresser aussitôt. Il me frappe au visage de son poing.

      Des étincelles jaillissent derrière mes paupières. Ma chaise vacille puis tombe sur le côté. La douleur explose dans ma poitrine, le long de mon flanc. La sueur perle sous mes aisselles. Il attrape ma chaise, la redresse. Les pieds retombent lourdement sur le sol ; les vibrations secouent mes entrailles. Mon ventre tremble et la bile me monte à la gorge. Je grogne, secoue la tête et ravale le goût acide. Pas question que je perde le contrôle. Pas question. —Tu ne l'as pas ici. Si c'était le cas, tu l'aurais déjà fait venir.

      —C'est vrai. Il fléchit ses doigts. —Peut-être que cette secousse t'a fait du bien, hein ? Il projette son poing. J'esquive. Il me rate, trébuche légèrement, puis ramène ses poings joints vers le haut. Ma mâchoire se referme d'un coup ; ma bouche se remplit de sang. La douleur descend le long de mon cou. Je crache le sang, puis lui lance un regard furieux. —Espèce d'enfoiré, quand je mettrai mes mains sur toi, je te tuerai.

      Il sourit. —J'ai hâte de voir ta fin et celle de ton frère.

      —Demi-frère, putain.

      —Pas d'amour perdu entre vous alors ?

      Je serre les lèvres. Il a raison, mais putain, je ne vais pas lui laisser voir ça.

      —Je ne te blâme pas cependant, vu que c'est ton frère qui t'a présenté l'oméga en premier lieu. Et ça, après que tu aies fait la même chose pour lui — pas qu'il s'en plaigne. Il est occupé à jouer au petit couple avec sa compagne, et toi ? Il tambourine des doigts sur sa poitrine : —Toi, en revanche, tu n'as pas l'air en forme. Il examine mon visage palpitant. —Pas en forme du tout. En fait, quand j'en aurai fini avec toi, je parie qu'aucun d'entre eux ne te reconnaîtra.

      Peu importe.

      Il entrelace ses doigts, puis les lève au-dessus de sa tête. S'étire de gauche à droite.

      —Si c'était censé avoir l'air menaçant...

      La porte s'ouvre ; un homme se penche, puis se glisse à l'intérieur. Ses épaules frôlent la largeur de la porte. Sa tête effleure le plafond. Il fait craquer son cou... et me fusille du regard.

      Talon déplace la chaise sur le côté, puis l'enfourche à nouveau.

      —Tu fais faire ton sale boulot par quelqu'un d'autre ?

      Il pose son coude sur le dossier de la chaise, puis appuie son menton sur sa paume. —Pour une fois, vous avez raison.

      Le géant s'approche de moi. Il replie ses doigts en un poing — on dirait un marteau. Il lève son bras, bloque la lumière d'en haut — Non, plutôt une charrue à neige.

      —Au fait, Clod... ?

      Parlons de stéréotypes. J'allais être tabassé à deux doigts de la mort par un géant nommé... Ouais, Clod.

      —Ne le tue pas. Travaille-le suffisamment pour qu'il soit docile quand j'utiliserai la menace qui pèse sur lui pour faire chanter Zeus.

      Mes muscles se tendent et je me force à me détendre.

      —Et épargne son visage.

      Clod grogne : —J'espérais réarranger ces jolis traits. Pourquoi je ne peux pas... ?

      Talon lui lance un regard furieux. Clod ferme aussitôt la bouche.

      —Bien que cela ne vous regarde pas, j'ai besoin que Zeus n'ait aucun doute sur l'identité de son demi-frère, vous me suivez ?

      Clod hoche brusquement le menton.

      Talon pivote et s'en va.

      Clod s'avance vers moi. Je me crispe. J'ai survécu à Golan ; je survivrai à ça aussi. L'astuce est de se réfugier dans un coin de mon esprit... Là où son parfum, son goût, s'enroule derrière ma cage thoracique. Mon cœur tressaute ; mes membres tremblent. Putain, j'aurais dû lui dire que je l'aimais encore une fois, quand j'en avais l'occasion. Et alors si c'était dans le rêve ? Le poing de Clod s'abat violemment contre mon flanc.
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      Une douleur me traverse la colonne vertébrale ; ma poitrine me fait mal. Pourquoi ai-je l'impression que quelqu'un m'a planté un couteau dans le côté ?

      Je me redresse en position assise et mon épaule proteste.

      J'examine la pièce — le mobilier simple, le placard dans le coin, une table et deux chaises près de la fenêtre. Je suis dans la chambre de Kayden, dans la cachette de son clan. Je n'aurais jamais pensé revoir cet endroit, ou du moins, pas sans lui. — Kai. Mon cœur commence à marteler. Qu'ai-je fait ?

      J'avais entendu le coup de feu et j'étais revenue en courant, pour le trouver disparu... Et le sang. Le sang. Le sang de Kai était par terre. Je lève mes doigts. Ils sont parfaitement propres. Je me regarde. Je porte des vêtements différents.

      Pas les miens, bien sûr. J'ai tout laissé derrière moi à Moscou quand je me suis échappée. On devrait s'habituer à survivre avec les affaires des autres, mais ce n'est jamais le cas. Ce n'est pas ma faute si j'ai été élevée avec ce qu'il y avait de mieux.

      Je n'avais pas réalisé à quel point j'avais eu de la chance.

      J'avais vécu le rêve de toutes les petites filles. J'avais été une véritable princesse. J'avais trouvé mon prince... Non, mon roi. Il m'avait cherchée. Il m'avait prise pour lui, avait juré de me protéger, m'avait avoué qu'il m'aimait, et moi... je l'avais trahi. Deux fois. Ma main tombe sur le côté. Je tire sur la couverture, la remonte et enfouis mon nez dans le tissu doux. L'odeur de Kayden emplit ma tête. S'infiltre dans mon sang. Mon pouls s'accélère.

      Kai. Je ne voulais pas te blesser. C'est juste que j'ai été amenée dans sa chambre, dans la forteresse de son clan. Entourée par sa présence. Le goût de lui encore frais dans ma bouche. Son toucher brûle toujours ma peau. Je respire profondément, m'imprégnant du parfum de notre union.

      C'est ici qu'il m'avait emprisonnée, attachée au lit, prise avec une passion frôlant l'obsession.

      Il m'avait nouée tant de fois. Mon sexe se contracte. Je frotte mes cuisses l'une contre l'autre. Je plie les jambes puis j'enfouis ma tête dans mes genoux. Je donnerais n'importe quoi pour revivre ces moments où il me dominait. Qu'est-ce que ça dit de moi ? Une femme tombée amoureuse de son kidnappeur. Je me conforme à tous les stéréotypes de la femme faible et impuissante. Sauf que je ne l'étais pas.

      J'avale la boule d'émotion qui me noue la gorge.

      J'étais sortie de la forteresse de Kayden. J'avais tenu tête à Talon.

      J'avais négocié ma liberté, et celle de mon enfant. Je me raidis. Mon souffle se coupe. Je relève la tête et pose mes mains sur mon ventre. Le successeur de Kayden. Je porte son fils ou sa fille. Et j'ai envoyé le père de mon enfant à naître à la mort.

      Quelque chose de brûlant me poignarde la poitrine.

      Ce n'est pas ma faute si Talon n'a pas tenu parole. J'ai livré Kayden à lui et Talon m'a libérée. Pourquoi tiendrait-il sa promesse sur ce point et pas quand il s'agissait de Kai ?

      Je mordille ma lèvre inférieure. Bien sûr, Talon n'avait pas précisé qu'il prendrait Kayden vivant. Il n'avait pas dit le contraire non plus. Et pourquoi ne m'avait-il pas faite prisonnière ? Pourquoi me laisser partir ? Ma tête tourne.

      Je me replie sur moi-même, cherchant à atteindre cette boule de sensations dans ma poitrine. Rien. Je me raidis. Je dirige ma conscience vers l'espace à l'intérieur de ma cage thoracique. C'est silencieux. J'avais ressenti l'angoisse quand il avait été abattu. Le lien d'accouplement avait hurlé de douleur — c'est alors que j'avais couru vers lui. Maintenant, il n'est plus là.

      Une pression monte derrière mes yeux. Je me mords la lèvre inférieure. Je ne pleurerai pas. Non.

      La porte s'ouvre, et je lève les yeux.

      De larges épaules remplissent l'encadrement de la porte. Les cheveux noirs en bataille, le visage ciselé, l'air menaçant qui émane de lui alors qu'il entre à grands pas. Mon cœur trébuche. — Kai ? je murmure.

      L'homme s'arrête à mi-chemin dans la pièce. — Pas tout à fait.

      Je cligne des yeux et l'image se précise. — Z...Zeus ?

      — Pas flatté d'être confondu avec lui, Princesse.

      La dominance émane de lui par vagues. Elle remplit l'espace, pèse sur mes épaules.

      L'homme est imposant. Des muscles épais s'enroulent autour de ses avant-bras, une taille étroite, s'effilant pour rencontrer des cuisses musclées. C'est une force de la nature. Il est presque aussi beau que mon alpha. Alpha. Le mien.

      Je ferme les yeux avec force.

      Je ne me permettrai pas de regretter ce que j'ai fait. Tu m'as ôté le choix. C'est ta faute. Tu es responsable de ta propre chute.

      — J'en déduis que tu n'es pas ravie de me voir, hmm ? Sa voix se durcit.

      Zeus n'est pas Kai ; cela ne veut pas dire que je peux l'ignorer. Il est le Général de Londres. Et techniquement, il contrôle aussi le territoire de Kayden. Cet homme est dangereux, aussi assoiffé de pouvoir que l'était Kai, aussi rempli d'une soif de vengeance. Ils se ressemblent tellement, ce n'est pas étonnant qu'ils soient à couteaux tirés.

      C'est logique qu'ils soient demi-frères ; ils ont été souillés par le même homme.

      Je redresse mes épaules. — Je ne nierai pas que j'espérais que ce soit quelqu'un d'autre. J'ouvre les yeux.

      Son regard fixe le mien. Je devrais me recroqueviller, avoir peur, dire quelque chose pour le rassurer... mais rien.

      Pourquoi est-ce que je me sens si vide à l'intérieur ?

      Parce que ce que tu as fait était mal. Tu as livré Kai à sa mort.

      — J'ai échoué. J'ai laissé Kayden s'échapper. Je relève le menton. — Je suis prête à accepter toute punition que vous jugerez appropriée.

      — N'importe quelle punition ?

      Il fait un pas en avant et son odeur s'infiltre dans la pièce. Forte, masculine, totalement incorrecte. Mon estomac se retourne et la bile me monte à la gorge. J'avale. Ce doit être mon état qui me rend si sensible à la présence d'un autre alpha. Seule l'odeur de mon compagnon, son toucher, son essence pourrait m'apaiser. Seule son odeur pourrait me calmer et je ne l'aurai plus jamais. Une douleur aiguë me pince la poitrine et je souffle.

      Zeus fronce les sourcils. La peau au coin de ses yeux se plisse. Les traits de son visage sont si similaires à ceux de Kai et pourtant, différents.

      Là où la présence de Kai dégage une menace froide, Zeus est toute puissance brute, énergie déchaînée. Ils sont les deux faces d'une même pièce.

      Tous deux alphas. Tous deux prêts à bondir au moindre signe de faiblesse.

      J'avale ma salive, me force à redresser les épaules. — Je me plierai à ce que vous déciderez.

      — Ta punition sera⁠— 

      Il y a du mouvement ; la porte s'ouvre brusquement.

      Une petite silhouette se précipite à l'intérieur, deux alphas sur ses talons.

      — Désolé, Général, elle a insisté et, euh, nous n'avons pas pu l'arrêter.

      Zeus incline son corps ; ses épaules se raidissent. Hein ?

      —Comment oses-tu ? La femme s'arrête devant lui. La colère se dégage d'elle. Ses cheveux blonds tombent en vagues parfaites jusqu'à sa taille.

      —Lucy. La voix de Zeus porte une teinte de résignation, et quelque chose d'autre... Est-ce de la peur ? Non. Le grand méchant alpha qui aurait peur de son oméga ? Impossible.

      La minuscule femme s'avance vers lui d'un pas décidé. —Je t'avais dit de ne pas lui parler sans moi.

      —Euh—

      —Tu m'as laissée toute seule et tu t'es esquivé quand je ne faisais pas attention.

      —Lucy, je-

      —Tu aurais dû m'attendre.

      —Mais tu étais-

      —Non, ne me donne pas d'excuses. Je t'ai dit que je viendrais avec toi, et tu t'es délibérément faufilé derrière-

      —Ça suffit, femme, rugit l'alpha.

      Sa voix rebondit contre les murs. Je grimace.

      C'est la première fois que tous les deux échangent aussi ouvertement un dialogue si émotionnel devant moi.

      J'imagine qu'ils essaient tous les deux de trouver un équilibre ? Après tout, leur relation en tant que couple lié est encore récente.

      Lucy souffle bruyamment. Ses yeux brillent. Elle ouvre la bouche au moment où il se précipite vers elle et lève la main.

      Quand mes pieds frappent le sol, je réalise que je suis à mi-chemin de la pièce vers eux.

      Lucy émet un gargouillement. Quoi ? Qu'est-ce qu'il lui fait ?

      Son corps massif me cache la vue, donc je ne peux pas voir ce qu'il fait. Un autre bruit de chair contre chair. Non. Est-ce qu'il lui fait mal ? Pas question que je laisse faire ça.

      —Lâchez-la. Je lève mes poings, prête à quoi ? Frapper le Général en personne ?

      Ouais bien sûr, et signer mon arrêt de mort ? Je prends une profonde inspiration. Peut-être que fréquenter Kayden m'avait influencée plus que je ne l'avais réalisé. Il m'avait poussée si fort que j'avais été obligée de tenir bon. J'avais appris que la façon de gérer un tyran, c'est de l'affronter. Si tu cèdes, ils ne te respecteront jamais. Et ça... C'était aussi important que l'amour. —Laissez-la partir.

      Zeus se retourne. Je cligne des yeux.

      Lucy est blottie contre lui. Sa paume couvre sa bouche. Ses yeux étincellent de... défiance ? Ses épaules tremblent, et une larme roule sur sa joue. —Lucy, pourquoi pleures-tu ?

      Elle secoue la tête, agite ses mains en l'air, signe qu'elle essaie de communiquer quelque chose. Les mots sont perdus contre la large paume de son compagnon.

      Elle pousse son avant-bras épais. Il retire sa paume, puis l'enveloppe dans son étreinte. Sa poitrine se soulève.

      —Lucy... tu... ça va ?

      Elle s'accroche à lui, essaie de parler mais aucun mot ne sort. Plus de larmes coulent sur ses joues.

      Mon cœur commence à s'emballer. —Qu'est-ce que vous lui avez fait ?

      Zeus fronce les sourcils. —De quoi parlez-vous ?

      Ses tremblements deviennent plus violents. Elle renifle, s'étouffe. Il la relâche, puis caresse ses cheveux. —Tout va bien, ma chérie ?

      Ses traits s'adoucissent.

      Non. Attends. —Vous étiez-

      —en train de jouer la comédie, souffle Lucy. Il ne me ferait jamais de mal, frangine.

      —Vous pensiez que j'allais lui faire du mal ? La voix de Zeus durcit. —Vous pensez que je poserais un doigt sur ma compagne ? Il la serre plus près et Lucy émet pratiquement un miaulement de délice.

      Mes joues rougissent. —Euh... Je...

      Elle prend clairement plaisir à être entourée par sa domination physique. Comme moi avec Kayden. Et je m'en suis détournée. Pire, je l'ai rendu vulnérable. Je l'ai adouci, alors il a baissé ses barrières. Je l'ai blessé. Comment pourrais-je vivre avec moi-même ?

      Un sanglot se bloque dans ma poitrine. Ma tête tourne et je tends une main pour me stabiliser.

      —Chloé, s'écrie Lucy en se précipitant pour saisir mon bras. Ma pauvre, tu as vécu tellement de choses ces dernières semaines.

      Zeus fait un pas en avant et Lucy lui lance un regard. —J'ai besoin d'être avec ma sœur.

      Son regard passe de mon visage à celui de Lucy. —Je dois faire son debriefing avec mon équipe.

      —Et vous le ferez.

      —Les informations qu'elle détient sont vitales. Sa voix est dure. Il s'approche et je me recroqueville.

      —Plus vite elle nous dira ce qu'elle sait, plus vite nous pourrons planifier nos prochaines étapes. Le timing est crucial...

      —C'est exactement mon point.

      Il pousse un soupir. —Comment suis-je censé rester à l'écart pendant que vous êtes dans cet état ?

      —Juste cette fois.

      Il fronce les sourcils.

      Elle secoue la tête. —Je me rattraperai, je te le promets.

      —Je te prendrai au mot, hmm ? Sa voix s'adoucit en un ronronnement.

      Lucy frissonne. —Tu peux compter là-dessus.

      —Cinq minutes.

      —Vingt.

      —Dix.

      —Marché conclu.

      —Si quelqu'un d'autre osait négocier avec moi... grommelle Zeus.

      —Je ne suis pas n'importe qui.

      —Tu peux parier ton joli petit cul, Écureuil, qui d'ailleurs ne sera plus jamais le même après que je m'en serai occupé cette fois.

      —Zeus ! couine-t-elle avant de couvrir mes oreilles.

      Comme c'est mignon. Que pense-t-elle que j'ai fait tous ces jours avec Kayden ? Kai. Zut, pourquoi chacune de mes pensées me ramène-t-elle à lui ? Ma poitrine se serre, un autre sanglot monte, et je ferme les yeux.

      —Alpha, s'il vous plaît, ma sœur a besoin de moi.

      —Femme, tu mets ma patience à rude épreuve. Un autre grognement émane de lui. Puis il secoue la tête. —Je serai dehors. Il s'éloigne et la porte se referme doucement.

      Mes épaules s'affaissent. Je n'avais pas réalisé à quel point la présence de Zeus m'avait mise sur les nerfs. Non pas que j'aie pensé qu'il me ferait du mal. Bon d'accord, plus tôt j'avais réagi par instinct, pensant qu'il pourrait lui faire du mal. Je sais maintenant que ce n'est pas le cas. Ce que j'ai vu entre eux ? La chimie, la façon dont elle l'avait manipulé. Non, comment Zeus s'était laissé manipuler par sa compagne... Wow. C'était édifiant, c'est le moins qu'on puisse dire.

      Il ferait n'importe quoi pour elle — la protéger, la chérir, même l'écouter... à l'occasion. Il ne me trompe pas.

      Il était simplement conscient d'être manipulé et il la laissait faire. Est-ce que cela aurait pu être ainsi avec Kayden ? Ma poitrine se serre ; une pression se forme derrière mes yeux.

      Lucy se tourne vers moi ; sa douce chaleur m'enveloppe.

      Sa force est si différente de celle de Kayden. Féminine, vitale. Depuis que notre mère est décédée, Lucy a été la seule constante dans ma vie. Notre père était trop occupé à gérer les affaires d'État, tout en luttant contre son propre chagrin suite à la perte de sa compagne. Perdre sa femme l'avait durement frappé, mais il avait mis ses sentiments de côté.

      Il savait qu'il devait être là pour ses filles, pour son pays. Pourtant, sa force s'était affaiblie au fil des ans. La plupart des couples liés meurent souvent à quelques mois d'intervalle. Le lien d'accouplement nourrit les deux partenaires dans la relation, les maintient en vie.

      Mon père avait continué à avancer.

      Il s'était appuyé sur Lucy pour son soutien émotionnel durant ces premiers mois. Tu vois, j'ai le teint de notre mère. Ses traits délicats. Je lui rappelais trop ma mère. Son essence d'oméga reproductrice est quelque chose que j'ai hérité.

      J'ai connu mon but depuis ma puberté. Je savais qu'un jour je trouverais un alpha, je m'accouplerais et j'aurais des enfants — une famille bien à moi. J'avais bien trouvé mon alpha. Sauf qu'il s'était avéré être complètement différent du compagnon que j'avais imaginé pour moi.

      Les larmes coulent sur mes joues.

      Je tourne mon visage vers l'épaule familière de Lucy. Elle a toujours été la plus forte de nous deux, et farouchement protectrice envers moi. Elle s'était assurée que j'aie un toit au-dessus de ma tête. Pourtant, elle m'avait manœuvrée pour me mettre sur le chemin de Kayden. — Pourquoi ? je suffoque en prononçant ces mots. — Pourquoi as-tu fait ça ?

      Elle se raidit, puis me serre plus près. Me blottit contre son flanc, comme Zeus l'avait fait plus tôt pour elle.

      — Pourquoi, Lucy ? je hoquette. — Pourquoi m'as-tu demandé de me mettre sur son chemin ? Je n'aurais jamais dû le rencontrer. Il n'était pas du tout fait pour moi... Et pourtant rien ne m'avait semblé plus juste.

      Mon cœur semble s'effondrer sur lui-même. J'ai contenu mes émotions pendant si longtemps. Je ne m'étais pas laissée aller, même quand j'avais trouvé Kayden avec cette... cette femme. Intéressant, non ? Ce n'était pas Kayden qui m'enlevait, ni mes expériences de mort imminente, qui m'avaient autant affectée que

      de le trouver avec une autre femme. Une oméga avec ses mains qui l'agrippaient, une femelle qui le suçait... et il l'avait laissée faire. Un grognement se coince dans ma gorge.

      Je parie que cet alpha stupide trouverait un moyen de justifier tout ce qui s'était passé. Sauf qu'il ne pourrait pas. Je m'étais assurée qu'il ne le pourrait pas.

      Une nouvelle vague de sanglots monte en moi. Merde, je ne devrais pas céder à mon chagrin. Je n'arrive pas à m'arrêter. Quelque chose de refoulé en moi semble s'être brisé. Mes épaules tremblent et je hoquette.

      — Chut, ma puce. C'est bon, laisse tout sortir.

      Elle me caresse les cheveux, si maternelle, si affectueuse. — Elle me manque, je sanglote.

      Elle me serre plus fort. — À moi aussi, ma chérie.

      — Pourquoi a-t-elle dû nous quitter ?

      — Elle était égoïste, Chloé.

      Hein ? Je me penche en arrière dans le cercle de ses bras, un mal de tête martèle derrière mes yeux. — Qu... que veux-tu dire ?

      Ses traits se durcissent.

      — Je sais que tu l'aimais. Moi aussi.

      Elle me pousse vers le lit. Je m'y enfonce et elle s'assied à côté de moi. — Mais il est temps que tu connaisses toute l'histoire.
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      L'eau me gifle le visage et remplit mes narines. Elle chasse son odeur.

      J'entrouvre les paupières.

      Cette lumière infernale. Des étincelles dansent devant mes yeux. Je jurerais que mes globes oculaires ont pris feu. Une migraine martèle mes tempes. Putain — un gémissement monte et je le ravale. Pas question de faire le faible. Tu peux encaisser la punition. Tu as connu pire.

      Un déclic ; une flamme s'allume. L'odeur du tabac qui brûle imprègne l'air. Ma bouche salive.

      Les cigarettes sont rares. Les cigares encore plus. Ces bâtons valent leur pesant d'or. Ou une oméga en chaleur. Quel est son jeu en fumant un ?

      Il se redresse, puis s'avance pour se tenir devant moi. Il place le mince cigarillo entre mes lèvres. J'aspire. Il retire le bâtonnet. J'avale la fumée. Elle brûle ma gorge, consume son chemin jusqu'à mes poumons. Je tousse, puis soupire tandis que la nicotine pénètre mon sang.

      N'inhale pas ; on tire sur un cigare sans avaler. La voix de mon père me réprimande. Ouais, pater. Bien sûr. Tellement à cheval sur les règles, hein ? Sauf quand il s'agissait de ma mère. Où sont passées toutes tes règles à ce moment-là, hein ? Tu l'as autorisée à rester sous ton toit, mais tu l'ignorais. Tu l'as trompée, et tu pensais être si discret, hein ? Elle t'a surpris avec une autre oméga.

      Et ça avait été la goutte d'eau.

      Elle m'avait emmené dans la forteresse écossaise, s'y était isolée. Une cible facile quand Golan était venu pour elle. Mon père n'avait pas été capable de protéger sa compagne. N'avait pas non plus été capable de garder sa queue dans son pantalon. Comme moi.

      Vingt ans plus tard, je répète le même schéma. J'avais laissé Lisa me séduire... Puis, je l'avais arrêtée au moment critique. Peut-être avais-je besoin de cette épreuve pour comprendre la force de mes sentiments pour Cara ?

      Je me raidis. M'a-t-elle vu avec Lisa ? Est-ce pour cela qu'elle s'est enfuie la première fois ? Avait-elle rencontré Talon et conclu un accord à ce moment-là ? Elle était revenue vers moi, et à ce moment-là, j'étais trop bouleversé pour lui demander où elle était allée.

      Ouais, ma queue avait insisté pour que je la réclame une fois de plus. Lui montrer qui était son maître. J'avais laissé mes besoins prendre le dessus. Une partie de moi avait remarqué qu'elle était distante, même secouée à son arrivée, mais tout cela avait été mis de côté. Mon besoin d'être en elle, de marquer sa chatte comme mienne, de m'assurer qu'elle n'avait pas été avec un autre pendant le peu de temps où elle s'était absentée. J'étais jaloux comme un jeune marié. Pire, même. J'ai été un lâche depuis le début. Incapable d'assumer mes intentions envers elle. C'est normal que j'en paie le prix.

      — Frappe-moi.

      Talon s'immobilise. Il tient le cigarillo à mes lèvres. Quand je refuse, il le porte à sa bouche, tire dessus.

      — Frappe-moi, espèce de salaud.

      — C'est toi ça, pas moi.

      Peu importe, bordel.

      Il tire encore une fois, souffle la fumée. Ce connard n'inhale pas non plus. L'odeur du tabac s'intensifie — riche, complexe. Adoucie sur les bords. Comme elle. Ce parfum inhérent qui s'accroche à ses courbes. Se concentre entre ses jambes, à la base de sa nuque. Si je pouvais la voir une fois de plus... je... quoi ? M'excuser auprès d'elle ? La supplier de me pardonner pour ma dureté envers elle ? Mes lèvres se tordent. Putain de merde. Je me jetterais à sa merci. La supplierais de m'accepter. Et si elle refuse ?

      Je l'enfermerais.

      Je fronce les sourcils. Ça la contrarierait. Tant pis. Pour le bien de son enfant... mon enfant... J'avale ma salive.

      Enfant. J'avais raté ça ? Elle avait eu raison de me trahir. Quel genre de compagnon ne remarque pas que son oméga est enceinte ? Mon subconscient l'avait pourtant su... Je hausse les épaules.

      Ce changement dans son odeur, dans ses seins plus sensibles que d'habitude. Dans la façon dont elle s'était donnée complètement à moi cette dernière fois. Elle s'était ouverte, m'avait permis de la posséder sans retenue. Elle avait été insatiable. Moi aussi.

      Je m'étais perdu en elle. Les voix dans ma tête s'étaient tues pour la première fois, mais je n'avais rien remis en question. J'avais pris ça comme mon dû. Et c'était... C'est ma prérogative de faire ce qui est juste pour assurer sa sécurité. Pour protéger ma famille. Ma famille. J'avais tout eu dans le creux de ma main et j'avais tout perdu. J'avais tout gâché. Elle avait raison. Je suis égoïste. Je l'avais blessée. Brisée. Je ne regrette pas de l'avoir marquée, de l'avoir ruinée... Mais la trahir ? Je faisais ça depuis le premier instant où j'avais posé les yeux sur elle. Un alpha qui ne défend pas ce qui lui appartient mérite d'être puni.

      — J'ai... j'ai besoin de ça. Les mots s'arrachent de moi, et je ne les retiens pas. — Allez, tu veux me tabasser, alors qu'est-ce qui t'arrête ?

      Il examine le mégot de son cigare, tire une dernière bouffée, puis le dépose à côté de lui, dans un cendrier que je n'avais pas remarqué.

      En se redressant, il fait craquer son cou. — L'absolution, hein ?

      Je découvre mes dents. — Qu'est-ce que ça peut te faire, espèce d'enfoiré ?

      — Convenons de laisser nos mères en dehors de tout ça, hmm ?

      Intéressant. On dirait que nous avons au moins ça en commun. Une faiblesse pour nos mères oméga.

      — Harald, il l'a bien traitée ?

      Ses traits s'assombrissent.

      — Je suppose que non. Je retrousse mes lèvres. — Il l'a baisée ? Ou non, ce n'est pas son style. Il l'a trompée ? Non, ne réponds pas à ça. Je souris narquoisement. — Il a enfoui sa bite dans autant d'omégas qu'il a pu trouver. Il l'a blessée ? Il l'a battue ? Tu as essayé de t'opposer à lui ?

      Il grogne. Ses épaules se tendent. Allez, viens me chercher, espèce de con. Enfonce ton poing dans mon visage. Fais-moi aussi mal que j'ai fait mal à elle. Non, pire. Défonce-moi jusqu'à ce que je sois à deux doigts de la mort. Fais-le.

      — Un fils à maman, hein ? Des problèmes non résolus avec papa, sans doute. Ton père t'ignorait ? Peut-être qu'il préférait la compagnie de ses soldats à celle de son fils ? Chaque fois qu'il te voyait, il te démolissait ? Il jouait peut-être à des jeux psychologiques avec toi ?

      Sa poitrine se soulève. Il serre les poings. — Je sais ce que tu essaies de faire. Il montre les dents. — Et ça ne marche pas.

      — Ah ouais ? Je bouge sur la chaise et tout mon corps proteste. Merde alors. Qu'il aille se faire foutre. Que je me fasse foutre, moi et ma perception déformée de ce que je voulais dans la vie. Tout faux. Tout ce que je pensais mériter – mon sentiment démesuré d'avoir droit à tout est ce qui m'a mis dans ce pétrin. Oh, pas d'être capturé par Talon, mais de lui avoir tourné le dos. D'être devenu comme mon père quand j'ai permis à une autre oméga de m'approcher.

      Une partie de moi avait espéré que Cara tombe sur moi. C'était peut-être mon subconscient, mais le non-dit est tellement plus puissant, n'est-ce pas ?

      J'utilise exactement ça pour manipuler Talon.

      Au moins, j'utilise ma capacité d'influence de la bonne manière. Pas pour mon bénéfice, mais pour me causer du tort.

      — Quoi ? Je fais semblant de bâiller. — Tu as perdu tes couilles ? T'es une chochotte comme ta mère qui n'a pas su se défendre ?

      — La. Ferme. Il s'élance en avant, les joues rouges.

      — Oh, mais je ne fais que commencer. Je montre les dents. — Je parie qu'il la partageait avec ses alphas. Elle aimait ça... ?

      Il enfonce son poing dans mon plexus solaire.

      Des flashs blancs et rouges explosent derrière mes yeux. Je suffoque, lutte pour retrouver mon souffle. Ma bouche s'ouvre, mais aucun son n'en sort. Finalement, je halète : — C'est tout ce que tu as ? Je ne te prenais pas pour un lâche. Ta mère ne t'a pas appris à te défendre ? Ah, c'est vrai, j'oubliais, elle était trop occupée à se faire baiser...

      Il frappe mon flanc ; mon corps se cambre. Il m'assène un autre coup dans le ventre, puis enfonce son poing dans ma poitrine. Un craquement se fait entendre ; une douleur blanche envahit ma cage thoracique. Ce vide en moi. Cette souffrance. Ça fait mal.

      Tant mieux. C'est ce qu'elle a dû ressentir quand elle m'a vu pour la première fois dans cette piscine sur la terrasse du Harem des Omégas. Elle m'avait repéré et son regard s'était écarquillé. J'avais vu mon reflet dans ses yeux verts. Ses pupilles sombres s'étaient dilatées. La noirceur s'était étendue, jusqu'à ce qu'il ne reste que des cercles concentriques de vert. De beaux yeux qui appartenaient à mon ange. Mon oméga. La mienne. Cara, où que tu sois, pardonne-moi.

      Ses poings joints remplissent mon champ de vision.

      Tout mon corps s'arque ; la chaise bascule. Pourquoi la lumière est-elle si blanche ?
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      Cara.

      Je tourne brusquement la tête vers la source de sa voix.

      Par ici.

      Je traverse la Place Rouge en courant. Elle est vide. Pourquoi cet endroit est-il complètement désert ? Où sont passés tous les gens ?

      Par là.

      Je m'immobilise, puis tourne à droite. J'accélère. Le sang pulse à mes tempes. Où est-il ? Kayden.

      Pas de réponse. Ce n'est pas bon signe. Pourquoi ne me parle-t-il pas ? Est-il en colère contre moi ? Alpha ? Seul le bruit de ma respiration laborieuse me répond. Mon cœur s'accélère. — Kai, je hurle.

      Kai, Kai, Kai.

      Le son résonne dans l'espace.  Les poils se dressent sur mes avant-bras. — Kai, je sanglote. — Ne meurs pas.

      Meurs. Meurs.

      Les voix chuchotent.

      — Non, je halète. Mes jambes me font mal. Mes poumons brûlent. Continue. Un pas après l'autre.

      Le bruit lointain d'un galop me parvient. Je pivote et me fige. Un cavalier solitaire apparaît. Le martèlement des sabots sur les pavés devient plus fort. Plus fort. Se dirigeant vers moi. Je ne peux pas voir le visage de l'homme. Un homme imposant, des épaules massives. Il est tout habillé de noir. Un démon. Un ange des ténèbres ? Il s'approche.

      Je devrais me retourner, m'enfuir. Mais mes jambes refusent de bouger. Mes genoux tremblent.

      — Kai, je forme son nom sur mes lèvres.

      Le cavalier se dresse devant moi. Je ne peux pas voir son visage. Pourquoi ne puis-je pas voir son visage ? Tout est flou. Les traits sont indéchiffrables. Mon estomac se noue ; la bile remonte dans ma gorge.

      Il se penche bas sur sa selle ; il se prépare à me soulever. Il va m'emmener loin d'ici, loin de ma famille. Je devrais me retourner, m'éloigner de lui, me sauver.

      Sauve-moi. Je murmure mais rien ne sort de ma bouche. La peur irrigue mon sang. L'adrénaline pulse dans mes veines. Cours.

      Cours. Cours. Les mots martèlent dans ma tête, à l'unisson avec les battements des sabots. Mon pouls résonne. J'incline mon corps. Mais c'est trop tard. Il est sur moi. Il tend la main, cherche à m'attraper. Je le vois alors. Le sang qui coule de ses oreilles, de ses yeux, le long de ses joues, s'accumulant à sa gorge, ruisselant en filets sur sa chemise.

      — Pardonne-moi, sa voix est rauque.

      — Kai, je tends la main vers lui et n'agrippe que du vide. Il a disparu. Le cheval passe en tonnerre devant moi. — Kai, je hurle.

      — Chloé. Mes paupières s'ouvrent d'un coup. Le visage inquiet de Lucy emplit ma vision.

      — Kayden, je murmure, il est vivant.

      Elle fronce les sourcils. — Tu faisais un cauchemar.

      — Non. Je veux dire, oui. Je me redresse, et elle cale un oreiller derrière moi. — J'ai peut-être rêvé, mais je suis certaine qu'il est vivant.

      — Le lien d'accouplement ? Elle s'assoit sur le lit. — Tu le sens ?

      Je pose une main sur ma poitrine. Les battements de mon cœur me saluent. Si solitaires. Ce n'est pas normal que je sois seule. Je ne peux pas l'être. Il n'a pas pu me quitter. — Je ne peux pas le sentir. J'avale ma salive. — Je ne l'ai pas senti depuis un moment, pas depuis...

      — Pas depuis que tu es tombée enceinte ?

      Je la fixe. — Comment le sais-tu ?

      — Que tu étais enceinte ou que tu ne pouvais plus le contacter ?

      — Euh, les deux ? J'entrelace mes doigts devant moi. Kai. Il doit être vivant. Il le faut. Ce rêve. Je frissonne. Elle se penche en avant et serre mes mains jointes.

      — Le premier, j'ai deviné... Le second, je le savais.

      — Tu... le savais ?

      — Une oméga enceinte perd la capacité de sentir son compagnon. C'est lié au fait que toute ton attention doit être concentrée sur l'enfant durant le premier trimestre. Parfois, ça dure toute la grossesse.

      — C'est pour ça qu'un compagnon devient surprotecteur ? J'avale. — J'imagine que c'est aussi pour ça que ta libido augmente en même temps.

      — C'est un peu pour attirer ton compagnon pendant cette période. Pour qu'il veuille littéralement se nouer à toi. Elle souffle. — Ne m'en parle pas.

      — Tu... tu sais ce que ça fait ?

      Lucy me fixe, avec une expression d'attente sur son visage. En attente. Elle est en attente ? — Lucy, tu es...

      — Enceinte.

      Nous disons en même temps.

      Je cligne des yeux, puis je la serre dans mes bras. — Oh, mon Dieu !

      Elle me serre contre elle. — Maman aurait été ravie.

      — Tu ne m'as jamais laissée ressentir la perte d'un parent, Luce.

      — Tu étais si jeune quand elle est morte, Sprite. Sa voix se brise. — Maintenant, je n'arrive pas à croire que tu vas avoir un enfant.

      J'avale ma salive. Lucy a été plus qu'une mère pour moi. Avec notre père souvent occupé par des questions administratives, elle a souvent rempli le rôle de nos deux parents.

      C'est pour ça que je ne peux jamais la défier.

      C'est probablement pour ça que Zeus a accepté qu'elle m'interroge, sachant qu'elle aurait plus de chance que ses techniques brutales.

      Oh, et elle m'a appelée par le nom que seule elle utilise. Je fronce les sourcils. Elle fait ça quand elle essaie de m'amadouer. Hmm.

      Elle me serre l'épaule. — Comment te sens-tu par rapport à ça ?

      — Quoi ?

      — Nous allons toutes les deux accoucher presque en même temps.

      — Et moi qui pensais que ton histoire sur Maman amoureuse de son garde du corps, au point de nous quitter et de s'enfuir avec lui, était le seul secret que tu me cachais ?

      Elle me scrute. — Tu lui manquais tellement, je ne voulais pas ternir l'image que tu avais d'elle. Elle est revenue après leur rupture, mais elle n'a jamais été la même. Elle est morte peu après.

      J'avale. — Et père ne s'est jamais remis de ce qu'elle lui avait fait.

      Sa mâchoire se durcit. — Il l'aimait ; elle lui a brisé le cœur. Elle me caresse la joue. — Je voulais te protéger de la vérité sur leur relation, qui était loin d'être parfaite.

      — Je peux supporter la vérité. J'écarte les cheveux de son visage. — Je ne suis plus si petite maintenant.

      — Tu étais si petite quand elle est morte, elle m'a fait promettre que je prendrais soin de toi.

      — J'apprécie tout ce que tu as fait pour moi, vraiment. Je redresse ma colonne vertébrale. — Mais je suis adulte maintenant. Je peux décider de mon propre avenir, Lucy. J'avance le menton. — Je vais partir à sa recherche.

      — Tu ne peux pas faire ça. Son front se plisse.

      — Pourquoi pas ? Je la libère, puis recule jusqu'à ce que je sois près de la tête de lit.

      — Tu n'es pas une combattante.

      Je serre la mâchoire. Je suis peut-être une reproductrice, mais j'ai tenu tête à Kayden, non ? Bon sang, j'ai même négocié ma liberté avec Talon. Je suis plus forte que je ne le pensais. Je me suis sous-estimée... Plus jamais. Je redresse les épaules. — Et toi, tu l'es ?

      — Oui. Elle avance son menton. Ses traits reflètent une détermination familière.

      Eh bien, je ne vais pas battre en retraite non plus. Je croise les bras sur ma poitrine. — C'est mon compagnon.

      — Je sais.

      — Tu ne ferais pas la même chose si Zeus avait disparu et que tu étais certaine qu'il était vivant ?

      — Non. Elle cligne des yeux.

      — C'est des putains de conneries.

      — Chloé. Sa bouche s'ouvre. — Tu as changé.

      Tu n'as pas idée.

      — Des choses... se sont passées, tu sais. Je hausse les épaules et les laisse retomber.

      — C'est ma faute. Elle mordille sa lèvre inférieure. — Je n'aurais jamais dû suggérer à Zeus que tu étais la candidate parfaite pour séduire Kayden.

      — Donc, tu l'admets ? Je la fixe.

      — Eh bien... Elle se tortille sur le lit. — Tu sais-

      — Non. Je ne sais pas. La colère envahit mes terminaisons nerveuses. Ma propre sœur... Je savais qu'elle voulait que je manipule Kayden. C'est ce qu'Ethan m'avait également laissé entendre. Mais penser qu'elle m'avait délibérément mise sur le chemin de Kayden ? Une chaleur remplit ma poitrine. — Tu savais que Kayden allait s'échapper ?

      Ses épaules se crispent. — Zeus avait tout arrangé pour que Kayden puisse trouver une issue.

      — Tu avais une idée qu'il se dirigerait tout droit vers le harem des Omégas ?

      — Il y avait cette possibilité. Elle déplace son poids d'un pied à l'autre. — Je veux dire, il y avait une faible chance que-

      — Ne me mens pas, Luce. J'avale ma salive. — Je ne supporterais pas que tu ne me dises pas ce qui s'est réellement passé.

      Sa poitrine se soulève et s'abaisse. — Zeus ne voulait pas perdre Kayden. Il voulait aussi que son frère reçoive une leçon. La peau aux coins de ses yeux se plisse. — Zeus voulait se venger pour ce qu'il a fait.

      — Parce que Kayden t'a envoyée pour l'assassiner ?

      Elle hoche la tête. — Quand la nouvelle de l'évasion de Kayden nous est parvenue, je t'ai incitée à monter sur le toit. Je pensais, elle déglutit, que c'était une chance pour toi de trouver un alpha bien à toi, tu comprends ? J'étais certaine qu'il tomberait amoureux de toi. Je n'avais aucune idée qu'il... qu'il... t'enlèverait.

      J'examine ses traits, ses cheveux blonds, si semblables aux miens. Ses épaules, la structure de son corps, similaire à la mienne, sauf qu'elle est plus élancée.

      Moi ? Je suis douce, pulpeuse, plus petite qu'elle ; la taille parfaite pour me blottir contre la poitrine de Kayden. Je ferme les yeux. Kai, oh Kai. — Tu as toujours eu mes intérêts à cœur, Lucy.

      Le souffle lui manque.

      — C'est grâce à toi que j'ai trouvé mon compagnon. J'entrouvre les yeux. — Pas ta faute s'il s'est avéré être, euh, pas vraiment ce à quoi je m'attendais, hein ?

      Son front se plisse.

      Je continue. — On joue avec les cartes qu'on nous a distribuées, Luce. On fait ce qu'il faut pour survivre.

      Elle agrippe les draps.

      — Et ce n'est pas comme si j'étais aveugle.

      — Qu'est-ce que tu veux dire ?

      Je pose ma paume sur la sienne, imitant le réconfort qu'elle avait essayé de me communiquer plus tôt. — Ce que toi et Zeus partagez est vraiment incroyable, et je peux comprendre que tu aies voulu lui faire plaisir.

      — Viens-en au fait, Chloé. Elle retire sa main, son ton tranchant.

      — Je suis tellement contente que ça ait bien tourné pour toi. Vraiment. Je me mords l'intérieur de la joue. — D'ailleurs, ce n'est pas comme si on pouvait vraiment dire 'non' à nos alphas, n'est-ce pas ?

      — Faux.

      J'entrelace mes doigts. — Tu ne défierais pas Zeus. J'incline la tête, — Clairement, il veut que tu me parles, que tu obtiennes toutes les informations de moi, et tu dois lui obéir.

      — Hmph. Elle pince les lèvres.

      — Tu es une bonne oméga, je secoue la tête, — une qui ferait tout ce que son alpha veut.

      Elle grince des dents. — Ce n'est pas parce que je suis liée —

      — Et enceinte.

      Elle me fusille du regard, — que je suis impuissante.

      Je bats des cils, — Tu ne défierais jamais Zeus. C'est le Général de cette ville.

      — Et je suis sa compagne.

      — Sa compagne n'a aucune influence. J'incline la tête, — N'est-ce pas ?

      Elle glisse du lit et se redresse de toute sa hauteur. — Bien joué, Chloé.

      Oh, merde. — Qu... qu'est-ce que tu veux dire ?

      Elle agite son doigt vers moi, — Bien joué, petite sœur.

      Je rentre les épaules, — Je... je n'ai rien fait.

      — Bien sûr que si. Ses lèvres s'incurvent en un léger sourire, — Mais tu as raison, je ferais la même chose si j'étais à ta place.

      L'espoir fleurit dans ma poitrine, — T... tu ferais ?

      Elle hoche brusquement le menton. — C'était mal de ma part de suggérer que tu manipules Kayden.

      — C'est à cause de ça que je suis tombée amoureuse de lui.

      Son visage se tord. — Oh, ma chérie, je ne me pardonnerai jamais de t'avoir manipulée comme ça. Je n'avais aucun droit d'interférer dans ta vie.

      — Tu voulais que je sois heureuse. Je la regarde par-dessous mes cils. — Tu avais à cœur mon bien-être, Luce.

      — Donc... Elle cligne des yeux. — Tu... tu n'es pas en colère contre moi ?

      — Hmm.

      Son visage s'illumine d'un large sourire.

      — Ça ne veut pas dire que je te pardonne.

      — Oh non... Chloé...

      Je lève une main. — Peut-être... À une condition. Je replie mes doigts, les retourne et fais semblant d'examiner mes ongles.

      Lucy se dandine. — Tu veux que je te laisse partir pour que tu puisses le chercher ?

      Je hoche la tête.

      — D'accord.

      — D'accord ?

      Il y a une lueur dans ses yeux que je ne fais pas confiance. Pas du tout. Pas le moins du monde.

      Elle penche la tête. — J'ai moi aussi une condition.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            5

          

        

      

    

    
      
        
        Chloé

      

      

      

      Ce n'était pas du tout ce que j'avais en tête quand j'avais accepté sa condition. Lucy, bien sûr, ne m'avait pas dit exactement quelle serait sa stipulation. Elle m'avait fait promettre que je suivrais son plan, et je n'avais pas eu d'autre choix que d'accepter. Elle ne voulait pas que je parte seule à la recherche de mon compagnon. C'est donc qu'elle s'inquiète et c'est compréhensible. Elle en a le droit. Après tout, c'est ma sœur. Mais insister pour que cette femme m'accompagne ? Je veux dire... Franchement, comment a-t-elle pu ?

      J'avance, la tête haute. Je refuse de lui parler, refuse d'avoir quoi que ce soit à faire avec elle. Elle arrive à ma hauteur.

      J'accélère le pas et elle s'adapte.

      —Arrête de me suivre, dis-je entre mes dents.

      —Je ne suis pas là de mon plein gré non plus, marmonne Lisa.

      —Alors pourquoi as-tu accepté la proposition de Lucy ?

      —Tu veux le voir, moi aussi⁠—

      Je me retourne brusquement vers elle. —Comment oses-tu ?

      Elle lève les mains, paumes vers le haut. —Ne te mets pas dans tous tes états. Je veux m'excuser auprès de lui.

      Je la fusille du regard. —C'est à moi que tu devrais présenter des excuses !

      Ses lèvres s'incurvent légèrement. —Il n'a pas trop protesté, d'ailleurs.

      Je fais un pas en avant. —Retire ça.

      Elle penche la tête. —Sinon quoi ?

      —Vraiment ? Tu veux qu'on règle ça maintenant ?

      Elle se raidit, puis hoche brusquement le menton. —Tu as raison. Nous voulons la même chose.

      —Ah bon ?

      Elle se dandine d'un pied sur l'autre. —Nous voulons que Kayden soit en sécurité.

      Une sensation brûlante me poignarde la poitrine, il s'avère que je suis jalouse, follement jalouse. —Ne parle pas de lui.

      Elle fronce les sourcils. —Wow, ma vieille... possessive à ce point ?

      —Tu peux y compter. Je réduis la distance entre nous.

      Cette garce a posé ses mains sur lui, elle l'a touché, elle a essayé de le séduire, et oui, il a joué le jeu, jusqu'à ce qu'il ne le fasse plus. Il avait été tenté, c'est certain, et bon sang, si je devais la laisser s'approcher à nouveau de mon homme... Mon homme. Je souffle un grand coup. Merde, pourquoi n'arrêté-je pas de penser à lui ? Je serre les poings. —Tu es la dernière personne à qui je voudrais faire confiance, mais je n'ai pas le choix.

      Je ne sais pas où se trouve le camp de Talon, mais Lisa le sait – ou du moins elle prétend le savoir – et je dois rejoindre Kayden avant qu'il ne soit trop tard. Il est vivant ; j'en suis certaine.

      Je ne peux pas le sentir, mais je suis convaincue qu'il est à l'autre bout du lien d'accouplement. Après tout, quand il avait été touché, j'avais ressenti sa douleur comme si c'était la mienne... Mon cœur tressaute ; mon estomac se noue. Le goût de la peur envahit ma bouche et je le ravale. Il est vivant. C'est certain. Mon instinct me dit que je vais le retrouver. C'est tout ce que j'ai, et je vais m'y fier.

      Je fais un pas en avant, et un regard méfiant apparaît dans ses yeux.

      Je baisse le menton. —Un seul faux mouvement quand nous arriverons... Si tu essaies de me prendre ce qui m'appartient, je te promets que je te tuerai à mains nues.

      Elle me fixe, puis son visage s'illumine. —Putain, c'est chaud. Elle ricane. —On dirait que je t'ai mal jugée, hein ?

      —Ce ne serait pas la première fois.

      —Tu as plus de courage que je ne te l'accordais.

      Je secoue la tête. —Si c'était censé être un compliment...

      —Ça l'était. Vraiment. Elle trépigne. —Écoute, je suis sincèrement désolée. Est-ce qu'on pourrait enterrer nos différends, au moins le temps de ce voyage ?

      Je pince les lèvres.

      —Juste jusqu'à ce qu'on rejoigne Kayden, et qu'on trouve un moyen de le secourir.

      Je relève le menton. —Pourquoi je devrais te faire confiance, hein ?

      Elle déglutit. —Je veux m'excuser auprès de Kayden pour ce que j'ai fait. Je le connais depuis que je suis toute petite. Je le suivais partout. J'avais un énorme béguin pour lui, mais il ne m'a jamais remarquée. Elle incline la tête. —C'est toi qu'il veut, Chloé. Tu n'as pas besoin d'être jalouse de moi.

      Son visage se crispe. Ses yeux brillent de larmes retenues. Merde, je ne devrais pas avoir pitié d'elle. Je ne devrais pas. L'étau autour de ma poitrine se resserre. Mais ça doit être nul d'être à sa place. En plus, elle a raison. Kayden l'avait repoussée ; il m'avait choisie, moi.

      Mon pouls s'accélère.

      —D'accord. Moi et mon stupide cœur tendre, je renifle. —Tu t'excuses, puis tu te casses de là, c'est compris ?

      Son front s'éclaircit. —Marché conclu. Elle tend sa main.

      Je renifle. —N'allons pas jusque-là. Je me retourne et avance. Il y a un silence, puis je l'entends me suivre.

      J'accélère le pas. —Combien de temps jusqu'à notre arrivée ?

      —À pied, au moins 3 jours.

      —C'est quoi ce bordel ? Je me retourne vers elle.

      Elle sourit narquoisement. —Par contre, en voiture, c'est quelques heures. Elle me dépasse, monte la légère pente, et se fraye un chemin à travers les grands arbustes. —Tu viens ? Elle disparaît.

      Je la suis, pose le pied sur une route. Hein ? Pourquoi ne l'avais-je pas vue ? Elle était cachée par l'épaisse végétation. Je me tourne et la trouve debout à côté d'un jeep. Un homme sort du véhicule. Je me fige, puis le regarde s'avancer vers elle.

      Il lui tend la clé et elle la prend. —Merci, Xander.

      Bien sûr. C'est le seul alpha, à part Dominic, qui ne m'avait pas touchée quand Kayden m'avait forcée à entrer dans la réunion avec les autres alphas dans la pièce — quand il les avait invités à me toucher, à se servir de moi. Je serre les poings. Il s'était excusé pour ça. D'une certaine façon, c'est cet incident qui avait changé la dynamique entre nous... et maintenant je portais l'enfant de Kayden dans mon ventre. Je touche mon estomac.Pour toi, je fais ça pour toi, petit bout. On va le sauver, toi et moi. J'ai grandi sans parent. Quoi qu'il arrive, je ne laisserai pas ça t'arriver.

      Xander hésite. —Tu te mets en danger, Lisa.

      —Pas par choix. Elle relève la tête. —C'est le moyen le plus rapide de me racheter.

      —Tu n'as rien à faire. Il repousse une mèche de cheveux de son visage. Elle ne réagit pas.

      Il baisse la tête et elle s'écarte. Ses traits se déforment, puis il se ressaisit. Ah, alors cet homme est amoureux d'elle ? C'est un alpha, pourtant il ne la force pas. Il s'était également retenu avec moi tout à l'heure. Un alpha gentleman ? Tiens donc. Qui l'eût cru.

      Je marche vers eux, tandis qu'il ouvre brusquement la portière du côté conducteur. Elle le dépasse et s'installe.

      Il ferme la portière. —Tu es sûre que je ne peux pas venir avec toi ?

      —On remarquerait ton absence. Ils se rendraient compte que nous sommes partis.

      —Ils s'en rendront compte de toute façon.

      Je contourne la voiture, ouvre la portière côté passager et me glisse à l'intérieur. —Pas si Lucy s'en occupe correctement... et elle le fera.

      Xander se penche par la fenêtre ouverte. —Je ne veux pas te laisser seule, Lisa.

      —Je crois que tu devrais t'habituer à cette idée.

      Il inspire profondément. —Femme, tu me frappes là où ça fait le plus mal.

      Elle regarde droit devant elle, les doigts crispés sur le volant. —Il n'y a pas d'avenir pour nous, Xane.

      Sa mâchoire tressaille. —Tu n'as jamais eu d'yeux que pour lui.

      —Il n'a jamais été à moi. Elle démarre la voiture.

      —Alors... Pourquoi faire ça ? Il me jette un coup d'œil. —Pourquoi risquer ta vie pour elle ?

      —J'ai... mis Chloé en danger, j'ai essayé de le tenter même après qu'il ait fait son choix. Elle déglutit. —Il me déteste pour ça. C'est la meilleure façon de montrer que je suis désolée pour ce que j'ai fait. Je voulais que mon père soit fier de moi. Elle relève le menton. —Tu comprends ça, n'est-ce pas ?

      —Non, je ne comprends pas. Sa poitrine se soulève et s'abaisse. —Mais je sais qu'une fois que tu as décidé de faire quelque chose, rien ne te fera changer d'avis.

      Elle rit doucement. —Tu me connais trop bien.

      —Alors, laisse-moi t'accompagner.

      —Je ne peux pas.

      —Pourquoi pas ?

      —Parce que... Elle pince les lèvres. —Parce que je... je ne veux pas te donner de faux espoirs.

      Ses muscles se tendent, ses épaules se crispent. —Putain Lisa, tu pourrais au moins donner un peu d'espoir à un homme.

      —Comme j'ai espéré pour Kayden ?

      Je m'éclaircis la gorge. Qu'est-ce qu'ils ont, ces mecs ? Ils ne réalisent pas que je suis en train d'écouter ?

      Ou peut-être qu'ils s'en fichent ?

      Il est certainement concentré sur elle, et elle... elle est trop occupée à se sentir misérable. Je touche son épaule et elle se redresse. —Je... je dois y aller, Xander. Ne m'attends pas. Trouve quelqu'un d'autre.

      Il jure, puis frappe du poing sur le toit de la voiture. Le véhicule tremble et nous poussons toutes les deux un cri.

      —Merde. Il lève les paumes. —Désolé, je ne voulais pas que ça arrive.

      —Non, c'est moi qui suis désolée. Elle tend le bras et attrape sa main. —Si j'éprouvais quelque chose pour toi. Si je pouvais t'accepter... C'est juste que je ne veux pas me contenter⁠—

      Il grimace.

      —Je ne le pense pas comme ça... Xane...

      Il recule. —Tu as raison. Pourquoi te contenterais-tu de moi alors que tu recherches cette sensation brûlante qui survient quand tu trouves ta moitié ? Il se frotte la poitrine. —Et tu la laisses partir dans l'espoir qu'elle te reviendra.

      —Ce n'est pas juste. Elle déglutit. —Tu dis ça pour me faire sentir horrible.

      —Peut-être. Il ricane, le son amer. —J'espère que tu trouveras ce que tu cherches, Lisa. Il serre les lèvres. —Tu peux être sûre d'une chose...

      Elle incline la tête.

      —Si tu ne reviens pas dans 24 heures...

      Elle fronce les sourcils. —3 jours.

      —24 heures. Il serre la mâchoire.

      —2 jours.

      Il secoue la tête. —Vingt-quatre heures, et ensuite je vais voir Dominic pour tout lui raconter.

      —Merde, marmonne-t-elle.

      —Tu peux le dire. Je souffle un grand coup. —En parlant de ça, on ferait mieux d'y aller. Le temps presse.

      Elle passe une vitesse, appuie sur l'accélérateur, et la voiture bondit en avant.

      —Hé, je m'agrippe au tableau de bord.

      —Attache ta ceinture. Sa voix est dure. —Ça va secouer.
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      Clod lève son poing massif. Je le fixe sous mes paupières gonflées. Je me suis attiré cette raclée et je ne le regrette pas. La seule chose que je regrette, c'est de l'avoir traitée avec un tel mépris. Si je la revois, je me rachèterai. D'abord, je dois payer le prix de ce que je lui ai fait. Je relève la tête : — T'es fatigué, enfoiré ?

      Clod m'assène un coup dans le flanc.

      Tout mon corps se convulse. Putain. Heureusement que je suis engourdi. Il a dû me casser quelque chose, probablement mon épaule, vu comment elle pend sur le côté. Il l'a déboîtée... Et ce n'est pas tout ce qui cloche. Mes bras et mes jambes sont engourdis. Même la sensation de brûlure dans ma poitrine s'est estompée. Un frisson parcourt mon corps. Pourquoi ai-je si froid ? La scène devant moi vacille. Je cligne des yeux pour chasser la sueur qui coule dans mes yeux. Ou est-ce du sang ?

      Clod s'arrête, la poitrine haletante. La sueur brille sur son torse. Ses traits se crispent alors qu'il examine mon état physique.

      — Si affreux que ça ? je ricane. Ou peut-être que tu as perdu les couilles.

      Il roule des épaules.

      — Déjà fatigué ? je souris narquoisement, ou du moins j'essaie, vu que je ne sens plus grand-chose, en fait.

      Fidèle à sa parole, Clod a épargné mon visage. Une petite miséricorde. Je pouffe.

      Le reste de mon corps n'est qu'une masse informe d'os brisés, de sueur et de larmes... Ces dernières ? Ouais, je n'ai pas honte d'admettre que quelque part durant la dernière heure, j'ai craqué. Pas à cause de la douleur, ni des jours de passage à tabac. C'était quand je me suis souvenu de son visage. Comment ses traits s'étaient décomposés quand elle était entrée dans cette pièce remplie d'alphas, quand je les avais invités à se servir d'elle.

      J'avale ma salive, serre les paupières.

      Putain de merde. Je me déteste pour ce que je lui ai fait. Je ne mérite pas de vivre. Je secoue la tête, entrouvre les paupières. — C'est tout ce que t'as, connard ?

      Il grogne, fait craquer ses jointures.

      Je montre les dents : — J'ai tellement peur.

      Il entrelace les doigts de ses mains. Putain. Quand il met toute sa carrure derrière ce coup, ça fait plus que mal. Il va m'assommer dans l'état où je suis... exactement ce que je veux. J'incline la tête. — De ce côté.

      Il hésite.

      Je le regarde et j'ai presque envie d'éclater de rire. L'homme affiche une expression perplexe. Je ne te blâme pas. Je suis surpris par la quantité de haine que j'éprouve envers moi-même. Ce n'est pas seulement dû à la façon dont j'ai traité mon oméga. Je suppose que quelque part en moi, je me suis toujours tenu responsable de ce qui est arrivé à ma mère - de ne pas l'avoir sauvée de Golan, de ne pas m'être dressé contre mon père pour elle. J'aurais dû l'obliger à mieux prendre soin de toi, maman. J'étais trop jeune, trop perturbé par ce qui se passait entre vous deux. J'avais juré de ne jamais laisser cela arriver à une autre femme dans ma vie... et puis, devine quoi ? J'ai infligé ça, et pire encore, à la seule chose précieuse pour moi. Elle.

      — Frappe-moi, salaud.

      Il grogne, fait un pas en avant... quand on frappe à la porte. Il se fige. Je cligne des yeux.

      — Tu attends quelqu'un ? lui demandé-je, sans vraiment espérer de réponse. Clod ne parle pas, je crois, ou peut-être qu'on lui a ordonné de rester silencieux. De toute façon, à un moment donné, j'ai cessé de m'en soucier et j'ai décidé d'entamer un monologue avec lui. Était-ce simplement pour exprimer mes pensées à voix haute ?

      Pour le provoquer, pour m'assurer de le pousser jusqu'à ce que lui aussi perde le contrôle, me montre le pire de lui-même... Un désir de mort ? Non. Je ne mourrai pas d'une raclée. Mais je parie que mon corps est complètement déformé maintenant. À un moment donné, j'avais largement dépassé le stade de la douleur, flottant dans cet étrange état second où l'on est hors de son corps, observant tout comme de très loin. Clod ouvre la porte et une femme entre.

      Hein ? Est-ce que j'hallucine ?

      Il la regarde fixement et elle le frôle en passant. Elle traverse la pièce pour se tenir devant moi. — Alors, c'est lui le prisonnier, hein ?

      C'est quoi ce bordel ? Je cligne des yeux en regardant son visage, ces traits familiers. Ses yeux verts me transpercent. Horreur, peur, pitié ? Oui, toutes ces émotions tourbillonnent dans ces grands yeux.

      — Je rêve.

      Quand son visage pâlit, je réalise que j'ai parlé à voix haute.

      — Tu es le fruit de mon imagination.

      Elle se mord la lèvre inférieure. — J'ai été envoyée par Talon pour vérifier que tu fais bien ton travail.

      Il regarde dans sa direction, la bouche à moitié ouverte.

      Elle incline son corps, et sa respiration s'approfondit.

      Il se penche en avant. — T'es qui ?

      L'homme parle ? Et il lui adresse ses questions, ce qui signifie... Je ne rêve pas.

      — Qu'est-ce que tu fous ici, Ca- ?

      Elle plonge vers moi, plaque sa main sur ma bouche. — Mais... qu'est-ce... que... je marmonne à travers le tissu qu'elle a fourré dans ma bouche.

      Elle m'a bâillonné, putain ?

      Je tire sur mes liens. La chaise bascule en avant, puis retombe brutalement sur ses quatre pieds.

      Elle tressaille, mais ne se retourne pas. Son attention est focalisée sur ce connard qui examine son visage, sa poitrine. Il la dévore littéralement du regard. Et moi... je suis là, impuissant. La colère pulse à mes tempes, descend le long de ma colonne vertébrale, et avec elle, la douleur. Mes muscles des jambes hurlent ; mes biceps se gonflent. Je tire contre les cordes qui me retiennent.

      Il fait un pas en avant et elle écarte les jambes. Elle fait glisser sa paume le long de sa poitrine et la pose sur sa hanche. — Tu vois quelque chose qui te plaît, grand garçon ?

      Il grogne, puis se précipite vers elle.

      Elle lève une main et il se fige. Hein ?

      Elle bat des cils, se lèche les lèvres, et ma queue palpite. Le sang afflue vers mon entrejambe. Putain de merde. Apparemment, cette partie de moi fonctionne à 100 % d'efficacité. Elle le mène en bateau, essayant de le distraire. Pourquoi ? Je regarde au-delà de l'alpha médusé vers la porte.

      Elle s'ouvre et une autre femme entre.

      Elle scrute la pièce, m'aperçoit, et la couleur quitte son visage.

      Lisa ? Qu'est-ce qu'elle fout ici ? Et est-ce que les deux omégas travaillent ensemble ?

      Je secoue la tête pour y voir plus clair. Je fixe la scène qui se déroule devant moi. Non, elles sont toujours là, toutes les deux.

      Lisa ferme la porte, tourne la clé dans la serrure. Le cliquetis résonne dans l'espace. Clod se fige. Il pivote son corps. Non, ne regarde pas en arrière, connard. J'enfonce mes talons dans le sol, je tire ma chaise vers l'avant, mais Cara est plus rapide.

      Elle réduit la distance avec Clod, tend le bras et pose sa paume sur sa poitrine. Je parie qu'elle fait ça pour le distraire, mais qu'elle aille se faire foutre. Il est dangereux et stupide... mais mortel avec ses coups. S'il ose lui faire du mal, je le tuerai. Je vais⁠— 

      — Devine pourquoi je suis là ? Elle rejette ses cheveux en arrière. Son parfum s'intensifie.

      Je me raidis ; Clod aussi.

      Son attention est concentrée sur elle ; il ne semble pas avoir remarqué Lisa, qui s'approche de lui. Qu'est-ce qu'elle fout ? Mes muscles se tendent. Je regarde tour à tour les deux femmes. S'il pose un seul doigt sur mon oméga.

      — T'es vraiment jolie, dit-il, les lèvres tordues. Il lève la main et elle s'écarte hors de portée.

      — Je suis ta récompense, Alpha.

      — Vraiment ? Ce connard halète. Il halète vraiment. Quand je mettrai la main sur lui, je vais le déchirer membre par membre, vider son sang, l'éclabousser sur le sol, puis lui faire l'amour juste là. Un grognement remonte dans ma gorge.

      Cara tressaille. Donc, elle m'entend. Bien. Elle joue la comédie pour me libérer, mais merde alors. Rien ne vaut la peine qu'elle se mette en danger... comme ça. Quand nous sortirons d'ici, je m'assurerai qu'elle comprenne.

      — Talon m'a envoyée pour te récompenser de tes efforts. Elle remue les hanches, et ses pupilles se dilatent. Il se saisit l'entrejambe et pousse vers l'avant dans sa main.

      Ce salaud se masturbe en la regardant. Comment ose-t-il ? Personne ne lui manque de respect... personne d'autre n'a le droit de jouir en la regardant, sauf moi. Je contracte mes biceps, raffermis les muscles de mes cuisses, prends une profonde inspiration et tire d'un coup sec. Mes bras hurlent de protestation. La sueur perle sur mon front et des éclairs de lumière éclatent derrière mes yeux.

      Les liens autour de mes épaules cèdent.

      Sa tête se tourne brusquement vers moi ; son visage se durcit. Il la pousse sur le côté. La colère me martèle derrière les yeux. Tous mes muscles se tendent ; les tendons de ma gorge se contractent. La douleur explose le long de ma colonne vertébrale ; mon estomac se soulève. Le goût de la bile emplit ma bouche et je l'avale.

      Je serre les dents, tire vers l'avant, et les liens autour de mes cuisses se desserrent, suffisamment pour que je me mette debout, la chaise toujours attachée à moi. Je bondis en avant, alors qu'il balance son poing. Son regard s'écarquille. Il rugit de douleur, se retourne, et je vois le couteau planté dans son dos.

      Il soulève Lisa par le cou, puis la jette au loin.

      — Écarte-toi, Chloé.

      Elle s'éloigne précipitamment. Je me penche en avant à partir de la taille, je fonce sur lui. Je lui donne un coup de tête juste en dessous de l'endroit où le couteau est planté. Je le percute avec une telle force qu'il est projeté en avant. Les talons de ses bottes raclent le sol en pierre, puis il tombe face contre terre.

      Je m'effondre sur lui, le maintenant au sol par mon poids.

      Il grogne et essaie de s'éloigner en rampant. Je projette ma tête vers l'avant ; mon front heurte l'arrière de son crâne. Des étincelles blanches jaillissent devant mes yeux. J'ai l'impression que mon cerveau est en feu. Je secoue la tête pour m'éclaircir les idées. Le bourdonnement dans ma tête s'estompe peu à peu. Je baisse les yeux et constate qu'il ne bouge plus. Enfoiré.

      — Kayden, dit Chloé en rampant vers moi. Elle repousse sa jupe, me dévoilant une longue portion de sa jambe. — Euh, Cara... Je sais que tu es impatiente de me voir mais...

      Elle tend le bras, sort le couteau fixé à la bande autour de sa cuisse.

      Ah. Elle scie la corde qui me lie les bras ; celle-ci tombe. Je me libère de la chaise et bondis sur mes pieds. Mon épaule hurle de douleur à nouveau. Je l'ignore. J'utilise mon bras qui fonctionne encore pour l'atteindre au moment où elle fait de même.

      — Tu as changé, Cara.
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      — Non, espèce d'alpha arrogant.

      Nos doigts se touchent avant qu'il n'encercle mon poignet. Je le laisse m'attirer vers lui, me soulever dans son étreinte, poser ma tête sous son menton.

      — Tu m'as manqué, souffle-t-il en ébouriffant mes cheveux.

      Toi aussi. C'est pour ça que je suis venue te chercher. Mais maintenant que je suis là, je ne sais plus quoi dire. Je veux t'étreindre, enfouir mon nez contre ton torse. Respirer ton odeur, m'imprégner de ton essence. Me blottir contre toi. Je peux faire tout cela puisque je suis dans le cercle de ses bras, pourtant... je ne le fais pas. Je reste silencieuse pendant qu'il me berce, me serre contre lui jusqu'à ce que mes seins soient pressés contre son torse.

      Le « V » de son bassin épouse la douceur de mon intimité. La longueur dure de son membre... non. Je m'écarte ; il me laisse partir. Je me détourne et il me serre le bras. — Qu'est-ce qui ne va pas ?

      Rien.

      Tout.

      Je ne comprends pas pourquoi cette gêne m'étreint. Pourquoi je n'arrive pas à soutenir son regard. Son odeur m'enveloppe, la chaleur de son corps est une force puissante. Elle m'appelle, m'incite à me perdre dans sa proximité. Je tords mon corps et il me libère.

      — Cara.

      — Nous devons y aller. Je marche vers Lisa qui commence à reprendre ses esprits. Je lui tends mon bras. Elle hésite, puis le saisit. Je l'aide à se relever. — Merci... je crois.

      Elle chancelle. — Tu m'as sauvé la vie.

      Je resserre ma prise sur elle. — C'est le moins que je puisse faire, vu les circonstances.

      Kayden me dépasse à grands pas pour se diriger vers le mur. Ses mouvements sont saccadés. Il pousse son épaule contre la barrière.

      — Qu'est-ce que tu... ?

      Il tord son torse, son épaule se tend, puis un bruit sec se fait entendre.

      Je grimace.

      Un gémissement s'échappe de ses lèvres et son visage pâlit.

      Mon estomac se noue, mon dos se courbe, et chaque instinct en moi me pousse à avancer. Va vers lui. Vas-y.

      Il se redresse. — Je l'ai remise en place.

      D'accord.

      Il pivote, puis s'avance vers moi d'un pas félin.

      J'ancre mes pieds au sol, le regard droit devant.

      Il s'arrête face à moi, remplit mon champ de vision. Il est trop grand, trop imposant. Sa masse m'enveloppe. La dominance émane de lui, pèse sur mes épaules. Ma poitrine. Ma gorge s'assèche. Je ne peux pas voir au-delà de lui. Je ne peux pas l'ignorer. Maudit sois-tu, Kayden. La chaleur de sa silhouette massive me frappe de plein fouet.

      Je suffoque, laisse tomber mes bras le long de mon corps. — Nous devons sortir d'ici, et pas seulement parce qu'on pourrait nous retrouver bientôt. C'est parce que... je suis trop attirée par lui.

      J'ai envie de me jeter sur lui, de le supplier de me prendre à nouveau. Mes cuisses se serrent, l'humidité s'accumule entre mes jambes. Je déplace mon poids d'un pied à l'autre. Pas maintenant.

      Cette fois, je tiendrai bon.

      Je porte son enfant. Mon enfant. Mes doigts picotent ; mon ventre frémit. Une chaleur s'enroule dans ma poitrine. Physiquement, je le désire. Impossible de le nier. Il est mon compagnon. Ma gorge se serre. Mais acceptera-t-il mes conditions ?

      — Toi ? La voix de Kayden résonne quelque part au-dessus de moi. Il serre les poings. — Qu'est-ce que tu fais ici ?

      — Je suis venue m'excuser, bégaie Lisa. — Je suis désolée pour ce que j'ai fait, je...

      — Excuses non acceptées.

      Je pivote à temps pour voir son visage devenir aussi blême que le mur derrière elle. Elle chancelle et je m'avance pour saisir ses épaules. — C'est grâce à elle que j'ai pu te retrouver. Que tu es libre maintenant.

      — C'est à cause d'elle que tu as été enlevée en premier lieu, que j'ai pris une balle. Sa voix durcit.

      Je grimace. — Non, c'était ma faute. Je refuse de croiser son regard. — Ne rejette pas la responsabilité sur elle pour ça.

      — Je ne suis pas là pour négocier, Oméga. La colère émane de lui. — Elle a travaillé avec un informateur dans mon clan. Elle a mis ta vie en danger.

      Mes paumes sont moites. Ai-je le moindre espoir de gagner cette dispute ? — Et elle le regrette. En plus, elle s'est rachetée en me conduisant jusqu'à toi.

      — Ça n'efface pas ce qu'elle a fait.

      — Et qu'est-ce qui effacera ce que tu m'as fait ? Je lève mon regard vers son visage et j'étouffe un cri quand je le vois vraiment.

      Du sang tache ses tempes, coule le long de son menton. Des marques sombres parsèment son torse. Il y a un pansement au-dessus de son cœur. Des empreintes de coups marquent sa poitrine. Des blessures, des égratignures, des entailles marquent ce magnifique torse.

      Mon cœur tressaute et mes entrailles se tordent.

      Il se redresse de toute sa hauteur. — Je ne discuterai pas de ça avec toi ici.

      — Bien sûr, je retrousse les lèvres. — Ce n'est jamais le moment pour toi d'assumer tes actes, n'est-ce pas ? Je dois toujours me plier à tes plans. Eh bien, j'ai une nouvelle pour toi, Alpha. Je réduis la distance entre nous et enfonce mon doigt dans sa poitrine. — Tu n'as pas toujours raison.

      — Tant d'insolence. Un grondement sourd monte de sa poitrine, et je suis instantanément mouillée. Oh mon Dieu. Sérieusement ? Pourquoi je ne peux pas me contrôler quand je suis avec lui ?

      Je retire ma main ; il plonge et saisit mon poignet. — Je savoure cette version de toi, Cara, si forte, si courageuse, crachant du feu. Il écarte ses jambes. — Ça m'excite grave.

      — Je déteste toutes tes versions, je grogne. — Méchant, dominateur et tellement imbu de toi-même.

      Mon sexe se contracte ; mes orteils se recroquevillent.

      — Menteuse. Un sourire narquois étire ces lèvres magnifiques.

      Mes terminaisons nerveuses s'enflamment. Maudit soit-il, il a raison. Je secoue la tête. — Ça me donne envie de mettre assez de distance entre nous pour ne plus jamais voir ton visage. Je le dévisage en retour. Ne cligne pas des yeux. Ne le fais pas.

      — Tu ne le penses pas.

      Je souffle. — Tu me dis ce que je devrais penser maintenant ?

      — Exactement. Sa mâchoire tressaille. — Et tu écouteras ce que j'ai à dire.

      — Non. Je relève le menton.

      Il me lance un regard noir. — Oui.

      Mon cuir chevelu picote. Toutes mes synapses semblent s'activer en même temps. J'avale ma salive.

      Lisa s'éclaircit la gorge. — On peut sortir d'ici avant qu'on nous trouve ?

      Derrière nous, un gémissement s'échappe de l'alpha à terre.

      Je pivote en même temps que Kayden. Il s'approche de l'homme à pas de loup, lève son pied...

      — Kayden, non.

      Il l'abat sur le visage de l'homme.

      Un craquement écœurant retentit. Mon estomac se soulève. Mes genoux fléchissent et Lisa agrippe mon bras. — Tiens bon, siffle-t-elle.

      Je ravale la bile qui menace de monter. Je redresse les épaules.

      Kayden se tourne vers moi. La lumière de l'ampoule au-dessus de nous projette son visage dans l'ombre. Le reste de son corps meurtri et contusionné apparaît en relief. Des angles, des crevasses, des creux, des courbes, des surfaces planes... une étendue de pure beauté masculine, sauvage, indomptée, primitive.

      Il fait un pas en avant et son visage devient visible.

      J'avale ma salive. — Tu n'avais pas besoin de le tuer.

      Ses traits se durcissent, ses yeux sombres deviennent si noirs qu'ils ressemblent à des puits de haine froide. — Il t'a touchée.

      Un frisson me parcourt l'échine.

      — Il a touché ce qui m'appartient.

      Sa voix claque sur ma peau ; mon pouls s'accélère. Mes membres tremblent. Quelques secondes en sa présence et je suis prête à faire tout ce qu'il ordonne. Je serre les poings. Je dois résister, je dois tenir bon... jusqu'à ce que j'aie établi les règles d'un jeu équitable. Je ne peux pas céder.

      Ses narines se dilatent, sa mâchoire tressaute, et il ouvre la bouche. — Nous devons sortir d'ici.

      Je marche vers la sortie, déverrouille la porte et la pousse. Les épaules de Talon remplissent l'encadrement. — On se retrouve.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            8

          

        

      

    

    
      
        
        Kayden

      

      

      

      — Éloigne-toi de cette porte. Je bondis en avant si rapidement que je suis certain que mes pieds ne touchent pas le sol. Mes muscles hurlent de douleur ; les tendons de mes jambes se tendent. — Cara ! J'entends ma voix résonner dans mes oreilles, puis je suis là. Je me plante devant elle, les mains sur les hanches. — Ne la touche pas.

      La bouche de Talon se tord. — Tu n'es guère en position de me donner des ordres.

      — Prends-moi, laisse-la partir.

      — Je suis prêt à considérer ta demande. Il relève le menton d'un coup sec. — Discutons-en de manière civilisée.

      — Ne le crois pas, s'exclame Lisa qui surgit de quelque part derrière moi.

      Talon tourne son visage vers elle.

      Ses traits se durcissent. Les veines sur son front gonflent. Il la fusille du regard. — Putain, t'es qui, toi ?

      Lisa se rapproche de mon oméga.

      — Réponds-moi.

      — Je... Je...

      — Elle est avec moi. J'écarte les jambes, protégeant les deux filles. Étrange, non ? Il y a quelques semaines, j'étais à sa place. Le maraudeur, le guerrier fou, celui qui avait pour mission de déplacer. De prendre. Maintenant les rôles sont inversés, la situation a changé... Putain, ces métaphores me prennent la tête. Clairement, je ne réfléchis pas normalement. Merci à ce putain de Clod. J'ai senti chacun des coups de ses poings massifs ; mais j'ai gardé mes facultés intactes, pour la plupart. Je ne vais pas m'en plaindre.

      Je peux marcher, je peux balancer mes poings.

      Je serre les doigts, les lève devant moi. — Laisse-les partir.

      — Non. Il claque sa langue. — Ta compagne reste avec toi. Cette autre, par contre, je me demande si c'est elle la raison pour laquelle j'ai perdu deux de mes meilleurs gardes ?

      Je ricane. — Tu crois vraiment qu'une oméga sans défense aurait pu s'attaquer à deux de tes hommes ?

      Lisa émet un son étranglé. — Qui traites-tu de sans défense ? Elle fait un pas en avant.

      Je fronce les sourcils vers elle.Idiote.

      Elle me fusille du regard. — Franchement, Kayden, me lance-t-elle en me pointant du doigt. — Après tout ce que j'ai fait pour te réunir avec ton oméga, tu pourrais être plus reconnaissant, espèce de... oh. Son regard dévie vers Talon et elle retient son souffle.

      Sa poitrine se soulève et s'abaisse.

      — Est-ce que toutes les omégas de votre clan ont un tel esprit combatif ? Ses yeux brillent.

      Elle avance le menton. — Qu'en penses-tu ?

      Il la regarde de haut en bas. — J'en ai vu des meilleures.

      — Quoi ? Elle cligne des yeux.

      Il secoue la tête. — Dégage.

      — On t'a déjà dit que tu n'étais pas poli ?

      Je ricane. Talon fronce les sourcils. Cara se rapproche de moi. — Est-ce qu'elle vient de l'insulter ? murmure-t-elle à voix basse.

      — Tu ne m'as pas entendu ? Talon claque sa langue. — Écarte-toi, Oméga.

      Elle se penche en avant sur la pointe des pieds. — Oblige-moi.

      Talon s'avance, ferme la porte et la verrouille. Il met la clé dans sa poche. — Je ne peux pas te laisser t'enfuir maintenant, pas avant d'avoir terminé ce que j'ai à faire.

      — Tu ne me fais pas confiance pour rester ? Lisa se frappe la poitrine. — Quelle surprise.

      Ses traits prennent une expression ennuyée. — Je n'ai pas le temps pour des caprices féminins ; cependant, puisque tu insistes. Il bouge si vite qu'il semble flou. La seconde suivante, il la saisit par les épaules, la soulève et la met de côté.

      Puis il hoche la tête vers la chaise. — Prends ta place.

      J'hésite.

      — Je ne le demanderai pas deux fois.

      Je grogne du fond de ma gorge. Ce connard sait que je suis désavantagé. Non seulement je suis blessé — merde, je m'en fous de moi-même — mais pas question de mettre en danger la vie de Cara. — D'accord.

      Je me tourne vers elle, plie les genoux et la soulève.

      Elle pousse un petit cri. — Qu'est-ce que tu fais ?

      Je passe devant le corps de Clod, jusqu'à la chaise renversée, et la remets d'un coup de pied. Je m'y laisse tomber et l'installe sur mes genoux. Elle se débat et je resserre mon emprise. — Coopère pour une fois.

      Elle souffle bruyamment. — Pourquoi je devrais ? chuchote-t-elle furieusement.

      — Si ce n'est pas pour toi, pense à l'enfant que tu portes. Tu ne veux pas mettre sa vie en danger.

      — Tu es si sûr que c'est un garçon ?

      — Je le sais. Je fixe droit devant moi.

      — Tu n'as vraiment pas changé. Elle me lance un regard noir. — Toujours aussi con.

      Tu n'as pas idée.

      Je suis les mouvements de Talon du regard.

      Il observe le corps de Clod, mais son expression reste impassible. Il ramasse l'autre chaise et la place de l'autre côté du cadavre. Il s'y assoit à califourchon. — J'aurais aimé qu'on se rencontre dans de meilleures circonstances.

      Cara se raidit dans mes bras, la tension émane d'elle par vagues. Ce ne peut sûrement pas être bon pour l'enfant, hein ? Et dire qu'elle est venue jusqu'ici, et a fait équipe avec quelqu'un qu'elle doit détester. Ouais, j'ai beaucoup à me faire pardonner. Je ne lui reproche même pas d'être aussi distante avec moi. Un ronronnement rauque monte de ma poitrine. Je l'attire plus près pour qu'elle soit blottie contre mon flanc.

      Ses courbes douces se fondent contre moi.

      Quel contraste. Tellement délicieuse. Ma queue durcit instantanément, et oui, je suis excité. Après tout, j'ai ma compagne dans mes bras. Mais ce n'est vraiment pas le moment. Et ce n'est pas pour ça que je l'ai mise sur mes genoux. C'est simplement pour pouvoir la protéger.

      — Et moi ? Lisa s'avance pour se tenir à côté de Talon. Elle est si petite qu'elle est au niveau de ses yeux même quand il est assis.

      Il l'ignore et fait un signe du menton vers Cara. — Tu n'aurais pas dû venir ici, Chloé.

      Je fronce les sourcils. — C'est à moi que tu dois parler.

      — Mais... Cara proteste, et je plaque ma main sur sa bouche.

      — Ne t'en mêle pas.

      Elle remue son petit derrière, qui frôle la bosse grandissante dans mon pantalon. Elle se fige, je penche la tête. Je te l'avais dit. Reste tranquille. Elle mord la partie charnue de ma paume et mon sexe tressaute. Oui, j'ai utilisé ce terme. Pas d'autre façon de décrire les vibrations de plaisir qui envahissent mon entrejambe. Mes narines se dilatent. Petite diablesse.

      Elle pose sa main sur ma poitrine, enfonce ses doigts dans le bandage. La douleur irradie à partir du point d'impact. Douce justice. Je t'ai causé tant de chagrin, ma petite, ce n'est rien. Je prendrai tout ce que tu me lanceras et en redemanderai. Je suis un sadique comme ça.

      Elle traîne ses doigts le long de ma poitrine, laissant une traînée de feu dans son sillage. Je ne bronche pas, je la regarde expirer bruyamment, puis rentrer les coudes contre ses flancs.

      — Ce n'est pas juste, Kayden, marmonne-t-elle, c'est Lisa qui a convaincu Lucy de la laisser partir, et que je l'accompagne, pour qu'elle puisse m'amener ici.

      — Toi ? lance Talon en fusillant Lisa du regard.

      — Oups. Elle rejette ses cheveux en arrière. Désolée, mais pas vraiment.

      Il relève le menton. — Dis-m'en plus.

      Elle redresse les épaules. — Rien d'autre à dire, sauf... Elle se balance sur la pointe des pieds. Euh, je crois que j'ai besoin d'une sieste.

      — Quoi ? Il la fixe du regard.

      — Tu sais... Elle fait semblant de bâiller. Une sieste ? Tu n'as pas envie de faire un somme l'après-midi ? Moi si... Je...

      Il lui fait signe du doigt et elle secoue la tête.

      — Viens ici.

      Elle déglutit, me jette un regard en coin.

      Je hausse les épaules, puis les laisse retomber. Non, je ne m'en mêle pas. D'abord, je suis furieux que Lisa l'ait amenée ici. Ensuite, c'est trop divertissant de voir comment elle semble se glisser sous la peau de Talon.

      Je ne pense pas avoir jamais entendu le Viking aussi préoccupé que lorsqu'il essaie simultanément de repousser Lisa et de la remettre à sa place.

      Quand il s'agit d'elle, il semble avoir un point faible – ou est-ce plutôt un point dur ? Intéressant. Je dois voir comment ça va se dérouler.

      Je ne veux pas abandonner Lisa, mais ma compagne passe en premier ; et si la présence de Lisa sert à déstabiliser Talon, alors tant mieux.

      Talon baisse le menton. — Ne me fais pas répéter.

      Lisa pâlit. Elle fait un pas, puis un autre, jusqu'à ce qu'elle se tienne juste à côté de lui. Il baisse les yeux vers le sol.

      Elle fronce les sourcils. — Pas question. Si tu penses que je vais t'obéir, tu te trompes.

      — Ah bon ? Il la fusille du regard et elle avale sa salive.

      — À genoux. Il claque la langue et elle serre les lèvres.

      Son regard s'intensifie. — Dernière chance, murmure-t-il tout bas.

      Elle déglutit, s'agenouille, jette un coup d'œil au corps sans vie étendu à quelques centimètres. Ses traits se crispent. Elle ouvre la bouche, et il secoue la tête. Ses épaules se voûtent ; elle croise les bras autour de sa taille et fixe un point au-delà de lui.

      — Maintenant, où en étions-nous ?

      Talon se tourne vers moi. Il observe ma posture, l'oméga dans mes bras. — Il semble que je n'ai pas un otage, mais trois.

      — Tu n'as pas besoin de ces deux-là, marmonne Lisa.

      — Reste tranquille, grogne-t-il.

      Elle tressaille, baisse la tête davantage et murmure — C'est vrai. C'est moi la coupable. Tu devrais les libérer.

      — Tu as du cran. Ses yeux brillent. — Tu dois être punie.

      Elle se raidit.

      — Et ça me plaît, alors je vais te le dire. Je ne peux pas les libérer. Quel genre d'exemple cela donnerait-il, hmm ? Il se gratte le menton. — Ils ont tué mes gardes. Ils doivent en payer le prix.

      Cara se fige dans mes bras. Alors, elle s'inquiète pour moi ? Bien sûr qu'elle s'inquiète. C'est pour ça qu'elle est venue ici. Alors pourquoi s'est-elle éloignée quand j'ai essayé de la toucher ? Pourquoi ai-je été si distrait par son arrivée ? J'aurais dû la prendre dans mes bras et m'enfuir d'ici. Je ne l'ai pas fait. J'ai traîné ici... et j'ai mis sa vie en danger.

      Elle frissonne et je la serre contre moi, glissant sa tête sous mon menton. Un bourdonnement subvocal monte de ma poitrine. Elle presse sa paume contre la peau au-dessus de mon cœur. Les vibrations s'infiltrent en elle, remontent le long de son bras. Son corps se détend à nouveau.

      Lisa relève la tête. — C'est moi qui ai tué les gardes.
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      — Vous ? L'attention de Talon se tourne brusquement vers Lisa. Vous avez tué les gardes à l'entrée ?

      Ses épaules se voûtent, mais elle ne recule pas. — Tout ça, dit-elle en agitant la main en l'air, c'est ma faute.

      — C'est le cas, hmm ? Il se caresse le menton.

      — C'est pourquoi vous devez les laisser partir.

      — Ah bon ?

      Elle se mord la lèvre inférieure et le regard de Talon s'abaisse vers sa bouche. — Vous devriez punir la vraie coupable... Moi.

      — Lisa... J'essaie de parler, mais bien sûr, Kayden plaque sa paume sur ma bouche. Je pousse contre sa poitrine et il resserre son emprise.

      Il pivote son corps, presse sa paume sur la moitié inférieure de mon visage et ma respiration se coupe. Je marmonne, je griffe ses poignets.

      Il desserre son emprise suffisamment pour que je puisse respirer. — Reste tranquille, siffle-t-il. Écoute-moi pour une fois, bordel.

      Je me raidis et il m'attire contre lui. — S'il te plaît, ma belle, son souffle brûle ma joue.

      Je m'immobilise, une chaleur s'embrase dans ma poitrine. Bon sang, un seul petit mot doux de sa part et je serais prête à me coucher à ses pieds pour le supplier de me prendre. Je force mes muscles à se détendre et il laisse échapper un souffle qui soulève les cheveux sur ma tête.

      Devant nous, Talon tend la main et Lisa tressaille. Il tire sur une mèche de ses cheveux ; ses épaules se raidissent. La peur émane d'elle par vagues ; sa colonne vertébrale se courbe comme si elle voulait fuir cet endroit à toute vitesse. Je ne la blâme pas. Sans ce grand méchant alpha qui me tient dans ses bras — hein ? — je ne devrais pas me sentir si en sécurité avec Kai-Kayden, pense à lui comme Kayden. Pourquoi suis-je si certaine qu'il ne laissera pas Talon s'approcher de moi ?

      Sauf que ce n'est pas moi que Talon veut. C'est Lisa qui subit le poids de son examen.

      — Douce. Il traîne sur le mot, et elle grimace. Il se penche en avant, faisant basculer la chaise sur le côté. Puis il abaisse son nez vers elle. Elle s'écarte. Il serre sa paume autour de sa nuque.

      Les muscles de Kayden se tendent, mais il reste silencieux. Pourquoi ne fait-il rien ? Pourquoi permet-il à Talon de traiter Lisa de cette façon ?

      J'enfonce mon coude dans sa poitrine, directement sur la blessure. Il expire bruyamment, puis se tourne vers moi.

      Je lui lance un regard noir, puis hoche le menton en direction de Lisa.Fais quelque chose.

      Il me fusille du regard. Bien sûr, il sait ce que je veux dire, mais il ne répond pas. Je regarde de côté, vers l'endroit où Talon attire Lisa.

      Il enfonce son nez dans sa gorge. — Mm, il inspire, ses biceps gonflent, et sa poitrine semble s'élargir. Il se redresse, puis l'incite à se rapprocher jusqu'à ce que son corps soit ajusté contre sa cuisse.

      Il la persuade de poser sa tête sur ses genoux. Comme un chien ? Il la traite comme si elle était une sorte d'... animal, une esclave. Quelqu'un qu'il a l'intention de posséder ? Je me redresse, ou j'essaie. Les bras de Kayden se resserrent. Il secoue la tête.

      Je relève le menton, mords à nouveau ses doigts. Il ne bronche même pas. Il me lance un regard noir et je soupire. Très bien. Voyons comment cela va se dérouler.

      — Un combat, gronde Talon.

      Je me fige, tourne brusquement la tête vers l'endroit où l'autre alpha passe ses doigts dans les cheveux de Lisa. Son corps massif éclipse le sien. Ses caresses sont longues, hypnotiques. Ses yeux papillonnent avant de se fermer.

      Hein ?

      Elle est positionnée à genoux ; ça doit être inconfortable. Pourtant, on ne le dirait pas à voir ses muscles détendus, son corps courbé pour épouser la colonne massive de ses cuisses.

      — Qu'y a-t-il en jeu ? La voix de Kayden est calme, mais une veine palpite au coin de sa mâchoire.

      — Si vous gagnez, dit-il en me désignant du menton, elle sera libre. Si vous perdez... il incline la tête, et un petit sourire se dessine sur ses lèvres. Les mots non prononcés flottent dans l'air... Il n'a pas besoin de finir sa phrase. Je suis sûre que, si l'occasion se présentait, il tuerait Kayden.

      J'avale ma salive. C'était une mauvaise idée. À quoi pensais-je en débarquant ici sans véritable plan ?

      Kayden jette un regard à Lisa. — Et elle ?

      Les doigts de Talon se resserrent dans ses cheveux. — Cela ne vous regarde pas.

      C'est quoi ce bordel ?

      Je me redresse brusquement, et Kayden me plaque contre sa poitrine. Ses grands bras serrent mes épaules. Il enveloppe ma tête de sa paume, imitant la façon dont Talon avait maîtrisé Lisa, et maintenant il me fait subir le même sort.

      Il me fait taire. Il va laisser Talon faire ce qu'il veut avec Lisa. Exactement comme il m'avait prise sans me laisser le choix, et je ne pouvais rien y faire. Absolument rien.

      Je projette mon corps contre le sien, je pousse, je bouscule, je mords encore, j'essaie de remonter mes genoux. Il détache simplement ses doigts de mon visage. J'ouvre la bouche et il m'embrasse. Qu- Il glisse sa langue entre mes lèvres.

      Je m'écarte brusquement, et ses doigts s'enfoncent dans mon cuir chevelu.

      Il exerce une pression suffisante pour m'immobiliser. Je ne peux plus réfléchir, je ne peux rien faire d'autre que me soumettre à lui. Il me suce, boit en moi, puise dans mon essence. Il m'embrasse avec la passion que j'ai toujours voulu qu'il me démontre... Celle qu'il m'avait montrée la dernière fois que j'étais dans son lit.

      Non, plus encore. Il y a une désespérance dans son toucher. Son corps se courbe au-dessus de moi. Protecteur, me cachant du regard de l'autre homme. Il me taquine, me séduit, s'abreuve de moi, et me donne en retour. C'est aussi une soumission de sa part, une déclaration qu'il ne me laissera jamais partir, une supplique pour que je lui fasse confiance... et c'est le cas.

      Et c'est l'aspect le plus tordu de tout ça. Malgré tout ce qu'il m'a fait, il y a toujours eu une émotion sous-jacente qui nous liait. Celle qui me faisait revenir vers lui encore et encore.

      Ce sentiment qui me permet de me détendre en sa présence, de m'ouvrir à lui. De cambrer mon dos, de projeter ma poitrine, de jeter mes bras autour de ses épaules et de l'embrasser.

      Il penche la tête, passe sa langue le long de la commissure de mes lèvres. La pression sur l'arrière de ma tête diminue. Il fait glisser ses doigts le long de ma colonne vertébrale, puis saisit mes fesses et les presse.

      Je gémis ; un grondement profond résonne dans sa poitrine. Si chaud. Si doux.

      Il plonge à nouveau sa langue dans ma bouche. Mon sexe se contracte. Il continue à m'embrasser, sans reprendre son souffle, sans s'arrêter, jusqu'à ce que mes paupières papillonnent et que mon corps s'affaisse. Mes bras et mes jambes deviennent lourds comme du plomb. Je ne sens plus mes orteils.

      Les ténèbres tourbillonnent aux portes de mon subconscient.
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      Talon était parti, emmenant Lisa avec lui, et j'avais observé la scène en silence. J'avais ressenti une pointe de culpabilité, mais surtout, j'étais reconnaissant que son attention ait été détournée de Cara. Il avait été captivé par l'autre oméga et je n'étais pas intervenu.

      Je ne l'avais pas encouragé non plus.

      J'avais laissé la scène se dérouler jusqu'à sa conclusion logique. J'avais protégé mon oméga. C'était ma priorité. C'est ma priorité. Cette fois, je ne lui ferai pas défaut. Cette fois, je m'assurerai qu'elle soit protégée de tout danger.

      Je la regarde dormir.

      Ses longs cils sombres s'étalent sur ses joues. Ses pommettes sont si proéminentes. Et son teint semble trop pâle. Je caresse son visage et elle ne bouge pas. Mon cœur tressaute. Est-elle vraiment bien ? Ai-je été trop brutal avec elle ? Je voulais la faire taire avant que Talon ne change d'avis. Non pas que je souhaitais qu'il prenne Lisa, mais s'il avait touché Cara... Bon sang, j'aurais perdu la tête. En l'état, je contiens à peine ma colère et — mon sexe tressaille — oui, ma queue dans mon pantalon. Je suis prisonnier et elle aussi. Nous sommes tous les deux en danger, et pourtant, je veux m'enfouir profondément en elle ?

      Je glisse mon doigt vers le creux de sa gorge et son pouls bat contre ma peau. Mes muscles se détendent. Elle va bien, elle est juste fatiguée. Elle est venue me sauver. Moi. L'homme qui l'avait enlevée. Elle me déteste toujours ; c'est évident, vu son caractère épineux. Pourtant, elle est là, n'est-ce pas ?

      Elle est venue pour moi.

      Peut-être ressent-elle la même connexion que moi. Cela doit être le cas. C'est pour ça qu'elle est là, blottie sur mes genoux pendant qu'elle dort.

      Je repousse les cheveux de son front. Elle marmonne, puis se blottit plus près ; des frissons parsèment ses avant-bras. Je défais les boutons de ma chemise déchirée et la niche contre ma poitrine nue. Sa peau se réchauffe. Si douce, ma belle compagne.

      Je caresse du bout des phalanges la courbe de son épaule, remontant le long de sa gorge pour la faire glisser le long de sa mâchoire. Si revêche quand elle est éveillée. Je la préfère comme ça. Docile, silencieuse, se fondant en moi.

      Sa respiration s'approfondit ; sa poitrine se soulève et s'abaisse, les tétons pointant sous le tissu de sa chemise.

      Elle porte un pantalon noir assorti. C'est la première fois que je la vois dans une tenue masculine. Ça convient à cette nouvelle version d'elle-même. La petite combattante qu'elle est en train de devenir. Est-ce moi qui ai provoqué ça ? Je contracte la mâchoire.

      Suis-je responsable de cette transformation d'une oméga féminine en une femme qui n'hésite pas à utiliser ses poings ? Mes doigts s'immobilisent. Je relève son menton, examine ses traits.

      Quand elle est en colère ou furieuse contre moi, un petit pli se forme entre ses sourcils. Des arcs délicats qui descendent vers ce nez légèrement retroussé. Elle a toujours eu du caractère. Elle ne s'en rendait simplement pas compte. C'est parce que je l'avais poussée aux limites de son contrôle qu'elle avait tenu bon. C'est bien.

      Elle devait tenir bon, devait apprendre à survivre seule.

      Non que je ne serai pas là pour prendre soin d'elle. J'ai l'intention d'être son ombre, de la suivre pour m'assurer qu'elle ne prenne jamais le genre de risque insensé qu'elle a pris en me traquant. Elle s'est mise en danger. Je la serre plus fort contre moi.

      Tout ce qui compte, c'est elle et l'enfant qu'elle porte en elle. Je glisse mes doigts vers son ventre, berce son abdomen.

      Mon enfant. Mes entrailles se tordent. Elle porte mon enfant et elle les a mis tous les deux en danger aujourd'hui.

      Plus jamais. Je ne te laisserai plus jamais te mettre en danger, ni mettre en danger mon enfant, Cara. Pas tant que je serai vivant. J'ai l'intention de te protéger, de prendre soin de vous deux. Je t'envelopperai dans les plus profondes caresses, baisers, étreintes. Un léger ronronnement monte de ma poitrine. Il s'échappe de mes lèvres et je le projette autour de ses épaules, faisant flotter ces notes subvocales au-dessus de sa poitrine.

      Mienne, ma douce Cara. Toute à moi. À chérir. À protéger. À m'assurer que tu ne manqueras jamais de rien dans ta vie. Je t'envelopperai dans les plus fines soies, te donnerai tout le confort que tu avais autrefois. Je te traiterai comme une princesse. Ma reine. La souveraine de mon cœur. Je me penche et presse mes lèvres contre les siennes. Si douce.

      Je respire son souffle. Fleurs d'oranger et miel, avec une trace sous-jacente de poivre. C'était le changement que j'avais remarqué plus tôt. J'aurais dû savoir à ce moment-là qu'elle était enceinte. J'étais trop absorbé par mon besoin, ma soif de vengeance. Plus maintenant. Je me penche et l'embrasse à nouveau. Désormais, tout tourne autour de toi, ma Douce. Ta vie, tes besoins, notre enfant. J'ai tout ce dont j'ai besoin ici même. Tout le reste passe au second plan.

      Elle s'agite ; ses sourcils tressaillent.

      — Chut, fais-je en ronronnant doucement, laissant les vibrations de ma poitrine l'apaiser. Je la tiens près de moi. Je fredonne tout bas et elle soupire.

      Son front se détend. Sa respiration devient régulière. — Dors, Cara. Quand tu te réveilleras, ce sera le début de notre vie ensemble.

      J'étends mes jambes alors que l'obscurité tire sur les bords de mon subconscient. Quand j'ouvre brusquement les yeux, son regard vert se fixe dans le mien.

      Je retiens son attention. J'examine ses traits. Ses joues sont rouges. Bien. Sa couleur est normale. Des mèches de cheveux collent à son front. Je tends la main pour les écarter de son visage et elle tressaille.

      Mon cœur trébuche. — As-tu peur de moi ?

      Elle se mord la lèvre inférieure.

      — Dis-moi.

      — Me feras-tu mal si je ne le fais pas ?

      — Hein ? Je fronce les sourcils. — Qu'est-ce qui te donne cette impression ?

      Elle souffle. — Oh, s'il te plaît. Vas-tu nier tout ce que tu m'as fait plus tôt ?

      — Tu veux dire le fait que je t'ai kidnappée et que je t'ai liée à moi ?

      — Tu vas t'arrêter à ça ?

      Je me raidis. — Combien de fois devrai-je m'en excuser ?

      — Pas assez.

      J'examine ses traits, la façon dont ses yeux brillent. — Ça ne marchera plus.

      — Quoi ?

      — Tu essaies de me mettre suffisamment en colère pour que je fasse quelque chose que je regretterai.

      Elle pince les lèvres. — Tu veux dire que l'alpha-connard qui pensait avec sa bite est en train de changer ?

      En entendant ça sortir de sa bouche, mon sexe s'allonge, s'enfonce dans son flanc.

      La couleur brûle ses joues. — Je ne crois pas, dit-elle. Elle se débat dans mon étreinte.

      Je resserre ma prise autour de ses épaules.

      — Lâche-moi. Elle frappe ma poitrine.

      Je grimace. — Non.

      — Pourquoi pas ?

      — Tu es venue pour moi.

      — J'ai eu pitié de toi.

      — Oh ? Je penche la tête. — Essaie encore, ma belle. Je ne crois pas ce que tu dis.

      — J'ai mis ta vie en danger. Je crois en la réparation de mes torts. Son menton tremble et ses traits se crispent.

      — Tu mens. Je plonge mon regard dans le sien. — Dis-moi ce que tu ressens. S'il te plaît, Cara, pour une fois, sois honnête.

      — Tu as raison. Elle relève le menton. — Je ne te pardonnerai jamais ce que tu m'as fait.
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      Quelque chose vacille dans ces yeux sombres. De la douleur ? Du regret ?

      Une sensation brûlante me poignarde la poitrine. Je grimace. Je ne vais pas avoir pitié de lui.

      Je me recule et il desserre son emprise. Un courant d'air froid s'engouffre entre nous et je cligne des yeux.

      Pourquoi son étreinte me manque-t-elle déjà ? Pourquoi est-ce que je désire tant son affection ? Ses doigts sur ma peau, sur ma joue, dans le creux entre mes seins.

      Pourquoi ai-je envie que ses lèvres tirent sur mes tétons, qu'il suce le repli entre mes jambes ? L'humidité suinte entre mes cuisses. Je les serre l'une contre l'autre. Ses épaules se crispent. Bien sûr, il a remarqué ce petit geste. Rien ne lui échappe, après tout. Il ne fait aucun commentaire. Tiens ?

      Il me soulève de ses genoux et me dépose sur le sol à côté de lui. Des frissons parcourent ma peau.

      Il enlève sa chemise et me la tend. — Tu as froid.

      Je contemple son torse nu, ses magnifiques plans sculptés, ses abdos en tablettes de chocolat, maintenant marqués de bleus récents. Son ventre concave, et en dessous ? Son pantalon forme une tente. Oh ! Mes joues s'enflamment. Bien sûr qu'il est excité. J'ai dormi sur ses genoux, il m'a tenue dans ses bras, il m'a chantonné. Oui, j'étais à moitié réveillée à ce moment-là. J'avais senti son érection pulser, mais n'avais donné aucun signe que je l'avais remarquée. Pas de chance cette fois. Le sang me monte aux joues.

      Une veine palpite à sa tempe. — Je ne vais pas te prendre sans ton consentement.

      — Contrairement aux autres fois ?

      — C'était seulement cette première fois... Son front se plisse. — Peut-être.

      — Il n'y a pas de peut-être. Je saisis sa chemise et y enfile mes bras. — Tu m'as prise sans te soucier de ce que je pensais.

      — Ne transforme pas tout ce que nous avons vécu en zone grise.

      — C'est comme ça que tu l'appelles maintenant ? Je remonte mes jambes. — Comme c'est diplomatique de ta part. Ça doit être pratique d'utiliser des mots pour justifier tes actes.

      — Je ne regrette pas ce que j'ai fait.

      Un froid s'enroule au creux de mon estomac. — Non ?

      — Non. Un tic agite sa mâchoire. — J'aurais aimé t'avoir attachée cette dernière fois dans ma forteresse. Si tu ne t'étais pas échappée, j'aurais pu te séduire.

      — Me baiser jusqu'à la soumission.

      — Je t'aurais courtisée.

      — Utilisé le sexe pour me plonger dans une sorte de brouillard où je ne pourrais plus penser clairement.

      Il fronce les sourcils. — Qu'est-ce qu'il y a de mal à ça ?

      — Tu t'entends parler ? Je redresse ma colonne vertébrale. — Tu n'as pas changé... Pas le moins du monde.

      — Toi si.

      — C'est ce que tu n'arrêtes pas de dire. J'enfonce mes doigts dans mes cheveux. — Oui, je suis enceinte. N'en faisons pas toute une histoire...

      — Tu portes mon enfant, Cara. Une veine saille à sa tempe. — C'est la plus grosse putain d'histoire qui soit. Il bouge si vite que je cligne des yeux. Il s'accroupit devant moi, imposant, massif. Ses épaules bloquent la lumière et je bégaie. Je recule jusqu'à me plaquer contre le mur.

      Il tressaille. — Je t'ai déjà dit que je ne te ferai pas de mal.

      — Hmm.

      Il lève les paumes vers le haut. — Je ne te toucherai pas avant que tu ne m'en donnes la permission.

      Je ris, puis plaque ma main sur ma bouche. Oups. Je n'avais pas l'intention de faire ça.

      Ses sourcils se froncent. — Tu ne me crois pas ?

      Je tousse. — À ton avis ?

      — Je pense, dit-il en se massant la tempe, qu'il faut que je commence à construire des ponts avec toi.

      — Continue d'essayer. Un autre rire monte dans ma gorge et je le ravale.

      Il essaie d'être gentil avec moi. Je parie qu'il tente de m'endormir dans un sentiment de complaisance, et quand je m'y attendrai le moins, il me sautera dessus. Il profitera de mon manque d'attention. Il prendra ce qu'il veut ; c'est toujours comme ça avec lui.

      Il se lève, recule d'un pas, puis d'un autre. Il atteint le côté opposé de la cellule, puis se laisse glisser pour s'asseoir le dos contre le mur.

      — Tu vois. Je peux mettre de la distance entre nous.

      — Mais peux-tu la maintenir ?

      Je fronce les sourcils, un frisson me parcourt l'échine, et je serre la chemise encore plus près de moi. Son odeur masculine et profonde m'enveloppe, titille mes narines. Maudit soit-il. M'a-t-il donné quelque chose qu'il avait porté si près de sa peau pour me montrer ce que je manquais ?

      Il ramène ses genoux vers lui, cuisses largement écartées. La bosse entre ses jambes s'épaissit. J'avale ma salive et détourne le regard.

      — Tu peux me regarder. Il écarte ses jambes davantage. — Je suis à toi, Cara.

      — Non, tu ne l'es pas.

      Ses yeux brillent. Je n'aurais pas dû répondre à cette étrange humeur dans laquelle il se trouve. Un mélange d'espièglerie et de désespoir ? Non. Aucune de ces caractéristiques ne correspond à l'image que j'ai de lui. Certes, je connais son passé et je sais qu'il a pu être blessé... mais tout cela appartient au passé. Quand il était enfant. Ce sont ces expériences qui ont fait de lui l'homme impitoyable qu'il est.

      Un alpha qui n'hésite pas à s'emparer de ce qu'il veut pour assouvir ses besoins. Alors pourquoi joue-t-il avec moi ? Pourquoi ces petits jeux ? Car c'est un jeu. Voilà ce que c'est. Je ferme les yeux. Je ne me laisserai pas séduire par son torse musclé, par la sueur qui perle entre les creux de ses abdominaux, par l'étroitesse de son pantalon sur ses cuisses massives, par ce monstre de sexe qui- non, non. Je serre les doigts. N'y pense pas, n'y pense pas. Un silence. Puis un bruit sec. Qu'est-ce que-? Le son inconfondable d'une fermeture éclair qu'on descend. Mes épaules se crispent. Mon sexe se contracte. Il n'a pas fait ça.

      — Regarde-moi.

      — Non.

      — S'il te plaît.

      Pas question. Je serre les dents, ferme les yeux. Je commence à compter à rebours : 10, 9, 8...

      — Ma chérie-

      — Ne m'appelle pas comme ça.

      — Alors ouvre les yeux.

      — Pour que tu me séduises encore ?

      — Alors, tu admets t'être laissée séduire ?

      — C'était une erreur. Je me mords l'intérieur de la joue. Cette conversation entière est insensée. Pourquoi suis-je incapable de résister à cet alpha ? Mon ventre frémit. Mon sexe se contracte. Voilà ma réponse, sans doute. Ce doit être la grossesse qui me rend hyper-sexuelle. Je ricane. Pratiques, ces excuses, non ?

      Le bruit d'une paume claquant contre une chair humide remplit l'espace. Ne regarde pas, ne regarde pas. Un gémissement s'échappe dans l'air. Mes yeux s'ouvrent brusquement. Oh !

      Mon regard atterrit juste là, entre ses cuisses. Ses doigts serrent sa verge épaisse.

      Sa paume est suffisamment large — je le sais parce que j'ai senti ses mains agripper mes fesses et je peux attester que son sexe est tout aussi massif que la largeur de sa main le laisse présager... m-a-i-s ce n'est pas le sujet du débat. Alors, qu'est-ce que... Hein ? À quoi est-ce que je pense ?

      Il presse la colonne dure à la base puis remonte sa prise jusqu'au bout. Une goutte de liquide brille à la fente de son gland.

      Ma bouche salive.

      Ma gorge s'assèche.

      Une chaleur tourbillonne le long de ma colonne vertébrale, se concentre entre mes lèvres intimes. Bon sang, j'ai envie de le goûter à nouveau.

      Un grondement s'échappe de ses lèvres. — Approche-toi.

      Je secoue la tête.

      — Ne te refuse pas ça.

      Je soupire. Il y a pire que de regarder mon alpha se masturber. C'est la vision la plus érotique que j'aie jamais vue. Ma gorge se serre.

      Je serre mes cuisses l'une contre l'autre et ses narines se dilatent. — Tu es si mouillée que si je caressais ta chatte, tu jouirais sur place.

      Non.

      Non.

      J'acquiesce.

      Il inspire profondément. Masse son sexe avec une telle pression que la peau sur ses jointures blanchit. — Putain. Il grogne.

      Exactement. Sauf que je ne vais pas lui demander de le faire. Jamais. Mes doigts se crispent.

      — Feras-tu une chose pour moi ?

      Pourquoi devrais-je lui faire plaisir ?

      — S'il te plaît. Il baisse la voix.

      Non.

      — S'il te plaît, Cara. Les tendons de son cou se tendent. Ses biceps se contractent. Il se retient. C'est étonnant qu'il n'ait pas franchi l'espace entre nous pour saisir ma main et... me forcer à enfoncer mon doigt en moi, trouver ce centre palpitant et douloureux à l'intérieur de moi, et appuyer jusqu'à ce que je jouisse.

      — Fais-le pour moi ?

      Non. Quelque chose de brûlant rampe dans ma poitrine. J'acquiesce. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ?

      — Touche-toi.
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      Ses doigts tremblent, puis elle les glisse à l'intérieur de sa culotte. Sans aucun doute, ils sont positionnés à l'entrée de sa douce chatte. —Laisse-moi te voir, ma belle.

      Elle hésite.

      Je fronce les sourcils. Comment ose-t-elle me refuser ? La colère imprègne mon sang, inonde mes veines. Arrête. Est-ce que ça te tuerait, pour une fois, de lui demander poliment ? D'accord, c'est peut-être trop demander. Baisse le ton. Respire profondément, contrôle ta colère.

      —Écarte ta culotte.

      Ma voix semble trop forte dans cet espace clos. Je grimace. Pas bon. Comment diable puis-je m'entraîner à demander ce que je veux ?

      Mes doigts se resserrent et la douleur s'enroule autour de ma queue.

      Putain, à ce rythme, je vais me faire mal... et ce n'est définitivement pas dans le plan. J'ai l'intention d'utiliser cet appendice particulier pendant très longtemps.

      —S'il te plaît. J'adoucis ma voix. —Fais-le pour moi, chérie.

      Un doux gémissement s'échappe de ses lèvres. Mon aine palpite. Ma queue s'allonge davantage. Si elle ne fait pas ce que je demande, je- Elle tire sa culotte sur le côté.

      Je fixe. Une chair rose et gonflée captive mon attention—des lèvres palpitantes, distendues et humides, le bourgeon de son clitoris gonflé qui pointe entre elles. Un son rauque remplit l'espace. Ma gorge me fait mal. Ma poitrine se serre. Putain, ça aurait été mieux si elle ne m'avait pas obéi. Je n'aurais pas vu ce qui me manquait. La douleur me lèche le bas-ventre, s'embrase.

      Je saisis la base de ma queue, je serre fort pour empêcher l'orgasme de jaillir.

      —Touche-toi.

      Elle glisse un doigt dans sa chatte, puis un autre.

      Je gémis.

      Elle enfonce un troisième doigt, étirant l'entrée, puis les pousse jusqu'aux jointures.

      Tellement excitant. La sueur perle sur mon front. —Continue.

      Elle retire ses doigts, puis les fait glisser à nouveau, et encore.

      Une pulsation prend vie à mes tempes, à mes poignets, même dans mes couilles. Je serre les dents, —Ne t'arrête pas.

      Elle établit un rythme, plongeant ses doigts en elle, les retirant. Ses mouvements reflètent les miens. Je fais glisser mes doigts jusqu'au gland de ma queue, puis redescends, et remonte.

      Sa poitrine se soulève et s'abaisse en tandem.

      Les muscles de sa cuisse se contractent.

      —Jouis.

      Sa colonne vertébrale se cambre, ses seins pointent vers le haut. Elle rejette sa tête en arrière au moment où un flot humide jaillit d'elle.

      Je gémis.

      Pourrait-il y avoir quelque chose de plus excitant ? Mes testicules se contractent et l'orgasme remonte le long de ma verge ; le sperme jaillit comme un geyser, recouvrant ma poitrine de traînées blanches et visqueuses. Je continue de jouir. Sans quitter son corps des yeux. Le son de nos respirations s'entremêle.

      Elle avance son menton, entrouvre les yeux. Ses lèvres sont entrouvertes, gonflées comme si je l'avais embrassée. Elle examine mes traits, laisse glisser son regard jusqu'à ma poitrine. Ses pupilles se dilatent et elle halète.

      —Tu me veux ? je lui lance d'un regard brûlant.

      Elle hoche la tête.

      —Tu peux m'avoir.

      Elle déglutit. Ses mains tressaillent.

      —Viens vers moi.

      Elle se lève, traverse la pièce pour se tenir devant moi. Je relève le menton pour examiner ses traits empourprés. Puis je glisse mes deux jambes entre les siennes.

      Sa poitrine se soulève et s'abaisse.

      Mes doigts agrippent la base de mon sexe — qui est, bien sûr, à nouveau complètement en érection. Ne juge pas. Cette séance de masturbation n'avait été que peu satisfaisante. Rien ne se compare au fait d'être enfoui dans son magnifique sexe. Mes épaules se raidissent. Les muscles de mes cuisses se contractent. Un gémissement s'échappe de ses lèvres. Elle s'abaisse jusqu'à ce que son doux sexe soit positionné exactement au-dessus de ma verge douloureuse.

      —Je te déteste tellement, Kayden. Elle s'empale sur mon sexe.

      Son sexe se resserre autour de ma verge gonflée et un grognement déchire ma poitrine. Je ramène mes mains sur les côtés, les poings serrés.

      Elle lève le menton, ses cheveux flottant autour de ses épaules, la colonne de sa gorge offerte à mon regard. Je veux me pencher et glisser mon nez jusqu'au creux de son cou. Attends. Attends. Je veux qu'elle décide. Je prends une inspiration, retiens le ronronnement qui serre ma poitrine.

      Ses hanches tressaillent et elle appuie ses genoux au sol de chaque côté de mes cuisses. Un autre gémissement monte en elle, entrouvre ses lèvres : « Je te déteste... » elle soulève son corps jusqu'à ce que mon sexe glisse pour se positionner à nouveau à son entrée, « ...tellement. » Elle s'empale sur mon sexe encore une fois d'un mouvement fluide. Un grognement déchire ma poitrine et elle tremble, lève sa main, et je la saisis, j'aplatis sa paume sur mon torse. Boum-boum-boum, mon cœur s'emballe. « Tu vois ce que tu me fais ? »

      La couleur monte à ses joues. Son menton tremble. « Ça ne change rien, » halète-t-elle.

      —Vraiment ? Je donne un coup de reins et ma verge remonte en elle.

      Tout son corps tremble, et elle vacille vers moi. Je saisis son autre épaule pour la maintenir stable. Je plonge dans ces yeux bleus, essayant de la rejoindre par notre lien d'accouplement. « Tu es à moi, Cara, et rien de ce que tu diras ou feras ne changera ça. »

      Elle déglutit ; ses yeux brillent. Elle mord sa lèvre inférieure et une chaleur brûlante remonte le long de ma colonne vertébrale.

      —Laisse-moi t'aimer, juste cette fois.

      Elle hoche la tête.

      Je la remonte d'un mouvement vif, la retourne pour qu'elle soit sur le dos, mon bras sous sa nuque pour protéger sa colonne vertébrale. Je remonte mon autre bras le long de sa cuisse, enroule sa cheville autour de ma taille. —Accroche-toi à moi.

      Je pousse mes hanches en avant, juste assez pour glisser encore d'un centimètre.

      Elle gémit, entrouvre la bouche. J'abaisse la tête et lèche ses lèvres. Je dépose de petits baisers sur son visage, ferme ses yeux de mes lèvres, effleure ses tempes, ses cheveux, son front. Je couvre chaque centimètre de son magnifique visage avec les marques de mon affection. Me comprend-elle enfin ?

      Elle enroule son autre jambe autour de ma taille, verrouille ses talons dans mon dos. —Je te déteste toujours, halète-t-elle, mais je ne peux pas t'arrêter.

      Un coin de ma bouche se soulève. Je me redresse. —Tu es prête pour moi ?

      Son menton tremble. —Qu-quoi ?

      Je mordille sa lèvre inférieure et elle frémit. J'incline ma bouche et bois la sienne.

      Son corps entier devient docile.

      Elle murmure au fond de sa gorge et je souris. Je relève la tête et elle me regarde fixement, les yeux voilés. Le noir de ses pupilles s'élargit jusqu'à remplir ses iris.

      J'enroule son bras autour de mon cou, puis l'autre.

      —Accroche-toi. Je m'enfonce en elle et tout son corps se cambre.

      Sa poitrine se soulève. La sueur perle sur son front, coule le long de sa tempe. J'incline la tête et la lèche. Je prends son sein en coupe et elle frissonne, je pince son téton et elle gémit. Je promène mes doigts jusqu'à la courbe de sa hanche, je la saisis, et elle tremble. Bon sang, elle a toujours été sensible à mes attentions. Un instrument de musique que je peux accorder. Une femme qui répond à mon toucher, qui brûle pour moi comme je brûle pour elle. Je prends sa fesse en coupe et la presse.

      Elle gémit. Ses tétons se dressent, leurs pointes dures s'enfoncent dans ma poitrine. Des frissons parcourent ma peau. Mes couilles se contractent. —Putain, je suis proche.

      Elle gémit, se tend vers moi, et je couvre sa bouche de la mienne.

      Je fais danser ma langue sur la sienne, glisse un doigt dans son anus, et propulse mes hanches en avant. Ma queue s'étend, se calant derrière son os pelvien.Jouis pour moi, Cara.

      Son corps se cambre.

      Un gémissement monte de sa gorge et elle explose. Son sexe serre ma queue ; les parois de son canal se resserrent. Son nectar coule pour baigner ma queue et... je ne peux plus me retenir. Mes couilles se contractent, la tension en moi cède, et je me vide en elle. J'arrache ma bouche de la sienne, glisse sa tête sous mon menton. Puis j'inverse nos positions pour qu'elle soit sur moi. Je suis toujours en elle, sa joue collée contre ma poitrine. Je la serre contre moi. —Dors maintenant.

      Son corps s'affaisse ; sa respiration se détend. Je retire ma queue, puis la prends dans mes bras. Je la tiens pendant qu'elle dort.

      Quand elle remue, la lumière du matin filtre entre les vitres.

      Elle reste immobile, mais elle ne me trompe pas. Elle repousse l'inévitable confrontation dans laquelle nous semblons si doués. Sauf que cette fois, je ne la laisserai pas se mettre en colère contre moi. Plus jamais. Je ne veux pas la contrarier. Ma queue commence à durcir à nouveau. Pas maintenant. Je ne devrais pas avoir besoin d'elle si tôt. Mais elle est ma compagne. Et mon corps réagit à sa proximité. Il est temps. Je me redresse, puis la fais descendre de mes genoux pour la placer à côté de moi.

      Ses paupières papillonnent et elle tourne la tête vers moi,

      —Quand nous sortirons d'ici, tu seras libre de partir.
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      Des frissons me parcourent l'échine. Je me recroqueville, essayant de conserver ma chaleur. Le sol est dur contre mon dos.

      J'ouvre les yeux et découvre que je suis seule. Je me redresse, examine la pièce et l'aperçois. Il se pousse du sol sur ses bras et ses pieds, puis recommence. Euh... qu'est-ce qu'il fait ? Il s'entraîne ?

      Hier, il semblait avoir été battu à moitié à mort. Pourtant, il avait réussi à me retourner, à me faire l'amour à m'en faire perdre la raison. Et maintenant le voilà, en train de faire de l'exercice ?

      — Tu ne devrais pas reposer tes muscles...

      Il s'arrête. Ses biceps se tendent, ses muscles des cuisses se contractent, il soulève le poids de ce corps massif, s'équilibrant sur ses membres. Il m'a donné sa chemise, alors toute l'étendue de ce torse impressionnant est exposée. J'avale ma salive, parcours des yeux les angles, les plans et les creux de ce magnifique corps qui porte des bleus virant au violet.

      — Je guéris vite. Il s'abaisse jusqu'à ce que sa poitrine effleure presque le sol. Puis grimace.

      — Bien sûr. Je me mords l'intérieur de la joue.

      — Non, vraiment. Il se pousse à nouveau. Mon métabolisme est tel que je récupère rapidement des combats. Mais je dois continuer à bouger. Sinon mes muscles se bloquent.

      Je repousse mes cheveux de mon visage.

      Ses épaules se contractent ; les tendons de sa gorge se tendent. Une goutte de sueur coule le long de ses tempes et tombe au sol. Oh ! La puissance inscrite dans chaque contour de son corps ? C'est quelque chose. C'est impressionnant et magnifique et... je suis tellement plus petite que lui. Je ramène mes genoux contre ma poitrine. Je le regarde continuer ses pompes. 1-2-3...25.

      — Ton épaule ne te fait pas mal ?

      — Je ne la laisserai pas m'arrêter. Les colonnes nerveuses de ses cuisses tendent le pantalon qu'il porte.

      Les veines de ses avant-bras ressortent ; sa poitrine se soulève. La sueur coule le long de ses pectoraux, goutte sur le sol.

      — Tu as mal.

      Il grogne.

      — Tu es trop têtu pour admettre que ton corps a besoin de plus de temps pour guérir.

      Il s'arrête, sa poitrine reposant un instant en contact étroit avec le sol dur ; puis il recommence.

      Je compte... et compte. Quand je dépasse 100, je perds le fil.

      Un gémissement monte de sa poitrine, ses biceps tremblent, et ses cuisses ont des spasmes.

      — Oh, pour l'amour du ciel. Je lève les mains au ciel. Qu'est-ce que tu essaies de prouver ?

      — Que je peux te protéger. Il s'abaisse, puis se redresse, chaque muscle de son corps crispé par la tension. Des vagues de douleur et de colère émanent de lui. Je dois rester alerte, garder tous mes sens en éveil, et être en forme pour combattre quand le Viking reviendra nous chercher.

      — Oh.

      Il continue. La sueur perle sur ses épaules, le long de sa colonne vertébrale. Il grogne à la pompe suivante. Ses biceps tremblent. Il fatigue... Il devrait. Je veux dire, cet homme n'est pas une machine, même si, à le voir enchaîner ces pompes, on pourrait le croire.

      J'ai senti sa peau glisser sur la mienne, je l'ai entendu crier au milieu d'un cauchemar, je l'ai vu se tordre dans l'étreinte des terreurs qui hantent son esprit. Il est humain et vulnérable. Il a les mêmes peurs que moi ; il ressent la douleur. Pourtant, il n'a pas hésité à se mettre en danger pour me sauver la vie... Alors pourquoi n'arrive-je pas à lui pardonner de m'avoir prise sans me laisser le choix ?

      Je serre les poings.

      Impossible de nier que je suis attirée par lui, qu'il peut m'arracher des orgasmes, me mener à l'extase, s'assurer que je serai heureuse pour le reste de ma vie, si je lui laisse une chance. Sauf que... Il n'a jamais ouvertement reconnu que je suis sienne, qu'il me veut à ses côtés. Il veut... l'enfant que je porte. Ça, c'est indiscutable. Il est tellement macho, tellement alpha, qu'il serait fier d'être père. Il protégerait l'enfant comme il l'a fait pour moi. Il chérirait ce petit être... et moi ? Que ressent-il pour moi ? Il demande ma permission avant de me faire l'amour...faire l'amour, c'étaient ses mots exacts. Il m'a déjà dit qu'il m'aimait. M'aime-t-il assez pour me laisser partir ?

      — Tu le penses vraiment ?

      Il s'interrompt au milieu d'une pompe. Les veines de ses avant-bras saillent. Une autre goutte de sueur glisse le long de sa joue pour rester en équilibre au bout de son menton. Je la fixe, fascinée. Va-t-elle tomber ? Va-t-elle tomber ?

      — Quoi ?

      Hein ? Je relève brusquement les yeux vers les siens.

      Il incline la tête et je rougis, posant mon menton sur mes genoux. — Tu as dit tout à l'heure que tu me laisserais partir. Tu le pensais vraiment ?

      — Tu en doutes ? Il se relève.

      Sa poitrine se soulève. Il garde les bras légèrement écartés. Dans cette position face à moi, je peux voir chaque centimètre de son torse magnifique, ses abdominaux sculptés, son torse concave, l'étirement de son pantalon sur la bosse de son entrejambe. — Non, je n'en doute pas du tout.

      — On parle bien de la même chose, Cara ? Sa voix est teintée d'humour.

      Je rougis et relève la tête. — Très certainement. Ma voix sort étranglée. Je m'éclaircis la gorge. — Est-ce que j'ai imaginé t'entendre dire que j'étais libre de partir ?

      Il se gratte le menton et ses biceps se contractent. Arrête de le regarder comme si tu voulais lui sauter dessus. Arrête de le dévorer des yeux.

      — Et si je disais que oui ?

      — Je dirais que je ne te crois pas.

      Il baisse le bras. — Tu me traites de menteur ? Sa voix baisse d'une octave. — C'est ça ?

      Je secoue la tête.

      — Je ne dis jamais rien que je ne pense pas.

      — Mais, j'avale ma salive, tu me laisserais partir malgré le fait que je sois enceinte ?

      — Qu'en penses-tu ?

      Il s'essuie le torse, éponge son front. C'est un geste tellement masculin, si confiant. Cet homme est parfaitement à l'aise dans sa peau. C'est la première chose que j'ai remarquée dès le début. Sa domination est si ancrée en lui qu'on réagit à sa présence sans comprendre ce qui, chez lui, nous met mal à l'aise. Les hommes adultes sentent un prédateur, le défi d'un alpha, et les femmes comme moi ? Nous n'avons aucune chance.

      J'aurais dû me soumettre à lui depuis longtemps... mais si je l'avais fait, il ne m'aurait jamais respectée. Il ne m'aurait jamais permis de m'épanouir. Si je l'avais laissé faire, il m'aurait dominée jusqu'à ce que je devienne l'ombre de moi-même, et ça... je ne pouvais pas le supporter.

      J'avais pensé être une reproductrice, avant tout, et je le suis... mais je suis aussi plus que cela. Mon individualité et mon identité sont tout aussi importantes. Moi... La Chloé qui avait survécu jusqu'ici... ne céderait pas, pas si facilement.

      — Cara ?

      Je relève brusquement le menton.

      — Kayden ?

      Son front se plisse.

      — Qu'est-ce que tu complotes dans ta jolie petite tête ?

      — Comploter ? Je bats des cils.

      Sa gorge bouge quand il déglutit, son attention rivée sur mon visage. Je ne suis donc pas la seule à être affectée par sa présence. On dirait qu'on déteint l'un sur l'autre. Je me fige.

      Il y a tellement de choses chez cet homme que je trouve irrésistibles, alors pourquoi ai-je envie de le quitter ?

      Est-ce que je veux vraiment ignorer les émotions qu'il suscite en moi ?

      Une chaleur s'embrase au creux de mon ventre, ce petit tourbillon que seul Kayden peut provoquer. Ma gorge se noue.

      Pourrais-je vraiment laisser tout cela derrière moi ? Je le dois. Il le faut. S'il me veut... ce sera à mes conditions.

      — Je te connais, Omega. Tu réfléchis toujours, tu planifies, tu cherches comment obtenir ce que tu veux.

      Je le fixe. Comme c'est étrange. Kai est le premier homme à voir au-delà de ma douce façade féminine, à reconnaître que je suis tout aussi stratégique que mon éducation m'a préparée à l'être. Que j'ai absorbé toutes les leçons de manipulation des émotions que m'ont inculquées les tuteurs que mon père avait engagés pour moi et Lucy. Ni mon père, ni Lucy, ni même ma mère de son vivant, n'avaient su de quoi j'étais capable. Personne sauf Kayden. Et je vais le quitter ?

      Je redresse les épaules.

      — Contente que tu ne me sous-estimes pas.

      — Je n'oserais pas.

      — Alors tu comprendras quand je te dirai que je veux ta parole par écrit.

      — Par écrit ? Il fronce les sourcils.

      — De préférence avec ton sang, je lève le menton, que tu me laisseras partir.

      — Du sang, hmm ? Il écarte sa posture ; les muscles de ses cuisses se tendent. Ne le fixe pas. N'admire pas sa silhouette. Arrête de remarquer à quel point il est viril, à quel point il est magnifique, comment il semble absorber tout l'oxygène de l'espace au point que tu peux à peine respirer. J'avale ma salive, recule jusqu'à ce que mon dos soit pressé contre le mur.

      — Tu m'as entendue, Kai, je me mords la lèvre.

      Pourquoi a-t-il fallu que je l'appelle par son surnom, maintenant de tous les moments ? Quand il me fixe avec ces yeux sombres et perçants, je suis certaine qu'il peut voir jusqu'au fond de mon âme, et je regrette déjà d'avoir remis en question sa parole. J'aurais dû l'accepter tranquillement comme un fait accompli. Maintenant, il est hors de question qu'il me laisse partir.

      Il s'avance, un pas, puis un autre. Je me fige, observe sa progression alors qu'il traverse la pièce. Il s'arrête devant moi, s'accroupit. Je penche la tête en arrière, scrute ses traits—les pommettes hautes, le nez aquilin, la lèvre supérieure fine. Je frissonne. La chaleur de son corps m'enveloppe ; sa domination m'entoure d'un cocon de protection. Bon sang, ce n'est pas normal.

      Une brûlure lente commence quelque part derrière mon sternum et s'étend à travers ma poitrine. Mes tétons durcissent tandis que mes paumes deviennent moites. Il se penche en avant et tend la main.

      Je couine.

      Il tend le bras sur le côté et referme ses doigts épais autour d'un clou enfoncé dans le mur. Ses épaules se contractent alors qu'il tire d'un coup sec. Le clou se détache ; des particules de poussière flottent jusqu'au sol. — Tu te serais blessée.

      — Oh.

      — On ne peut pas laisser ça arriver, n'est-ce pas ?

      Il tend son avant-bras ; mon regard s'y pose. Il fait glisser la pointe du clou sur sa peau. Le sang commence à perler. — Kayden... qu'est-ce que tu fais ?

      — Tu veux que je l'écrive avec mon sang, c'est ça ? Il continue à griffonner. Davantage de sang s'écoule de la plaie, se répand sur sa peau. Je tends le cou, essayant de déchiffrer ce qu'il écrit.

      Il atteint le bord de son poignet, puis glisse le clou dans sa poche. Il passe sa paume sur sa peau, essuyant le sang.

      Qu'est-ce que ça peut me faire, ce qu'il a écrit ? Je mordille ma lèvre inférieure. Pourtant, je veux le découvrir. — Montre-moi.

      Il lève son bras et je suffoque.
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      — Tu n'avais pas besoin de faire ça.

      Les couleurs quittent ses joues, ses lèvres tremblent.

      Je jette un coup d'œil à mon bras. Je promets. Voilà ce que j'avais écrit, avec mon propre sang, sur ma peau.

      Bon, c'était un geste théâtral. Mais Cara... elle me testait. Elle veut être libre. Je comprends son raisonnement. Putain, je sais ce que ça signifie de pouvoir suivre sa propre voie, de vivre sa vie selon ses propres conditions. J'ai passé toute ma vie à essayer d'être à la hauteur de la réputation de mon père. Ma promesse de prendre soin de notre peuple et de garantir que notre famille reste aux commandes.

      Étrangement, elle joue son rôle là-dedans sans même s'en rendre compte. Je n'avais pas l'intention de la mettre enceinte... je ne m'y attendais pas non plus, bien que ce soit la conclusion logique du nombre de fois où je lui ai fait l'amour. Ouais, c'est comme ça que je l'appelle maintenant, alors traitez-moi de soumis si vous voulez. Sauf que Cara ne semble pas partager les mêmes sentiments. Ne suffit-il pas que je l'aime ? Je le lui ai dit de tant de façons. Mais elle veut quelque chose de plus, et je ne suis pas sûr de savoir ce que c'est. Et il n'y a qu'une seule façon de le découvrir. En obéissant à ses souhaits... ou du moins, en faisant semblant. Ouais, elle est enceinte de mon enfant. Pas question que je la laisse hors de ma vue. Pas besoin qu'elle en soit consciente non plus.

      Merde, si tout se passe comme prévu, elle ne saura même pas que je rôde non loin d'elle. Que je la surveille. Elle aura sa liberté, certes... dans les limites que j'aurai fixées pour elle. Ça fait un peu harceleur ? Peut-être. Sa sécurité est primordiale et il n'est pas question que je la compromette.

      — Tu l'as demandé, Cara.

      — Est-ce que tu acceptes toujours tout ce que j'exige ?

      J'incline la tête.

      — Quand ça m'arrange.

      Elle lève les bras au ciel.

      — Tu n'as pas dit ça. Dis-moi que tu n'as pas prononcé ces mots.

      Je me penche en arrière sur mes talons.

      — Qu'est-ce qui ne va pas dans ce que j'ai dit ?

      — Sérieusement ?

      Elle baisse les bras et les enroule autour de ses genoux.

      — Tu n'as aucune idée à quel point tu as l'air arrogant, pas vrai ?

      — Et alors ?

      Pourquoi est-elle contrariée ? Je suis un alpha dominant, la domination est mon deuxième... non, mon premier prénom.

      Elle sait que je dois avoir le dernier mot. Je l'ai écoutée jusqu'à présent, non ? Je l'ai laissée faire, je lui ai donné la preuve que j'avais l'intention d'être vu comme celui qui se conforme à ce qu'elle veut... Alors, pourquoi fait-elle une scène ?

      — Tu ne devrais pas te mettre en colère.

      Elle grogne.

      — C'est mauvais pour le bébé.

      — Tais-toi, grogne-t-elle tout bas dans sa gorge.

      — Tu sais que j'ai raison.

      Des taches rouges brûlent sur ses joues. Elle secoue ses cheveux, les mèches épaisses flottant autour de ses épaules. Elle laisse tomber ses bras et se redresse sur ses genoux.

      — Tellement sûr de toi, Alpha ?

      — Toujours, Oméga.

      — Tu n'avais pas besoin de répondre à ça.

      — Tu as demandé.

      — Oh !

      Elle lève les mains à nouveau, perd l'équilibre et tombe sur moi. Ses seins effleurent mes cuisses.

      Je la redresse, gardant mes paumes sur ses épaules.

      Elle grimace.

      J'examine ses traits. — Qu'est-ce qui ne va pas ?

      — J'ai les seins sensibles. Des rougeurs colorent ses joues.

      Tellement adorable, bordel. Cette femme me tient dans le creux de sa main, et elle pensait sérieusement que je la laisserais partir ? Pas question. Ja-mais. Impossible.

      Je lui masse les muscles et elle gémit. — Tu es trop tendue.

      — Et à qui la faute ?

      Ses tétons durcissent. Je le sais parce qu'ils se dressent à travers le tissu de son t-shirt et s'enfoncent dans mon torse nu. Ma queue tressaille. Pas maintenant, mon gars. Sa respiration s'accélère ; ses pupilles se dilatent. Je vais juste faire semblant que c'est à cause de mes attentions. Je prends soin d'elle, c'est tout. — Tu as passé une nuit difficile.

      — Sans blague.

      — Eh bien, Cara, tu jures beaucoup plus que lorsque je t'ai rencontrée.

      — Ta compagnie doit déteindre sur moi.

      Mes lèvres s'arquent. — Je te préfère comme ça.

      Elle fronce les sourcils. — Quand je suis en colère contre toi ?

      — Ça aussi, je fais glisser mes paumes jusqu'à ses biceps, les serre.

      Sa tête bascule en arrière ; ses épaules se détendent davantage.

      —Je te préfère quand tu me tiens tête... plutôt que de te soumettre.

      Elle penche la tête, me donnant plus d'accès à la longueur crémeuse de sa gorge. Je remonte mes doigts le long des contours de son épaule, enroule mes doigts autour de son cou ; frotte de petits cercles sur sa nuque.

      Son corps entier tremble. —Oh, c'est bon. Elle déglutit. —Tes massages sont presque aussi bons que... elle pince les lèvres.

      —Presque aussi bons que ? Un sourire menace de courber mes lèvres. Je l'efface, compose un masque impassible. —Que... ?

      —Oh, tu sais. Sa voix est ténue.

      —Non. Je me penche assez près pour que mon souffle soulève les cheveux de son front. —Dis-moi.

      —Que ta façon de faire l'amour, marmonne-t-elle, ses paupières se fermant alors qu'elle se balance vers moi.

      Je la laisse s'appuyer contre moi, supportant tout son poids. Son corps tressaille. C'est alors que je m'assieds, l'attire sur mes genoux. Je glisse sa tête sous mon menton et la laisse dormir.

      Ce n'était pas correct de la laisser passer la nuit sur le sol dur, j'aurais dû mieux prendre soin d'elle, mais bordel, elle m'avait mis en colère.

      Assez pour que je passe la nuit séparé d'elle... comme je le soupçonne pour encore un peu de temps.

      Tant que je peux la garder à l'œil. C'est tout ce qui compte. Un ronronnement rauque remonte dans ma poitrine. J'enveloppe ses épaules de ces vibrations vocales, observe sa respiration s'approfondir tandis que ses paupières se ferment.

      Son estomac gronde et elle cligne des yeux. —Qu'est-ce... qu'est-ce qui s'est passé ? Elle bâille.

      —Tu t'es endormie.

      Elle se redresse, examine son environnement. —Tu veux dire que j'ai sommeillé ?

      —Ouais.

      —Wow, je dois être plus fatiguée que je ne le pensais.

      Son estomac gronde une fois de plus. —Et j'ai faim.

      Je la soulève et la pose sur le sol, puis je me lève.

      —Où vas-tu ?

      —Te chercher quelque chose à manger.

      Je marche vers la lourde porte en fer et frappe dessus. —On a besoin de nourriture ici.

      Pas de réponse.

      J'enfonce mon épaule contre la barrière. La douleur grimpe le long de mon flanc. Je l'ignore. —Hé, ouvrez !

      La porte s'ouvre brusquement.

      —Toi ?

      

      Chloé

      

      —Lisa ? Je bondis sur mes pieds.

      Kayden s'avance d'un pas menaçant. —Qu'est-ce que tu fous ici ? Il s'arrête devant elle. —Comment es-tu entrée ?

      Elle brandit une paire de clés. —Je les ai piquées à l'alpha qui gardait ma chambre.

      Je traverse la pièce et me place à côté de Kai.

      —Tu veux me faire croire que tu l'as maîtrisé ? Il souffle avec dédain.

      —Avec mon charme. Elle lui tend un panier de nourriture.

      Il ne fait aucun geste pour le prendre.

      —Il t'a laissée t'échapper ? Il fait craquer son cou. —C'est un piège. Et tu es venue directement ici. Si tu la mets en danger, je te jure Lisa...

      Elle pose le panier sur le sol. —Tu as hurlé pour avoir de la nourriture ? Je t'en apporte.

      Il fronce les sourcils. —Où as-tu trouvé ça ?

      J'interviens. —Lisa, tu vas bien ?

      Elle relève le menton. —Pourquoi ça n'irait pas ?

      Bien sûr. Mes joues s'échauffent. Certes, nous ne sommes pas les meilleures amies, mais que Talon décide de la garder pour lui ? Ce n'est pas acceptable.

      J'examine ses traits. La peau de ses pommettes est tendue. Il y a une trace de sang sur sa tempe. Je comble la distance entre nous. —Que s'est-il passé ? Je tends la main pour toucher son front et elle grimace.

      —Rien. Elle se détourne. —Il faut partir.

      —Après que tu auras répondu à mes questions. Kayden la fusille du regard.

      Je tords mes doigts. —Et si on sortait d'ici d'abord ?

      Lisa s'éclaircit la gorge. —Plus vite vous mangerez, plus vite on pourra partir.

      —Elle a raison. Il roule des épaules. —On devrait manger d'abord, garder nos forces. En plus, tu as faim.

      Il s'accroupit sur le sol et ouvre le panier. L'odeur de nourriture me taquine les narines ; mon estomac gronde.

      Il tire sur mon bras, et je m'assieds à côté de lui.

      —Mange.

      Il me tend un sandwich.

      Je fronce les sourcils. —Je préfère avoir faim et rester en sécurité, plutôt qu'être rassasiée et morte⁠—

      Il me fourre le sandwich dans la bouche. J'en prends une bouchée.

      —Bien, dit-il avec un sourire narquois. Mâche maintenant.

      Je lui lance un regard noir. Crétin. Je remue les mâchoires, avale, ouvre la bouche, et non, ce n'est pas parce qu'il me l'a demandé. C'est parce que j'ai très faim. Quand je prends la dernière bouchée du sandwich, il attrape le deuxième. Je pince les lèvres.

      —Tu vas le manger ou je dois te nourrir de force, Cara ?

      J'entends un ricanement et relève brusquement la tête. —Quoi ? dis-je d'un air furieux.

      —Finis de manger, Cara. Elle se mord l'intérieur de la joue.

      —Ne sois pas insolente, dit Kai d'une voix douce.

      Elle rejette ses cheveux en arrière. —C'est ce que lui disait aussi.

      —Qui ? Ses sourcils se froncent.

      Je tends à nouveau la main vers le sandwich. Il l'esquive, le tient en l'air. Je soupire, prends une bouchée, mâche. —Elle parle de Talon.

      Il me fusille du regard. —Comment le sais-tu ?

      Je cligne des yeux, observant ses traits. Ses narines frémissent, une veine palpite à sa tempe. Ce n'est pas bon signe, n'est-ce pas ? Je me mordille la lèvre inférieure. —De qui d'autre pourrait-elle parler ?

      La couleur lui monte aux joues.

      —Qu'est-ce qui ne va pas ?

      Un grognement remonte de son torse massif. —Ne prononce plus jamais son nom.

      Ah ! —Tu es jaloux ?

      Les tendons de sa gorge bougent lorsqu'il avale.

      —Tu es jaloux que j'aie mentionné son nom ?

      Les muscles de ses épaules se tendent. Il se penche assez près pour que ses lèvres touchent presque les miennes. Son souffle brûlant me caresse la joue. —Je suis jaloux de l'air même que tu respires. Je ne supporte pas que quoi que ce soit soit plus proche de toi que moi.

      —Oh. Mes orteils se recroquevillent. Cette possessivité de mâle alpha qui est la sienne. Ça devrait être étouffant... Ça devrait m'alourdir, me retenir captive. L'humidité s'accumule entre mes cuisses. Alors pourquoi suis-je si excitée au lieu de cela ?

      —Tu me sens, Cara ?

      Ma gorge se noue. Je n'arrive même pas à cligner des yeux. Impossible de détacher mon regard de ce visage magnifique.

      —Réponds-moi.

      Toutes mes terminaisons nerveuses semblent s'enflammer à la fois. —O... oui.

      —Bien. Il porte le reste du sandwich à ma bouche.

      Je le grignote, puis j'enroule mes doigts autour de son poignet. Les muscles de son avant-bras tressaillent. Ses narines se dilatent. Un profond grondement monte de sa poitrine. Mon ventre frémit ; la sueur perle dans mes paumes. J'avale ma salive. — À ton tour. Je dirige la nourriture vers lui. — Tu devrais manger.

      Il hésite.

      — Tu as besoin de forces pour nous protéger.

      Sa mâchoire tressaute, puis il hoche la tête. Je lâche sa main, mais il attrape ma paume. — On n'a pas fini.

      Le souffle que je retenais sans m'en rendre compte s'échappe. Je me lève.

      Kayden termine le reste du sandwich puis fait un signe du menton vers Lisa. — Combien de temps avant qu'ils ne découvrent la nourriture manquante ?

      — Il y en a plein d'où ça vient ; ils ne s'en apercevront pas.

      — Hmm. Il se redresse, puis pivote et marche vers l'endroit où sa chemise est entassée sur le sol. — Et les gardes dehors ?

      — Il n'y en avait pas.

      Il se fige. — Trop pratique, marmonne-t-il. Quelque chose cloche. Il se redresse, enfile la chemise, ses biceps ondulant, ces magnifiques épaules se contractant et se courbant alors qu'il se glisse dans le tissu. Ressaisis-toi.

      — Chloé.

      Je me tourne vers Lisa. — Ouais, partons.

      — Maintenant. Elle indique la porte d'un mouvement du menton.

      Je me dirige vers la sortie, mais Kayden se place devant. Il entrouvre la porte. Regarde des deux côtés. — Allons-y. Il s'engage dans le couloir.

      Je le suis et Lisa ferme la marche. Nous nous dirigeons vers le bout du couloir, puis montons les escaliers.

      — C'est calme, je murmure, un frisson me parcourant l'échine.

      — Trop calme, bordel, marmonne Kayden. Quelque chose ne va pas. Il accélère le pas et je me mets à trottiner.

      Il me jette un coup d'œil. — Ça va, Cara ?

      J'acquiesce.

      — Je t'aurais portée mais...

      — Pas question que je l'aurais permis. Je peux marcher toute seule, merci bien. Je suis enceinte, pas malade.

      — Tu es enceinte ? s'exclame Lisa.

      — Chut ! Je lui lance un regard réprobateur.

      Son regard dévie sur le côté. — Félicitations, j'imagine ?

      — Tu pourrais le dire comme si tu le pensais, je grommelle.

      — C'est le cas. Elle baisse le menton. — J'étais juste surprise de l'apprendre, elle esquisse un sourire en coin, ou peut-être pas...

      — Qu'est-ce que ça veut dire ? Je lui lance un regard noir.

      — Rien. Elle traîne des pieds.

      — Lisa ! Toute cette discussion sur le fait d'enterrer nos différends ? Oublie ça.

      — Quoi ? Elle lève les mains. — Maintenant je ne peux même plus parler sans que tu t'énerves.

      — Baissez vos voix, gronde Kayden.

      Lisa laisse échapper un souffle. — Désolée Chloé... ricane-t-elle, être une garce...

      — ...c'est une seconde nature chez toi, dis-je en secouant la tête.

      — J'ai eu beaucoup d'entraînement. Elle baisse les yeux, entrelace ses doigts devant elle, puis me regarde à travers ses cils. — Félicitations, je suis heureuse pour toi.

      — D'accord.

      Elle fait une pause.

      Je m'arrête et la regarde.

      Elle tend la main. Je l'ignore, fais un pas en avant et l'attire dans mes bras. — Merci de m'avoir amenée ici.

      — Merci d'être... euh, si gracieuse. Elle me tapote l'épaule.

      Kayden s'immobilise. Il pivote, puis fronce les sourcils. — Quelqu'un veut bien m'expliquer ce qui vient de se passer ?

      Je relâche Lisa, puis renifle. Pas de raison de devenir larmoyante ; ce sont sûrement ces stupides hormones.

      Kayden pointe un doigt vers Lisa. — Tu l'as fait pleurer.

      Je le regarde en fronçant les sourcils. — Ce n'est pas elle.

      — Quoi ? Il se dresse au-dessus de nous. — Maintenant vous êtes meilleures amies ?

      — Non. Je m'éloigne de Lisa.

      — Rien de tel. Lisa s'écarte sur le côté.

      — On était juste en train de se mettre d'accord pour être en désaccord... Ma voix s'éteint. — Je veux dire, c'est elle qui m'a amenée ici.

      Kayden se détourne. — Rien de ce qu'elle fait n'efface le fait qu'elle a mis ta vie en danger.

      Je le suis. — Et elle a remboursé sa dette. Elle m'a aidée à te trouver, s'est livrée à Talon, et s'est évadée à nouveau pour nous aider à nous échapper.

      — Sauf que, Lisa se mord la lèvre inférieure, je crois qu'il nous a déjà retrouvés.

      — Qui ? Je me fige.

      — Talon. Ses lèvres se pincent. — Je pense qu'il...

      — ...n'est pas loin derrière nous, complète Kayden.

      — Quoi... quoi ? Je m'arrête si brusquement que Lisa me rentre dedans. — Kai, tu ne fais pas sens. Il nous avait emprisonnés, alors pourquoi laisser Lisa s'échapper pour nous aider, puis nous suivre, juste pour nous capturer à nouveau ? Ma tête tourne. Pourquoi le Viking joue-t-il avec nous ?

      Kai s'arrête à l'entrée du bâtiment.

      — Pas de gardes, siffle-t-il.

      Je m'arrête derrière lui. À côté de moi, Lisa se raidit.

      — C'est un putain de piège. Kayden se tend.

      — Qu'est-ce qu'on va faire ?

      Des bruits de pas résonnent derrière nous.

      — Kayden.

      — J'entends. Il se redresse, me serre le bras.

      J'avale ma salive. — On va devoir courir ?

      — Tu es prête ?

      Avant que je puisse hocher la tête, il s'élance, m'entraînant avec lui. Lisa nous suit de près.

      Nous traversons la clairière en courant, dépassons les broussailles et grimpons un sentier sinueux. La verdure des arbres nous enveloppe.

      Un cri retentit derrière nous, puis d'autres pas.

      — Arrêtez.
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      Je passe devant les filles pour me tenir face à eux.

      Un homme émerge de la lisière des arbres—grand, les épaules larges, avec des traits tellement similaires aux miens.

      — Zeus ? dis-je en me raidissant. Qu'est-ce que tu fous ici ?

      — Content de te voir aussi, frérot. Il s'avance d'un pas déterminé. Pourquoi est-ce que chaque fois que je te vois, tu es en train de me fuir ?

      Je tends le cou vers l'avant.

      — Je ne te fuis pas, espèce de connard.

      Un autre homme surgit derrière lui.

      — Papa ? s'écrie Lisa avant de se mettre à courir et de se jeter dans ses bras.

      Il la soulève complètement du sol.

      — Ma petite fille, tu m'as fichu une sacrée frousse.

      — Désolée, papa, dit-elle d'une voix hésitante.

      — Je m'inquiétais pour toi. Dom la repose au sol. Si tu m'avais dit ce que tu avais l'intention de faire, je ne t'aurais jamais dit non.

      Elle ricane.

      — Tu m'aurais empêchée de partir.

      — Me blâmes-tu pour ça ? Dom examine son visage. Tu vas bien, tu n'es pas blessée ou quoi que ce soit ?

      Elle s'écarte.

      — Non...

      Ethan s'avance.

      — Elle le sera, si on ne sort pas d'ici.

      — Putain de merde. Je pose mes mains sur mes hanches. Tu as ramené toute la ville avec toi ?

      Ethan fronce les sourcils.

      — Tu pourrais être un peu plus reconnaissant de nous voir ?

      Je lui lance un regard noir.

      D'autres bruits de lutte émergent de l'extérieur du périmètre de la clairière. Un cri résonne au loin ; une voix répond.

      Cara s'avance derrière moi et je tends la main.

      — Ne bouge pas.

      Elle relève le menton.

      — Dit qui ?

      — Il a raison. Dom fait un signe du menton sur le côté. Nous sommes encerclés.

      — Qu'est-ce que tu veux dire, bordel ? Je me penche en avant sur la pointe des pieds.

      — Tu perds la main si tu ne peux pas la protéger.

      — Ferme ta gueule. Je serre les poings.

      — Garde ta colère, Premier. Ses épaules se tendent ; il scrute la clairière. Tu vas en avoir besoin quand les Vikings attaqueront.

      Mon estomac se noue. Tous mes sens sont en alerte. À côté de moi, Cara se crispe.

      — De quoi parle-t-il ? Elle déglutit. La peur émane de sa peau.

      Putain, c'est ma faute. J'étais trop concentré à vouloir nous sortir de là. Je savais que c'était un piège. Bon sang, j'avais vu Lisa entrer dans la cellule et je savais qu'elle n'aurait jamais pu y arriver, sauf si... il l'avait laissée venir jusqu'à nous.

      Talon nous traquait, surveillait chacun de nos mouvements. Il nous avait fait suivre ; je m'y attendais.

      J'avais pesé les options et décidé d'y aller. S'il y avait la moindre chance de l'éloigner de lui, ça aurait valu le coup... du moins, c'est ce que je pensais. Maintenant, l'idée d'être recapturé par ce connard de Viking... Je serre la mâchoire. Pas question, pas sous ma surveillance.

      Je pousse Cara derrière moi. — Reste hors de vue.

      Elle hésite, puis se glisse plus près. La chaleur de son corps envahit ma peau. Bien. Je veux qu'elle soit en sécurité. J'ai besoin qu'elle reste putain de hors de vue de ces animaux.

      — Alors, c'est toi l'équipe de secours, hein ? Je me redresse de toute ma hauteur et roule des épaules.

      Zeus s'avance d'un pas décidé. — Je suis là parce que Lucy s'inquiétait pour sa sœur.

      — Ah bon ? J'incline la tête.

      — Ça n'a rien à voir avec le fait que j'aie pitié de toi. Tu mérites d'être enfermé à double tour. Tu es une putain de menace, Kayden, un déviant incontrôlable qui devrait être mis à l'écart à vie, sauf que... Zeus se gratte le menton.

      — Sauf que ?

      — Ma femme ne m'aurait jamais pardonné si je n'avais pas secouru sa sœur, et parce que tu es lié à elle.

      — Ça ne signifie rien. Cara passe sa tête autour de moi. — Il était prêt à me laisser suivre mon propre chemin.

      Zeus baisse le menton. — Vraiment ?

      Je grogne. — Ne lui parle pas. Je me déplace sur le côté.

      Elle bouge avec moi. — En fait, c'est à cette condition que j'ai accepté de partir avec lui.

      — Ah bon ? Les lèvres de Zeus tressaillent. Ses sourcils s'abaissent dans une expression qui indique clairement qu'il ne croit pas à mon intention.

      — Hé, adresse tes questions à moi.

      — Il l'a promis. Cara se ronge un ongle.

      — Tu l'as cru ? Les épaules de Zeus tremblent.

      Putain de merde. — Ça suffit ! je rugis.

      Devant, Dom se raidit. Il pivote et place sa masse devant sa fille.

      — Bien joué Kayden, vraiment bien joué. Il sort l'arme modifiée de son holster. — Tu perds la main.

      Il a putain de raison. J'ai perdu mon sang-froid pendant une seconde et révélé notre position exacte. Non pas que les Vikings ne nous auraient pas trouvés, mais j'ai accéléré le processus.

      — Merde. J'enfonce mes doigts dans mes cheveux et tire sur les mèches.

      — Tu n'es pas seul, mon frère. On va sortir d'ici, je te le promets.

      — Depuis quand te soucies-tu de ma vie ?

      — Je m'en fiche... mais... Zeus hausse les épaules puis les laisse retomber. — Lucy semble y tenir alors... Zeus tend la main.

      Je la regarde puis fixe son visage. —Alors... ?

      —Tu as besoin de notre aide.

      Pas question. Pas moyen que je m'associe avec lui.

      —C'est le seul moyen de la garder en sécurité. Il fronce les sourcils en regardant derrière moi où Cara passe la tête.

      Il a raison. Si j'étais seul, jamais je n'enterrerais la hache de guerre avec mon ennemi. Si j'avais été tout seul, j'aurais dit à lui, Dom et Ethan d'aller se faire foutre. C'est à cause d'elle que j'ai été capturé par les Vikings. À cause d'elle que j'avais insisté pour qu'on mange d'abord avant de foutre le camp. À cause d'elle que j'ai failli me tuer deux fois pour la sauver. Et pourtant, si on me donnait le choix, je le referais.

      Je ferais n'importe quoi pour assurer la sécurité de ma compagne et de mon enfant. N'importe quoi. Je contracte mes épaules.

      Une balle siffle près de moi, le souffle soulevant les cheveux sur mon front. Cara frissonne. Zeus sort son propre pistolet et tire.

      La balle frappe le Viking. Il s'écroule au sol.

      Un hurlement retentit, et cinq hommes se précipitent. L'un d'eux trébuche sur le corps de son camarade tombé et s'étale au sol. Le soldat derrière lui piétine le dos de l'homme à terre et bondit en avant. Il lève son arme, tire.

      Zeus fait un écart. Quelque chose de brûlant explose le long de mon bras. Je grogne. Une douleur fulgurante remonte le long de ma colonne vertébrale. J'avale le cri qui monte dans ma gorge, puis me redresse.

      —Tu es blessé.

      Cara attrape mon bras et je tressaille. —Ça va.

      —Non, ça ne va pas.

      Je lui lance un regard noir. —Reste en arrière, Chloé. Elle piétine et je fronce les sourcils. —Ne fais pas ça.

      Elle serre la mâchoire.

      —S'il te plaît, Cara. Des étincelles blanches irradient de la blessure. Je trébuche, puis me redresse. J'ai connu pire ; ce n'est rien. Ça ne veut pas dire que la douleur est plus facile à supporter, mais putain, je ne vais pas me laisser abattre. —Reste derrière moi pour que je puisse te protéger.

      Elle examine mon bras ; le sang coule d'une plaie. —Kayden. Ses yeux se remplissent de larmes. Quelque chose de brûlant s'éveille dans ma poitrine.

      —Si nous n'étions pas en plein combat, je te jure que je t'embrasserais tout de suite, et puis je te lécherais de la tête aux pieds.

      Elle déglutit. —Oh.

      —Quoi ? Je retrousse mes lèvres. —Pas de réplique intelligente ?

      —Euh.

      Une autre balle siffle près de nous. —Merde. Je la pousse derrière moi, puis me tourne vers Zeus. —On est des cibles faciles ici.

      —À qui le dis-tu. Zeus tire une série de coups. Devant, Dom et Ethan tirent en tandem. Silence. Le dernier Viking encore debout s'effondre au sol.

      Zeus roule des épaules. —Tirons-nous d'ici.

      —Avec plaisir, mais d'abord, je tends la main. —J'ai besoin d'une arme.

      Zeus fronce les sourcils. —C'est pas le moment de discuter.

      —C'est exactement ce que je dis.

      —Tu crois que je peux te faire confiance avec une arme, petit frère ?

      Je relève le menton. —Tu le peux ?

      Cara se penche, attrape le bord de son t-shirt. Elle en arrache une bande, puis s'approche pour presser le tissu sur ma blessure.

      Putain, ça fait mal. Je souffle bruyamment.

      —Ne fais pas l'enfant. Elle noue le tissu autour de mon bras.

      —Ouais, exactement. La voix de Zeus résonne quelque part derrière moi.

      —Arrête de le provoquer. Cara fronce les sourcils.

      Zeus hausse un sourcil. —Ta femme a du caractère, hein ?

      —Arrête de m'appeler comme ça. Elle se concentre sur sa tâche, fixe le bandage.

      —L'arme. Je lève le menton.

      Zeus retourne son pistolet et me le tend. —Rends-moi juste service et ne me tire pas dans le dos.

      Je ramasse l'arme, la pointe vers Zeus. —Ne me tente pas... Mais je ne suis pas notre père. Si je voulais te tuer, je n'aurais pas besoin de ça. —Je baisse l'arme.

      Zeus se gratte la mâchoire. —Je ne sais pas pourquoi, mais je te crois.

      —Vous avez fini vos retrouvailles familiales ? —lance Dom en s'approchant, Lisa à sa suite. —On peut y aller maintenant.

      Je saisis la main de Cara. —Tu es prête, ma chérie ?

      Lisa écarquille les yeux.

      Ouais, ce terme affectueux m'a surpris aussi. Clairement, la pression m'a embrouillé l'esprit, ou c'est peut-être la perte de sang. Peu-putain-importe. J'avance d'un pas déterminé, prenant la tête. Zeus se place à côté de Cara.

      Je grogne et l'attire de mon autre côté.

      —C'est quoi ce... ? —Elle relève le menton.

      Je lui lance un regard noir et elle pince les lèvres, mais reste silencieuse. Dieu merci.

      Nous avançons, et Cara accélère pour rester à notre rythme. Bonne fille.

      Dom et Lisa sont juste derrière et Ethan ferme la marche.

      —Où va-t-on ? —Je lance un regard noir à Zeus.

      —Dans une planque.

      —Celle à mi-chemin de Londres ?

      Les épaules de Zeus se raidissent. —Tu es au courant ?

      —Bien sûr, —je ricane.

      —Hmm. —Zeus fronce les sourcils.

      —Tu ne t'y attendais pas, hein ? —Je souris narquoisement. —J'ai mes espions partout dans ta ville.

      —Tu avais.

      —Quoi ?

      —La première chose que j'ai faite après ton évasion, —raille Zeus, —c'est de rassembler tes hommes et de les fourrer en prison.

      Bordel de merde ! —Si tu leur as fait du mal...

      —Détends-toi, frangin, ils sont en lieu sûr, —le sourire de Zeus s'élargit, —jusqu'à ce que tu les rejoignes.

      —Et je viendrais de bon gré, parce que… ?

      Zeus lance un regard noir en direction de Cara. Ouais, d'accord, il a l'avantage sur moi.

      Je ferais n'importe quoi pour la protéger, mais ça ?

      Est-ce que j'abandonnerais ma liberté pour elle ? Sans hésiter. Je trébuche. Zeus me saisit par l'épaule, me redresse.

      —Kai ? —Elle agrippe mon avant-bras et je me dégage. —Ça va.

      Son visage se crispe et mon cœur tressaute. Pourquoi chacune de ses douleurs semble-t-elle être la mienne ? Qu'est-ce qui m'arrive, bordel ? Est-ce que c'est ça, être lié à quelqu'un, ressentir chaque émotion de l'autre comme si c'était la sienne ? Je frotte la peau au-dessus de ma poitrine.

      Zeus fronce les sourcils. —Tu grandis enfin, petit frère ?

      —Va te faire foutre. —Je me retourne vers lui et enfonce mon pistolet dans sa poitrine. Cara retient son souffle. Dom et Ethan s'immobilisent.

      Zeus ne réagit pas. Ne bouge pas un muscle. —Tu ne veux pas faire ça, mon frère. Sa voix baisse.

      —Qu'est-ce qui te fait croire ça ?

      —Je sais que ça peut être déroutant de te retrouver vulnérable et exposé, avec une compagne et un enfant qui va bientôt naître.

      —Ne prétends pas me comprendre ; nous partageons peut-être le même sang d'un côté⁠—

      —Nous sommes frères de sang.

      —Tu joues la carte de la famille, hein ? Je ricane. Je ne pensais pas que tu t'abaisserais à ça.

      —Tu peux nier la vérité, Kayden. Ça ne change pas le fait que nous avons beaucoup en commun.

      —Ah bon ?

      —Le vieux nous a baisés tous les deux. Nos mères ont connu des morts qu'elles ne méritaient pas. Nous avons tous deux reçu une seconde chance, avec une âme sœur, la possibilité de fonder nos propres familles... de nous tailler notre propre petit bout de⁠—

      —Ta gueule. J'enfonce le pistolet dans sa poitrine et ses épaules se crispent. Putain, enfin. Une goutte de sueur coule sur sa tempe.

      Le truc bizarre ? Je sais que ce qu'il dit est vrai. Mon cœur commence à battre la chamade. C'est mon demi-frère, techniquement la seule famille de sang qu'il me reste. Jusqu'à la naissance de l'enfant. Et mon âme sœur ? Elle va au-delà du sang... C'est un lien d'âme. Une promesse de chérir et protéger.

      Mes paumes deviennent moites. Mon ventre se noue.

      Cette putain de merde émotionnelle, ça ne devient jamais plus facile. Depuis que je me suis ouvert à Cara, tout a changé. Le barrage a cédé et maintenant il n'y a plus de retour possible. Tout ce que j'aime dans ce monde — y compris Dom, et même cette traîtresse de Lisa — est juste là. Et putain, mais Zeus ? Impossible de nier le lien entre nous. Il a raison.

      Notre père nous a laissé à tous les deux un héritage qui nous unit... La question est, qu'est-ce que je vais faire de ça ?

      Je recule d'un pas, lève le pistolet et appuie sur la détente.
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      — Kayden... Non.

      Il pointe son arme par-dessus l'épaule de Zeus et tire. Un hurlement retentit quelque part devant nous. Zeus pivote et se jette au sol. Dom pousse Lisa derrière lui et fait feu.

      Un autre Viking s'effondre.

      Ethan lève son arme et scrute les alentours. — C'est dégagé.

      Silence. Les épaules de Kayden montent et descendent, sa respiration est rauque. Il examine la zone, se tourne vers moi. — Ça va ? Sa voix est dure, son visage fermé.

      Non. Pas vraiment. Pas quand tu te caches encore de moi. J'avale ma salive, hoche la tête.

      Il examine mon visage, son regard comme une caresse physique qui brûle mes yeux, ma bouche... Il scrute chaque centimètre de mon corps avant de faire un signe brusque du menton. Il pivote, tend son bras à Zeus qui le saisit. Kai aide l'autre alpha à se relever.

      — J'ai cru que j'y passais. Les lèvres de Zeus se crispent.

      — Moi aussi je l'ai cru. Kayden se redresse de toute sa hauteur.

      Ils se serrent la main et ne lâchent pas prise pendant une seconde supplémentaire. Quelque chose passe entre eux. Quelque chose de tacite, à la manière dont les hommes communiquent souvent. Alpha à alpha, d'égal à égal. Puis Zeus lève sa main libre, tape sur l'épaule de Kayden. — Merci.

      — On est quittes.

      — On verra ça.

      Kayden ricane. — Espèce de têtu.

      — Il faut être têtu pour reconnaître un têtu.

      Ethan renifle. — Il était temps que vous régliez vos différends.

      — Qui a parlé de régler quoi que ce soit ? Zeus lâche la main de Kayden.

      — De quoi tu parles, bordel ? rétorque Kayden au même moment.

      Dom tape alors dans le dos de Kai, puis saisit l'épaule de Zeus. Un sourire illumine son visage. — Vous êtes trop similaires, tous les deux. Arrogants et bien trop chanceux pour votre propre bien.

      — Chanceux ? Kai fronce les sourcils. — De quoi tu parles ?

      — Vous avez l'un l'autre, des jeunes familles en devenir. Vous avez l'avenir devant vous. Ne gâchez pas tout.

      — Trop de philosophie pour moi, marmonne Kai. Il pivote, saisit mon coude et avance d'un pas déterminé, puis ralentit sa cadence. Hein ?

      A-t-il fait ça pour que je puisse suivre son rythme ? Je ne sais pas quoi penser de lui. Cet alpha est si déroutant. Si instable. Il semble être en train de réfléchir à quelque chose dans sa tête... ou est-ce dans son cœur ?

      Zeus avance à grands pas, et Kai ne cherche pas à rivaliser. Ils semblent être parvenus à une sorte d'accord. Dom et Lisa nous suivent. Ethan ferme la marche, arme au poing. Il scrute les environs, les traits durcis. Ces quatre hommes ensemble ? C'est un spectacle impressionnant. Mais marcher épaule contre épaule avec mon alpha ? C'est un sentiment indescriptible, que je ne pensais jamais connaître. J'entrelace mes doigts aux siens.

      Sa large paume engloutit la mienne et un frisson parcourt ma colonne vertébrale.

      Je me penche plus près, frôle son biceps de mon menton. Si dur, si inflexible. Au fond de lui se trouve un homme qui se soucie vraiment des autres... s'il se laissait aller et partageait tout de lui-même avec moi. Mon cœur se serre. Les larmes me montent aux yeux et je trébuche.

      La seconde d'après, il me soulève dans ses bras.

      — Kayden, je couine, je peux marcher.

      — Pas quand je peux te porter.

      — Mais...

      Il me lance un regard désapprobateur. — Je ne peux pas te laisser te fatiguer.

      — Bien sûr, le bébé. Je me mords la lèvre inférieure. — Et moi qui pensais que c'était mon bien-être qui t'inquiétait.

      — Ça aussi.

      — Ça aussi ? Je m'indigne.

      — J'y pense... tout le temps.

      — Alors, tu tiendras parole ?

      Il regarde droit devant lui ; sa mâchoire se crispe. Je lève la main et place un doigt là où son pouls bat. Il tressaille, détourne brusquement la tête. — Tu veux toujours du temps seule, après tout ça ?

      — Surtout après tout ça. J'ai besoin de découvrir qui je suis, Kai, loin de...

      — Moi.

      — Ouais. Je secoue la tête. — On dirait que tu n'es pas un connard complet.

      — Un connard alpha.

      — Peu importe.

      Je tape sa poitrine, et sa bouche se retrousse. — Attention, Princesse, ou je vais penser que tu cherches n'importe quelle excuse pour me toucher.

      — Pas du tout.

      Il baisse la voix. — Tu n'as aucune idée de ce que ton toucher me fait, n'est-ce pas ? Il pousse ses hanches en avant, et sa dureté se presse contre ma cuisse.

      Mon ventre frémit ; ma bouche s'emplit de salive. — Maudit sois-tu, Kayden. Mes joues s'enflamment.

      — Toujours aussi pudique, après tout ce temps, Chloé ?

      J'examine les alentours et remarque que les autres nous évitent. Soit ils ne peuvent pas nous entendre, soit...

      — Ils s'en fichent complètement.

      — Arrête de lire dans mes pensées.

      — C'est naturel. Je suis connecté à toi, ma douce.

      La boule de chaleur dans ma poitrine s'intensifie. Je bégaie. — Comment pourrais-je l'oublier ?

      — Alors, change d'avis.

      — Attends. Je le fusille du regard. — Tu essaies de m'influencer ?

      — Estime-toi heureuse que je ne te force pas à te soumettre.

      — Bon sang, ton ego, je souffle.

      Il sourit narquoisement. — De rien.

      — Kai.

      — Chloé.

      — Argh. Je dirige mon attention vers les hommes devant nous... Zut, aucun d'eux n'est mon Kai.

      Arrête de penser à lui comme ça.

      Mais il est à moi, n'est-ce pas ? Alors pourquoi est-ce que je lutte contre l'inévitable ? Parce que, si je cède sans marquer mon territoire... je ne pourrai jamais me respecter.

      Un faible bourdonnement remonte de sa poitrine... Les notes subvocales enveloppent ma peau, s'infiltrent dans mon sang.

      La chaleur emplit mon ventre, coule le long de mes cuisses. Mes os semblent fondre. — Je sais ce que tu fais, ma voix semble venir de très loin.

      — Quoi ?

      — Tu essaies de me distraire.

      — Est-ce que ça marche ?

      Ses ronronnements s'intensifient. Ils ondulent le long de ma colonne vertébrale, glissent sur mon cuir chevelu. Des vrilles de chaleur lient mes jambes, mes bras. Mes paupières se ferment.

      Quand je me réveille, il fait noir. J'essaie de bouger, mais un poids lourd retient ma taille.

      Je tourne la tête et mon nez frôle quelque chose de dur. L'odeur masculine et sombre envahit mes narines. Je l'inspire et mes poumons sourient. Je jure qu'ils sourient d'appréciation. Sa chaleur me maintient en place. Il se tourne sur le dos, et je me blottis plus près.

      Un ronronnement profond vibre dans sa poitrine, filtre le long de mon flanc, de mon dos, se glisse entre mes jambes, mes orteils. Je prends une inspiration, puis une autre. Je suis imprégnée de son essence, de son odeur, de son éloquence, du cœur sombre de séduction qu'est Kayden.

      — Dors, Cara.

      Je veux protester. Je devrais protester. J'essaie d'ouvrir la bouche, mais mon corps refuse d'obéir. Les tons épais de son ronronnement s'intensifient, m'enveloppent. Mes membres s'alourdissent, et maudit soit-il, je ne peux pas résister. La chaleur obscure recouvre ma poitrine, mes épaules, et je la laisse me submerger.

      Un cri perce la chaleur mielleuse et mes yeux s'ouvrent d'un coup. Mon cœur commence à s'emballer. — Kai.

      — Chut.

      Il se redresse, me place sur le lit à côté de lui. Il glisse jusqu'au pied du lit, puis balance ses jambes par-dessus. Il se dirige vers la porte, l'entrouvre. D'autres cris, un autre hurlement.

      Ma gorge se serre. — Lisa, je me précipite vers le bord du lit.

      Il s'avance vers moi, me tend la main. — Sortons d'ici.

      Kayden

      

      Son regard tombe sur ma paume et elle hésite.

      — Cara, je ne te ferai pas de mal.

      — Je sais.

      — Alors, de quoi as-tu peur ?

      — De toi.

      Hein ?

      — De moi-même.

      Ah ! Je hoche la tête. — Je promets de ne pas te séduire.

      Elle relève le menton. — Très sûr de toi ?

      — Toujours. Je laisse mes lèvres s'incurver. Mon cœur bat dans ma poitrine. Allez, petite, fais-moi confiance. Je ne te forcerai pas, plus jamais. Je ne peux pas non plus te laisser ici sans protection. Viens avec moi, Chloé.

      La boule de sensations dans ma poitrine palpite ; je lève mon autre paume et masse la peau au-dessus de mon cœur. Elle suit mes gestes, la peau au coin de ses yeux se plissant. Elle hoche la tête et place sa paume dans la mienne.

      Je me tourne, me dirige vers la fenêtre ; elle me suit. Je pousse le carreau vers le haut.

      — Qu'est-ce que tu fais ? chuchote-t-elle frénétiquement.

      Un fracas retentit à l'intérieur de la maison, et toute la structure semble trembler. Je fronce les sourcils vers elle. — Celui qui est là ne va pas nous laisser passer.

      — Qui penses-tu que c'est ?

      — Une seule chance.

      — Talon ? souffle-t-elle.

      — Probablement. Je redresse les épaules. — De toute façon, je ne vais pas attendre pour le découvrir.

      Je fais un geste vers mon dos. — Grimpe.

      — Quoi ? Elle pince ses doigts ensemble devant elle. — Non.

      Le bruit de voix nous parvient. C'est étouffé, alors je ne peux pas déchiffrer les mots. Un autre fracas, puis un troisième. Une voix féminine monte dans les aigus, puis est brusquement coupée.

      — Lisa. Elle se ronge la lèvre inférieure. — Je ne peux pas l'abandonner.

      — Et je ne peux pas t'abandonner.

      — Tu abandonnerais ton propre clan ?

      — Elle t'a abandonnée la première.

      — Je ne peux pas gagner contre toi, n'est-ce pas ?

      Je prends sa joue en coupe. — Je ferais n'importe quoi pour toi, Cara, mais je ne peux pas mettre ta vie en danger. Si cela signifie que je suis perçu comme un lâche, qu'il en soit ainsi.

      — Ça aurait pu être moi là-bas, et Talon venant me récupérer. Elle secoue la tête. — Oh, attends, c'est déjà arrivé. Toi, tu m'as enlevée, et personne n'est venu m'aider.

      — Maintenant tu es à moi. Je refuse de me sentir coupable pour ce que j'ai fait. J'ai suivi mon instinct et ça s'est avéré si juste. Elle est mon avenir, et si elle pense que je vais sciemment la jeter dans le danger, elle se trompe. — Tu portes mon enfant.

      — Mon enfant aussi. Elle prend son ventre en coupe. — Raison de plus pour que je montre l'exemple, et c'est pourquoi je ne peux pas l'abandonner.

      Pivotant, elle se précipite vers la porte.

      — Chloé. Je cours après elle. — Arrête.

      Elle atteint la porte, l'ouvre brusquement. Je la suis. — Ne fais pas ça.

      Elle traverse le palier, descend les escaliers. Je suis juste derrière elle. Trop tard. Je vais être trop tard. Elle dévale les marches, atteint le bas, puis s'immobilise. Je descends les marches deux par deux, la rejoins, la dépasse et me plante devant elle.

      Devant nous, Lisa se tient au centre de la pièce, face à son père. Talon est près de la porte, Zeus, Ethan et Dom de l'autre côté. — N'approchez pas. Lisa lève la main.

      Dom grogne au fond de sa gorge. — Écarte-toi.

      Lisa secoue la tête. — Tu en as assez fait pour moi, Père. C'est quelque chose que je dois affronter seule.

      — Mais...

      Elle pivote pour faire face à Talon. — Tu es venu pour te venger ?

      — Tu t'es échappée. Tu pensais que j'allais te laisser partir ?

      Elle avance une hanche. — Peut-être. Elle lève une main. — Peut-être pas. Peut-être que je n'ai pas du tout pensé à toi. J'étais occupée à courir pour sauver ma vie, tu te souviens ?

      Derrière moi, Cara exhale.

      Les narines de Talon se dilatent. — Mes hommes ont encerclé la maison. Il écarte les jambes. — Je ne pensais pas avoir la chance de piéger les Alphas des deux plus grandes puissances du pays, et leurs Seconds, tous au même endroit.

      Cara se rapproche, sa chaleur contrastant agréablement avec les frissons qui me parcourent l'échine. Je pose mes mains sur mes hanches. C'est exactement pour ça que je voulais m'échapper par la fenêtre... Pour ne pas la mettre directement au cœur de la tempête. Je m'attendais à ce que Talon nous trouve. J'espérais être avec les membres de mon clan d'ici là. Je n'aurais jamais cru que ce serait Zeus qui viendrait à ma recherche. Il a laissé son oméga enceinte pour venir ici et se mettre en danger. Pourquoi ferait-il ça ?

      Talon fait un pas en avant.

      Chaque muscle de mon corps se crispe. — Reste où tu es.

      Talon se raidit. Dom et Ethan se tendent.

      Zeus reste silencieux, son regard fixé sur l'intrus.

      — Vous ne pouvez pas gagner. Talon regarde Zeus puis moi. — Mes hommes attaqueront dans exactement cinq minutes.

      — Je tenterai ma chance. Je montre les dents.

      — Contre une centaine ?

      Je serre les poings. — Si ça veut dire que je mourrai en combattant, qu'il en soit ainsi. Pas question. Je n'ai aucune intention de mourir. Pas quand je suis si près de réaliser tout ce que je désire. Ma compagne, mon enfant. À moi. Un grognement s'échappe de ma poitrine. — Donne-moi juste une chance de t'éliminer, enfoiré. Allons-y un contre un, toi et moi.

      Il penche la tête. — Laisse-moi réfléchir. Il secoue la tête. — Non. Même si mon ego adorerait te remettre à ta place, j'ai bien peur que mon bon sens l'emporte. Je ne suis pas aussi impulsif que toi... ou que ton demi-frère. Il fait un geste vers Zeus, qui le fusille du regard.

      S'attendait-il à voir Talon ? Est-ce pour ça qu'il avait suggéré que nous venions ici ? Je lui lance un regard noir, puis à Talon.

      — Je ne te prenais pas pour une poule mouillée.

      — Je ne te prenais pas pour un homme de paroles. Ses lèvres se retroussent. — Utilise tes poings au lieu de tes mots.

      Des pas lourds résonnent derrière la porte, font écho à l'extérieur de la fenêtre. Je me redresse de toute ma hauteur. Cara passe devant moi et je grogne : — Reste en arrière.

      Elle tord ses lèvres. — C'est moi qui nous ai mis dans cette situation... Je... je devrais être celle qui paie.

      — Non, ça devrait être moi.
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      — Lisa ! Je tourne brusquement la tête vers elle.

      — C'est ma faute. Sa voix se brise. Tout ça. La raison pour laquelle Chloé a été kidnappée la première fois, puis l'emprisonnement de Kayden et Chloé, et ensuite j'ai mordu à son hameçon. Je me suis échappée en sachant parfaitement que je nous mettrais tous en danger. Mais je... je n'ai pas pu m'en empêcher. Je devais essayer de réclamer ma liberté. Elle se mord la lèvre ; une larme coule sur sa joue.

      — Ne te blâme pas. Mes doigts me démangent de saisir son bras. J'aurais fait pareil à ta place.

      — Ah bon ? La bouche de Lisa se tord. Tu aurais collaboré avec l'ennemi, trahi ton propre clan ?

      J'avale ma salive.

      Kai s'avance, m'enveloppe dans ses bras. Je le laisse me tirer en arrière, me blottir contre lui, puiser dans cette solidité. Merde, je devrais protester, dire quelque chose pour montrer ma solidarité. Au début, je détestais Lisa... mais son conflit intérieur est palpable.

      Ses sourcils se froncent. Elle se tord les doigts devant elle, traîne des pieds.

      Je comprends sa situation. Je sais ce que c'est d'être déchirée de tous côtés. Ma personnalité d'oméga, mes instincts de reproductrice, en conflit avec mon besoin de m'affirmer. Bon sang, c'est similaire au dilemme dans lequel je me trouve en ce moment, sauf que... l'homme que je considérais comme un monstre s'est avéré bien plus complexe. Des couches sur des couches que j'essaie de découvrir.

      Je pourrais passer le reste de ma vie à essayer de résoudre l'énigme que représente ce foutu Kayden McLeod.

      — Lisa.

      — Chloé. Elle relève le menton. Reste heureuse.

      — Quoi ?

      Dom grogne. — Lisa, qu'est-ce que tu racontes, bordel ?

      — Ne t'en mêle pas, papa. Tu as promis.

      — Oh, bon sang, petite...

      — Ne jure pas, Père.

      Les traits de Dom se crispent. — Je ne te pardonnerai jamais ça, ma fille.

      — Du moment que tu ne m'oublies pas.

      — Mais qu'est-ce que... ? Mon cœur s'emballe. Lisa, bon sang, pourquoi parles-tu par énigmes ? Si tu penses faire ce que je crois que tu vas faire...

      Kai plaque sa main sur ma bouche. Je le regarde et il secoue la tête. Sa poitrine vibre ; un ronronnement s'échappe de ses lèvres.

      Ces belles notes subvocales descendent le long de mon ventre et s'enroulent entre mes jambes. Mes genoux tremblent.

      Il me serre plus près. Je tourne la tête et observe Lisa qui s'approche de Talon. Son corps imposant éclipse le sien ; ses épaules masquent la vue de la sortie. Son regard se rétrécit tandis qu'il la fixe, la traque alors qu'elle avance vers lui. Ses épaules tremblent ; elle redresse son dos. — Laisse-les partir.

      Il cligne des yeux, puis un côté de sa bouche se retrousse. — Que me donneras-tu en échange ?

      — Que veux-tu ?

      — À ton avis ? Ses paupières s'abaissent tandis qu'il examine son corps.

      Elle avale sa salive. — Prends-moi.

      Dom grogne, les muscles tendus. Ethan agrippe son épaule.

      Talon regarde Dom puis Lisa. Ses yeux brillent. L'alpha prenait-il plaisir à voir le père souffrir, pendant que sa fille négociait sa vie contre la nôtre ?

      Talon fredonne à mi-voix. — C'est ce que tu as dit la dernière fois, puis tu as échoué au premier test que je t'ai imposé. Il tapote ses doigts sur sa poitrine. — Alors pourquoi devrais-je te croire cette fois-ci ?

      — Cette fois. Les genoux de Lisa semblent vaciller, puis elle se redresse de toute sa hauteur, réduit la distance entre eux jusqu'à ce qu'il n'y ait plus qu'un centimètre d'espace. — Cette fois, je ne te résisterai pas.

      — Lisa... Le corps entier de Dom se fige. La tension émane de lui. Les biceps de Zeus se gonflent. Ethan inspire profondément.

      Que fait-elle ? Pourquoi s'offrir volontairement à ce Viking ? Ne sait-elle pas qu'ils sont plus méchants, plus cruels que les Britanniques ou les Écossais ? Cette race que tout le monde déteste ?

      Talon tend la main, fait glisser un doigt sur sa joue. Elle frissonne. Les traits de Dom se crispent.

      La mâchoire de Talon tressaille. — Tu te soumettras ?

      — Non, grogne Dom.

      — Oui. Elle baisse la tête.

      Dom bondit en avant. Ethan le retient, mais Dom se dégage.

      — Arrête. La voix de Kayden résonne.

      Dom s'immobilise, les épaules haletantes. — Lisa, pourquoi fais-tu ça ?

      Elle tourne la tête, son visage de profil. — C'est toi qui m'as appris que personne n'est plus important que le clan, certainement pas moi.

      — Tu es mon enfant. Sa poitrine se soulève et s'abaisse. — Pour moi, tu es tout ce qui compte.

      — Pas pour moi. Elle tord ses lèvres. — Plus maintenant.

      Le visage de Dom pâlit. — Tu ne penses pas ce que tu dis.

      Elle lève le menton. — Regarde-moi, Papa. Entends-moi quand je le dis. Tu. Ne représentes rien. Pour moi. Elle tourne la tête pour regarder Zeus, puis dirige son regard vers Kayden, puis vers moi. — Aucun d'entre vous ne compte.

      Son menton tremble. Elle se mord les lèvres.

      — Reviens, nous combattrons ensemble, mon enfant, la poitrine de Dom se soulève, — ou nous mourrons ensemble.

      — J'ai fait mon choix.

      Talon enroule son bras autour de Lisa. Elle frémit ; ses épaules se voûtent.

      Il l'attire contre lui, et elle semble se replier sur elle-même. Il baisse la tête vers son cou, inhale, et un cri s'échappe des lèvres de Lisa.

      Dom hurle, — Lâche-la. Il bondit en avant.

      Zeus et Ethan l'attrapent chacun par une épaule. Il lève les bras, ses biceps gonflés. — Comment oses-tu la toucher ?

      — Oh, je vais faire bien plus que ça. Talon sourit. Il prend son visage en coupe. — N'est-ce pas, ma belle ?

      Elle déglutit ; sa mâchoire se crispe.

      — Réponds-moi.

      Elle hoche la tête. — Oui.

      — Maintenant, dis-leur de reculer.

      — Reste en arrière, Père. Tu as fait ta part en m'élevant. Je suis majeure maintenant et j'ai fait mon choix.

      Dom grogne du fond de sa gorge. — Lisa, ne fais pas ça.

      — Tu as entendu l'oméga, dit Talon en se redressant. Elle est à moi maintenant.

      Kayden secoue la tête. — À une condition.

      La tête de Talon se tourne brusquement vers Kayden.

      — Vous partez, et ne revenez jamais. Vous quittez ce continent, et renoncez à toute prétention sur nos terres.

      — Kayden. Les traits de Dom se tordent. — Comment peux-tu ?

      — Elle nous a trahis. Maintenant elle se rachète. C'est équitable.

      — Équitable ? crache-t-il.

      — Il a raison, dit Zeus en relevant le menton. Une vie en échange de l'avenir de deux clans.

      Dom pâlit davantage. — Va te faire foutre, Kai. Il regarde Talon. — Laisse-moi lui dire au revoir. Il s'avance et Ethan et Zeus le relâchent.

      Talon grogne.

      — Tu peux bien m'accorder au moins ça, non ?

      — Il a raison, affirme Kayden d'un mouvement de tête.

      Talon fronce les sourcils. Il lance un regard furieux à Kai, puis baisse la tête et murmure à l'oreille de Lisa.

      Ses joues s'empourprent. Ses yeux brillent. Elle relève brusquement la tête, mais il recule déjà. — Vous avez une minute.

      Elle lui lance un regard plein de mépris, puis compose un masque impassible. Elle se redresse, puis s'avance. Dom comble la distance, la soulève de terre. Il l'embrasse sur le front. — Je t'aime, ma fille.

      Elle renifle. Une larme coule sur sa joue. — Je... Je...

      — Tu n'as pas besoin de dire quoi que ce soit.

      Elle hoche la tête tandis que d'autres larmes roulent sur son visage. — Papa, je-

      — Il est temps de partir. Talon lance un regard noir au tableau que forme le duo père-fille.

      Dom serre les poings. — Quand tu auras une fille et que tu seras forcé de la voir partir, on verra comment tu te sentiras. Je te promets que je serai là pour en témoigner, connard. C'est moi qui rirai le dernier.

      Talon sourit. — C'est moi qui ris maintenant. Il hausse un sourcil vers Dom. — Contrairement au reste d'entre vous.

      Il tend la main à Lisa. — Viens.

      Dom serre les poings le long de son corps.

      — Au revoir, Père. Elle se tourne, marche vers Talon, puis le dépasse. Il incline la tête, une lueur de quelque chose—De l'intérêt ? Du désir ?—traverse ses traits. Puis il la suit dehors.

      La porte claque.

      Silence, un instant. Le bruit des pas s'éloigne.

      Ethan se dirige vers la fenêtre, regarde dehors. — Ils sont partis. Il a tenu parole, dit-il en se tournant, jetant un regard à Dom. Au moins pour ça.

      Dom se précipite vers la porte et y enfonce son poing. Le cadre se fissure. — J'ai échoué avec elle. Il cogne son front contre la barrière, et toute la structure tremble. — Quel genre de père suis-je ?

      — Un bon père, affirme Kayden en redressant les épaules. Tu as fait de ton mieux pour la protéger, mais elle a choisi sa voie.

      Dom pivote et ses narines se dilatent. — À qui la faute ? Ce n'est pas parce que tu as pris ce qui t'appartenait par la force que ça signifie⁠—

      — Hé, grogne Kai, n'insulte pas ma femme.

      Sa femme ? Suis-je à lui ? Est-ce que je veux rester à lui ? Je me mords l'intérieur de la joue.

      — Ah ouais ? Qu'est-ce que tu vas faire ? Les yeux de Dom sont exorbités. Ses biceps se contractent et la colère se dégage de lui en vagues denses. Kai lève les poings et s'avance d'un pas menaçant.

      Un sifflement perçant déchire l'air. — Vous voulez vous battre, les alphas ? traîne la voix de Zeus. Allons dehors, d'accord ?
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      J'ai laissé le Viking prendre l'une des personnes sous ma protection. J'ai fait ce qui était juste pour protéger la chose la plus importante : ma compagne.

      Je plie les genoux et prends position dans la cour devant la maison.

      Devant moi, Dom attend au bord de l'arène improvisée. Elle est délimitée par le cercle qu'Ethan a tracé dans la terre, pas que ça importe. Dans l'état d'esprit où se trouve Dom ? Aucune chance qu'il respecte les règles.

      Je ne le blâme pas.

      Si j'avais été à sa place et que ç'avait été ma fille qui avait choisi de se marchander pour ma liberté... La sueur perle dans mes paumes.

      Ça aurait presque pu être Cara, là-bas dans cette prison, quand nous étions enfermés.

      Elle avait été si proche du danger, encore une fois. J'avais saisi la première occasion de m'échapper, sachant que c'était un piège et que je devrais en payer le prix. Sauf que je ne m'attendais pas à ce que Lisa intervienne pour sauver la situation.

      — Nos dettes sont réglées, Dom.

      — Va te faire foutre. — Il se frappe la poitrine. — Si tu crois que je vais te laisser vivre après ce qui s'est passé tout à l'heure...

      — Tu peux et tu le feras. Tu sais parfaitement que Lisa a choisi cette voie parce qu'elle voulait contrôler son propre destin. Il n'y avait pas d'autre issue.

      Zeus se gratte le menton. — Vous allez vous battre ou quoi ?

      Je le fusille du regard.

      Ce connard s'en est sorti blanc comme neige, sans rien pour le salir. Et maintenant il a le culot de paraître ennuyé ? Il déplace son poids d'un pied sur l'autre.

      Ouais, il veut retourner auprès de son oméga, sans aucun doute. Trop bête. Il devra attendre son tour pour son moment de bonheur conjugal, si j'ai mon mot à dire.

      — Reste en dehors de ça, je grogne.

      Il écarte les bras. — Je ne suis qu'un spectateur.

      — Je me demande pourquoi ? — Je fais craquer mes jointures. — Ce n'est pas ton style, demi-frère. Tu préfères être sous les projecteurs.

      — Pas toujours. — Sa bouche se tord. — Tu oublies que je suis le plus prudent de nous deux. Parfois, je suis heureux de me retirer et de laisser la scène... — Il fait un geste vers moi.

      Je grogne. — Pourquoi n'ai-je pas confiance en un seul de tes mots ?

      — Pourquoi ai-je l'impression que tu as la frousse ? — Il se tourne vers Dom. — On dirait que mon connard de frère ne veut pas se battre contre toi. Il a peur de perdre.

      Ethan jure depuis les côtés. — Va te faire foutre, Z.

      — Avec plaisir. — Zeus s'éloigne d'un pas nonchalant, se laisse tomber sur une souche d'arbre. — Me voilà très patient. Et j'attends de voir qui tuera l'autre en premier. Moins de merde à gérer pour moi plus tard, tu vois ce que je veux dire ?

      Les poils de ma nuque se hérissent. Non, ce n'est pas du tout son genre. Tout ça était une sorte de plan fou et élaboré, concocté par mon enfoiré de frère. Pourquoi ferait-il ça ? — Est-ce un plan élaboré pour distraire les Vikings ? Pour les éloigner des côtes de ta ville avec un minimum de dommages collatéraux, peut-être ?

      Zeus ricane. — Tu me donnes trop de crédit.

      Le visage de Dom s'assombrit. — C'est quoi ces conneries de dommages collatéraux ?

      — Pas moi, dit Zeus en pointant son doigt vers Kai, lui. C'est lui qui n'a pas réussi à protéger Lisa ; il a accepté les conditions de Talon et l'a abandonnée.

      Dom grogne ; ses biceps gonflent.

      — Sans parler du fait qu'il rejette toute la responsabilité sur moi, alors qu'il aurait pu proposer un autre plan.

      Dom lève ses poings. La sueur perle sur son front. Le grand gaillard est plus qu'en colère. Il est furieux. La rage s'échappe de lui comme un nuage dense, si épais que je peux goûter son besoin de vengeance.

      — Arrête, Z, je grogne. Ne joue pas avec lui.

      — Tu vois, dit-il en me montrant du pouce. C'est l'hôpital qui se fout de la charité. Tout ça, c'est sa faute, Dominic. Ne te retiens pas. Botte-lui le cul. Venge ta fille.

      Dom se frappe la poitrine et hurle.

      Le son résonne contre les arbres ; une nuée d'oiseaux s'envole en piaillant, leurs cris emplissant l'air.

      Ma peau se tend. Dom souffre. C'est compréhensible. Il est impuissant, submergé par le chagrin. Si c'est la façon de l'aider, alors soit. Je vais l'affronter, lui donner une chance d'évacuer ses frustrations.

      Je fusille Zeus du regard. — Je te ferai payer pour ça.

      — Tu devras d'abord m'affronter, connard.

      Il montre les dents. Le vent tombe. Tous mes instincts sont en alerte. Je me prépare. J'attends. J'attends.

      Dominic baisse le menton et charge.

      Je reste où je suis, j'enfonce mes talons, je durcis ma cage thoracique, je tiens bon, je tiens bon. Il me percute avec toute la puissance d'un bélier. J'aurais pu m'écarter. J'avais vu Dom foncer sur moi, je savais qu'il était chargé de colère, ce qui le rendait maladroit, mais non. Ça ne l'aiderait pas. La seule façon est d'encaisser la punition qu'il est déterminé à m'infliger, de l'affronter de face, de lui donner l'exutoire qu'il désire. Tout mon corps tremble. Mes os claquent — putain, ils claquent — le souffle me quitte, et je vacille. Mes talons s'enfoncent dans le sol dur, et mes pieds protestent. Mes mollets se tendent ; mes cuisses se contractent. Dom revient vers moi, lève la tête et la projette en avant. Son front rencontre mon nez.

      — Putain de merde. La douleur explose derrière mes yeux. J'entends le craquement de la chair et du cartilage. S'il m'a cassé la figure, je vais⁠— 

      — Tu vas tomber, enfoiré, dit-il en sautillant sur la pointe des pieds, si c'est la dernière chose que je fais. Il tourne autour de moi, se rapproche.

      — Tu ne réfléchis pas clairement, Second. Je secoue la tête pour m'éclaircir les idées. — J'y suis allé doucement avec toi jusqu'ici, mais⁠—

      Il accroche sa jambe autour de la mienne et tire. Le monde bascule. L'arrière de ma tête heurte le sol. Des étincelles dansent derrière mes paupières. Je gémis : — Va te faire foutre, Dom.

      Il lève son pied massif. Je roule sur le côté.

      J'avais l'intention de servir de punching-ball pour ses coups, mais merde, je ne vais pas me laisser tuer.

      Il rejette la tête en arrière et hurle. L'angoisse envahit ma poitrine et ma gorge se serre. — Dom, je comprends que tu souffres. Donne-moi juste une chance de t'aider.

      Ses traits se déforment. — Tu ne sais rien. Le blanc de ses yeux brille.

      Je ne l'ai jamais vu dans un tel état. Bon, pour être honnête, il n'a jamais perdu sa fille auparavant... sauf qu'elle n'est pas morte.

      — Dom, Lisa est trop intelligente pour tomber dans un piège. Elle ne se serait pas offerte si elle n'avait pas un plan.

      La couleur lui monte aux joues. — Ferme ta gueule. Ne parle pas de ma fille, connard.

      Il lève son pied. Je l'attrape et le fais basculer.

      Le grand homme décrit un arc dans les airs. Il s'écrase au sol avec un bruit sourd qui semble faire trembler la terre sous mes pieds. Je bondis, je saute sur lui, j'atterris sur mes genoux — putain, ça fait mal — de chaque côté de son torse.

      J'agrippe son cou. — Écoute-moi, Dom.

      — Va te faire foutre.

      — Tu dois lui faire confiance.

      — Qu'est-ce que ça peut te faire ?

      — J'ai une compagne, mon frère, un enfant en route. Je comprends ce qu'on ressent quand la seule chose dont on était responsable nous est arrachée. Je le fixe du regard. — Lisa sait ce qu'elle fait. Ce n'est pas une enfant.

      — Elle sera toujours ma fille.

      — Bien sûr, mais elle a choisi sa voie. C'est une vraie martyre. Tu devrais applaudir sa décision.

      — Ah oui ? Il montre les dents. — Et si ta compagne décidait de te quitter et de s'offrir elle-même...

      La colère envahit mon esprit. — Ce n'est pas du tout la même chose, bordel.

      — N'est-ce pas ? Compagnes, filles... C'est du pareil au même. Ses traits se durcissent. — Des femmes qui t'aiment et qui te quittent. Elles te brisent le cœur, et te laissent pourrir de l'intérieur.

      — Je comprends, mon frère.

      — Arrête de dire ça. Il tend le bras, enroule ses doigts autour de mon cou.

      J'augmente la pression autour du sien, et sa poitrine tressaille. Ses épaules tremblent. Je ne lâche pas prise. La mauvaise nouvelle ? Lui non plus. Il resserre son emprise. Des taches noires scintillent aux coins de ma vision.

      Dom et moi nous sommes affrontés de nombreuses fois par le passé. Sa force est égale à la mienne, sauf qu'en ce moment, sa colère lui donne un avantage. Et ma fixation singulière sur Cara fait que, alors que j'essaie de concentrer mon attention sur l'homme qui tente de m'étrangler, je n'y arrive pas. Mes sens se focalisent sur elle, tandis qu'elle lève une main, ses joues perdant leurs couleurs.

      Elle court vers nous. — Non, Dom, ne le tue pas... Elle se penche au-dessus de nous. — S'il te plaît, lâche-le. C'est autant ma faute que celle de Kai. Je n'aurais pas dû laisser Lisa s'offrir, je...

      Dom balance son poing ; je l'esquive par instinct. Non, attends ! J'essaie d'attraper son bras, mais je suis trop tard.

      La brise de son coup effleure ma joue.

      Son poing atteint son ventre et un cri retentit au-dessus de moi.

      — Cara. Mon rythme cardiaque s'accélère.

      Je lâche Dom, tourne mon corps et la rattrape alors qu'elle tombe.
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      — Cara, dit Kayden, son visage inquiet apparaissant et disparaissant devant moi.

      J'entrouvre mes paupières, mon estomac se soulève et je gémis. — Qu... que s'est-il passé ? Un mal de tête martèle mes tempes. Il me serre un peu plus contre lui et un éclair fulgurant traverse mon regard.

      — Oh, je siffle de douleur, et il gronde. — S'il te plaît... ne fais pas ça, j'essaie de chuchoter, du moins je crois. Mais je n'en suis pas vraiment sûre. Ma langue semble trop épaisse ; mes bras et mes jambes paraissent totalement alourdis. — K... Kai, je murmure.

      — Je te tiens, Cara.

      — Quelque chose ne... va pas.

      — Ce salaud t'a assommée.

      — Q... qui ?

      — Je suis vraiment désolé, Chloé. La voix de Dom résonne quelque part au-dessus de moi.

      Je grimace. Des picotements douloureux me traversent la peau. Je sens quelque chose de liquide entre mes jambes. — K... Kai. Mon cœur commence à s'emballer. La sueur perle sur mes tempes.

      — Qu'est-ce qu'il y a ?

      — Je suis blessée.

      — Je sais, ma belle. Je le sens lever les yeux. — Je vais te tuer, enfoiré.

      — Plus tard. Dom s'agenouille à côté de moi. — Elle saigne.

      — Sans blague.

      La violence dans son ton brûle mes terminaisons nerveuses. Je tressaille. — Kayden... aide-moi.

      — Tu as mal ?

      Il semble presque paniqué. Comme c'est étrange.

      — Qu'est-ce que je dois faire ? Il jure tout haut.

      Je n'ai jamais vu mon alpha aussi déstabilisé. Une veine pulse à sa tempe ; son visage pâlit. Est-il en train de craquer ?

      La douleur s'intensifie au fond de moi, coule entre mes cuisses. Je gémis.

      — Kai... je saisis son avant-bras, — le bébé.

      — Qu'est-ce qui ne va pas avec le bébé ? Ses bras tremblent ; il me serre contre sa poitrine. Son essence m'enveloppe, son odeur me taquine, et pendant un instant, je respire sa présence familière. Je me laisse aller à sa proximité. Mon ventre se contracte, la douleur me déchire de l'intérieur, et j'expire brusquement. — Je saigne, Kai.

      — Qu'est-ce que- Il regarde vers le bas et pâlit.

      — Elle saigne. Sa voix semble hébétée. — Qu'est-ce que je dois faire... ? Que-?

      — Emmène-la à l'intérieur. La voix de Dom est vive.

      — Quoi ?

      — À l'intérieur Kayden, emmène-la à l'intérieur où tu pourras t'occuper d'elle.

      — Oh.

      Le monde bouge, je gémis. Putain, j'ai l'air pathétique, même à mes propres oreilles. Ça ne devrait pas arriver. La grossesse n'est-elle pas censée être un moment de bonheur ? Pas pour moi, apparemment. Depuis que j'ai découvert que j'étais enceinte, rien ne s'est passé comme prévu... Ne pense pas comme ça. Tout ira bien, vraiment.

      — Chloé.

      Ses traits sont si pâles. Je lève ma main, touche sa joue. — Si beau. Ma voix semble venir de très loin.

      — Reste avec moi, Cara.

      — Je t'aime, Kai.

      — De quoi tu parles, bordel ? On dirait que ce sont tes dernières paroles.

      Kai.

      — Reste avec moi, putain. Il se mord les lèvres. De l'humidité brille sur ses joues. Est-ce qu'il pleure ? Non, c'est impossible. Kayden putain de McLeod ne pleure pour personne ni pour rien. À moins que, — Est-ce que je suis en train de mourir ?

      — Pas du tout. Son ton est féroce. — Je ne te laisserai pas me quitter.

      Quelque chose de doux cède sous moi, ma peau se tend, et je gémis à nouveau. Une douleur s'épanouit entre mes cuisses, descend le long de mes jambes.

      — Définitivement... en train de mourir. L'obscurité envahit mon subconscient.

      — Cara, ouvre les yeux.

      Je me tourne vers lui. Des frissons glacés parcourent mon dos, je tremble. Mon sang afflue vers mes doigts, mes orteils ; chaque partie de mon corps me fait mal. Des picotements s'emparent de mes extrémités. Où suis-je ? Que se passe-t-il ?

      — Kayden ?

      — Je suis là, Chloé. La chaleur m'enveloppe. Un doux ronronnement vibre le long de mon dos ; ma colonne vertébrale se courbe. Je me penche vers ce son, cette chaleur.

      Un autre bourdonnement mélodieux s'enroule autour de ma taille. Mes orteils se recroquevillent. Hmm. C'est beaucoup mieux.

      Un toucher délicat effleure mon front. M'a-t-il embrassée ? Agréable.

      — Laisse-la se reposer, Kayden. Une seconde voix... Est-ce Dom ?

      — C'est de ta faute. Le ton de Kai est dur.

      — C'est vrai, je l'accepte. Ah, c'est bien Dom. Mais ce n'est pas sa faute.

      C'était la mienne ; je me suis mise au milieu. J'ouvre la bouche pour le dire, mais ma gorge me fait mal. Une boule d'émotion grandit dans ma poitrine. Mon enfant. Mon bébé. De l'humidité coule sur ma joue.

      — Ne pleure pas, Cara.

      Mon bébé. Je n'ai pas besoin de regarder entre mes cuisses pour savoir qu'il y aura du sang. Cette petite chose qui grandissait en moi n'est plus là. Le vide. Tellement de néant. Un hoquet obstrue ma poitrine. Mes poumons se compriment. J'essaie de respirer, mais il n'y a pas d'air. Pas d'oxygène. Kai, aide-moi.

      — Putain, elle devient bleue.

      — Souffle dans sa bouche. Gonfle ses poumons.

      On me relève le menton ; tout mon corps se cambre. Un frottement remplit mes oreilles, tire sur mes nerfs. Quelque chose éclate entre mes oreilles. Puis je tombe.

      

      Mes yeux s'ouvrent brusquement et je sais instantanément où je suis. Dans un lit étranger, avec un homme qui est mon compagnon. Et mon enfant ? — Je l'ai perdue.

      Je lève mes doigts et quelqu'un les saisit. Kai ? C'est lui. Sa grande paume caresse la mienne ; ses doigts épais s'entrelacent aux miens.

      — Chut, Cara.

      Un faible grondement remonte de sa poitrine, sa gorge vibre, et les notes subvocales m'envahissent.

      Je me tourne vers lui, enfouis mon nez dans sa poitrine, et je m'imprègne de son odeur familière. Je remplis mes poumons et j'attends cette familière torpeur qui m'envahit. Désirant, réclamant une échappatoire au néant qui menace de me submerger. Ma tête cogne, ma gorge se serre, j'attends les larmes, j'attends... Mes poumons brûlent, ma poitrine fait mal, il y a une sensation de lourdeur au creux de mon estomac. Bon sang, pourquoi n'arrivé-je pas à pleurer ?

      — Chloé.

      — C'est ta faute. Je serre les poings, le frappe. — Ta faute. Tu as tout commencé. Tu m'as arrachée à la vie que je menais pour moi-même, tu m'as plongée dans l'inconnu, tu m'as fait espérer quelque chose que je pouvais voir, espérer, sentir... C'était à portée de main... puis... Je m'étouffe, frappe encore le large mur de sa poitrine. — Tout est de ta faute, connard.

      Il ne me corrige pas. Pour la première fois, il laisse passer.

      — Je te déteste. Je projette ma tête en avant, jusqu'à ce qu'elle heurte son torse. La douleur s'agite aux confins de mon esprit. Bien. Je le mérite. Je n'ai pas pu la porter à terme. Je ne m'étais pas avoué que j'étais enceinte, que j'avais une vie en moi... Je n'étais pas assez avancée pour comprendre ce que signifiait porter un être et lui donner naissance... mais ce terrible vide en moi indique que c'est fini. Terminé. Je me jette sur lui. Je le frappe, je pousse ses épaules, je lui donne des coups de tête, encore et encore.

      — Cara, arrête. Il me serre contre lui.

      Je hurle, me débats... Il ne me lâche pas.

      — Laisse tout sortir, ma chérie.

      Oh, je le voudrais bien. Je désire pleurer, mais quelque chose en moi est trop grand, grandissant, si lourd. Cela m'enchaîne, me retient captive. — Maudit sois-tu, Kayden. Je ne te pardonnerai jamais.

      Il grimace. — Déteste-moi, Cara, autant que tu veux.

      — Détester ? Je grogne. — Je t'exècre pour ce à quoi tu m'as réduite. Une coquille vide de ce que j'étais avant. Il n'y a pas d'avenir pour nous après ça, Kai, aucun.
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      Je titube hors de la chambre dans la planque. La porte se referme doucement derrière moi, et je tressaille. Le bruit semble trop fort dans le silence qui m'enveloppe. Mes bras et mes jambes sont alourdis, ma poitrine trop pesante. Que s'est-il passé ? Comment tout s'est-il effondré en un instant ? Comment suis-je passé d'un alpha dominant à une ombre tremblante et effrayée de moi-même ?

      Je l'ai blessée. J'ai brisé son cœur. Je l'ai tenue pendant qu'elle avait des haut-le-cœur à sec, puis j'ai ronronné pour elle, l'ai apaisée, jusqu'à ce qu'elle tombe dans un sommeil agité. Je l'ai portée jusqu'à la baignoire, l'ai débarrassée de ses vêtements tachés de sang, ai passé un gant de toilette sur son corps épuisé, puis je l'ai mise au lit.

      Elle n'a pas bougé, sa peau tendue sur ses pommettes, des mèches humides de ses cheveux collées à son front. Ses cils s'étalaient sur ses joues, ses yeux bougeant sans repos derrière ses paupières closes. Je ne voulais pas la quitter, mais je ne pouvais pas me résoudre à rester plus longtemps avec elle. C'est ma faute si elle n'est plus que l'ombre d'elle-même, une masse affligée d'émotions sans exutoire. Je descends en trébuchant les marches jusqu'au salon... cherchant quoi ? Quelque chose, n'importe quoi pour engourdir la douleur qui s'enroule dans ma poitrine. Qui obstrue ma gorge et menace de me submerger.

      Elle a perdu notre enfant.

      Et j'en suis responsable.

      — Tiens.

      Un verre apparaît devant mes yeux. Je suis la main qui le tient, remonte le bras, le cou, jusqu'au visage de Dom.

      — Bois.

      Je prends le verre, le vide d'un trait. Le whisky me brûle la gorge. Je tousse, cligne des yeux pour chasser les larmes. — Encore.

      Il m'agrippe l'épaule, me guide vers la chaise de la table à manger. J'observe les alentours. Apparemment, j'ai atteint la cuisine. Dom verse plus de liquide ambré dans mon verre. Je le descends. Un feu brûle au creux de mon estomac. Ma poitrine se réchauffe. Des larmes s'accumulent aux coins de mes yeux, coulent sur mes joues. — Remplis-le.

      Il verse à nouveau ; je l'avale d'un coup.

      — Encore.

      Il revisse le bouchon sur la bouteille, la met de côté.

      — Donne-moi ça. Je tends la main vers la bouteille et il la met hors de portée. — En boire plus et tu vas t'effondrer.

      — Enfin, je lève les yeux au ciel, il comprend. J'abaisse mon menton, le fusille du regard. — Je ne me souviens pas que tu étais si lent.

      — Je ne me souviens pas que tu étais si con.

      — Hé. Je fronce les sourcils, tends à nouveau la main vers la bouteille.

      Il repousse ma main. — Si ce n'est pas pour toi, pense à elle.

      — Ne parle pas d'elle. C'est ta faute si elle est là-dedans.

      Il ferme les yeux. — Tu as raison. Il saisit la bouteille, arrache le bouchon et la porte à ses lèvres, boit et boit encore. Un peu de liqueur coule sur son menton. Il vide la bouteille, puis la repose d'un coup sec. Ses joues sont rouges. — Qu'on m'emmerde, pour ce que j'ai fait. Il me frappe l'épaule et mon corps bascule en arrière.

      — Fais gaffe. Une colère fine embrume ma vision. Je lance mon poing, il esquive, et je frappe la bouteille, qui s'écrase au sol.

      — Regarde ce que tu as fait. Il secoue la tête. — Pauvre Kayden, toujours à geindre sur son malheur. Alors, papa t'a pris et t'a enculé, et a laissé ta mère pour morte.

      — C'est quoi ce délire ? je grogne.

      Il bondit sur ses pieds, pose ses paumes à plat sur la table et se penche vers moi. — Alors, tu as perdu un enfant. Maintenant tu comprends ce que j'ai ressenti quand j'ai dû rester là à regarder ma fille se sacrifier ? Et pour quoi ? Il se penche par-dessus la table et enfonce un doigt dans ma poitrine. — Pour sauver ton misérable cul, voilà pourquoi.

      Je me lève d'un coup ; le monde tangue. Putain d'alcool. J'ai bu... pas assez. Je scrute la pièce. Là. Je marche vers le bar improvisé situé dans le coin de la pièce, saisis une autre bouteille de whisky et dévisse le bouchon. Je la porte à mes lèvres, avale le liquide. L'alcool descend sans effort, mais ce n'est pas assez.

      Je suis toujours debout. J'écoute encore ses commentaires sur mes malheurs. Dis encore un mot, enfoiré, donne-moi une raison de plus pour te frapper. N'importe quoi pour déclencher une bagarre et ressentir quelque chose... n'importe quoi plutôt que cette horrible culpabilité qui me déchire de l'intérieur. La boule de sensations dans ma poitrine gémit, s'enflamme.

      Je halète, me penche en avant, la bouteille à la main. L'alcool goutte sur le sol. L'odeur s'intensifie, me submerge. Parfait.

      — Tu fuis les conséquences de tes actes, Kai ?

      Dom s'avance lourdement. Il m'arrache la bouteille des mains, la vide, puis la jette. Elle s'écrase contre le mur, les morceaux se répandant sur le sol.

      Il se redresse ; moi aussi.

      Il lance le premier coup. Je l'esquive. Son poing siffle près de ma tête. Je me déplace sur le côté, lui fauche la jambe. Il tombe, l'arrière de son crâne heurtant le sol dans un craquement.

      Je me jette sur lui, mes genoux de chaque côté de sa poitrine. J'attrape son cou et je serre. — Qu'est-ce que tu as dit ? Maintenant, je comprends ce qu'on ressent quand on perd un enfant ? Eh bien, qu'est-ce que ça fait quand ta vie s'échappe de toi, hein ?

      Il s'étouffe ; ses yeux se révulsent. Il gratte le sol ; ses ongles raclent le plancher.

      — Crève, enfoiré, pour ce que tu lui as fait.

      Ce n'est pas sa faute. C'était un accident.

      Non, c'est lui qui a commencé la bagarre. C'est à cause de lui qu'elle est folle de chagrin. Qu'elle a perdu une partie de nous deux qui aurait pu tout arranger. Notre espoir, notre avenir, une vie ensemble... tout a disparu. J'augmente la pression sur son cou. Sa poitrine se soulève et ses épaules se crispent.

      — Va te faire foutre, Dom.

      Son corps tressaute.

      — Je vais te tuer.

      Des pas résonnent derrière moi, des mains agrippent mes épaules, je les repousse. J'intensifie ma prise. La couleur quitte son visage, ses lèvres deviennent bleues.

      — Kayden, arrête, claque la voix de Zeus à travers l'espace.

      — Pas avant qu'il paie pour ce qu'il lui a fait.

      — Elle est partie.

      — Quoi ? Je lance un regard noir à Zeus.

      — Sa chambre est vide.

      Je relâche Dom, et il prend une inspiration profonde, s'étouffe, crache.

      — Qu'est-ce que tu veux dire ? Mon pouls s'accélère.

      — Pendant que vous vous livriez tous les deux à cette conversation très mature d'homme à homme, Zeus secoue la tête, elle est partie.
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      Je titube dans la nuit. Depuis combien de temps est-ce que je marche ? Des heures ? Probablement des minutes. Je n'en suis pas sûre. Je me suis réveillée seule dans la chambre, nue, bien sûr. Même là, ce macho de malheur ne pouvait pas me laisser tranquille, hein ? Après tout ce qu'on avait vécu ensemble, il m'avait déshabillée. M'avait-il possédée à nouveau pendant que j'étais inconsciente ?

      Même Kayden ne pourrait pas être aussi cruel, n'est-ce pas ?

      J'ai un vague souvenir de l'avoir frappé, d'avoir essayé de lui faire mal, puis plus rien. Il n'avait même pas pris la peine de rester avec moi. J'avais entendu des bruits de bagarre venant d'en bas. J'avais réussi à trouver une jupe et un chemisier dans la garde-robe, les avais enfilés, avec des chaussures... À qui appartenaient-ils ? Peu importe. Ils ne sont pas à Kai... Kayden. Appelle-le Kayden. Salaud. Monstre, c'est mieux.

      Je ricane. Il avait été tout ça autrefois... et mon bien-aimé. Plus maintenant. Il est mort pour moi. Aussi mort que l'enfant que je portais autrefois. Je presse ma main contre mon ventre plat. Il semble identique, à l'exception d'une légère douleur entre mes jambes, similaire à celle que je ressentais quand il me baisait. Non, c'était plus douloureux alors, d'avoir sa queue enfoncée dans ma chatte. Maintenant... je ne ressens rien. Pas de douleur. Pas physiquement, du moins. Merde, pourquoi n'ai-je pas pu sentir quelque chose de la vie que je portais ? Un frémissement, une secousse, un murmure d'un contact profond à l'intérieur.

      Je n'avais rien ressenti de tout cela.

      Une pression s'accumule derrière mes yeux. Je trébuche et manque de tomber, puis me redresse. Je dois continuer, dois comprendre ce qui s'est passé... Sauf que plus rien n'a de sens désormais.

      Il n'y a aucune logique, aucune raison à ce qui est arrivé.

      Le destin ? Est-ce que c'est ça ?

      Cette force invisible qui m'avait guidée pour m'échapper de Russie avec ma sœur, pour suivre ses directives et celles de Zeus, pour me plier à Kayden... pour me soumettre ? Et où cela m'a-t-il menée ? Seule. Complètement seule. Cette fois, cependant, c'est mon choix.

      J'étais descendue, je l'avais vu se battre avec Dom. Ils ne m'avaient pas remarquée... n'avaient pas vu que je me glissais dehors, et j'avais été soulagée de ce répit. Et en colère aussi. J'aurais voulu qu'il m'arrête, qu'il se concentre sur moi, au lieu d'essayer d'évacuer ses sentiments dans une stupide bagarre.

      Clairement, il avait été égoïste même à ce moment-là. Il n'avait pensé qu'à lui tout ce temps. Et maintenant... il est temps que je pense à moi. Je n'ai pas besoin de lui, ni de Lucy, ni de Zeus... je n'ai besoin de personne pour survivre. Je m'ai moi-même. Je suis vivante... et à quoi ça sert, même ?

      Je continue à travers les broussailles, j'écarte les buissons qui griffent mes bras, mes jambes, je continue. Je continue à marcher. Tant que je suis en mouvement, je n'ai pas à affronter ce que j'ai laissé derrière. Mon enfant – une partie de moi qui n'a jamais existé. Et lui ? Il est vivant. Ça ne signifie rien. La boule de sensations dans ma poitrine tressaute. Il ne signifie rien.

      Une chaleur inonde ma peau, une force étrange me tire, ma colonne vertébrale se courbe, et ma respiration s'approfondit.

      Fais demi-tour. Reviens, Chloé.

      Je ne le ferai pas. Il n'y a rien là-bas pour moi. J'accélère le pas, me concentre sur le chemin devant moi.

      Une branche me fouette au passage, éraflant ma joue. Mes cheveux s'accrochent à une autre, je tire, grimace lorsqu'ils sont arrachés de mon cuir chevelu. Continue d'avancer. Un pas devant l'autre. Mon estomac se tord et mes genoux tremblent. Pourquoi est-ce que je me sens si faible ?

      Reviens, Chloé.

      Non.

      Reviens vers moi.

      Je ne le ferai pas.

      Tu dois le faire.

      Pourquoi ? Parce que tu le dis ?

      C'est un début.

      Pas du tout.

      Je souffle bruyamment. Comme s'il pouvait me donner des ordres ? Tirer sur ma laisse et s'attendre à ce que j'accoure ?

      Oui, exactement.

      Va te faire foutre, Kai.

      Surveille ton langage, Chloé.

      Tu ne peux pas m'empêcher de faire ce que je vais faire.

      Je le peux et je le ferai.

      C'est ce que tu crois.

      Je le sais.

      Comment pourrais-tu le savoir, alors que tu ne t'es jamais donné la peine de me demander ce que je ressentais ? Tu étais trop occupé à te blâmer toi-même, Kai.

      Parce que j'étais fautif.

      Tu vois ? Je secoue la tête. Voilà que tu recommences, à croire que tu sais tout de moi, alors que ce n'est pas le cas. Tu n'avais même pas réalisé que j'étais enceinte, pas avant que je te le dise.

      J'avais la tête tellement remplie de toi. Je ne remarquais rien d'autre. Tu ne comprends pas ?

      Ah ! J'accélère mon pas. Des excuses, toujours des excuses. Tu es doué pour ça, Kai. Trouver un moyen de t'absoudre des conséquences de tes actes.

      C'était mon erreur, Chloé, je l'accepte.

      Entièrement ?

      Hein ?

      Tout ce que tu as fait de mal, Kayden, t'excuserais-tu pour ça ? Comment tu m'as kidnappée, prise pour tienne, sans jamais me laisser le choix...

      Tu le voulais aussi, Cara.

      Ne m'appelle pas comme ça.

      Pourquoi pas ?

      Parce que je déteste ce nom.

      J'adore comment il sonne, ma Cara.

      Ne me distrais pas, Kai.

      C'est ce que je fais ? Un sourire narquois imprègne ses pensées... Oui, il n'y a pas d'autre façon de décrire la saveur de ce sentiment. Même pendant ce monologue intérieur étrange que je jure être en train d'imaginer, car tout est dans ma tête, bien sûr, je n'en doute pas, pas du tout, même maintenant... l'ego de cet alpha arrogant se déverse.

      C'est ce qui m'a mise dans ce pétrin en premier lieu.

      L'étrange attrait de sa dominance. Celle à laquelle je n'ai jamais pu résister. Jusqu'à maintenant. Car ce n'est qu'une façade. Une imposture. Un moyen d'obtenir ce qu'il veut. Il était si sûr de lui, hein ? Qu'est-il advenu de toute cette assurance ? Où étais-tu quand j'avais besoin de toi, Kai ?

      Juste là avec toi...

      Et pourtant non. Ta fierté, ton besoin de vengeance, ton désir insatiable d'obtenir ce que tu veux, c'est ce qui nous a menés à ce moment, où je me tiens au bord d'une décision.

      Je sors de la lisière des arbres dans une clairière. Le sol s'incline vers le haut, et je gravis la pente. Au loin, le ciel commence à s'éclaircir. Gris et argent entrelacés de rose annonçant l'aube qui approche. Un nouveau jour ; rien n'a changé. Tout est revenu à l'époque où j'étais seule. Quand mon ventre était vide. Vide. J'aplanis mes doigts sur mon ventre. Mon enfant n'est plus là. Quelque chose de lourd cogne derrière mes yeux. Mon pied glisse, et je me fige. Une pierre dévale. Je regarde en bas où les vagues s'écrasent contre les rochers. L'écume de leurs crêtes scintille, m'appelle. Plus près, je dois m'approcher de cette légèreté éthérée.

      Le vent me frappe de plein fouet. Je vacille, me rattrape.

      Que suis-je en train de faire ?

      Comment suis-je arrivée ici ? Mon subconscient m'a menée ici, peut-être. Qu'ai-je l'intention de faire ?

      Saute. Fais-le. Oublie tout. Laisse derrière toi la douleur, la solitude. Rejoins-la... là où elle est. Un murmure, une caresse, un baiser. Mon cœur s'emballe tandis que l'adrénaline envahit mon sang. Je serre les poings. Un pas, c'est tout ce qu'il faudrait. Un mouvement pour en finir.

      Je me penche en avant dans la brise.
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      Mon cœur cogne contre ma cage thoracique et le mélange d'émotions dans ma poitrine explose. Je trébuche, tombe et heurte le sol. Des feuilles mortes et de la boue recouvrent ma bouche, l'intérieur de mes narines. Quelque chose de froid se love dans mon estomac. J'aplatis mes paumes contre le sol et me pousse en position assise. Où est-elle ?

      Des pas s'approchent, puis on me saisit et me hisse sur mes pieds.

      — Quelque chose ne va pas, dis-je en fixant le visage de Dom.

      — Sans blague. Il indique le sentier d'un mouvement de menton. Tu es parti comme une flèche sans prévenir.

      — Chloé, mon cœur commence à s'emballer.

      Je pivote et me précipite vers la source de mon malaise. Elle est là ; elle m'a appelé. Je jure que je n'ai pas imaginé toute cette conversation dans ma tête. Je lui avais parlé, j'avais ressenti sa peur. Elle était en colère contre moi – ce n'est pas grave, je peux gérer. Elle avait peur – compréhensible après tout ce qu'elle avait vécu.

      Mais il y avait autre chose – un désespoir, un épais nuage de détresse qui m'avait envoyé des frissons de terreur le long de la colonne vertébrale. C'est à ce moment-là que je m'étais précipité hors de la maison.

      — Attends, halète Dom.

      Je baisse la tête et accélère mon allure.

      Il jure. — Dis-moi au moins que tu vas la rejoindre.

      Je cours plus vite. Plus fort. Le cœur battant, le pouls martelant. La sensation brûlante dans ma poitrine s'intensifie, devient plus urgente. Mon dos se courbe et je projette ma poitrine vers l'avant, je dois la rejoindre.

      Dom maintient le rythme, ses pas résonnent juste derrière moi.

      J'arrive à une bifurcation du sentier. Je tourne à droite, fonce à travers les broussailles. Je repousse la branche qui me frappe au visage, me baisse sous les lianes qui pendent bas, déchire la végétation qui s'étend en travers du chemin.

      — Tu es sûr qu'elle est passée par là ?

      Suis-je sûr ? Non. Est-ce que j'avance quand même ? Absolument. J'abaisse mes épaules, ramène mes bras plus près de mon corps et fonce. Mes pas résonnent dans mes oreilles... Ou est-ce les battements de mon cœur ?

      La sueur perle sur mon front tandis qu'une pression s'accumule entre mes tempes. Le besoin intense d'aller encore plus vite me submerge. L'adrénaline irrigue mon sang et je bondis en avant.

      La brume se dissipe, alors que les premiers rayons du soleil illuminent l'horizon. Mon pied glisse, je bascule en avant, me propulse dans le vide et suis brusquement tiré en arrière.

      — Qu'est-ce que tu fous ? Dom tient mon bras, manquant presque de l'arracher de son articulation. Une douleur explose le long de mon côté, derrière mes yeux.

      Je fixe l'écume blanche des vagues en contrebas. — Non !

      Ce cri est arraché de mes lèvres, déchiré par la brise. Je reste suspendu là, au-dessus du vide, mon corps s'inclinant lentement, attiré par la gravité.

      La voix de Dom m'appelle de quelque part au-dessus. — Donne-moi ton autre bras.

      J'examine les rochers en contrebas. Les vagues s'écrasent sur la surface ; les rayons du soleil se courbent, illuminant chaque recoin de la pente abrupte sous la falaise. Elle n'aurait pas pu survivre à ça.

      Je m'étais détourné d'elle et elle était partie.

      J'avais été égoïste – encore une fois – pensant seulement à moi, à évacuer ma douleur, à trouver un exutoire pour décharger mes frustrations.

      C'est pour ça que j'avais quitté la chambre. Je m'étais enivré jusqu'à l'engourdissement total pendant qu'elle... Cara courait loin de moi vers sa mort.

      Dom attrape mon autre épaule. Je l'arrache à sa prise. — Lâche-moi.

      — Non, crétin, tu entends ce que tu viens de dire ?

      — Si elle est morte... je...

      — Elle ne l'est pas.

      — Elle est tombée dans le vide.

      — Comment peux-tu en être sûr ?

      Parce que... parce que quoi ? Je l'ai senti ? Ressenti ? Toutes ces conneries émotionnelles auxquelles je n'ai jamais cru... Tout ça ne pointe que vers une seule chose. Elle est partie. Et je suis là. Et je ne veux plus l'être. Plus maintenant. — Lâche-moi putain. Je secoue mon corps et descends d'un autre centimètre... un millimètre ? Quelle importance ? — J'arrive, Cara.

      Ma tête part en arrière ; je cligne des yeux, lève le regard alors que Dom me gifle à nouveau.

      — C'est quoi ce-?

      — Ouais, j'en ai d'autres en réserve, connard, si tu ne me donnes pas ton autre bras.

      — Mon bras ? je fronce les sourcils.

      — Donne. Moi. Ton. Bras. Ou je te jure, Kayden, je-

      Je lève ma main libre ; Dom saisit mon poignet.

      Tout mon corps vacille, je m'enfonce d'un autre centimètre.

      Dom grogne. — Je n'ai putain pas envie de mourir, et je ne vais pas te laisser m'entraîner vers une mort précoce.

      Ses doigts agrippent mes avant-bras. Le poids de mon corps est suspendu par mes bras. La pression sur ma cage thoracique augmente ; le vide en moi grandit. J'ai l'impression qu'on m'arrache les bras de leurs articulations. Je n'imagine même pas comment Dom arrive à me tenir tout en s'agrippant d'une manière ou d'une autre au flanc de la falaise avec ses pieds. Il porte le poids de nos deux corps... et un faux mouvement... Ma gorge se serre.

      Je balance ma jambe et mes orteils effleurent la surface rocheuse. J'enfonce mes pieds dans une crevasse, soulageant un peu notre poids à tous les deux.

      Dom grogne du fond de sa gorge, me hisse de quelques centimètres.

      Je balance mon autre jambe, trouve un autre appui pour mes orteils, me hisse encore un peu, et encore.

      — Je vais te tuer pour ça. Avec un autre grognement, sa poitrine semble s'élargir et ses biceps gonflent.

      Je me pousse loin de la surface de la falaise, et il me tire vers le haut au même moment.

      Je fais passer ma jambe par-dessus le bord, tiens bon, puis m'appuie sur mon genou et propulse mon corps en avant. J'ai l'impression de voler sur les derniers centimètres, jusqu'à la terre ferme. Je roule le long de la pente, puis m'immobilise.

      La respiration de Dom résonne quelque part à côté de moi.

      La sueur s'accumule sous mes aisselles ; j'en cligne des yeux pour en chasser davantage. Ma respiration sort en halètements rauques ; ma poitrine se soulève violemment. Le néant ronge ma cage thoracique. Je m'assieds et tout mon corps proteste. Mes bras sont engourdis. Je jurerais qu'ils ont été arrachés de leurs articulations. Mes genoux tremblent —ils tremblent putain— quand je fais un pas en avant. Puis un autre. Je marche jusqu'au bord, regarde en bas.

      — Je te jure que si tu sautes encore, je ne viendrai pas te chercher.

      Je lève la main et il se tait.

      — Tu entends ça ?

      — Quoi ?

      Je marche au bord du précipice, je suis mon instinct. Ouais, on dirait que je crois à toutes ces conneries émo... Ne le dis pas à Cara... Ou mieux encore, je lui dirai quand je la retrouverai. Elle doit être en vie, c'est obligé. Pas question qu'elle me prive de la chance de la punir... quand je finirai par la retrouver. Je... — Là ! Je cours vers l'extrémité de la falaise, puis je saute.
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      Est-ce que je me suis cassé le dos ?

      Non, je peux bouger, donc je suppose que non. Je tourne le cou et une douleur explose derrière mes yeux, des éclairs rouges et blancs. Je gémis à voix haute. Je n'avais pas l'intention de faire ça, honnêtement. Je veux dire, l'idée de mettre fin à mes jours m'avait traversé l'esprit. Je ne suis pas fière de l'admettre. Vraiment, je n'avais pas l'intention de basculer par-dessus bord.

      Au moment où j'ai réalisé que j'étais en mouvement, c'était trop tard.

      Et ces dernières secondes... J'avale ma salive... j'ai pensé à Kayden. À nous. À la vie que nous aurions pu avoir ensemble.

      À combien j'ai envie de le gifler pour ce qu'il m'a fait subir, de me battre avec lui, de le défier. De l'affronter, de l'embrasser.

      Sentir son essence masculine, me délecter de sa proximité... Je veux tout ça.

      J'ai été stupide de penser que je n'avais aucune raison de vivre. Peut-être que j'exagérais ?

      Peut-être qu'il m'a fallu frôler la mort pour comprendre le cadeau qui m'avait été fait. Un compagnon. Une âme sœur. Quelqu'un qui est à moi, qui semble à la fois m'aimer et me détester, qui est si énervant et imbu de lui-même que j'ai souvent envie de lui sauter dessus, de déchirer ses vêtements et de le frapper en même temps. Des émotions si contradictoires... Je veux dire, ce mec est 100 % pur alpha dans toute sa splendeur, mais il est à moi, à chérir et à garder.

      À moi d'ignorer et de punir.

      Si j'avais une autre vie... Qu'est-ce que je raconte ? Cette vie. Je veux tout dans cette vie. Maintenant. J'entrouvre les yeux. Son visage apparaît dans mon champ de vision.

      — Qu'est-ce que-

      — Cara ?

      — Va-t'en.

      — Hein ? Ses sourcils se froncent.

      — Je suis en train de rêver.

      — Euh...

      Oui, je rêve définitivement. Kayden n'hésite jamais. Il ne s'arrête jamais au milieu d'une phrase. Il n'a certainement pas les cheveux tout ébouriffés, avec de la saleté sur ses vêtements, une entaille rouge sur son visage qui, soit dit en passant, n'enlève rien à la beauté de ses traits. Ça lui donne juste un air dangereux, le rend encore plus séduisant. Maudit soit cet homme. Je mordille ma lèvre inférieure et ne ressens aucune douleur. Comment le pourrais-je, puisque tout ceci n'est qu'un rêve, pas vrai ?

      — Chloé ? Ses biceps se gonflent tandis qu'il équilibre le poids de son corps sur ses avant-bras massifs. Il grimace ; ses traits se tordent. Il semble à la fois souffrir et être mortellement effrayé. De moi ? Nan... je te l'ai dit, je rêve.

      — Tu n'es pas vraiment là, non. Une émotion ondulante s'enroule dans ma poitrine. La pression monte derrière mes yeux. Une rafale de vent s'écrase contre lui. Il chancelle, puis son corps bascule.

      — Oh, merde. Je ferme les yeux, attendant l'impact, que mes os soient écrasés. Un... un battement... un deuxième.

      — Ouvre les yeux.

      Je cligne des yeux et vois son visage suspendu au-dessus du mien. Ces yeux sombres, les émotions qui tourbillonnent dans leurs profondeurs. — Putain, pourquoi t'as fait ça ? me lance-t-il d'un regard noir.

      — Au moins dans un rêve, tu pourrais être poli ?

      — C'est ce que tu veux, Cara ? Il me fusille du regard. — La putain de politesse ?

      — Et pourquoi pas ? Je relève le menton. — Je suis une princesse, après tout. Il est temps que tu me traites comme telle.

      — C'est ce que j'ai toujours fait. Sa mâchoire tressaille. — Je veux dire, j'aurais pu... Il cligne des yeux et détourne le regard.

      — Wow. Je le fixe. — Le grand macho alpha lui-même, sans voix ?

      — Il y a une première fois à tout. Sa gorge bouge tandis qu'il avale sa salive. Il se redresse et examine mes traits. — Tu vas bien.

      — Euh... ouais. J'avale ma salive.

      — Si je me relève, tu ne vas pas essayer de... tu sais...

      — Quoi ?

      Il hoche le menton vers le bord... fait un geste vers les vagues.

      — Non.

      Il se redresse, me tend la main. Je la saisis et il me tire vers le haut.

      — Laisse-moi t'aider. Je lève les yeux pour voir Dom. Je tends la main et Kai émet un bruit sourd du fond de sa gorge.

      — Quoi ?

      — Je m'en charge. Il me soulève dans ses bras. — Kai, qu'est-ce que tu fais... ? Je pousse un petit cri quand il bondit le long de la falaise. Ses pieds ne semblent pas toucher la surface. — Comment as-tu fait ça ?

      Je regarde derrière lui là où le rebord s'avance, l'écume blanche des vagues qui se brisent loin en-dessous. — Oh. Ma tête tourne. Je n'avais pas réalisé que j'étais si près de tomber. Je m'agrippe à ses épaules. — Wow.

      — Exactement. Il souffle. — Tu vois à quel point tu as été imprudente ?

      — C'était un accident.

      — Je ne te crois pas.

      Il avance d'un pas décidé.

      Dom le suit. — Laisse cette femme tranquille.

      La mâchoire de Kai se crispe. — Reste en dehors de ça.

      — Putain, marmonne Dom. — T'es aussi têtu que toujours. Pourquoi ai-je pensé que tu aurais changé ?

      — Il n'a pas changé. Je me redresse et une douleur me saisit le côté. Je gémis.

      — Tu es blessée ?

      C'est un euphémisme. Pas question de lui avouer à quel point j'ai mal. Si je le fais, il va, sans aucun doute, me réprimander, et en ce moment, je peux m'en passer. Je me détends, ferme les yeux, sentant qu'il examine mes traits.

      — Tu es en état de choc.

      — Non.

      Mes membres commencent à trembler. Maudit soit-il, mais il a raison. Je ne vais certainement pas lui avouer ça non plus.

      Un ronronnement rauque monte de sa poitrine. Mon sang s'échauffe et ma douleur s'atténue.

      Je me concentre sur sa voix, sur ces notes subvocales qui m'enveloppent, m'attirent vers lui. Me tiennent, me caressent. Un soupir s'échappe de mes lèvres.

      — Tu l'as trouvée ?

      Une nouvelle voix interrompt mes pensées. Je voudrais ouvrir les yeux mais mes paupières semblent être lestées.

      Kai continue d'avancer.

      — Peut-être que cette fois tu mettras ses besoins avant les tiens ?

      — Ta gueule. La voix de Kai vibre dans sa poitrine. Les mots sont agressifs, mais son ton est posé. Je devrais vraiment ouvrir les yeux et comprendre ce qui se passe, mais je suis trop confortable. Trop au chaud. Étrange, j'aurais juré avoir froid il y a quelques secondes.

      — Combien de temps comptes-tu rester ici ?

      — Jusqu'à ce qu'elle soit assez forte pour voyager. La voix de Kai gronde.

      — Ce sera quand ?

      — Elle doit être examinée par un médecin.

      Kai hésite. — J'attendrai au moins une journée.

      — Je ne pense pas que tu aies encore besoin de moi. J'envisageais de rentrer avec Zeus. La voix de Dom se rapproche. — Tant que tu ne fais rien de stupide.

      — Regarde qui parle ?

      J'entends le sourire narquois dans la voix de Kai.

      Dom grogne. — Qu'est-ce que tu veux dire ?

      — Tu ne me dupes pas. Je te laisserai partir à condition que tu acceptes d'attendre mon retour à Londres.

      Le silence s'installe. J'incline la tête ; je peux presque entendre Dom réfléchir. Clairement, il n'avait pas prévu de revenir. Je parie qu'il veut partir à la recherche de Lisa, et Kai ne veut pas qu'il y aille. C'est étrange, je n'aurais pas cru que Kai se souciait autant de ses amis. Pas après la façon dont il avait testé ses alphas la première fois qu'il m'avait amenée dans sa forteresse.

      Mon ventre se serre... C'était l'une des fois où il m'avait utilisée comme pion dans son jeu. Pas la première fois. Et maintenant ? Va-t-il faire pareil ? Prépare-t-il autre chose ? Est-ce pour cela qu'il veut me garder pour lui pendant quelques jours de plus ? Je me débats dans son étreinte et sa prise se resserre.

      — Chut, il se penche près de moi. — Qu'est-ce qui ne va pas, Cara ?

      Lâche-moi, c'est ce que je veux dire. Tout ce qui sort est un gémissement.

      — Emmène-la à l'intérieur, Zeus a l'air préoccupé. Son esprit est déjà ailleurs. Il a l'intention de me laisser ici avec Kayden, mais je ne veux pas rester.

      Je préférerais de loin être en compagnie de Lucy. Idéalement, je voudrais les avoir tous à proximité. La sécurité est dans le nombre, non ? Bien que concernant cet alphatrou, je ne suis pas sûre que cela soit vrai non plus.

      Je me tortille à nouveau, entrouvre les paupières.

      Le profil dur de Kayden remplit ma vision. Il baisse le menton, jusqu'à ce que ses lèvres frôlent mes oreilles. — Je ne te laisserai pas partir si facilement, Cara. Tu ferais mieux d'accepter ton destin.

      Non. Je secoue la tête, du moins je crois le faire.

      Ses yeux étincellent et sa mâchoire se durcit. — Tu n'as pas le choix.

      — On va y aller alors. La voix de Zeus s'éloigne.

      Dom hésite. — Tu es sûr qu'elle va bien ?

      Non, je ne vais pas bien. Je tourne la tête en direction de sa voix, mais Kai me tire contre lui. Ses bras se resserrent si bien que mon visage est enfoui dans sa poitrine, et ce n'est pas si terrible. Cette odeur sombre et intense qui émane de lui envahit mes sens et ma tête tourne. Je vais bien, n'est-ce pas ? Alors pourquoi est-ce que je résiste ? Pourquoi tous mes sens sont-ils en alerte ? Je gémis, essaie de tourner la tête.

      — Chut, je te tiens, Cara.
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      Il y a eu un moment où j'étais certain de l'avoir perdue. Je me suis penché au-dessus du bord et j'ai vu les vagues, et chaque partie de mon être s'est engourdie. La vérité s'est alors imposée à moi. Je ne suis rien sans elle, et c'est une pensée qui dégrise. Je n'avais pas ressenti une telle détresse lorsque ma mère était morte sous mes yeux... Peut-être avais-je même anticipé sa mort, sachant que le moment viendrait où mon père biologique me l'arracherait. L'événement m'avait choqué, mais m'avait aussi empli de rage. Enveloppé dans un besoin de vengeance qui m'avait guidé jusqu'à ce que je la voie.

      Ma Cara.

      L'oméga qui a bouleversé mon monde, et maintenant elle est là, dans mes bras. Brisée, en deuil, et je suis la cause de sa peine. Je resserre mes bras autour d'elle et gravis le sentier vers la planque.

      J'examine attentivement ses traits, les contours de ses joues, les cernes sous ses yeux. Elle semble trop mince, trop fragile. Je pourrais la briser en deux facilement. C'était moi qui avais perdu le contrôle et craqué, jusqu'à ce que je me penche au-dessus du bord et la voie. L'espoir qui avait rempli mon cœur me propulse en avant.

      Je monte les escaliers quatre à quatre, jusqu'à la chambre que nous avions occupée il n'y a pas si longtemps. Une éternité plus tôt. Quand les choses étaient différentes... et pourtant, similaires ?

      Je la dépose sur le lit et mes bras tremblent. Je lève mes paumes et mes doigts tressaillent. Je les serre en poings et colle mes coudes contre mes flancs. Me penchant au-dessus d'elle, je remonte les couvertures.

      Ses paupières s'entrouvrent.

      — Dors maintenant.

      Elle place sa paume sous sa joue. Son regard me suit tandis que je me dirige vers le fauteuil à l'autre bout de la pièce.

      Elle se mord la lèvre, puis ouvre la bouche et je secoue la tête.

      Elle s'arrête. Son front se plisse.

      — Je serai là quand tu te réveilleras.

      Ses épaules se voûtent.

      — Ouais, je me frotte la nuque, pas comme si j'avais tenu ma promesse la dernière fois... mais tu m'as donné une bonne leçon. Pas question que je te laisse hors de ma vue.

      Je laisse échapper un rire, puis me laisse tomber dans le fauteuil.

      Elle se tourne sur le côté et place ses mains sous sa tête en guise d'oreiller.

      — Non, je ne dis pas ça d'une façon flippante, comme un harceleur... Pas tout à fait. Sauf que c'est exactement ce que j'ai l'intention d'être. Je vais suivre chacun de ses mouvements comme son ombre, m'assurer qu'elle est toujours en sécurité, ne jamais permettre à un autre homme de s'approcher d'elle. Bon sang, je la protégerai même d'elle-même s'il le faut. Mais je ne dis rien de tout cela à voix haute. Je ne veux pas l'effrayer plus que je ne l'ai déjà fait, hein ?

      Je jette mes bras derrière ma tête et écarte largement les jambes.

      — Tu vas tenir ta promesse ?

      — Hein ? Je relève le menton.

      — Je veux toujours passer du temps séparés.

      — Tellement putain de civilisé. Je montre les dents.

      — Ne change pas de sujet.

      Je la fusille du regard ; elle ne cille pas.

      Quoi donc-? Quand est-ce que cette relation s'est complètement renversée ? L'équilibre du pouvoir est... également réparti entre nous, et étrangement, ça ne me semble pas si mal. Je me gratte la mâchoire. — Plus vite tu seras remise sur pied, plus vite nous pourrons prendre une décision.

      — Si tu joues avec moi, Kai-

      Je lève une main. — Je te promets que je vais y réfléchir.

      — Tu m'as donné ta parole. Ses lèvres se pincent.

      — Et je ne la trahirai pas... Du moins, pas encore. Je déplace ma masse, essayant de trouver une position plus confortable sur la chaise. — Repose-toi, et nous en reparlerons quand tu te réveilleras.

      

      — Kai, arrête.

      Le rire de Maman flotte à travers la vallée.

      Mes lèvres s'incurvent. Son rire est magnifique. Maman est une vraie princesse. Ses membres lumineux, ses longs cheveux blonds qui flottent jusqu'à sa taille... Tout cela me fascine. Il n'y a personne d'autre dans toute l'Écosse qui puisse rivaliser avec sa beauté, c'est ce que dit le clan de mon père.

      Je les ai entendus chuchoter ça quand ils pensent que je ne peux pas les entendre. Je ricane parce que je le peux. J'ai l'ouïe fine. Maman prétend que je peux entendre l'herbe bruire à des mètres de distance. Elle a peut-être raison, mais je ne l'ai pas testé. Je suis très attentif à mon environnement. En même temps, je trouve très difficile de me concentrer en classe. Sauf pour les maths. J'adore tous ces chiffres, les additions et les soustractions. Et les tables de multiplication ? Ce sont mes préférées.

      Maman dit que je suis différent des autres enfants en cela, et pas parce que je suis l'héritier du clan d'Écosse. Son visage devient toujours triste quand elle dit ça, et je déteste ça. Je ne veux jamais rien faire qui la blesse. Elle est ma meilleure amie. J'aime jouer avec elle autant qu'avec les garçons des écuries. Ce sont eux qui m'ont appris à courir à travers les champs et à me cacher dans les sous-bois.

      — Kai, où es-tu ?

      La voix de Maman se rapproche. Je glousse, puis j'enfonce mes phalanges dans ma bouche. Père dit que les garçons ne rient pas si ouvertement. En fait, les garçons ne sourient pas du tout, et les garçons qui sont héritiers du clan écossais, certainement pas. Je dois être plus sérieux, prêter attention à mes leçons de combat avec plus d'in-ten-si-té. Intensité. Il utilise ce mot souvent, et aussi d'autres mots de quatre lettres que Maman lui reproche toujours. C'est une insulte de les utiliser, dit-elle. C'est pourquoi je les ai stockés dans ma tête, pour les utiliser quand elle n'est pas là.

      — Kai, arrête de te cacher et montre-toi.

      La voix de Maman monte dans les aigus. Oh, elle s'inquiète. Je me mords l'intérieur de la joue pour m'empêcher de l'appeler. Encore un peu plus près. Je peux me cacher jusque-là, et surgir à la dernière minute. Maman sera heureuse de découvrir à quel point je suis devenu malin. Elle me dit toujours que je suis son petit homme. Son héros. Je redresse les épaules. Je serai toujours là pour elle.

      Quand je serai grand, je la défendrai contre ses ennemis, y compris quand Père se met en colère contre elle. Je ne permettrai à personne de la frapper. Je déteste quand Père fait ça. Je serre les doigts en poings. C'est alors que je m'interposerai entre eux, prendrai les coups qui lui sont destinés. Personne ne lui fait de mal sous ma surveillance. Personne.

      — Kayden... Kai- La voix de Maman s'interrompt. Je me raidis. Je regarde autour du buisson. Elle fait face à un homme - Père ? Quand est-il arrivé dans les Highlands ? Il déteste cet endroit, dit que c'est trop beau pour des guerriers. Il préfère la du-re-té des villes. Il n'est jamais venu ici avant, n'est-ce pas ?

      Il marche vers elle et s'arrête. Une bouteille pend de sa main gauche. Sa silhouette éclipse la petite carrure de Maman.

      Son visage devient rouge ; ses narines se dilatent. Il lève son autre main et Maman tressaille. Je bondis, me précipite hors de ma cachette. — Arrête.

      Père me fusille du regard. Son visage... Ce n'est pas mon père... C'est quelqu'un d'autre. Ses traits se déforment. — Enfant bâtard. Il avale une gorgée de sa bouteille.

      Que veut-il dire ? — Pourquoi m'appelle-t-il comme ça ?

      Les épaules de Maman s'affaissent ; elle ne répond pas.

      — Dis-moi, Maman.

      Son dos se voûte et elle tombe à genoux. — Je suis désolée, mon petit homme. Elle commence à se balancer, d'avant en arrière, d'avant en arrière. Ma tête tourne. Pourquoi suis-je si étourdi ? Elle sanglote, de gros bruits ruisselants qui s'échappent de son corps trop frêle.

      — Elle ne te l'avouera jamais, mais tu n'es pas mon fils.

      Je fronce les sourcils. — Tu es mon papa.

      — Père adoptif.

      — Colin. Elle bondit. — Tu avais promis de me laisser lui révéler la vérité sur son identité.

      — Tu avais promis de m'être fidèle, Adele. Il découvre ses lèvres ; ses joues sont si rouges. Le vent souffle et l'odeur de quelque chose d'étranger... me frappe. Je tousse, des larmes s'échappent du coin de mes yeux. — Ne lui fais pas de mal.

      — Va te faire foutre, petit bâtard. Il boit une gorgée de la bouteille, puis la jette. Elle se brise. Le bruit résonne sur le flanc de la colline. Je sursaute.

      Il se baisse, ramasse un morceau de verre. Les bords dentelés scintillent au soleil. — Je devrais te tuer pour ce que tu m'as fait, Adele.

      — Je... ce n'était pas ma faute. Elle lève la tête, ses cheveux tourbillonnant autour de ses épaules. — J'étais en chaleur, et il était là... Où étais-tu quand j'avais besoin de toi, Colin ? Parti pour une autre de tes conquêtes ?

      — Des excuses, hein ? Il secoue la tête. — Typique d'une oméga. Incapable de contrôler tes instincts quand tu es en chaleur. C'est pour ça que tu l'as laissé te mettre enceinte ? Cinq ans, Adele. Nous étions accouplés depuis cinq longues années, et tu n'es jamais tombée enceinte. Il te baise une fois et boum... Il écrase le verre contre son front. Le sang éclot à ses tempes, coule sur ses joues. Je grogne. Maman crie. Elle se lève d'un bond, court vers lui. — Colin, tu te fais mal.

      — Pas autant que tu m'as fait mal, salope. Il attrape ses cheveux, tire. Maman hurle de douleur. Elle s'agrippe à son poignet. — S'il te plaît... non.

      — Je peux... Je vais le faire.

      — Lâche-la. Je me précipite, me jette sur lui.

      Son grand corps tremble. — Je vous déteste tous les deux. Je le sens bouger, puis la douleur explose sur mon épaule gauche. Je hurle.

      Maman crie : — Ne lui fais pas mal, ce n'est qu'un enfant.

      Il y a un bruit de casse. Je regarde de côté. L'éclat de verre scintille dans l'herbe. Ses bords sont rouges.Du sang ? Est-ce mon sang ?

      Quelque chose coule dans mon dos, et mes genoux fléchissent. Je glisse et Père se penche, attrape mes épaules, et je hurle. Des éclairs blancs et rouges passent devant mes yeux. — Oh, mon Dieu, Kai. Il s'effondre, me berce. — Qu'ai-je fait ?

      — Kai, mon beau fils. Le bruit de déchirure hérisse mes nerfs. Je me tourne pour trouver Maman blottie à côté de moi. Elle presse un tissu sur mon côté gauche. Sa belle robe est déchirée. Elle saisit la main de mon père qui tremble. C'est étrange. Père n'est pas faible. C'est un homme fort, un guerrier. Mais il a menacé ma mère et m'a frappé. Les soldats maltraitent-ils ceux qu'ils aiment ? Oh, c'est si déroutant. La douleur me traverse la colonne vertébrale. Je gémis. Le visage de Mère vacille. Ses lèvres sont mordues, les larmes ruissellent sur ses belles joues.

      — Maman.

      — Kai.

      — Ne me quitte pas, Maman.

      — Kai, réveille-toi.

      J'ouvre brusquement les yeux.

      Des yeux verts, des lèvres rouges, de magnifiques cheveux blonds qui encadrent son visage. — S'il te plaît, ne me quitte pas.
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      — Je ne le ferai pas.

      Les mots s'échappent faiblement de mes lèvres. Le vide dans son regard sombre se creuse davantage, devient plus infini. Mon cœur se serre. De la douleur... tellement de douleur. Les sons qu'il émettait dans son sommeil m'avaient réveillée. Un gémissement, un cri sourd, un animal qui souffrait terriblement. Il était piégé dans un cauchemar sans échappatoire. Sauf qu'il y en a une. Je suis sa délivrance. Comme il est la mienne. Pourquoi ai-je trouvé si difficile de l'accepter ?

      — Kayden.

      Il ne répond pas. Il étudie mes traits, cherchant quelque chose, baisse son regard vers ma poitrine, puis revient à mes lèvres. S'y attarde.

      Ma gorge s'assèche.

      — Kai.

      — Tu le pensais vraiment ? Sa voix est hésitante.

      Je n'ai pas besoin de demander à quoi il fait référence, même si je suis fortement tentée de le faire. Mais ce serait tricher, être lâche, et c'est bien la seule chose que je ne suis pas. Oh, je pensais être faible, une reproductrice faite pour une seule chose, procréer.

      Je sais que je suis plus que ça.

      Je veux un nous. Je veux mon indépendance, et je veux une autre chance pour tout ce qui était à ma portée, avant que ça ne m'échappe d'entre les cuisses. Ce vide en moi rampe, supplie pour plus.

      Je hoche la tête.

      Il tend le bras d'un geste vif, je pousse un petit cri, et la seconde d'après, je suis étalée sur ses genoux. Une pointe de douleur s'enflamme entre mes jambes. Je suffoque.

      Enfin... quelque chose d'autre que ce néant bouillonnant qui s'était logé en moi. Je tourne mon visage, scrute ses traits. Toute expression a disparu de son visage. Mais ses yeux... Ce regard sombre trace un sillon brûlant le long de ma colonne vertébrale, effleure ma joue. Il prend mes fesses en coupe, — Magnifique.

      Il fait glisser ses doigts le long du sillon entre mes fesses. Ma peau se tend ; mon sexe se contracte. Plus de douleur perce entre mes jambes. Et de la souffrance. Et du désir. Tout cela forme une combinaison puissante. Je ne suis pas prête encore... Je ne peux pas l'être.

      Pas quand j'ai vécu quelque chose d'aussi traumatisant que de sentir la vie en devenir que je portais s'écouler d'entre mes cuisses. Et pourtant... je ne peux pas l'arrêter.

      Je ne l'arrêterai pas.

      Ceci... Ce que nous avons ici est réel. C'est cru. Ça pique. C'est trop tôt après ce qui s'est passé, et c'est exactement ce que je veux. Ses doigts enveloppent mon sexe ; je serre les cuisses. Un frisson de chaleur s'enroule au creux de mon être.

      — Kai.

      — Chut. Il passe sa paume sur l'arrière de ma cuisse, descend vers mes mollets. Des filaments de sensation éclatent dans son sillage. Il éveille chaque millimètre de mon corps par son toucher, sa douceur, un présage de la tempête à venir.

      — Kayden, que veux-tu ?

      — Hein ? Il enroule mes cheveux autour de son autre main, et tire. Mon cuir chevelu picote. Des picotements de conscience descendent le long de ma nuque.

      Je soutiens son regard. — Dis-moi. Quelque chose est différent entre nous et je n'arrive pas à mettre le doigt dessus. Je ne peux pas le remettre en question. Je ne veux pas le comprendre. Parfois, il vaut mieux suivre le chemin là où il mène.

      Il glisse sa paume sous l'ourlet de ma jupe, remontant le tissu dans son mouvement. L'air frais frappe ma chair brûlante, la chair de poule hérisse ma peau. — Je te veux. Sa voix est neutre. — Je veux te posséder.

      — Pourquoi ? Je lève les yeux vers lui.

      — Quand tu gémis en réponse à mes caresses, c'est une affirmation de la vie.

      Oh.

      — Quand tu pleures de plaisir, ça m'excite.

      J'avale ma salive.

      — Et quand tu jouis... Il baisse la tête jusqu'à ce que son souffle caresse ma nuque. C'est la chose la plus sexy au monde.

      Mon souffle se coupe ; ma gorge se serre. J'ai envie de lui dire non. Pas maintenant. Pas quand je suis si vulnérable, si ouverte et exposée. Pas quand je suis là, le cœur à vif, l'essence même de mon être fertile et tremblante, prête à être prise... Maintenant, s'il me fait sienne à nouveau, je ne pourrai jamais partir. Est-ce que je veux partir ?

      Je hoche la tête et ses lèvres s'incurvent. — Ma magnifique Cara. Il mordille ma peau. — Ma délicieuse compagne. Il dépose de minuscules baisers sur la peau exposée par le col de mon chemisier. — La belle mère de mon enfant pas encore né.

      — Kayden-

      Il accroche son pouce dans le col et tire. Le tissu se déchire en deux, tombe de chaque côté.

      Je soupire, — Kai...

      — Je t'ai dit ce que je veux. Vas-tu me le refuser ?

      — Laisse-moi me relever. Je me débats contre lui et il appuie son poids sur moi.

      — Non.

      Mon cœur commence à battre fort. — S'il te plaît.

      — J'aime quand tu supplies. Ses doigts se glissent dans l'espace entre ma culotte et mes lèvres intimes, je frissonne. — J'adore quand tu t'épanouis sous mes caresses.

      Il me retourne, pour que je lui fasse face.

      Puis il me soulève et se lève. Il me berce contre sa poitrine et se dirige vers la salle de bain. — Je devrais me retenir, Cara, c'est trop tôt.

      Je tends la main, trace le contour de ses magnifiques lèvres avec mes doigts. — Ce n'est pas trop tôt.

      — Et si je te faisais mal ?

      — J'en ai besoin.

      — Et si tu étais trop endolorie ?

      — Je le suis. J'avale ma salive. — Mais je me sens si vide, Kai. Je caresse sa joue. — Je veux que tu me baises.

      Ses narines se dilatent ; la peau autour de ses lèvres se tend. Il pousse la porte de la salle de bain avec son épaule, se dirige vers la baignoire, et me pose sur le rebord.

      Se penchant devant moi, il ouvre le robinet. L'eau se déverse et la vapeur s'élève dans l'air. Je me penche en avant et l'embrasse sur la joue. Il se redresse, les joues rougissantes. Tiens ? Un simple geste d'affection et mon mâle alpha se transforme en flaque. Qui l'eût cru.

      — Tu rêvais.

      Il saisit le bord de mon chemisier déchiré et le fait glisser d'une épaule, puis de l'autre. Mes tétons se durcissent. Son regard tombe sur ma poitrine, s'y attarde. Il s'agenouille, et j'écarte les jambes. Il prend un sein dans sa main, puis l'autre. — J'ai envie de les voir s'alourdir quand tu porteras à nouveau mon enfant.

      Moi aussi. Les larmes me piquent les yeux. Les mots tremblent sur mes lèvres, mon menton vacille, et juste comme ça, je me mets à pleurer. L'humidité jaillit de moi ; mes épaules se soulèvent. Il me serre contre sa poitrine. Un ronronnement profond s'élève de lui, puis un autre. Le ton apaisant, presque doux. Les ondes sonores m'enveloppent, frissonnent le long de ma colonne vertébrale. — Je suis désolée de ne pas avoir pu la porter à terme.

      Il place ma tête sous son menton et sa respiration se fait plus profonde. — C'était de ma faute.

      J'ai un hoquet. — C'était écrit. Les autres omégas me disent que quand ça arrive, ça signifie que l'enfant était mieux de ne pas être né.

      — N'y pense plus.

      — Je veux y penser. Je m'écarte dans le cercle de ses bras. — Je n'ai rien ressenti, Kayden. Pendant toutes ces semaines, c'était trop tôt, je ne me sentais pas différente.

      — Et pourtant, tu l'es.

      — Tu m'as changée. Je cligne des yeux. — Tu m'as poussée hors de ma zone de confort, forcée à trouver la femme que je suis vraiment à l'intérieur. Tu m'as brisée, puis recréée, Kai.

      Il grimace. — Je ne suis pas sûr d'apprécier comment ça sonne.

      — Je le pensais comme un compliment... Je souffle. — En quelque sorte.

      Il réduit la distance entre nous, m'embrasse sur la joue, puis aspire l'humidité restante. — Miam.

      Je fronce les sourcils.

      — Tu as un goût sucré.

      — Je pensais que c'était un mythe propagé par des omégas âgés et indiscrets.

      — C'est vrai. Il recueille une larme de mon autre joue, l'approche de ma bouche. Je referme mes lèvres autour de son doigt, je suce.

      — Je trouve ça salé.

      Le noir dans ses yeux s'intensifie. — Pas pour moi. Tu as un goût presque aussi sucré que... Il soulève ma jupe, puis plonge sa tête entre mes jambes.
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      Des lys... Elle sent les lys. Le piquant du poivre explose sur mon palais. Je gémis tandis que mon sexe se durcit. —Putain, Cara, j'ai besoin de toi.

      Je m'écarte, attrape le col de ma chemise et l'arrache.

      Son souffle se coupe.

      Je jette le tissu, contemplant ses courbes voluptueuses. Le sang bat à mes tempes.

      Elle me regarde sous ses paupières mi-closes.

      La chaleur dans cet espace confiné s'intensifie.

      Elle entrouvre les lèvres, puis sort sa langue pour toucher sa lèvre inférieure.

      Mon entrejambe pulse.

      Je tends la main, glisse une mèche de cheveux derrière son oreille. Elle lève sa main et je secoue la tête. —Pas encore. J'abaisse la fermeture éclair de mon pantalon.

      Elle expire.

      Je me débarrasse de mes chaussures, enlève mon pantalon d'un coup de pied.

      Sa poitrine se soulève et s'abaisse. Le rouge lui monte aux joues. —Laisse-moi faire. Elle tend la main vers mon caleçon et j'hésite.

      Je n'ai jamais permis à une femme de me déshabiller. C'est trop intime. Une chaleur brûlante traverse ma poitrine. Cette boule d'émotions s'enfonce dans ma cage thoracique et je bégaie. Reste. Reste. Elle fait glisser ses doigts sur la bosse de mon entrejambe. Je gémis. Elle serre ma dureté et mes jambes tremblent. Elle presse son visage contre la bosse, puis mord la colonne épaisse.

      Un ronronnement profond m'échappe. —Cara. Je tire sur les mèches épaisses de ses cheveux. —Tu me tues.

      Ses lèvres s'incurvent. Elle fait descendre mon boxer le long de mes jambes.

      Je m'en débarrasse d'un coup de pied et écarte les jambes. Mon sexe se libère ; mes testicules se durcissent. Elle saisit ma queue et masse mon érection de la base jusqu'au gland. Une goutte de liquide apparaît. Elle baisse la tête et la lèche.

      Un grognement m'échappe. —Je voulais d'abord te faire plaisir, m'assurer que tu allais bien... Je halète alors qu'elle referme sa bouche autour de mon sexe.

      

      Elle enfonce ses doigts dans ma hanche, incline sa bouche. Ma prise se resserre dans ses cheveux.

      Je donne un coup de reins et mon sexe glisse dans sa gorge. Elle gémit profondément et un grognement remonte dans ma poitrine. Elle suce ma colonne épaisse, creusant ses joues. Je tire sur ses cheveux, et elle lève les yeux vers moi. Le noir de ses pupilles s'étend jusqu'à ce que seul un cercle vert en marque la circonférence. Si chaud, si érotique. Mon cœur se serre ; ma cage thoracique se resserre. —Suce-moi.

      Elle recule, jusqu'à ce que ses lèvres n'entourent plus que le gland, puis attend. Attend.

      —Fais-le. Je la fixe du regard.

      La peau au coin de ses yeux se plisse. Elle baisse la tête et me prend entièrement. Elle fredonne et ma queue tressaute. Elle creuse à nouveau ses joues et les vibrations tirent sur mon aine, remontent le long de ma colonne vertébrale. —Putain. Je ne peux pas me retenir, mais je dois le faire. Je dois lui montrer que j'ai confiance en elle. Que je peux la laisser mener le rythme... cette fois-ci.

      J'agrippe son épaule, tire sur les mèches épaisses de ses cheveux.

      Elle plonge, m'entraînant dans la chaleur humide de sa gorge. Et encore. Et encore.

      Des étoiles explosent derrière mes yeux. Mes couilles se contractent — la tension s'accumule, se resserre, éclate depuis mon aine. Je cambre le dos, je serre les yeux. Impossible de retenir le grondement qui monte de ma poitrine tandis que je jouis. Encore et encore.

      Mes épaules tremblent, mes genoux vacillent, et je baisse les yeux pour la découvrir en train de me fixer.

      Des larmes s'échappent du coin de ses yeux ; des filets de sperme coulent sur son menton. Je me retire, puis je tombe à genoux, plongeant dans son regard. —Je t'aime putain.

      Un alpha qui avoue la profondeur de ses sentiments après la fellation la plus phénoménale du monde... dit forcément la vérité. Ouais, —Je le pense vraiment, Cara.

      J'encadre son visage de mes mains, mes paumes engloutissant presque sa petite figure.

      —Tu pourrais me le demander n'importe quand, jour ou nuit, et je te le jurerais encore.

      Je tends le bras derrière elle et ferme le robinet.

      Elle se redresse, chancelle, et je la stabilise.

      J'abaisse ma tête, passe ma langue sur sa bouche. Le goût salé de mon essence mêlé au miel de ses lèvres. Le paradis à l'état pur. J'incline la tête et l'embrasse. J'absorbe sa douceur, je m'abreuve d'elle, nourrissant chaque parcelle de mon être avec sa vitalité. Je m'ouvre complètement à elle. Corps, esprit et âme. Ma poitrine se serre tandis que la boule de sensations dans mon cœur explose. Des traînées blanches dansent derrière mes paupières closes. Elle frissonne, enroule ses bras autour de mon cou. Tout en continuant de l'embrasser, je la soulève dans mes bras. Elle se détend dans mon étreinte.

      J'entre dans le bain et nous y descends tous les deux.

      Quand je romps enfin notre baiser, elle tourne la tête sur le côté et cligne des yeux. La couleur quitte ses joues. —Ça... C'était quoi ça ?

      —Tu aimes ma façon de t'embrasser ? Je ne peux pas retenir le sourire narquois qui se dessine sur mes lèvres.

      Elle cligne des yeux, hoche la tête. J'adore ce regard légèrement étourdi dans ses yeux. Je l'aime encore plus quand elle grommelle : —Ne fais pas cette tête satisfaite.

      —Pourquoi pas ? Je pose mes bras de chaque côté de la baignoire. L'eau déborde sur les bords.

      —On met de l'eau partout.

      —Tu changes de sujet.

      Elle gémit.

      Je ricane.

      Elle se met à genoux, se penche suffisamment près pour que nos cils s'entremêlent. —Je te déteste putain.

      Je me raidis.

      Elle continue : —Et je t'aime.

      Mes épaules se relâchent ; le souffle que je retenais s'échappe en tremblant.

      Elle appuie son front contre le mien. —Tu es tellement beau que ça devrait être illégal.

      —Continue. Je parie que j'arbore un sourire béat en ce moment, mais je m'en fous complètement. Je ne vais pas me refuser ce moment alors que j'ai la femme de mes rêves dans mes bras. Qu'importe si toute une montagne de merdes m'attend quand on rentrera à Londres ?

      Elle encadre mon visage de ses mains, reflétant exactement le geste que j'avais fait il y a peu. —Je veux être ta compagne, construire une vie ensemble, avoir des enfants, mais je veux aussi mon indépendance. Tu comprends ?
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      Tais-toi, qu'est-ce que tu racontes ?

      Ce macho arrogant t'a dit qu'il t'aimait et il le pensait vraiment. Bon, c'était après une fellation phénoménale.

      Je m'étais promis il y a un moment que j'allais lui aspirer l'âme par sa queue, et je peux parier sur ma nature d'oméga reproductrice que c'était ça et bien plus encore. Mais ce n'était pas la seule raison pour laquelle il s'était mis à nu. Je le crois. Vraiment.

      C'est pourquoi je ne peux pas m'empêcher de m'ouvrir à lui non plus. Un pli se forme entre ses sourcils.

      —Hmm, fait-il en attrapant un gant de toilette qu'il trempe dans l'eau avant de se mettre à me laver les épaules.

      —C'est tout ce que tu as à dire ?

      Il passe le gant trempé sur mon sein, frotte mon téton qui durcit instantanément.

      Je fronce les sourcils. —C'est qui maintenant qui change de sujet ?

      —Ce n'est pas changer de sujet.

      —Ah non ?

      Il jette le gant de côté, puis agrippe mes cuisses sous mes fesses. La seconde suivante, il me soulève pour que mes genoux reposent sur ses épaules.

      —Qu'est-ce que... ? Je baisse les yeux pour constater que je suis positionnée stratégiquement, ma chatte mûre à point, juste devant sa bouche.

      —Tu n'oserais pas, je couine.

      Il sort cette langue longue et large, et lèche mes lèvres inférieures.

      —Oh. J'avale ma salive.

      Un coin de sa bouche se relève, puis il incline son menton et me lèche à nouveau depuis mon entrée arrière jusqu'au bourgeon de mon clitoris.

      Mes cuisses tremblent, je vacille, et sa prise se resserre.

      Ses narines se dilatent, puis il répète l'action ; seulement cette fois, quand il atteint mon clitoris, il passe cette langue diabolique sur le bourgeon gonflé.

      —Gah. Mon corps se cabre.

      Il rit. —Ton éventail d'expressions est sacrément limité, tu le sais ça ?

      —Hmm. Ma tête tourne. —Arrête de parler. Je cligne des yeux, plaque ma paume sur ma bouche. —Je veux dire...

      Il retrace le chemin vers mon trou arrière, puis y enfonce sa langue.

      —S'il te plaît, je balbutie. Une chaleur brûlante remonte le long de ma colonne vertébrale ; un gémissement s'échappe de moi.

      Ouais, c'est illégal ce qu'il peut faire avec cette langue... Il slurpe tout le long de ma fente. Il glisse sa langue dans mon canal humide et mon souffle se coupe.

      —Kayden... Arrête.

      Sa mâchoire se crispe. —Ça te fait mal ?

      Je secoue la tête.

      —Alors ? Ses sourcils se froncent.

      —Je suis endolorie... de tout à l'heure... Je n'arrive pas à le dire. —De, tu sais...

      Ses traits s'adoucissent. —Laisse-moi soulager ta douleur.

      Il baisse la tête, lèche ma chatte. Une chaleur se propage à partir de son contact.

      Le vide persistant au fond de moi recule, remplacé par une sensation de fusion.

      —Comment ? Ma voix s'évanouit.

      —Je suis juste mon instinct, bébé. Il souffle sur mon intimité et une lourdeur agréable irradie jusqu'à mes extrémités. J'enfonce mes doigts dans ses cheveux, je tire. Un grondement remonte de sa gorge, les vibrations s'infiltrent dans mon centre sensible. Mes orteils se recroquevillent. —Oh, Kayden.

      Un ronronnement s'échappe de ses lèvres. Il me soulève encore plus haut, me maintenant suspendue juste au-dessus de lui, puis suce ma chatte, lèche mes lèvres inférieures, se glisse entre mes cuisses, fait glisser sa langue doucement, si doucement, à l'intérieur de mon canal, comblant ce vide déchirant à l'intérieur, m'enveloppant, me caressant, me submergeant. Ah !

      Il a raison. Mon répertoire de mots est lamentablement limité en ce moment. Je veux dire autre chose... Quoi, quoi ? Mes neurones ont tous fusionné. J'entrouvre les paupières tandis qu'il enfonce son pouce dans mon orifice arrière.

      La chaleur monte le long de ma colonne vertébrale, et je courbe les épaules, ferme les yeux.

      Il referme sa bouche sur ma chatte, passe sa langue une fois de plus dans mon centre douloureux, puis arrache sa bouche de mon intimité. —Jouis.

      Sa voix fouette ma peau et toutes mes terminaisons nerveuses s'enflamment, toutes en même temps. L'orgasme remonte le long de mes jambes, se déverse dans mon ventre. Je crie. Le fluide jaillit d'entre mes jambes, coule le long de mes cuisses ; sa langue chaude racle ma chatte palpitante. Je le sens lécher, avaler mon essence. Un ronronnement grave vibre dans sa poitrine, et mon sexe se contracte.

      —Regarde-moi.

      J'entrouvre les paupières. Il me dépose sur sa poitrine. J'arque le dos, pose mon front contre le sien. —Voilà, Cara. C'est comme ça que je change de sujet. Il hausse un sourcil, un sourire narquois étire ses lèvres, et les cheveux de ma nuque se dressent. J'avale ma salive. D'accord.

      —Que disais-tu tout à l'heure ?

      Quoi ? Je cligne des yeux. J'essaie de concentrer mon attention sur l'épaisse mèche de cheveux qui boucle sur son front, ce nez patricien, cette lèvre supérieure cruelle. Je frissonne. Je trace sa lèvre inférieure pulpeuse avec mon pouce.

      —Tu veux être indépendante ?

      Hein ? Je hoche la tête.

      —Je comprends, bébé.
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      L'alpha macho a tenu parole.

      Une semaine. Sept jours entiers, il est resté loin de moi. Suffisamment pour que je me remette de... l'incident.

      Je fais les cent pas sur la terrasse. Nous sommes arrivés à Londres en un temps record.

      Il s'est avéré qu'Ethan lui avait laissé un SUV. Il a conduit à toute allure, ne levant jamais le pied de l'accélérateur. Était-il si pressé de se débarrasser de moi ?

      Bien sûr, c'est moi qui avais demandé à être autonome.

      Je pousse un soupir.

      Je ne pensais pas qu'il s'exécuterait si rapidement, considérant que les dernières fois où il m'avait promis une certaine liberté, les choses ne s'étaient pas déroulées exactement comme je l'aurais souhaité.

      Je ne m'attendais pas non plus à ce qu'il me confesse ses sentiments si ouvertement.

      Je m'approche de la rambarde du balcon. Je suis dans un bungalow à l'angle de la forteresse de Zeus. Et Kayden ? Il a opté pour son propre espace. Dans le bâtiment en face du mien, de l'autre côté de la place.

      C'est ce que je voulais, non ? Être loin de lui ? Ma gorge se serre. Alors pourquoi suis-je si déçue par cette distance entre nous ?

      Séparés du reste, nous nous trouvons dans un petit complexe qui offre une vue imprenable sur la Tamise qui serpente paresseusement en contrebas. Les eaux sont épaisses, d'un vert sombre, et même de cette hauteur, je ne peux pas voir à travers.

      Au loin, le Tower Bridge s'arque entre les deux rives du fleuve. Il s'élève bien au-dessus de la surface de l'eau. Je retiens mon souffle. La majesté de l'architecture... Oh mon Dieu.

      Ma gorge se noue.

      C'est un témoignage de la créativité humaine. La seule vue plus spectaculaire que celle-ci, ce sont les dômes en forme d'oignon de l'église sur la Place Rouge. Je pouvais les voir depuis ma chambre dans la maison de mon père.

      De fille d'un homme puissant à compagne d'un autre... Compagne. Mon ventre frémit. Impossible d'échapper au fait que je lui appartiens. Tout comme j'avais été autrefois le bien précieux de mon père.

      J'agrippe la rambarde. Dans ce monde où les omégas ont besoin d'un alpha pour assurer leur sécurité, pourquoi quelque chose en moi insiste-t-il sur la nécessité de pouvoir me débrouiller seule ? Apparemment, je ressemble plus à Lucy à cet égard que je ne le pensais. Qui l'eût cru ?

      La sonnette retentit. Je pivote, sors de la pièce, descends l'escalier jusqu'à la porte d'entrée, et l'ouvre grand.

      — Salut, Sprite.

      — Lucy.

      Ma sœur me sourit, son expression illuminée de malice. — Tu t'es cachée, m'accuse-t-elle.

      — Moi ? Je compose mon visage dans ce que j'espère être une expression d'innocence.

      — Ne me fais pas ces yeux-là, frangine. Elle me dépasse, entre dans le vestibule et examine l'espace. — Qu'en penses-tu ?

      — De quoi ? dis-je en fermant la porte et en la suivant à l'intérieur.

      — De l'appartement, idiote. Elle fait un geste de la main.

      — C'est... sympa. Zut, j'ai l'air ingrate, ce que je ne suis pas, vraiment. C'est juste que... j'ai la tête pleine de pensées pour ce macho qui a apparemment imprimé son essence dans chaque cellule de mon être, et qui n'est pas venu me voir.

      — Hmm. Elle se retourne et m'examine de haut en bas. — Tu as l'air terrible.

      — Merci, frangine. Je peux toujours compter sur Lucy pour me dire la vérité brutale.

      — Tu t'es cachée ici.

      — Pas du tout. Je croise les bras autour de ma taille.

      — Je suis tellement désolée, Chloé. Elle réduit la distance entre nous et me prend dans ses bras. — Ce n'est vraiment pas juste, ce qui t'est arrivé.

      — Hmm. Une pression se forme derrière mes yeux. — Je ne veux pas en parler.

      Elle me relâche et recule. — Tu es sûre ?

      Non. Pas vraiment. Je mords ma lèvre inférieure et hoche la tête.

      — Ce n'est pas bon de tout garder à l'intérieur.

      — Oh, ce n'est pas le cas. Je passe mes doigts dans mes cheveux. — J'ai déjà eu ma crise ; le macho y a veillé.

      — En parlant de ça, dit-elle en examinant mon visage, est-ce qu'il est venu te rendre visite ?

      Je tourne les épaules et la contourne. — Tu veux une tasse de thé ?

      — Si mauvais que ça, hein ?

      Je détourne le regard. Ma sœur est beaucoup trop perspicace pour son propre bien. Si je reste plus longtemps en sa présence, elle va forcément comprendre à quel point je suis tendue, et pour l'instant, je n'en ai pas envie. — Je ne suis pas vraiment d'humeur pour une discussion à cœur ouvert, Luce.

      — Oh, pfft. Elle secoue la tête. — Laisse-moi préparer le thé. Toi, assieds-toi.

      Mon Dieu, j'avais oublié à quel point elle pouvait être autoritaire. Elle se dirige d'un pas vif vers la cuisine, va directement à la bouilloire sur la cuisinière et allume le brûleur. La flamme jaillit.

      Elle tend la main vers les tasses et en sort deux.

      — Fais comme chez toi.

      — C'est ce que je fais.

      — Aargh. Je me dirige d'un pas lourd vers la chaise près de l'îlot et m'y laisse tomber. — Depuis quand es-tu devenue si autoritaire ?

      — Ah...

      — Non, ne réponds pas à ça. J'appuie mes coudes sur le plan de travail. — Tu as toujours su ce que tu voulais, Luce ; j'ai toujours admiré ça chez toi. Mais tu t'es vraiment affirmée depuis que tu as rencontré Zeus.

      Elle pose la bouilloire sur la cuisinière. — C'est bon ou mauvais ?

      — Ça te va bien. Je pose mon menton dans ma main. — Tu rayonnes.

      — Oh. Elle rougit. — C'est le temps, toute cette humidité dans l'air ici...

      — La grossesse te va bien, Luce.

      Elle sourit ; ses traits s'adoucissent. Elle semble tellement en paix. Mon cœur bat fort. Je ne suis pas jalouse d'elle. Non vraiment... C'est juste que... J'aimerais pouvoir trouver comment arriver à une sorte d'entente avec mon alpha.

      — Je ne savais pas si je devais en parler ou non, tu sais. Son regard parcourt mon corps, puis revient à mon visage. Je veux dire, je peux seulement imaginer ce que tu as traversé. Si ça m'était arrivé, je... Elle se frotte le ventre, grimace.

      — Ça va ?

      — Oui, souffle-t-elle. Je ne montre même pas encore, mais je jure que le bébé a bougé.

      — Wow. Je me lève d'un bond, marche vers elle. Je peux sentir ?

      Elle saisit ma main, la place sur son ventre. Nous attendons un instant, puis un autre.

      La bouilloire siffle, et juste à ce moment-là, il y a un léger tremblement comme si la petite vie au fond d'elle avait entendu le bruit.

      — Je l'ai senti, j'avale ma salive. C'était... J'essaie de transformer mes émotions en mots. C'était...

      — Ouais. Elle hoche la tête. Le petit bonhomme réagit au bruit. Surtout quand Zeus est proche, il s'agite. Z dit que c'est parce qu'il reconnaît son père. Je lui dis qu'il est juste trop bruyant pour son propre bien, et... ses traits se crispent. Mince, je suis désolée Sprite. Je ne voulais pas m'étendre comme ça.

      Je secoue la tête. — Je veux en entendre parler, Luce. Je suis en train d'accepter ce qui s'est passé, honnêtement.

      — Vraiment ? Elle lève la main vers ma joue, repousse une mèche de cheveux qui colle à mes tempes.

      Elle se tourne vers la cuisinière et éteint le brûleur, puis verse l'eau dans les deux tasses. — Prends des gâteaux.

      — Des gâteaux.

      Elle fronce les sourcils. — Tu en as, n'est-ce pas ?

      Ah ! Mes joues chauffent. Je ne suis pas sûre. La vérité, c'est que je n'ai pas passé de temps dans la cuisine. J'ai mangé, parce que... quelqu'un — Kayden ? — a approvisionné mon frigo. Et des repas cuisinés sont apparus sur la table, et je ne me suis pas posé de questions.

      Je marche vers la boîte à gâteaux, l'ouvre, sors quelques pâtisseries et les place sur une assiette.

      Je pivote, traverse le sol et rejoins Lucy à l'îlot. Je prends une gorgée de thé. — Mm, puis une autre. Je vide la tasse.

      — J'avais oublié à quel point tu préfères boire ton thé bouillant. Elle souffle sur son thé, repose la tasse.

      Nous éclatons toutes les deux de rire. — Nous sommes si différentes... glousse-t-elle.

      — Pas tant que ça, je marmonne.

      Elle incline la tête.

      J'agite ma main en l'air. — Pourquoi penses-tu que je suis ici toute seule ?

      — Parce que Kayden a décidé de te donner de l'espace ?

      — Je l'ai demandé. Je hausse les épaules.

      — Hmm, je ne comprends pas. Elle prend un morceau de gâteau, mord dedans.

      — Je lui ai dit que je voulais être avec lui, mais que je voulais aussi être indépendante.

      Elle cligne des yeux, termine le gâteau, puis en prend un autre. — Je vois.

      — Non, ce n'est pas vrai ! je bondis. — Maintenant tu me juges. Je commence à faire les cent pas.

      Elle dévore sa pâtisserie, puis se laisse aller contre le dossier avec un soupir. — Ne sois pas si dure avec toi-même, ma sœur.

      — Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? Je n'ai jamais voulu qu'un compagnon, un enfant, une famille à moi. Et maintenant, quand tout cela est à portée de main... je... je- je pivote et marche vers elle, la dépasse. Puis je me retourne et refais le même chemin en sens inverse, -je veux autre chose.

      — Une identité.

      — Hein ? Je lui lance un regard noir. — Je sais qui je suis.

      — Vraiment ?

      — Arrête de parler en énigmes. J'ai déjà assez d'un alpha qui fait ça.

      — Assieds-toi.

      — Non. Je serre les dents.

      — Tu me donnes le tournis.

      — Tant pis. Je fais la moue, passe devant elle d'un pas décidé, puis refais le chemin inverse.

      — Oh, fait-elle en se tenant le ventre.

      Je blêmis. — Qu'est-ce qui se passe, Luce. Quoi ?

      Ses yeux pétillent. — Maintenant que j'ai capté ton attention.

      — Pas drôle. J'avale ma salive. — Surtout après les événements de ces dernières semaines. Ma voix s'éteint et les larmes me montent aux yeux.

      Elle me prend la main. — Mince, désolée Sprite, je n'ai pas réfléchi.

      J'incline la tête. — C'est bon. J'avale ma salive. — Je veux dire, parfois tout ça me semble être un rêve, parce que je ne me sentais pas vraiment enceinte. Puis j'entends quelque chose, ou je vois quelque chose, et mon moral s'effondre sans raison et c'est parce que-

      — La mémoire musculaire.

      — Hein ? Je m'affale sur la chaise.

      — Ton corps se souvient de ce que c'était d'être enceinte, et ton subconscient le reconnaît. Elle entrelace ses doigts aux miens. — Tout finira par s'arranger, je te le promets.

      Je pince les lèvres. — Je te ferai savoir quand tes paroles se réaliseront, pour l'instant-

      — Concentre-toi sur lui.

      Je fronce les sourcils.

      — Possède-le, accueille-le, Chloé. Ouvre-toi complètement à lui. Laisse-le voir à quel point tu es vulnérable. Perds-toi en lui jusqu'à oublier qui tu es, puis retrouve-toi.

      — C'est ce que tu as fait ?

      Elle penche la tête, regarde au loin. — Je n'y avais pas pensé, mais oui. Elle passe ses doigts dans ses cheveux. — C'est exactement ce que j'ai fait. Tu nous regardes, Zeus et moi aujourd'hui, et tu penses que nous avons une relation merveilleuse, mais ça n'a pas toujours été comme ça.

      — Je te crois. Je pose mon autre paume sur la sienne. — Tu es sûre de ça ?

      Elle lève la main. — Essaie, tu verras.

      On frappe à nouveau à la porte. Lucy lâche ma main et bondit.

      — Tu attendais quelqu'un ?

      Elle se mord la lèvre. — Euh...

      — Qu'est-ce que tu ne me dis pas ?

      Elle se penche en avant et redresse mon col. — J'ai tes intérêts à cœur.

      — Tu n'as pas fait ça. Mon pouls s'accélère ; mon cœur commence à battre la chamade.

      — Fais-moi confiance. Lucy pivote et marche vers la porte.

      — Luce, je te jure que si c'est qui je pense, tu aurais au moins pu me prévenir. Je vais me venger pour ça, espèce de... Elle ouvre la porte d'un coup.
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      Je jette un coup d'œil par-dessus l'épaule de Lucy. Le regard vert de Cara se heurte au mien. Elle se tient à l'autre bout du vestibule. J'examine ses traits, descendant vers sa poitrine, jusqu'à son ventre concave. Je serre les poings.

      Pas un jour ne passe sans que je me blâme pour ce qui s'est passé. C'est pourquoi je l'ai amenée ici à Londres, sur le territoire de mon ennemi mortel, rien de moins.

      Zeus a été gracieux dans son accueil. En fait, c'est lui qui avait insisté pour que je l'amène ici. Cela pourrait être bon pour Cara d'être proche de sa sœur — sa sœur enceinte. Je lève les yeux. — Tu vas bien ?

      Putain de conversation polie. Voilà à quoi je suis réduit. Bientôt, je vais parler de la météo, mais merde. Si c'est ce qu'il faut pour la conquérir, alors soit. Je porterais même un putain de nœud papillon si c'était nécessaire pour la gagner. Bon, peut-être pas jusque-là. Je ricane en silence.

      Lucy hausse un sourcil.

      Je hoche la tête. — Zeus est en chemin.

      — Comme s'il me laisserait hors de sa vue une seule minute, dit-elle avec un petit sourire en coin, repoussant ses cheveux de son visage. Il m'a fait jurer de rester ici jusqu'à ce qu'il vienne me chercher, et je tiens mes promesses, contrairement aux hommes de ta famille.

      — Nous n'appartenons pas à la même famille.

      Elle secoue la tête. — Oh je t'en prie, vous êtes trop similaires pour votre propre bien.

      Je fronce les sourcils. — Je ne suis pas sûr d'apprécier la comparaison.

      — Oh, c'est un compliment, cher beau-frère.

      Je la fixe.

      — Tu es lié à ma sœur, donc ça fait de toi une sorte de frère, non ?

      Hmm. Je déplace mon poids d'un pied à l'autre. — Eh bien, quand tu le dis comme ça⁠— 

      Des pas résonnent et Ethan s'approche. — On ne devait pas avoir une réunion ici ?

      — Ah bon ?

      — Effectivement, annonce Zeus en arrivant sur la terrasse. Il aperçoit Lucy et ses traits semblent s'adoucir.

      Elle passe sous mon épaule, frôle Ethan, et se jette dans les bras de mon demi-frère. Zeus la soulève et ils s'embrassent.

      Je ne peux pas retenir le grognement qui monte de ma poitrine. Je me retourne et fixe Cara, qui les observe. Son visage rougit, elle tord ses doigts devant elle, puis se retourne et marche vers la cuisine. Je franchis la distance entre nous et la rattrape. — Chloé.

      Elle contourne l'îlot central, s'occupe à mettre la bouilloire en marche.

      Est-ce qu'elle m'évite ?

      Je m'avance à pas de loup et m'arrête derrière elle. Je touche son épaule et elle se raidit.

      Une chaleur me brûle la poitrine. — Je ne voulais pas te faire peur.

      — Tu ne l'as pas fait. Elle s'éloigne, se met sur la pointe des pieds pour atteindre les tasses.

      — Laisse-moi faire. J'ouvre la porte du placard, mon avant-bras frôlant le sien. Des frissons apparaissent sur sa peau. Elle se détourne. Son coude s'enfonce dans mon ventre, et la tasse glisse de ma main. Je tends mon autre main, la rattrape.

      Le souffle me manque.

      — Joli réflexe. Elle passe sous mon bras, file vers l'autre coin de la cuisine, puis se penche pour sortir d'autres ustensiles. — Cara.

      Je pose la tasse sur l'îlot, puis m'avance vers elle comme un prédateur.

      Elle se redresse, me tend une pile d'assiettes que je prends de ses mains. Elle s'éloigne et se dirige vers la porte.

      C'est quoi ce bordel ? Elle m'évite ? Je resserre ma prise sur les assiettes.

      Est-ce que je peux simplement les jeter par terre et les piétiner pour faire bonne mesure ? Un grognement s'échappe de ma poitrine et elle frissonne. Puis elle sort de la cuisine.

      Je claque les assiettes sur l'îlot ; le fracas résonne dans toute la pièce.

      Dom entre dans la cuisine.

      — Tout va bien ?

      — Non.

      Je me dirige vers la porte à grands pas et le bouscule. Il m'attrape le bras.

      Je tourne brusquement la tête.

      — Lâche-moi, putain.

      — Wow.

      Il me relâche.

      — Doucement.

      Il lève les deux mains, paumes vers le haut.

      — Quelqu'un est tendu.

      — Pas du tout.

      — Hmm.

      Il se gratte le menton.

      — Vous vous disputez, tous les deux ?

      Je fronce les sourcils.

      — Ce serait plus simple si c'était le cas.

      — Je pensais que vous passeriez du temps de qualité ensemble.

      Ses sourcils se froncent.

      — Tu veux en venir où, bordel ?

      Je me retourne vers lui, avance d'un pas.

      — Tu cherches à me mettre en rogne ? Si c'est une bagarre que tu veux...

      — Ah, je comprends.

      Il secoue la tête. Ses lèvres frémissent.

      — Qu'est-ce qui te fait marrer, putain ?

      — Toi, alpha.

      Il me regarde de haut en bas.

      — Ça craint, hein ? De tenir à quelqu'un ?

      À qui le dis-tu, pas que je vais l'admettre à voix haute, certainement pas devant lui.

      Il examine la cuisine.

      — Tu crois qu'il y a de l'alcool ici ?

      Je fais un signe de tête vers l'étagère au fond.

      Il se dirige dans cette direction.

      — Tu connais bien les lieux, à ce que je vois ?

      Je me crispe. S'il fait encore une remarque à la con sur ma situation actuelle, je vais le jeter dehors manu militari, et tant pis pour les conséquences.

      Il sort une bouteille de whisky, prend deux verres et les pose sur l'îlot. Il verse l'alcool.

      — Qu'est-ce que tu fous ?

      Il lève un verre, le vide d'un trait, puis le repose bruyamment sur la table.

      — Zeus a bon goût en matière de whisky, je dois l'admettre.

      — T'as fini ?

      J'examine l'espace.

      Où est-elle ? Est-elle montée à l'étage ? Pourquoi diable m'évite-t-elle ?

      — Prends un verre, Alpha.

      Pourquoi pas, hein ? Je m'approche, prends l'autre verre, le vide. L'alcool me brûle le ventre. Je tousse, m'essuie le visage.

      Il remplit à nouveau nos verres.

      — Maintenant parle.

      Je le fusille du regard. S'il pense que je vais lui étaler mes sentiments, il se met le doigt dans l'œil.

      — Si tu gardes tout ça à l'intérieur, tu vas te faire péter une veine.

      Je prends une inspiration. — Juste parce que tu m'as sauvé la vie...

      — Encore une fois, ajoute-t-il en avalant son alcool avant de s'en resservir. De rien.

      Putain, même si je déteste mon Second, c'est ce qui se rapproche le plus d'un ami pour moi, alors... Je change de pied d'appui, mal à l'aise.

      — Les femmes, dis-je en avalant la liqueur d'un trait.

      Ça descend plus facilement cette fois.

      Une chaleur brûlante envahit ma poitrine ; l'enchevêtrement de sensations me transperce la cage thoracique. Je souffle et tends mon verre vide.

      Il me ressert. — J'en déduis que vous avez des différends, tous les deux.

      — Si seulement c'était aussi simple. Je descends l'alcool ; la chaleur irradie jusqu'à mes extrémités. — Cette femme ne me donne même pas l'occasion de parler.

      — Comment, alors que vous partagez la même maison ?

      — Ce n'est pas le cas.

      Il s'étouffe avec son whisky. — Comment ça ?

      Mon visage s'échauffe ; je lui lance un regard noir. — Exactement ce que j'ai dit.

      — Tu veux dire, ses épaules tremblent, tu veux dire que tu ne vis pas ici ?

      Je secoue la tête.

      — Alors où... ?

      Je pointe du pouce par-dessus mon épaule.

      — La maison d'à côté ?

      Je fronce les sourcils. — De l'autre côté de la cour.

      Je saisis la bouteille, remplis mon verre, puis le descends d'un trait.

      L'alcool me coule dans le gosier. Je ne sens plus mes orteils. Tant mieux.

      — Le connard d'alpha qui ne laissait jamais sa compagne hors de sa vue pratique maintenant l'abstinence ? Il lève la tête vers le ciel. — Ça ne va définitivement pas pleuvoir aujourd'hui.

      Je repose le verre, en prenant grand soin de ne pas le cogner sur la table. — On est à Londres. Bien sûr qu'il va pleuvoir.

      Il ricane.

      Je fronce les sourcils.

      — Kayden, tu as perdu ton sens de l'humour.

      Avec mes couilles, visiblement. Je grogne. — Cette femme voulait de l'espace. Elle m'a fait promettre de garder mes distances. Elle voulait être indépendante. Je me masse les tempes. — Cette histoire d'interpréter ce qu'elle veut me rend complètement dingue.

      — Tu n'es pas le premier. Il retourne la bouteille, verse le reste d'alcool dans mon verre. — Ni le dernier. Tu as fait l'erreur classique de-

      Il prend une gorgée de son verre. — De ? Il incline la tête, se tapote la poitrine.

      La colère explose dans mes entrailles. Je me penche en avant, l'attrape par le col et tire. — Crache le morceau, connard.

      Ses lèvres s'incurvent. — Dis s'il te plaît.

      — Va te faire foutre.

      — S'il te plaît, mon cher ?

      Je lève mon poing, et cela efface le sourire de son visage.

      — Tout ce que je dis, c'est que ce qu'une femme dit vouloir et ce dont elle a réellement besoin de ta part sont deux choses différentes.

      Je fronce les sourcils. — C'est-à-dire ?

      — Lâche-moi d'abord.

      J'émets un grognement du fond de ma gorge, puis je desserre mon emprise.

      Il sourit. — Dis s'il te plaît.

      Je serre la mâchoire. — Enfoiré, commence à parler ou sinon.

      Il roule des épaules ; ses yeux brillent. — Tu es prêt ?
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      Je me réveille en sursaut. Une lumière bleue filtre à travers les fenêtres. Est-ce déjà le matin ? Je repousse les couvertures et fronce les sourcils. Je ne me souviens pas m'être glissée dans le lit. Je m'étais installée sur le siège près des fenêtres, j'avais regardé le flux paresseux de la Tamise. Les lumières scintillantes au loin s'étaient allumées, et j'avais allumé la lampe, pris mon roman historique préféré. Je m'étais endormie là-bas, alors comment suis-je arrivée dans ce lit ? Quelqu'un m'a portée jusqu'ici. Kayden ? Est-il entré sans que je m'en aperçoive ? Je jette un coup d'œil au fauteuil et le coussin est enfoncé. M'a-t-il regardée pendant que je dormais ? Je me mords les lèvres. Non, ce n'est pas du tout flippant. Pas que j'aurais pu l'en empêcher si j'avais été réveillée, mais au moins j'aurais eu un semblant de contrôle. Je balance mes jambes hors du lit et bâille. L'odeur du café s'infiltre dans la chambre. Tiens ? Je vais dans la salle de bain, me brosse les dents, puis reste figée.

      Il y a une deuxième brosse à dents posée là.

      J'examine la douche ; des gouttelettes d'eau recouvrent les parois. Qu'est-ce que... ? S'est-il douché ici, dans ma salle de bain ? Pendant que je dormais ? Il ne m'a pas demandé la permission. Il ne m'a pas non plus informée qu'il passerait la nuit ici. Je me rince la bouche et repose ma brosse à dents sur le meuble.

      S'il pense qu'il peut simplement s'installer ici sans me le dire... Je souffle. Comme c'est typique. On ne peut pas enlever la dominance d'un mâle alpha, hein ?

      Je ramasse mes cheveux en un chignon au sommet de ma tête, puis je sors.

      Je descends les escaliers d'un pas vif, entre dans la cuisine et cligne des yeux. Les assiettes sont disposées sur l'îlot avec les couverts, et il y a une rose. Je cligne des yeux. Une rose ? Dans un vase placé entre les couverts.

      — Tu es réveillée ? demande Kayden en versant des œufs brouillés dans une assiette.

      Et ce n'est pas la seule chose qu'il a cuisinée.

      Il y a des tranches de pain grillé, du beurre, de la marmelade, du pain perdu, des gaufres, des fruits.

      — Je n'étais pas sûr de ce que tu préférerais.

      Je fronce les sourcils.

      — À quoi tu joues ?

      — Tu n'as pas mangé hier soir. Il fait un geste vers le tabouret. Assieds-toi.

      Je croise les bras sur ma poitrine.

      — Allez, Cara, tu dois avoir faim.

      Mon estomac gronde comme sur commande, et il sourit d'un air suffisant, puis compose une expression de sollicitude attentionnée. Ouais, ça ne me trompe pas. Pas le moins du monde. Il hoche la tête vers la table.

      — Allez, tu ne veux pas que mes efforts soient gaspillés, n'est-ce pas ?

      Si, justement. J'avance à pas lourds, remplis une assiette.

      — Merci.

      Je pivote et me dirige vers la sortie d'un pas vif.

      C'est maintenant qu'il va m'appeler par mon nom, me lancer un regard noir, puis me gronder, me faire basculer sur ses genoux et... mon sexe se contracte. Non, non, non, ne pense pas à ça. Continue à marcher. J'arrive aux escaliers, monte jusqu'à ma chambre. En un seul morceau. Aucun signe de l'alpha. Mes épaules s'affaissent. Je me dirige vers le petit canapé près de la fenêtre. En m'asseyant, je me sers une bouchée d'œufs brouillés.

      Le goût explose sur ma langue.

      — C'est bon ?

      Il entre en portant sa propre assiette, puis s'assoit à côté de moi.

      Sa cuisse effleure la mienne ; je me recroqueville.

      Il ne dit rien, se contente de manger. Je finis les œufs brouillés et le pain perdu. Je le regarde tandis qu'il dévore tout ce qui se trouve dans son assiette, qui était deux fois plus remplie que la mienne.

      Il regarde mon assiette en fronçant les sourcils.

      Je hausse les épaules.

      — Je n'ai plus faim.

      Il prend mon assiette, la pose sur la sienne et se met à tout engloutir. Cet homme avale pratiquement la nourriture.

      — Tu as faim ?

      — Ouais, dit-il avec un sourire en coin. Qu'est-ce que tu proposes ?

      Le sang me monte aux joues.

      Il ricane. — Tu rougis ?

      — Non, dis-je en me levant d'un bond pour traverser la pièce.

      — Je te rends nerveuse ?

      Ouais, mais pas pour les raisons que tu crois. C'est parce que je ne suis plus sûre de ma réaction face à toi. Tu me perturbes, et je ne sais pas ce que tu attends de moi... C'est ce que je voudrais dire, mais bien sûr, je n'en fais rien. Je reste dans le coin de la pièce à l'observer.

      Il pose les assiettes sur le côté de la causeuse et se lève. Je recule instinctivement, et il lève les mains, paumes vers le haut. — On devrait en parler.

      — Hein ? dis-je en penchant la tête. C'est la première fois que tu veux parler au lieu de m'ordonner de faire ce que tu veux.

      — J'essaie de tourner la page.

      Je renifle avec dédain.

      — Tu ne me crois pas ?

      Je secoue la tête.

      — Que faudrait-il pour que tu comprennes que je suis sérieux ?

      Je jette un coup d'œil furtif vers la porte.

      — Ne me fuis pas, Cara. Il roule des épaules. — Je te promets de faire ce que tu veux, dit-il en piétinant légèrement, quand tu le veux. Il fait craquer son cou. — Comme tu le veux.

      Je pousse un soupir.

      Devrais-je le croire ? Pourquoi tout ce qu'il dit a-t-il une connotation sexuelle ? Sommes-nous incapables d'avoir une seule conversation franche sur quelque chose d'anodin ?

      — Chloé ?

      — O... oui ? Je me redresse.

      Ses sourcils se froncent ; il semble sur le point de dire quelque chose, puis pince les lèvres. Un grondement sourd monte de sa poitrine.

      La chaleur de son corps semble s'étendre vers moi à travers la pièce. Elle s'infiltre en moi, se glisse entre mes cuisses. Ce n'est pas lui. C'est moi. Je n'ai jamais pu lui résister. Depuis la première fois que je l'ai vu, j'étais à lui, alors pourquoi je résiste ? Qu'est-ce que j'attends ? Qu'est-ce que je veux de lui ? De moi ?

      — Tout ce que tu veux, Chloé. Il baisse le menton ; ses biceps gonflent. La peau de ses phalanges blanchit. Il n'est pas aussi calme qu'il le paraît. Pas aussi confiant qu'il veut me le faire croire. C'est peut-être ça qui me convainc de relever la tête. — Tout ?

      Ses épaules se contractent. — Tout.

      — Tu es sûr ?

      Ses narines se dilatent. — Sûr.

      — À 100 % ?

      Un grognement s'échappe de sa poitrine et il me fusille du regard. — Chloé. Le ton étouffé de sa voix me fait frissonner le long de la colonne vertébrale. Je tremble.

      — Ne me teste pas, ma belle. Je t'ai laissée faire jusqu'à présent. Si j'étais toi, je saisirais cette opportunité... avant que je ne perde le contrôle et décide de faire les choses à ma façon...

      Une chaleur se répand entre mes jambes. Peste soit de lui. Pourquoi la pensée d'abandonner le contrôle résonne-t-elle si profondément en moi ? Une reproductrice un jour, reproductrice toujours, servile, soumise... peut-être. Ça ne veut pas dire que je ne peux pas essayer de faire les choses à ma façon. Si ce n'est pas pour des mois ou des semaines, juste cette fois, je peux m'affirmer et revendiquer une parcelle de mon indépendance, non ? Je pince les lèvres. — D'accord.

      Il se raidit. Sa mâchoire tressaille et une veine palpite à sa tempe. Il ne bouge pas d'un muscle.

      Il attend. Attend. Émet un bruit sourd du fond de sa gorge.

      Mes orteils se recroquevillent. Je relève le menton. — Allonge-toi sur le lit.
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      Je la fusille du regard et son menton tremble. Bien. Elle devrait avoir peur. Très peur de ce que je vais lui faire quand tout cela sera terminé. Elle ose me donner des ordres ? Putain ? Je serre les poings le long de mon corps, je projette ma tête en avant.

      —Tu... tu as promis.

      Et alors ?

      —Tu ne reviens jamais sur ta parole.

      Il y a toujours une première fois.

      —Kai. Elle se tord les mains devant elle, jette un coup d'œil au lit puis revient à moi. Laisse-moi faire ça à ma façon, s'il te plaît.

      Non.

      —Juste cette fois, chéri.

      Je cligne des yeux. Quelque chose de brûlant s'enroule dans ma poitrine. Je ne suis pas du genre tendre. La seule chose de douce dans ma vie jusqu'à présent a été elle. Son toucher, ses baisers, l'odeur miellée de son essence. Je prends une inspiration, remplis mes poumons d'anticipation. Être avec elle, pour toujours. Ose-je même espérer cela ? Après tout ce que je lui ai fait ? Je lui dois bien ça, même si ce n'est pas la raison pour laquelle je vais me plier à ses souhaits. J'ouvre brusquement les yeux, fais un pas en avant.

      Ses jambes tremblent ; elle serre les poings.

      Je m'approche. —Tu vas te faire mal.

      —Quoi ?

      J'indique ses mains d'un signe de tête. —Tu vas enfoncer tes ongles dans la douceur de tes paumes et te marquer, et nous ne pouvons pas permettre ça.

      —Nous... ne pouvons pas ? couine-t-elle.

      —Non, il n'y a que moi qui peux faire ça, ma douce, ou l'aurais-tu oublié ?

      —As-tu oublié, elle pince les lèvres, ce que tu m'as dit ?

      Je grogne, fais un pas en avant, puis un autre. Son petit corps frémit. Pourtant, elle ne recule pas. Ne s'enfuit pas d'ici en hurlant. Hmm. Intéressant.

      Quand est-ce que, pour la dernière fois, une femme m'a tenu tête, sous quelque forme que ce soit ? Je cligne des yeux. Jamais. Elle est la première.

      C'est juste que ce soit elle. Si je veux passer chaque nuit avec elle, me réveiller avec elle à mes côtés, alors il est important qu'elle conserve son identité. Je ne veux pas qu'elle se sente submergée... D'accord, pas complètement. Je souris narquoisement. Elle plisse les yeux. Je ne veux pas qu'elle se soumette si totalement qu'elle perde ce mordant qui est la chose la plus attirante chez ma compagne. La mienne. Je ne la laisserai jamais s'échapper ; j'ai toute ma vie pour lui montrer exactement comment je me vengerai de son audace à penser qu'elle peut me donner des ordres... cette fois-ci.

      Puis-je la laisser prendre les commandes ? Je souffle bruyamment. Je me dirige vers elle d'un pas décidé. Son souffle se bloque. Plus près. Elle me fixe, la couleur quittant ses joues.

      Je comble la distance entre nous, m'arrête à moins de trente centimètres d'elle. Elle se fige, chaque cellule de son corps en alerte. Bien. Ce n'était pas censé être facile pour aucun de nous deux. Je dévie vers le lit, m'y jette sur le dos. —Voilà.

      Le souffle s'échappe d'elle, le soulagement suintant de sa peau pour envahir l'air, m'entourant, réchauffant mon sang. Un faible bourdonnement monte dans ma gorge. —Et maintenant ?

      Elle déglutit, le son chaud et lourd, et ma queue tressaille. Du calme mon gars. Ne précipite pas les choses. Ne lui laisse pas voir à quel point tu es excité. Qu'est-ce que ça dit de moi, hmm ? Il y a apparemment une certaine séduction à permettre à ma compagne de faire ce qu'elle veut de moi. Je serre les poings le long de mon corps. —Cara.

      —Patience, Alpha.

      Son ton est léger, un sourire imprègne ses mots. Elle glisse vers le pied du lit, puis pivote et se dirige vers le siège près de la fenêtre. Elle saisit les assiettes. —Je ne veux rien qui puisse gâcher ce moment.

      Putain, à quoi elle joue ?

      Elle s'approche du lit, d'un pas tranquille.

      —Chloé. Un grondement déchire ma gorge et elle frissonne. Hmm. On peut être deux à jouer à ce jeu, ma belle. Un ronronnement monte de ma poitrine et elle se fige.

      Je projette ces vibrations graves, les enroulant sur sa poitrine, entre ses seins, jusqu'à la source de mon désir. Sa magnifique chatte. Elle gémit.

      —Allez, ma douce, ne me fais pas attendre.

      Elle déglutit, se précipite vers la porte. On entend un fracas quand elle laisse tomber les assiettes hors de la chambre, puis claque la porte. Se retournant, elle revient au pied du lit. —Tu as trop d'avantages.

      —Tant pis pour toi. Je croise les bras derrière ma nuque ; son regard s'attarde sur mes biceps. Je contracte mes muscles et elle frissonne. —J'ai bien l'intention d'utiliser chacun de mes avantages à bon escient.

      —Sans blague.

      —Qu'est-ce que tu as dit ?

      Elle couine. —Je... je veux dire...

      Je hausse un sourcil et elle remue les hanches. —Ah, je pense qu'il est temps de me déshabiller. Elle tend les mains derrière elle, dégrafe sa robe et le tissu se répand à ses pieds.

      Mon cœur tressaute. Je la dévore du regard. Impossible de détacher mes yeux de ses seins fermes, de ses tétons roses qui se durcissent instantanément, du creux de son ventre, des lèvres luisantes de sa chatte. —Tu t'es rasée. Ma voix se brise et je m'éclaircis la gorge. Elle est complètement nue, aussi nue que le jour de sa naissance. —Viens ici.

      —Maintenant, Alpha, sois sage.

      Je grogne.

      —Je croyais que tu tenais toujours tes promesses.

      Je serre les dents si fort qu'une douleur traverse ma mâchoire. Je prends une profonde inspiration, puis une autre. Force mes épaules à se détendre, mes muscles à se relâcher. Quand elle en aura fini avec ces stupides préliminaires, je...

      Elle lève les bras, retire l'épingle de ses cheveux, et les mèches brillantes cascadent dans son dos. Une vraie sirène. La lumière du soleil l'enveloppe par derrière, baignant sa peau, soulignant cette silhouette de sablier. Ces courbes. Ces hanches qui s'arrondiront davantage quand elle portera mon enfant. Mienne. J'avale ma salive. Une pression se forme dans ma poitrine. Mon sexe s'allonge et j'écarte davantage les jambes pour accommoder cette longueur dure. Elle grimpe sur le lit et se place dans le « V » ainsi créé.

      Je relève le menton, examine son magnifique corps. Un léger ronronnement remonte dans ma gorge. Ses pupilles se dilatent.

      Elle fredonne doucement, puis s'agenouille entre mes cuisses. Ses doigts effleurent le bas de mon ventre.

      Je me raidis. —Chloé.

      —Hmm.

      —Qu'est-ce que tu fabriques, bordel ?

      Ses lèvres s'incurvent.

      Elle vient de me sourire narquoisement ? La petite allumeuse. Je décroise les doigts de derrière ma nuque, tends la main vers elle, quand elle baisse la tête.
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      Je descends sa braguette et son membre turgescent se libère. J'enferme le gland dans ma bouche et il grogne. Il laisse tomber ses mains le long de son corps, coudes serrés. Ouf !

      S'il m'avait touchée, j'aurais perdu le peu de concentration que j'avais réussi à rassembler jusqu'ici.

      Je serre la base de sa verge et il pousse son bassin vers le haut. Son sexe glisse plus profondément et mes yeux s'humidifient. Fichu alpha, la domination est imprégnée dans chaque cellule de son corps. Il ne peut tout simplement pas lâcher prise et me laisser faire à ma façon, hein ?

      Je prends ses testicules en coupe et un grognement lui échappe.

      Je lève les yeux sous mes cils et tressaille.

      Des couleurs brûlent ses joues et ses yeux sombres me fixent. Son torse massif monte et descend, la force de sa volonté s'abattant sur mes épaules, me clouant sur place. J'avale ma salive et son membre s'allonge davantage. — Prends-moi entièrement.

      Je recule et sa longueur glisse hors de ma bouche. La veine sur le dessous pulse. Je le tiens en suspens, le gland de son sexe frôlant mes dents.

      — Chloé. Les tendons de sa gorge se tendent ; une veine bat à sa tempe. La sueur perle sur son front. Wow. Il se contient, s'accroche à son contrôle. La boule de sensations dans ma poitrine percute ma cage thoracique et j'avale difficilement.

      Un grondement monte de sa poitrine, puis un autre.

      — Fais-le.

      Sa voix est épaisse, l'odeur capiteuse de son désir envahit mes narines. Je hoche la tête, le prends dans ma gorge, et m'étouffe presque. La salive dégouline sur mon menton, mes seins me font mal, et mon sexe se contracte.

      — Tu me tues.

      Son ton rauque glisse sur ma peau. Toutes mes terminaisons nerveuses s'embrasent. Je remonte, puis baisse la tête, passe ma langue sur toute sa longueur dure, serre ses testicules, et un grognement monte de sa poitrine. Ses muscles des cuisses se contractent. Son regard s'intensifie, la force de son désir m'étreint. L'humidité jaillit d'entre mes jambes, et je halète. Un tremblement commence à mes orteils, remonte le long de mes cuisses.

      — Jouis.

      Sa voix brise quelque chose au plus profond de moi. L'orgasme m'engloutit. Des étincelles blanches explosent derrière mes yeux. Plus d'humidité jaillit d'entre mes jambes.

      Son sperme gonfle ma gorge, se déverse en moi. Suinte aux coins de mes lèvres.

      Je me penche en arrière, et sa verge se libère. Je me précipite, l'enfourche, puis m'abaisse sur sa chair dure. Un gémissement s'échappe de mes lèvres. Si épais, si dur, il étire mon canal, me remplit, s'étend en moi. Il pousse son bassin, enfonce son sexe plus profondément en moi.

      Je halète, lève la main et il saisit mon poignet.

      Il entrelace ses doigts avec les miens, pose son autre paume sur ma hanche et me maintient en place. — Chevauche-moi, ma belle, prends ce dont tu as besoin.

      D'un mouvement de hanches, je l'attire plus profondément. Mon sexe se resserre autour de sa verge, qui se gonfle. Oh ! Je baisse le menton, ouvre les yeux, et mon regard se verrouille au sien. La boule de chaleur dans ma poitrine explose. La chaleur serpente le long de ma colonne vertébrale, saisit mes extrémités. Il remonte sa paume le long de mon bras puis saisit ma nuque, me tire vers le bas, puis se redresse. — Tu l'as fait à ta façon, Cara, c'est à mon tour maintenant.

      La seconde suivante, je suis sous lui. Il est au-dessus de moi, en moi ; sa domination m'engloutit, me cloue sur place. Je cligne des yeux.

      Il montre les dents, un faible ronronnement monte de sa poitrine, mon ventre se retourne, et mon intimité s'humidifie. Il remonte ma jambe autour de sa taille, puis l'autre. — Accroche-toi.

      — Qu-quoi ?

      Il s'élance en avant, et son sexe plonge en moi si profondément que je suis certaine qu'il touche mon utérus. Ma gorge se serre.

      Il verrouille son membre derrière mon os pelvien, son nœud se mettant en place d'un coup. Je pousse un cri. Un ronronnement rauque remonte dans sa gorge. Sa poitrine semble s'élargir alors qu'il baisse la tête et mord la courbe où mon cou rejoint mon épaule.

      La douleur fouette mon côté.

      Il me relâche, seulement pour traîner sa bouche jusqu'à la mienne. Il m'embrasse, fait danser sa langue sur la mienne, aspirant mon souffle.

      Un tremblement commence quelque part au niveau de mes orteils, puis remonte en flèche.

      Chaque partie de mon corps se tend, se crispe. Il arrache sa bouche de mon corps, fixe mon visage. Du sang recouvre ses lèvres. Mon sang. Une sensation brûlante s'enroule dans ma poitrine. Je ne peux pas détacher mes yeux de lui. L'humidité coule sur ma joue, la moiteur inonde mon intimité.

      — Jouis pour moi, bébé.

      Mon corps se cabre, ma colonne vertébrale s'arque, et l'orgasme m'emporte. Un cri enfle en moi et il couvre ma bouche avec la sienne.

      

      Quand j'ouvre les yeux, je suis blottie contre sa poitrine. Des filets de chaleur remontent le long de ma colonne vertébrale. Mes membres tressaillent. Je me tourne et lève les yeux vers lui. — Tu avais promis.

      — J'ai tenu parole.

      — Hmm. Je devrais protester davantage, lui dire qu'il ne m'a pas laissée lui faire l'amour comme je le voulais. J'ouvre la bouche, mais tout ce qui en sort est un soupir.

      Un sourire narquois retrousse ses lèvres. Je tends la main, passe mon doigt sur sa lèvre inférieure pulpeuse. Il suce mon doigt. Il jette son bras derrière sa nuque ; un léger ronronnement monte de sa poitrine. Sa chaleur m'enveloppe et je soupire.

      — Je suis chez moi.

      — Tu peux parier ton joli petit cul que oui.

      — Tu es mienne, dit-il en tournant son visage dans ma paume. Toujours.

      — Je t'appartiens.

      Ses lèvres s'incurvent, — Y avait-il le moindre doute là-dessus ?

      La blessure à la courbe de mon épaule me lance. — Tu es une bête.

      — Surtout avec toi.

      — Un monstre au cœur d'or.

      Il hausse les sourcils, — Un peu trop émo à mon goût, mais je l'accepte.

      — Tu me laisseras te séduire ?

      Il serre la mâchoire, — C'est une question piège ?

      — Moi ? je bats des cils et sa gorge bouge tandis qu'il avale.

      Oh, j'adore cette version plus douce et plus détendue de lui.

      — Tu es plus détendu.

      Il hoche la tête.

      — Pourquoi ?

      — Je ne sais pas, Cara. Il me relève, lèche la nouvelle marque de possession, — On dirait qu'on est arrivés à une sorte d'entente.

      — Tu veux dire que tu m'as baisée jusqu'à ce que je n'aie plus de force pour me battre.

      — C'est la même chose. Un autre ronronnement, plus intense, avec des sous-vocales plus profondes, m'enveloppe dans ses vibrations.

      Je bâille. Ouais, c'est dire à quel point je suis à l'aise aussi.

      Quelque chose de dur me presse contre la taille. J'ai peut-être parlé trop vite. — Encore ? je balbutie.

      Il tend la main vers moi. — Et encore.
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      Je fais glisser le pain perdu dans l'assiette, je l'arrose de sirop et je garnis le tout de fraises. Je la pose devant elle. Un sourire illumine son visage. —Tu t'en es souvenu ? Elle sautille sur sa chaise.

      —Je me souviens, je me penche et plonge mon regard dans le sien, de tout.

      Elle s'immobilise, ses joues rougissent. Putain, qu'elle est mignonne.

      —J'ai faim. Elle prend son couteau et sa fourchette.

      —Moi aussi.

      Elle glousse, puis coupe un morceau de ce que j'ai cuisiné pour elle et le met dans sa bouche. Elle mâche avec des mouvements délicats. Elle avale, puis incline la tête, ses fins sourcils se haussant. —Tu es insatiable.

      —Seulement pour toi.

      Son sourire s'élargit, avant qu'elle ne l'efface, composant une expression de sévère réprimande. —La flatterie te mènera... le coin de sa bouche tressaille, ...partout. Continue à me nourrir, et je ferai tout ce que tu veux.

      Hmm. Je peux lui demander n'importe quoi et elle me le donnera, mais j'ai trouvé une meilleure méthode. La nourriture. Ouais. Il s'avère que ma petite oméga est nulle en cuisine.

      Après ce jour où j'avais préparé le petit-déjeuner, avant qu'elle ne se mette à me séduire et que je ne retourne la situation contre elle, la baisant complètement, la marquant encore et encore, et ne la laissant pas quitter ce lit, jusqu'à ce que mon estomac gronde bruyamment... Elle avait proposé de préparer un brunch tardif... Ou était-ce un dîner précoce... ? Peu importe, j'avais accepté.

      Elle avait improvisé un plat... ou essayé.

      Le résultat était loin d'être appétissant. Je souris. Je l'avais mangé, bien sûr, sans me plaindre. Quand elle m'avait demandé comment c'était, j'avais menti en disant, pas mal. Une première.

      J'apprends à maîtriser mes instincts pour ne pas lâcher la première chose qui me passe par la tête. Je ne veux pas la contrarier d'aucune façon. Je secoue la tête... Toutes ces conneries sentimentales ? Je les vis pleinement ; m-a-i-s... ça a ses avantages.

      Plus que tout, ça la rend consentante, réceptive, dans mes bras, dans mon lit, et de son plein gré.

      Il y a quelque chose d'énormément satisfaisant à voir ma compagne se soumettre à moi... selon ses conditions. Avec un gloussement et un sourire sur son visage... et un ventre plein de bonheur, grâce à ma cuisine. Oui, j'ai pris le contrôle de la cuisine. Je suis plus qu'heureux de cuisiner pour nous deux, d'ailleurs – si cela signifie que je peux épargner à mon estomac l'épreuve de manger un autre repas cuisiné par elle. Ne lui dites pas que j'ai dit ça.

      Elle termine son assiette, fait claquer ses lèvres. —Et maintenant ?

      Sa bouche brille. Je tends la main et essuie le coin.

      —Oh.

      Je porte mon pouce à ma bouche et le suce. —Tu avais un peu de sucre collé là.

      —Ah.

      —Non pas que tu aies besoin de quoi que ce soit pour adoucir ton goût. Tu es plus sucrée que tout ce qui a jamais existé.

      Ses joues s'enflamment. —Mince alors, Kai, tu as tellement le don des mots.

      —Seulement des mots ? je demande en haussant suggestivement les sourcils.

      Elle lève les mains au ciel. —Est-ce que quelqu'un t'a déjà dit que tu n'avais qu'une idée en tête ?

      —Tu t'en plains ?

      —Mmm. Elle fait semblant de réfléchir. —Oui, mais seulement quand tu ne me touches pas.

      —On peut y remédier. Je fonds sur elle, et elle pousse un petit cri avant de bondir hors de ma portée.

      —Tu veux jouer, ma belle ? je demande en contournant l'îlot pendant qu'elle hurle.

      Je me jette en avant. Elle se baisse.

      —Mais qu'est-ce que... ? Je tends la main vers elle et elle crie.

      Je l'attrape par le col. —Je te tiens. Je la tire vers moi, et elle glousse. Ce son court sur ma peau. Ma queue tressaille et mon cœur palpite... Tellement adorable. Je la chatouille et elle rit. Je fais courir mes doigts sur sa taille et elle crie, puis rit à nouveau. J'enfonce mes doigts dans son flanc, elle renifle, essaie de s'échapper. —Non, Kai, s'il te plaît, ah-

      On frappe à la porte. —Allez-vous-en.

      —Ça doit être Lucy.

      —Elle peut aller se faire foutre. Je l'attire contre moi et l'embrasse à nouveau.

      Un autre coup fort retentit, puis un autre.

      Elle arrache sa bouche de la mienne. —Si je ne réponds pas, elle va demander à Zeus de défoncer la porte.

      Et mon demi-frère s'exécuterait avec plaisir. On dirait qu'il est complètement sous la coupe de son oméga. Euh... bon, c'est l'hôpital qui se moque de la charité, comme on dit.

      Je la lâche et la pousse sur la chaise. —Mange. Je la montre du doigt. —Tu auras besoin d'énergie pour plus tard.

      Elle secoue la tête, sourit en coin, puis prend une crêpe de mon assiette et se sert. Je me tourne, marche d'un pas décidé vers la porte et l'ouvre brusquement. Lucy me bouscule en passant. —Où est-elle ?

      —Elle est...

      —Est-ce qu'elle va bien ? Lucy jette un coup d'œil dans le salon.

      —Elle...

      Elle pivote, me fusille du regard. —Si tu lui as fait le moindre mal, je vais... Elle agite un doigt menaçant vers moi.

      Hein ? Je lève les mains, paumes vers le haut. —Pourquoi voudrais-je lui faire du mal... ?

      —Chloé.

      Lucy traverse le vestibule en trombe.

      —Ne cours pas, dans ton état... La voix de Zeus s'éteint progressivement.

      Elle disparaît dans la cuisine.

      Je cligne des yeux. C'était quoi, ça ? Comment peut-elle avoir autant d'énergie ? Et qu'est-ce qu'elle voulait dire à propos de faire du mal à ma propre compagne ?

      Zeus intervient : —Ferme la porte, et ta bouche.

      Je referme brusquement ma mâchoire, puis je claque la porte.

      — Est-ce qu'elle est toujours aussi pressée...

      Son épaule bouscule la mienne. Connard. Il me fusille du regard : — À ton avis ? Il s'agrippe les cheveux et tire dessus ; son front se plisse. — Elle a une sacrée tête de mule, celle-là.

      — À qui le dis-tu, je réponds en me plaçant à sa hauteur.

      — Toi aussi, hein ? dit-il en regardant droit devant lui, l'air hébété. Comment ça fait d'être lié à une oméga qui te mène par le bout du nez ?

      Je souris narquoisement : — On dirait bien que c'est toi qui es soumis à ta nana, ouais.

      — Kayden.

      Je tourne vivement la tête vers la source de cette voix, et me mets à courir. Je me précipite dans la cuisine et me rue vers elle : — Ça va, Cara ? Je tombe à genoux à côté d'elle, lui caresse le visage, les épaules. Pas blessée ni rien, ouf. Mes épaules s'affaissent.

      — Qu'est-ce que tu disais tout à l'heure ? ricane Zeus depuis l'encadrement de la porte. Soumis à ta nana, hein ?

      — Zeus ! lance Lucy avec un grondement d'avertissement au fond de la gorge.

      Il tambourine des doigts sur sa poitrine : — Rien que Chloé n'ait déjà entendu, vu que, dit-il en désignant ma direction d'un coup de menton, elle a passé des jours enfermée avec lui.

      — Vraiment, Z, souffle Lucy. Tu pourrais au moins faire semblant d'être poli, quand on est avec des invités.

      — Poli ? Cara me tapote la joue. — Celui-là n'a pas un brin de délicatesse dans les os, et certainement pas de retenue... Pas quand il s'agit de moi.

      La bouche de Lucy s'ouvre grand, puis elle éclate de rire. — Mon Dieu, qu'as-tu fait à ma sœur si timide et réservée ?

      Je l'ai baisée jusqu'à ce qu'elle change, voilà tout. Un sourire narquois se dessine sur mes lèvres et je me redresse. — Je suppose que tu vas bien alors ? dis-je en lui caressant la joue.

      Elle tourne son visage dans ma paume et l'embrasse : — Plus que bien.

      Zeus s'éclaircit la gorge. — Alors, on dirait que ça va pour eux ? Il s'avance à pas de loup pour se placer derrière Lucy. — Il est temps de lui annoncer la nouvelle. On ne peut plus retarder ça.

      — Quoi ? Je me place derrière la chaise de Cara.

      — Pas encore, Z, dit Lucy en s'appuyant contre lui. On ne peut pas leur donner un peu plus de temps ? Ils ont l'air heureux ensemble.

      — Il était temps, renifle Zeus.

      — De quoi parlez-vous tous les deux ? je grogne.

      — De ton Second.

      — Dominic ?

      — Il...

      Des bruits de pas résonnent. Dom apparaît à la porte de la cuisine, sa chemise déchirée, du sang coulant de son front.

      — On dirait qu'on arrive trop tard, murmure Lucy.

      — Mieux vaut laisser les choses se dérouler, non ? Zeus s'appuie contre le comptoir et attire Lucy contre lui. Ils s'installent là, comme s'ils avaient des places de choix pour ce qui va se produire. Mon cœur commence à battre la chamade.

      Je me retourne et me place devant Chloé.

      J'incline la tête.

      — Qu'est-ce qui t'est arrivé, bordel, Dom ?

      — Je me suis battu, marmonne-t-il.

      — Ce n'est pas la première fois, gronde Zeus. Cet enfoiré menace de partir. On a dû lui imposer une résidence surveillée, mais il s'est échappé.

      — Je peux confirmer. La voix d'Ethan résonne derrière lui. Il pousse Dom sur le côté, qui se retourne vers lui.

      Ethan relève le menton.

      — Tout ne peut pas se régler à coups de poing.

      — Ce n'est pas ta fille qui a décidé de partir avec l'ennemi.

      — Je croyais qu'on avait déjà discuté de ça, Dom ? Je serre la mâchoire. Tu dois la laisser partir.

      — Ah ouais ? Il s'avance d'un pas décidé. Et si ta compagne décidait de te tourner le dos...

      Je serre les dents.

      — Ce n'est pas la même chose.

      — Ah non ? Il se balance sur la pointe des pieds, tend le cou, les yeux exorbités. Je te le rappellerai la prochaine fois que tu pèteras un câble, quand tu seras tout seul. Ses narines frémissent et une veine gonfle à sa tempe. Ses cheveux sont en désordre.

      Je fronce les sourcils.

      — Qu'est-ce qui t'arrive ?

      Le Dom que je connais a la tête froide. Je l'ai rarement vu perdre son sang-froid, et c'était seulement quand j'avais merdé... comme je l'avais fait avec elle. Mais plus jamais. Bien sûr, il s'inquiète pour Lisa... mais il y a autre chose qui se joue ici.

      Je fixe son visage, scrute ses traits.

      Il lève le poing ; je bloque son coup.

      — Reprends-toi.

      Il cligne des yeux ; sa poitrine se soulève.

      — Je suis là à discuter avec vous, à boire et à manger, bien au chaud et en sécurité. Il saisit les mèches courtes de ses cheveux et tire dessus. Pendant que ma fille est quelque part là-bas, seule, Dieu sait dans quel état.

      — C'est une grande fille, Dom. Je serre les poings. Elle a fait son choix.

      — Je ne peux pas m'empêcher de me demander si j'aurais pu faire quelque chose différemment. Si je l'avais trouvée plus tôt, si seulement j'avais pu sauver ma fille.

      Il baisse les bras et ses épaules s'affaissent.

      — Je suis fou d'inquiétude.

      — Ne le sois pas.

      Une nouvelle voix se fait entendre. Une voix de femme.

      — Lisa ? Dom fait volte-face.

      — Lisa ? Derrière moi, Chloé se lève de sa chaise d'un bond, tente de me dépasser.

      Je la tire derrière ma masse.

      — Reste en arrière.

      — Quoi ? Pourquoi ? Elle agrippe mon avant-bras, plante ses ongles dans ma peau. — Elle nous est revenue...

      — Non, ce n'est pas le cas. Zeus s'avance d'un pas félin. Il se place entre Lucy et le reste d'entre nous.

      Dom s'arrête à mi-chemin de la porte.

      Ethan, qui s'était retourné à l'arrivée de Lisa, recule jusqu'à se retrouver au niveau de Dom.

      Il a suffi de l'arrivée du Viking qui domine Lisa de toute sa hauteur pour unir Zeus et mon équipe.

      Je fronce les sourcils. — Qu'est-ce que tu fous ici ?

      Talon enroule son bras autour de Lisa. Il la tire brusquement contre lui, et elle grimace.

      Les traits de Dom se durcissent. — Lâche-la.

      — Je ne crois pas. Talon montre les dents.

      — Qu'est-ce que vous faites ici ? J'écarte les jambes pour élargir ma posture. — Je pensais que vous auriez déjà quitté cette île.

      — C'était le plan, mais il s'avère que cette Oméga est une bonne négociatrice.

      Je jette un coup d'œil au visage pâle de Lisa puis à lui. — Explique-toi.

      Il baisse la tête jusqu'à ce que son menton repose sur le sommet de sa tête. — Tu as quelque chose à leur dire, Oméga ?

      Lisa déglutit. — Je voulais passer pour vous dire que... Elle hésite, son regard se porte rapidement vers Dom, puis elle baisse les yeux.

      Les muscles de l'avant-bras de Talon tressautent et un ronronnement sourd vibre dans sa poitrine.

      Elle se raidit, relève le menton. — Je suis entre de bonnes mains, Père.

      Dom grogne sourdement dans sa gorge ; il serre les poings. — Ne me mens pas, ma fille.

      Sa mâchoire se durcit. — Je suis mieux ici que je ne l'étais dans ton clan.

      — Tu ne penses pas ce que tu dis. Dom fait un pas en avant ; Ethan le retient par l'épaule et il s'arrête. — Tu n'as pas besoin de faire semblant, pas avec moi. T'a-t-il amenée ici sous la contrainte ? Est-ce que c'est ça ? Une mise en scène pour nous détourner de vos traces ? Il fusille Talon du regard.

      — Tu vois ? Elle pointe un doigt vers lui. — Tu ne m'écoutes pas... encore une fois. Tu ne m'as jamais écoutée, Père. J'étais toujours ta petite fille. Eh bien, j'ai une nouvelle pour toi. Je suis adulte. Je peux prendre mes propres décisions.

      — Ah oui ? Dom renifle avec dédain. — Alors, tu as choisi de lier ton avenir à un monstre ?

      — Pas plus que Lucy ne l'a fait.

      Zeus émet un bruit sourd du fond de sa gorge.

      — ...ou Chloé.

      — Arrête-toi tout de suite. Tous mes muscles se tendent tandis que mes sens se focalisent sur elle et l'homme derrière elle. Quelque chose ne va pas. Pourquoi sont-ils ici ? Pourquoi la laisse-t-il parler ? L'emprise de Chloé sur mon bras se resserre ; le réconfort s'infiltre par son contact, la chaleur de son petit corps pénétrant le mien. Je prends une inspiration, puis une autre. — Pourquoi es-tu vraiment ici, Lisa ?

      Elle mordille sa lèvre inférieure. — Je suis venue... parce que... parce que... Son menton tremble.

      — Dis-leur, murmure le Viking en baissant la tête jusqu'à ce que sa joue frôle la sienne. Sa voix se réduit à un chuchotement, — Ou je le ferai.

      Elle frissonne, change son poids d'un pied à l'autre.

      — Dernière chance.

      Ses épaules se voûtent, puis elle relève le menton. — N'essayez pas de nous suivre. Elle dirige ses paroles vers Dom, — Je te connais, Papa. Tu viendras après nous, et cela ne fera que mettre ta vie en danger. Talon, avale-t-elle, euh, il a promis de ne pas te faire de mal. Simplement... ne nous suis pas.

      La poitrine de Dom se soulève et s'abaisse. Il serre les poings à ses côtés.

      Lisa déglutit, puis avance le menton, — Promets-moi que tu ne le feras pas.

      Dom tressaille, — Comment peux-tu me demander ça ? Ma vie n'a eu qu'un seul objectif, Lisa, te protéger, maintenant⁠—

      Lisa secoue tristement la tête, — Tu n'as plus besoin de me protéger.

      Le corps entier de Dom se raidit.

      Chloé prend une inspiration, puis jette un coup d'œil de derrière moi.

      — Quant au reste d'entre vous... Elle examine la pièce, — Restez à l'écart. C'est ma vie.

      — Et si nous ne le faisons pas ? Je tambourine des doigts sur ma cuisse.

      — Alors je la tuerai. Talon glisse ses doigts sur sa gorge, — Je l'étranglerai, ou peut-être... Il la relâche, seulement pour saisir son sein. — Je lui ferai subir un sort pire que la mort.

      Lisa pâlit.

      — Ne lui faites pas de mal... Chloé se penche en avant.

      Cette femme n'a aucun instinct de survie. La dernière chose que je veux, c'est qu'elle attire l'attention de Talon. Je l'attire contre moi, si bien que son visage est caché par ma chemise.

      — Laisse-la partir. Dom bondit en avant. Ethan le fait trébucher. Dom tombe à genoux et Lisa crie, se débat dans l'étreinte de Talon.

      Talon la hisse sur son épaule. Il sort son arme, la pointe sur Dom.

      — Pars. La colère pulse à mes tempes. Je déteste cette situation. Comment suis-je censé rester là pendant qu'il part avec un membre de mon propre clan ? Mais je n'ai pas le choix.

      C'est la seule issue. Pour l'instant, je dois le laisser partir. Juste jusqu'à ce que nous ayons élaboré un plan.

      Talon penche la tête ; il frotte son nez contre sa cuisse, — Si vous me poursuivez, je rendrai sa vie si misérable qu'elle souhaitera être morte et même alors, je ne la tuerai pas.

      Il recule, transportant une Lisa inerte. Elle ne se débat pas. Si c'était une ruse pour nous convaincre qu'elle partait volontairement avec le Viking alors — Dom se précipite vers la porte — il semble que lui n'y croyait pas.

      — Ne mets pas ta vie en danger, lui crié-je.

      Dom s'arrête, puis me lance un regard furieux par-dessus son épaule, — Comment puis-je rester ici pendant que ma fille est en danger ?

      — Qu'est-ce que tu vas faire ?

      — Je vais les poursuivre.

      Je baisse le menton. — Il t'a explicitement dit de ne pas les suivre.

      — Je m'en fous royalement.

      — S'il apprend que tu es à leur poursuite...

      Il serre les poings. — J'ai un plan.

      Vous en voulez plus ? Lisez ma série Fae's Claim

      Lisez un extrait

      
        
        Gia

      

      

      — Missile de chaleur en approche, lance le barman en regardant derrière moi.

      Je me retourne, et il fait claquer sa langue. — Ne sois pas si évidente.

      Exact. Je me mords l'intérieur de la joue, puis me redresse pour jeter un coup d'œil dans le miroir au-dessus de lui.

      Un groupe d'hommes qui discutent, deux femmes qui conversent à l'autre bout. Tout semble normal. Exactement pourquoi j'avais choisi ce bar à la lisière de la Place Rouge à Moscou.

      Puis, l'une des femmes pointe l'entrée du bar.

      Je suis son regard.

      La silhouette d'un homme remplit l'encadrement de la porte. Il est si grand que sa tête frôle le haut du cadre.

      Les poils sur ma nuque se hérissent.

      La lumière du soleil l'inonde, et ses traits sont dans l'ombre. Pourtant, impossible de se méprendre sur la sensation de danger qui émane de lui.

      Le barman baisse la voix. — Bonne chance.

      J'agrippe ma bouteille d'eau, la peau sur mes articulations se tendant. — Qu'est-ce que tu veux dire ? Je bois une gorgée, souhaitant que ce soit quelque chose de plus fort. Mais je ne peux pas me le permettre, pas quand je dois reprendre mon service au Bureau des Métamorphes plus tard aujourd'hui.

      — Alpha-connard en approche, ricane-t-il.

      — Attends. Quoi ? Tous mes instincts se mettent en alerte.

      Il fait un signe du menton par-dessus mon épaule, puis s'éloigne.

      Ne regarde pas, pas maintenant. Je retiens mon souffle. Puis une chaleur me frappe dans le dos. C'est comme si un four venait d'être allumé derrière moi.

      Ma bouche s'assèche.

      L'odeur de la première pluie sur une terre desséchée vient chatouiller mes narines. Mon sang pulse.

      Je porte à nouveau la bouteille d'eau à mes lèvres, quand des bras m'encagent de chaque côté.

      Je jette un coup d'œil du coin de l'œil et aperçois un avant-bras musclé parsemé de poils noirs.

      Les muscles se contractent sous la peau bronzée et s'étirent jusqu'à rejoindre de longs doigts effilés.

      Des mains qui pourraient parcourir ma peau, saisir mes courbes, presser ma chair, les masser et... Une chaleur s'enflamme dans ce lieu secret entre mes jambes. Je serre les cuisses.

      Un frisson de désir lèche mon ventre.

      J'abaisse la bouteille. Mes doigts tremblent et mes paumes deviennent moites de sueur.

      Je pivote sur mon tabouret de bar et me retrouve face à la paire d'épaules la plus large que j'aie jamais vue. L'homme est immense ; son corps imposant occulte complètement le reste du bar.

      Il ne bouge pas. Il reste simplement là, penché au-dessus de moi. Il m'enveloppe tout entière.

      Ses pectoraux parfaitement sculptés sont mis en valeur par un simple t-shirt blanc qui épouse amoureusement chacun de ses muscles. Des plaques militaires reposent entre ces plans durs, et ses tétons se dessinent sous le tissu.

      Ma bouche s'assèche.

      J'ai envie de me pencher et de lécher le creux entre ces plans ciselés, puis de traîner ma langue sur sa peau, vers ce téton et le mordre.

      J'avale ma salive et lève les yeux.

      Les tendons de sa gorge magnifique se contractent tandis que je remonte mon regard vers sa mâchoire carrée. Il y a l'ombre d'un creux au centre de son menton. Mes doigts tressaillent. J'ai envie de tendre la main et de tracer ce sillon.

      Un coin de ses lèvres s'étire en un sourire narquois.

      Je parie qu'il savait exactement à quoi je pensais à l'instant.

      Un frisson parcourt ma colonne vertébrale et mes terminaisons nerveuses s'étirent d'anticipation. Il ne sera pas doux, cet homme. Il prendra sans regret, et... Je veux qu'il fasse exactement ça. Je veux mordiller sa lèvre inférieure pulpeuse, puis passer ma langue sur sa bouche cruelle... Une bouche faite pour gronder, pour sucer... pour prendre... La chaleur envahit ma peau.

      Je penche la tête en arrière, et encore plus en arrière, forçant mon regard à grimper par-dessus ce nez aquilin jusqu'au sillon entre ces sourcils broussailleux et... Je déglutis. Des yeux bleus me transpercent.

      Ils sont turquoise et bleu marine avec une pointe de vert, et des éclats ambrés y ondulent. C'est comme si un feu brûlait à l'intérieur, se reflétant dans ces iris. Pourtant ses pupilles sont si sombres. Vides. Froides. Si froides. Un frisson descend le long de ma colonne vertébrale et... waouh ! Est-il possible qu'une seule paire d'yeux contienne tant d'émotions contradictoires ?

      Cet homme pourrait me déchirer en morceaux sans s'en soucier. Il me posséderait, me ferait hurler de douleur, il m'apporterait tant de plaisir. Bon sang !

      Mes cuisses se serrent. Mes doigts tremblent, et la bouteille d'eau glisse de ma main.

      J'attends le bruit de la bouteille qui heurte le sol, sauf que ce magnifique, surnaturel, brûlant, humidifiant, parfaitement superbe spécimen d'homme plonge et l'attrape.

      Ses muscles se déploient tandis qu'il se redresse. Chacun de ses mouvements semble ciselé en pure poésie. J'essaie de bouger, et c'est comme si mon corps était lesté.

      Il lève la bouteille et la tient juste devant mon nez. — À toi ?

       — À moi. Je force ce mot à sortir d'une gorge qui semble tapissée de verre brisé. Se rend-il compte que je le revendique déjà comme mien avec ce simple mot ? — Prise impressionnante, dis-je en relevant le menton.

       — Je sais, répond-il d'une voix basse et rauque qui tiraille mes terminaisons nerveuses.

      Le sous-entendu dans son ton est évident. Il est tellement sûr de lui, tellement confiant de l'effet que sa proximité a sur moi. Ça devrait m'agacer, mais la vérité, c'est que son arrogance m'excite. Un charisme pur émane de chacun de ses pores, menaçant de me submerger par la domination de sa personnalité.

      Mon ventre frémit. La chaleur me monte aux joues. Je tends la main et lui arrache la bouteille.

      Un coin de ses lèvres se relève.

      Une sorte de sourire suffisant, un je-sais-parfaitement-l'effet-que-j'ai-sur-toi. Le genre de sourire qui n'atteint pas tout à fait ses yeux. Le genre qui promet que, juste sous la surface, se cache un mâle qui prendra sans demander la permission.

      C'est mal et pourtant si bon.

      Chaque partie de mon corps semble se réveiller et réclamer de l'attention. Son attention. Ses attentions méticuleuses sur chaque centimètre de ma peau, de mon corps, de mon âme.

      Quelqu'un ouvre la porte du bar à l'entrée. Une brise s'engouffre et me caresse, apportant avec elle cette odeur de pluie fraîche. Elle est mêlée d'une touche de quelque chose de sombre. D'interdit. Hors limites. Mon cœur tressaute.

      Il incline la tête. Ses cheveux sont coupés courts. Les mèches se dressent, hérissées sur le devant.

      Soudain, je m'imagine les cuisses encadrant son visage tandis qu'il plonge entre mes jambes.

      Mon ventre se contracte. Mon sexe est instantanément mouillé.

       —Tu n'es pas humain, je constate l'évidence.

      Il est trop bien bâti pour que nous appartenions à la même espèce.

      Il pourrait être un métamorphe... sauf que sa façon de bouger est trop fluide, trop souple, pas comme leur démarche plus délibérée.

       —Qu'es-tu ? Un frisson d'appréhension glisse le long de ma colonne vertébrale. Et pourtant, je ne peux pas m'empêcher de le fixer. Ne peux pas détacher mon regard de ce visage parfait.

       —Tu n'aimerais pas le découvrir ? ronronne-t-il.

      La chair de poule envahit ma peau. J'avale ma salive. Je n'ai jamais eu une réaction aussi intense face à un parfait inconnu, pas comme ça.

       —Ça va ? Il retrousse les lèvres.

      Ce n'est pas un sourire mais une déclaration d'intention. Une promesse de prendre sans merci. L'anticipation tend ma peau. Mon cuir chevelu picote.

      Non. —Ouais, bien sûr. Pourquoi ça n'irait pas ? Je penche la bouteille vers mes lèvres et prends une gorgée avant de la reposer.

      Ses dents d'une blancheur parfaite brillent devant moi, mettant en valeur sa peau au teint miellé. Cela, combiné aux rides qui s'étirent aux coins de ses yeux, m'indique qu'il passe beaucoup de temps à l'extérieur.

      L'homme tend son doigt et touche le coin de mes lèvres. —Tu en as laissé un peu.

      Une onde de chaleur se propage depuis ce frôlement jusqu'au plus profond de mon être, et je me raidis. Chaque muscle de mon corps se tend.

      L'homme porte son doigt à ses lèvres et le suce.

      La vue de ces magnifiques lèvres se refermant sur son doigt envoie un frisson d'anticipation le long de ma colonne vertébrale. Mon ventre tressaille. Mon cœur s'emballe. L'humidité s'intensifie en mon centre.

      Mais qu'est-ce qui me prend, bordel ?

      Qui est cet homme ? Et pourquoi est-ce que je réagis comme s'il était le dernier mâle que je verrai jamais ? Peut-être parce que c'est vrai ? Parce que je suis sur le point d'entamer la partie la plus dangereuse de ma mission, et que je ne veux pas mourir vierge ? Parce que je veux savoir ce que ça fait d'être prise, possédée... par lui ? Pas question que ça arrive, pas avec un parfait inconnu.

      Je me glisse hors du tabouret de bar, toujours la bouteille à la main, puis je me faufile sous son bras. Il me laisse partir et je laisse échapper un souffle pressé.

      Ne te retourne pas. Ne le regarde pas. Je titube dans le couloir. Quand j'atteins les toilettes des dames, je me précipite vers la porte et l'ouvre à la volée. Je traverse la pièce et m'arrête brusquement devant le lavabo.

      C'était juste. Au moins, j'ai réussi à m'échapper.

      Je pose la bouteille sur le comptoir et m'agrippe au rebord du lavabo.

      Alors pourquoi ai-je l'impression de passer à côté de quelque chose ? De ne jamais savoir ce que ça fait de tracer ces biceps du bout des doigts, de frotter mon visage contre la rugosité de son menton, de le laisser me pencher en avant et me pénétrer violemment, et... Mon ventre se tord, mon sexe se contracte, et l'humidité coule entre mes cuisses.

      Une vague de chaleur parcourt ma peau, suivie de frissons. La sueur perle sur mon front. Je n'ai pas le choix. Après avoir vérifié que l'espace est vide, je glisse ma main sous ma jupe, pousse ma culotte sur le côté et enfonce mon doigt en moi.

       —Ah. Mon gémissement emplit l'espace ; l'odeur sucrée de mon excitation imprègne l'air.

      J'enfonce mon doigt dans mon intimité ruisselante, puis j'en ajoute un deuxième. —Ce n'est pas assez. Je serre les dents.

       —Peut-être que je peux aider ?

      Mes yeux s'ouvrent brusquement, et j'aperçois ses yeux bleus dans le miroir.

      Dante

      C'est ma présence qui l'a excitée, donc c'est à moi de l'aider, pas vrai ?

      Des yeux argentés rencontrent les miens dans le miroir. Elle me fixe comme si elle pouvait voir jusqu'au fond de mon âme. Peut-être qu'elle peut voir qui je suis vraiment et pourquoi je suis ici ?

      Et voilà que je deviens fantasque.

      Ce n'est qu'une humaine que j'ai aperçue pendant ma mission à Moscou. Sauf qu'en passant devant ce bar au bord de la Place Rouge, j'ai capté un parfum de fleurs d'oranger et de poivre, une effluve si irrésistible que je suis entré dans le bar. Un seul regard vers elle, et j'ai su que je devais l'avoir. C'est le genre d'homme que je suis. Je veux quelque chose, je le prends. Surtout quand il s'agit de lutines aux courbes généreuses, à la peau douce, et dont l'excitation imprègne l'air, me séduisant pour que je m'approche, encore plus près.

       —Lumière d'étoile. Je prends une inspiration. Ma voix résonne dans cet espace confiné.

       —Euh... quoi ?

      La chaleur dans la pièce monte d'un cran. Une goutte de sueur coule le long de sa tempe.

      Je m'agrippe aux bords du lavabo, l'emprisonnant. —Tu as des étoiles dans les yeux, et pourtant quand je te touche — je place ma joue contre la sienne — tu tressailles, voulant te replier sur toi-même ; même si chaque partie de toi s'épanouit pour moi, se languit de moi, veut que je te ramasse et te lèche partout. Partout, dans chaque recoin secret de ton corps. — Mon cœur cogne fort. — Je veux détruire chacun de tes orifices. Réaliser chacun de tes fantasmes. Te remplir à ras bord et te faire jouir encore et encore.

      Ses pupilles se dilatent.

      Ses joues s'empourprent.

      Je suis sûr qu'elle va s'enfuir d'ici en hurlant, ou peut-être se retourner et me gifler, ce qui ne ferait qu'ajouter au plaisir. Car quand je l'aurai, elle oubliera tout, sauf moi. Mon toucher, mes doigts, mes lèvres tandis que je la ferai crier de plaisir. Tandis que je la briserai.

      La sorcière retire sa main de sous sa jupe. Elle se redresse, puis porte ses doigts à ses lèvres et les suce.

      Le désir rugit dans mon sang. Je sens l'aspiration de cette bouche en bouton de rose comme si ce n'étaient pas ses doigts mais ma queue qu'elle suçait.

      Mon pouls s'accélère.

      Ma verge devient dure comme pierre.

      Tiens donc ? Celle-ci a du caractère. Une qui oserait me tenir tête. Elle n'a aucune idée de ce qui l'attend. Aucune femme ne m'a encore dompté. Et ce ne sera certainement pas elle.

      Les choses que je veux lui faire, pour la mettre à genoux, littéralement ; juste l'idée de baiser cette bouche me fait remonter les couilles.

      Ce n'est que lorsque le contact de sa peau s'infiltre dans mon sang que je réalise que j'ai enroulé mes doigts autour de son poignet.

      Je tire sur sa main, et elle ne résiste pas. J'amène ses doigts luisants à mes lèvres et glisse son index dans ma bouche.

      Le goût d'elle se répand dans mes veines.

      Je mords légèrement son doigt, et elle frissonne. Elle agite sa main dans mon emprise, et je resserre ma prise.

      Forçant sa main sur le côté, je plaque sa paume sur le lavabo devant elle.

      Son souffle se coupe, mais elle reste où elle est. Impressionnant.

      Toujours en soutenant son regard, j'attrape son autre paume et la place également à plat sur la surface.

      Elle déglutit mais ne dit rien, s'agrippe simplement au bord du lavabo avec ses mains. La peau tendue sur ses phalanges est blanche.

      Je fais un pas en arrière, lève les mains pour lui montrer que je ne la force pas. J'incline la tête.

      Elle relève le menton et sa lèvre inférieure tremble.

      Je veux lui dire que c'est maintenant sa chance de partir. Si elle ne veut pas de ça, ne veut pas du plaisir que je peux lui donner, alors elle devrait sortir d'ici. Mais quelque chose m'avertit de ne pas parler. Si je le fais, ça brisera cette étrange transe qui nous maintient tous les deux. Cette communication que nous avons établie à un niveau non verbal.

      Alors je fais un mouvement du menton vers la sortie, sans rompre le contact avec son regard dans le miroir.

      Ses yeux suivent la direction que j'ai indiquée. Elle fronce les sourcils, ses muscles se raidissent, puis son regard revient se fixer au mien dans le miroir.

      D'un geste très délibéré, elle écarte davantage les jambes. Elle se penche en avant, s'éloignant du lavabo, de sorte que ses fesses se retrouvent en évidence. Toujours sans rompre la connexion, elle fait tourner ses hanches, une fois, puis une autre.

      Chacun de ses mouvements est destiné à séduire. Sa jupe remonte juste assez pour que je puisse distinguer le bord de sa culotte. Coutures blanches, sous-vêtement simple en coton. Elle n'était pas venue ici pour ramasser un homme. Elle n'avait pas prévu d'écarter les jambes comme ça et d'inviter quelqu'un à glisser ses doigts à l'intérieur d'elle et... Qu'est-ce que c'est que ça ? Un sursaut de conscience ?

       — Dernière chance, dis-je d'une voix qui ressemble à un grognement. Si tu veux partir, c'est maintenant.

      Bon, d'accord, je sais que c'est une erreur de parler, mais je ne peux pas m'en empêcher. J'ai besoin de lui faire comprendre ce que j'ai en tête, d'une façon qui ne laisse aucune place à la mauvaise interprétation.

      Attribue ma chevalerie à de la pure avidité.

      Je veux qu'elle se souvienne de moi avec un désir sans mélange. J'ai besoin qu'elle comprenne qu'elle a autant envie de ça que moi.

      Ses yeux pétillent. — Qui a parlé de partir ? Elle sort sa langue et la passe sur sa lèvre supérieure.

      La chaleur envahit ma peau et la sueur perle sur mon front.

      Qu'est-ce que cette femme a pour que je réagisse si viscéralement à elle ? Je ne me suis jamais senti aussi excité, aussi désireux d'une femme auparavant. Et je ne le serai plus jamais, pas pour quelqu'un d'autre. Cette pensée envoie un frisson de conscience qui picote mes terminaisons nerveuses. J'hésite.

      Elle tient mon regard dans le miroir. — Je te veux. Son regard descend sur ma poitrine jusqu'à mon entrejambe où l'évidence de mon excitation doit clairement tendre contre mon pantalon.

      Avant même que les mots n'aient quitté sa bouche, je comble la distance entre nous. Je pousse sa jupe sur le côté, saisis sa culotte et l'arrache.

      Pour découvrir ce qui se passe ensuite, lisez la série Fae's Claim
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